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DICTIONNAIRE 

APOSTOLIQUE; 

A  VUS  AGE 

DE  MM.  LES  CURÉS 

;    DES  VILLES  ET  DE  LA  CAMPAGNE  ^j 

ET 
DE  tOVS  ŒUJC  QUI  S£/>ESlïNENr  A  LA  CHAISiE. 


JDICTl^DNNAIRE 

h      APOSTOLIQUES 

DE     MM.'  H^  S     C  U  R  É  S 

[  DES  VILLES  ET  DE  LA  CAMPAGNE» 

Et  de  tous  ceux  qui  Te  deftinenc  à  la  Chaire  : 

i    Var/eP.  HTACÏtlTBE    DE    M  O  N  T  A  R  G  0  tt  s 

l        Augufiin  dt  Notre-Dame  des  ViHoires  ,  fridicauar  du  Roi ,  AumSnier. 
l         &  Prédicateur  Ordinaire  du  Roi  de  Pologne ,  Duc  de  Loi  raine  (f  de  Bar, 

n  (Spiritus  Domini  Evangclifatc paupciibus  tnific ntc.  I/.ei.SfLuc.^.) 

TOME   PREMIER. 


Le  prix  tfide^  liv.  la  ilanc  t&dtj  liv.  rilié. 


A    PARIS, 

Chez  Adûostin-Martin  Lottin,  Libraif» 
Se  Imprimeur,  rue  S.  Jacques,  au  Coq. 

M  D  C  C  L  V. 

\Jyu  ^/^j^roéofioJts  »  &  Pt'mU^  du  Roi. 
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:     MONSEIGNEUR 

XE  CHANCELIER^ 


ONSEIGNEUK, 


•-  Si  rOuvrage-  que  foi  V.honneur  cbr 
'pcfinter à  VoTRE  GRAUDEURf. 
jiapas  le  mérite  de  paraître  àjes  yeux 
tomme  le  premier  hommage  public  qu'oie 
ait  encore  rendu  à  la  fupériorité  de  fis 
lumières,  S  à  l'e'minence  du  raneqiielU 
tient  dans  l'Etat  ;  il  ejt  bailleurs  Jt- 
tonfonm  mue  vues  qu'elle  fe  progefif, 
a  Uj, 


EPI  T  R  E: 

é^ue  le  lut  déférer  y  cejl  lui  payer  un  tri^ 
but  qu  elle  peut  exiger  a  toute  forte  de 
titres.  Le  recédé  la  piété, ^JhonrièUr 
de  la  Religion  ,  objets  toujours  fi  chers 

à  Votre  G  r  an  d  eu  r;  cefta 

ce  double  but,  MONSEIGNEUR  y 
'  que  ïêhd  direBernent  ce  Livre  ^  en  pré- 
f entant  des  facilités  a  ceux  qui  font 
thoTgés  de  rinfiruciion  des  Peuples,  fur- 
tout  des  Peuples  de  la- Campagne.  A  ce 
feulexpofé,  MONSEIGNEUR, 

on  voit  votre  piété  s'intéreffer,  &  ho^ 
norer  de  fon  approbation  un  Ouvrage 
qui  féconde  fi  parfaitement  fes  dejfeins. 
Eh  f  comment  pourr oit-on  s\  mépren- 
dre ?  Le  Public  fe  trompe- i-d  toujours 
dans  les  jugemens  quil  porte  ?  Nous 
allons  voir  y  difoient  les  Gens  de  bien  y 
quand  ils  prononcèrent  fi^r  votre  éléva- 
tion à  la  Souveraine  Magifirature  de 
cet  Empire ,  nou^  allons  voir  la  piéte\ 
même  préfider  fur  le  Thrône  de  la  Juf 
ticCy  y  lancer  des  Arrêts  contre  le  crime  y 
y  rendre  des  Oracles  en  fayeur  de  la 
vertu ,  en  imprimer  le  refpeB  dans  les^ 

efpim  y   en  porter  l'am^our  dam  les 


E  P  I  T  R  E. 

tœurs.  Alnfi  s'expliquoit  le  Public  fur 
ces  vues  de  religion  &  de  piété  quil 
pénétroit dans  KOTRE  GRANDEUR, 
équi  confacrotent  àfes  yeux  l'augujle 
choix  du  Grand  Monarque  qui  nou& 
gouverne.  Elles  ont  captivé  f on  admi^ 
ration^  elles  ont  feules  déterminé  fes 
louanges  :  il  na  point  fixé  fes  curieux 
regards  fur  V éclat  de  ce  Sang  qui  né 
coida  jamais*  que  pour  sillufirer^  en 
s'uniffant  à  ce  Lui-même  que  nos  premiers 
Héros  prodiguent  fi  généreufement  dans 
les  Combats  :  il  ne  s'efi  point  arrêté  fur 
cette  brillante  fuite  d'Ancêtres ,  quune 
parfaite  intégrité  y  toujours  guidée  par 
les  lumières  les  plus  pures  ^  intronifafi 
fbuvent  dans  le  oanËuaire  de  notre  Au- 
wÊ^^fi^  Sénat  :  Vufage  en  vain  l'y  enga- 
geoit  ;  un  plus  digne  objet  follicitoit 
fes  acclamations.  S ês  hommages  les  plus 
empreffés  ,  les  plus  finceres  ,  il  les  a 

déférés,  MONSEIGNEUR,  àÊtte 

piété  qui  le  frappoit  fi  fingulierement , 
que  le  Ciel  reridit  héréditaire  dans  votre 
illufire  Maifoni  à  laquelle  Votre 
G  R  A  I^  D  E  U  R  ajoute  cj^aque  jour 

a  iv 
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s 

un  nouvel  éclat  ^  &  qui  coutoûM  fi 
dignement  tant  d! avcùttages  ji  glo- 
rieufement  réunis.  Je  ne  crains  point  > 

MONSEIGNEUR,  que  Votre 

Grand  Et/ k  tnaccufe  d' indifcrétion  , 

en  lui  rappellant  des  appldudijjemens 

jiflateurs  :  c'ejl  moins  à  Elle  que  je  les 

aareffe  ,  qu'au  Public  à  qki  je  rendi^ 

Jes  propres  Jentimens. 

Je  fuis  avec  un  très-pràfind  rëfpècly 


MONSEIGNEUR, 


m 


De  votre  Grandeur  ;   * 


le  trcs-humWc  &  tîès-oWiflint  rervîtcur^ 
Fr.  Hyacinthe  D£  Montargon  ^ 
Auguftin   de  la  Place  à^  YiAôircs^ 
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PREFACE. 


De  la  S(t* 


W4^^^i^  E  veux  communiquer  fans  envîc  h 
1^  T  *È^  fcîcnce  que  j*ai  apprife  fans  dcguife-  gefe  c.  7. 
X  j|  •'  ïÇcl^  rticnt ,  &  que  j*ai  puifée  fans  alcéracioti 
Hl^^^jI  ^^'^^  ^^  leifture  des  Livres  Saints.  Je 
n'en  cacherai  pas  leS  beautés ,  fts  tréfors  font  inef* 
tîmabies  :  mais  avant  que  de  faire  obfcrver  la  mé- . 
thode  que  j'ai  girdéc  dans  cet  Ouvrage,  il  cft  à 
propos  de  rendre  compte  au  Leftcur  dc%  nK)ti(^ 
qui  m*ont  déterminé  à  l'entreprendre. 

Une  Pèrfonne ,  dont  je  tairai  le  nom ,  aufll 
diftinguée  {^ar  fa  vertu ,  que  par  le  tahg  qu'elle 
tient  y  &  qui  chaque  ^^ée  fè  dérobe  près  de  (ît 
mois  au  tuntulte  des  aifFaires ,  pour  goûter  dans 
k  calme  de  la  retraite  les  douceurs  de  cette  pait 
chrétienne  que  lé  monde  ne  connoît  pas ,  m*a- 
voit  plus  d*ûnè  fois  fait  part  de  fes  péiii^s.  Toute 
remplie  de  ces  ferttimerts  de  zélé  pour  le  faluc  du 
prochain ,  que  la  vtàife  piété  fait  naître ,  elle  gé*- 
hiiiïbit  en  fccret  de  ce  que  le  pain  de  la  divine 
J)arolc  né  fe  diftribuoit  que  rarement ,  ou  point  dû 
tout  aux  habîtans  dé  la  XHampagne.  Dans  cci 
heureux  momens  qui  fe  font  beaucoup  mieux 
(entir  qu'ils  ne  s'expriment  ^  oCi  là  piété  s'épan- 
che avec  une  fatisfadion  mutuelle  ,  nous  cher- 
chions à  démêler  la  caufe  dé  cette  ftérilité.  Loin 
de  la  rejettcr  fur  l'indolence  des  Paftcurs ,  nous 
crûmes  la  trouver  dans  la  modicité  du  revenu  des 
uns  9  Se  dans  le  temps  trop  partagé  des  autres. 


îc  F  R  E*  F  A  C  £. 

Qui  ne  conviendra  qu*un  Curé  éloigné  d^cs 
Villes,  réduira  la  poftion  congrue  ,  cft  totale- 
ment hors  d*état  de  fc  procurer  les  Liyres^  qui  luî 
feroîcnt  néceflaires  pour  Taider  à  la  compofi- 
tion  des  Prônes  &c,  desînftruétions  qu*il  doit  faîfe 
au  troupeau  qui  lui  efl:  confié  ?  Sans  talens  ,  ou 
même,  (i  Tout  veut ,  avëc'de  grands  talens,  trouvc- 
t-on  toujours  fufEfamment  dans  fon  propre  fonds 
de  quoi  fuppléer  au  défaut  des  Livres  ?  Cette  pre- 
mière raifon  me  femble  péremptoire. 

D'ailleurs  j'ai  été  témoin  que  plufieurs  Ecclé- 
fiaftiques  zélés  pour  le  bien  de  leurs  Paroiffes , 
avec  certains  talens ,  pourvus  même  du  fecours 
des  Livres,  ne  pou  voient  puîfer  dans  les  fources 
à  raifon  de  leur  temps  trop  partagé  entre  la  vidre 
des  malades,  Tinftrudkion  desenfens,  le  Tribunal 
de  la  iSénîtence ,  &  Tadminittration  des  Sacre- 
mens.  Pour  obvier  à  ce  double  inconvénient , 
nous  imaginâmes  qu'un  Ouvrage  qui  réunîroir 
en  foi  les  paffages  de  l'Ecriture  ,  le^  fentimens' 
des  faints  Pères  ^  &c.  f^ît ,  en  cettç  occafion  , 
d'une  grande  utilité.  Je  Tus  chargé  d'en  former  le 
plan  :  je  le  fis ,  non  pas  fi  étendu  que  Tcft  celui 
que  je  préfente  au  Public  :  mais  tout  reffcrré 
qu'il  étoit  pour  Meflîeurs  les  Curés  des  petites 
Villes  &  de  la  Campagne,  la  perfonne  en  qucf- 
tion  le  goûta,  Thonora  de  fa  proteûion  ;  &  après 
en  avoir  conféré  avec  plufieurs  Eccléfiaftiques  des 
environs  , .  qui  Te  jugèrent  propre  à  produire  de 
grands  firuits  ,  elle  décida  qu'il  ralloit  abfolumcnt 
que  'je  me  chargeafle  de  l'exécution.  Ce  fut  en 
vain  que  j'oppofai  la  médiocrité  de  jucs  talens ,  il 
fallut  obéir, . 

Déterminé  enfin  à  mettre  la  main  à  l'oeuvre  , 
trois  objets  raflurerent  ma  timidité,  i^  Une  lec- 
ture de  plus  de  vingt  années  qui  m'a  donné  une 
conuoiffancc  aflez  parfeitc  des  meilleurs  Afccri- 
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'iqilcs ,  &  de  prefqué  tous  le&  Sermonaîrcs ,  tant  * 
anciens  que  modernes,  i®.  Un  bon  fonds  de  Ser- 
mons manufcrits  de  plafieurs  grands  Prédica- 
teurs qui  ont  fait  rornement  du  fiécle  pafle  ,  & 
<jui  très-sûrement  féroient  la  confolatîon  du  nô- 
tre, s*ils  euffent  été  mis  au  jour,  &  qui  m'aa- 
xoiênt  bien  fervi  dans  la  compbfition  des  miens  , 
fi  je  les  eu  (le  pofledés  alors.  }°.  La«réfolution  que 
j*ai  prife  de  fondre  dans  ce  Recueil,  une  bonne 
partie'de  mes  propres  Sermons  qui ,  pour  n*avoir 
pas  eu,  ni  mérité  le  fucccs  de  ceux  des  fublimes 
Orateurs  de  notre  fiécle,  ont  cependant  captivé 
les  fiifFrages  de  quelques  perfonnes  diftinguées 
qui  s'en  font  trouvées  édifiées.  Animé  par  tous  ces 
dificrens  objets ,  &  dans  le  deffein  de  contribuer, 
autant  qu*il  étoit  en  moi ,  à  l'honneur  de  la  Reli- 
gion ,  à  Vinftruétion  des  gens  de  la  Campagne , 
&  à  l'édification  de  mes  frères ,  j'ai  fait  plus  qu'on 
ne  mé  demandoit.  En  rapprochant  mes  idées ,  j'ai 
compris  que  mon  Ouvrage ,  fans  ceCTcr  d*être  uti- 
le aux  Eccléfiaftiques  &  aux  Curés  de  la  Cam- 
pagne ,  pouvoit  être  difpofé  de  telle  forte ,  que  |^ 
ceux  même  des  grandes  Villes  qui  fe  fentiroicnt  ^ 
des  talents  pour  la  Chaire ,  y  trouveroicnt  égale-» 
ment  leur  profit.  Les  beaux  extraits  que  j*ai  faits  , 
les  penfées  fortes  &  nerveufes  ,  les  tours  admira- 
bles de  cette  éloquence  fublime  &  chrétienne 
que  j'ai  empruntés  des  Orateurs,  tant  imprimés 
que  mamUcrits  >  iufîifent  pour  faire  preuve  de  ce 
que  j'avance. 

Je  ne  diffimulcrai  pas  que  J'ai  été  tenté  plus 
d'une  fois  de  me  Xervir  des  Maffillons  &  des  Sé- 
gauds  ,  co^ime  if  fera  facile  de  le  rcconnoître 
par  deux  ou  trois  extraits  Ats  Ouvrages  de  ces 
grands  Hommes  répandus  dans  ce  premier  Vo- 
lume :  mais.réquitc  &  la  juftice  fe  font  fait  en- 
tendre j  &  loin  d'être  fourd  à  leur  voix ,  j'ai  conçu 
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que  Tîntérct  légitime  qu  y  prcaoient  ceu»  quî 
ont  fi  libéralement  contribue  à  Timpreflion  de 
ces  beaux  modèles  ,  ip*impofoic*  la  néceffité  de 
refpeder  ces  deux  admirabks  Auteurs  ,  au  point 
de  ne  toucher  en  aucune  forte  à  leurs  produ£Hons. 

Ce  qur  me  flatte  le  plus,  je  l'sCvouerai  de  bon- 
ne foi ,  c*cft  que  Tart  dé  compofer  &  de  prêcher  j 
étant,  ce  femble,  aujourdmii  au  dernier  point: 
de  perfeâiîon ,  il  s'enfuit  comme  néceflairement , 
que  m*étant  attaché  à  ne  puifer  quedans  les  nou- 
velles fources ,  ce  que  j'aurai   recueilli   de  bon^ 
fera  toujours  trouvé  bon  \  avantage  que  j'aurai  fur 
ccux^  qui  avant  moi  ont  travaillé  en  ce  genre , 
&  dont  les  Recueils ,  quoi  qu'inftruftifs ,  bons  & 
édifiaas  d'eux-mêmes  ,  ne  font  plus*  gucrcs  du. 
goût  de  notre  fiécle.  Il  eft  tcmps.àpréfent  de  don- 
ner au  Ledeur  une  idée  jufte  du  plan ,  de  la  dif- 
tribution  &  de  l'utilité  de  cet  Ou^wrage. 

i^.  Je  donnerai  huit  Volumes  bien  fournis 
in*-8®.  Les  cinq  premiers  contiendront  à-peu-prcs . 
cinquante  fujets  de  la  Morale  Chrétienne.  Je  ferai 
choix ,  autant  qu'il  me  fera  poffible ,  de  ceux  que 
î*t  Religion  a  toujours  jugé  les  plus  intéreffansôc 
les  plus  propres  à  régler  les  mœurs ,  &  à  porter 
à  là  pratique  de  la  vertu  :  le  fixiémc  &  le  fep- 
tiéme  renfermeront  tous  les  Myftères  de  Jefus- 
Chrift ,  &  les  Fêtes  de  la  fainte  Vierge.  Le  hui- 
tième &  dernier  Volume  ,  fera  compofc  d'un 
Commun  des  Apôtres ,  des  Martyrs ,  des  Eve* 
ques  ,  des  Confefleurs  &  des  Vierges ,  &  fera 
terminé  par  plufieurs  extraits  propres  à  former 
des  Difcours  de  Vêtures  &  dùProfeffions  Reli-* 
gieufes  'y  &  fi  j'a^ois  dans  la  fuite ,  la  douce  con-* 
tolation  d'appercevoir  que  cet  Ouvrage  n'eût 
point  déplu ,  après  quelques  momens  de  repos , 
je  donnerois  un  neuvième  Volume  de  fujets  parti- 
culiers, . 


•  i^.  Les  inatieres  feront  rangées  par  Lettres 
'Alphabétiques^  Chaque  Volume  contiendra  huit 
à  neuf  Traités,  &  chacun  de  ces  Traités  fera  pré- 
cédié  d'une  Obfervation  fur  le  fujet  annoncé.  Des 
Réflexions  Théologiques  &  Morales  ;  diflfêrens 
textes  de  l'Ecriture,  les  fentimens  des  SS.  Pères  i 
le  nom  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  qui  ont 
écrit  &  prêché  avec  plus  de  diftindkion  >  fuîvroiie 
le  Préliminaire/ 

3  ®.  L'on  trouvera  enfuite  le  plan  raifonné  de 
trois  Difcours  fur  le  même  fujet ,  propofé  fous 
difïerens  jours ,  ce  qui  fera  par  Volume  vingt- 
fept  Difcours  au  plus  &  vi0gt-<]uatre  au  moins  , 
comme  je  m'y  fuis  vu  forcé  dans  ce  premier  Vo-r 
lume ,  à  raifon  de  la  Préface  9c  de  l'Epître  Dédi* 
catoire ,  &c«  Chacun  de  ces  Difcours  aura  fa  Di- 
^ifion  &  fès  Soudivifions  ;  &  les  preuves  des  unes 
Se  des  autres,. fur-tout  des  deux  premiers  fujets  5 
feront  toutes  extraites  des  meilleurs  Traités ,  dçs 
Afcétiques  les  mieux  choifîs ,  &  des  plus  célèbres 
Prédicateurs. 

4^.  Meffieurs  les  Curés  &  les  Eccléfiaftiques  dô 
la  Campagne ,  qui  pour  les  motifs  énoncés  au 
commencement  de  cette  Préface  ,  ne  peuvent  s'a- 
donner à  la  compofition  -y  ou  à  raifon  de  leurs 
temps  trop  partagé  par  les  autres .  fondions  du 
miniftcre  ,  ou  à  titre  d'impoflibilité  de  fe  procu- 
rer le  fecours  des  Livres ,  trouveront  tous  ces 
obftacles  levés.  Les  piemiers ,  parce  qu'avec  un 
peu  de  mémoire ,  &  un  travail  de  quelques  heu- 
res dans  la  fèmaine ,  il  leur  fera  facile  de  com- 
pofer  une  inflrudion  pour  leurs  Paroiffiens.  Les 
féconds ,  parce  que  pouvant  fe  procurer  à  peu  de 
frais  cet  Ouvrage ,  ils  y  puiferont  des  fecours  fuf- 
fifans  pour  travailler  à  l'édification  de  ceux  qui 
leur  font  confiés ,  &  du  falut  defquels  ils  font 
comptables.  En  ua  mot  ^  cous  feront  à  portée  de 
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faire  Valoir  leurs  talens  pouf  la  gloire  dé  la'Ré-^ 
lîgion ,  rhonneur  du  Sacerdoce ,  &  l'intérêt  deà 
Fidèles  ;  car  j'invite  ici  le  Lefteur  à  obferver 
que  j'ai  pris  un  foin  tout  particulier  de  traiter  le 
troifiémc  Difcours  en  ftilc  familier  ;  rnais  éloigné 
du  rampant,  afin  qu'if  pût  être  entendu  avec  fruit 
de  ceux  qui  feroient  les  moins  inftruits  ,  &  même 
^es  plus  ftupides  ;  tout  y  eft  lié  &  rapproché  de 
façon ,  que  le  Pafteur  qui  n  aiftoit  nul  talent 
pour  la  compofirioh ,  en  le  prononçant  tel  qu'il 
eft ,  pourroit  fe  rendre  le  fecret  témoignage  d*a- 
voir  inftruit  &  édifié  fon  troupeau  j  on  ne  deman- 
dera pas  deux  talens  ,  à  celui  qui  n'en  aura  reçu 
qu'un  feul. 

î®.  Je  né  dis  pas  la  même  çhbfe  des  deux  pre- 
miers Difcours ,  où  fouvent  j*ai  tranfporté  à  def- 
fciples  preuves,  dans  la  crainte  d'autorifer  în- 
difcretement  la  parefle  des  jeunes  gens  qui  à 
peine  fortis  de  la  pouldîere  des  Ecoles ,  voudroienc 
lie  produire  dans  les  Chaires  &  inftruireles  autres 
dans  la  fcience  du  falut ,  avant  que  de' s'être  mP- 
truts  eux-mêmes.  Ce  que  j'ofè  aflurer,  &  ce 
dont  l'expérience  fera  preuve  ,  c'eft  qu'avec  du 
travail ,  une  teipture  raifonnable  de  Théologie  , 
un  difcernement  jufte  ,  l'on  pourra  ,  à  la  faveur 
des  grands  modèles  que  je  mets,  fous  les  yeux , 
devenir  finon  un  Prédicateur  du  premier  ordre  , 
(  il  faut  des  fiècles  pour  en  former  un  )  du  moins 
un  bon  Prédicateur  qui  fe  fera  entendre  avec 
fruit  &  avec  fatisfaftion.  Quelle  feroit  ma  joie  , 
&  quelle  plus  douce  confolatiori ,  fi  avant  que 
mes  cendres  fe  réuni(ïcnt  à  celles  de  mes  pères  , 
j'étois  aflez  heureux  pour  voir  l'efifeç  fuivre  la 
promefle  !  - 

(jo.  Je  prie  le  Ledeur  de  remarquer ,  que  d 
yaï  pris  foin  de  ranger  par  ordre  les  Paffages  des 
SS.  Percs ,  ce  n  eft  pas  que  je  me  fois  imaginé 
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IÇîc  c^  àrrangjl^ent  fut  néceflaire  pour  la  corn* 
poG^on  d*un  Dîfcours  s  mon  deflèin,  en  m'y  afla- 
)€ajffanc ,  à  été  que  le  jeune  homme  qui  voudroit 
/c former  pour  la  Chaire,  apprît  fans  peîne,  ic 
comme  imperceptiblenient  ,  que  les  Ambroîfes 
&  les  Auguftins ,  font  poftérîeurs  aux  Ignaces  Se 
aux  Juftins ,  aînfî  des  autres  :  mais  .une  raifbn 
lus  forte  encore  &  plus  décifîve ,  c  cft  que  dans 
a  néceffité  de  traiter  un  fujct  controvçrfé  ^  cette 
légère  teinture  de  chronologie  ferviroit  beaucoup  , 
puifque  Ton.  ne  peut  pas  ignorer  que  nos  chers 
feeres  féparés  dçferent  bien  plus  à  Tautorité  des 
anciens  Perçs ,  qu'à  celle  des  Dodteurs  du  fixié- 
me  &  feptiéme  fiécle. 

7°.  Il  fera  facile  à  ceux  qui  auront  quelques 
idées  de  la  cornpodtion  ,  de  démêler ,  tant  dans 
les  Réflexions  Théôlogîques  &  Morales  qui  prç- 
cèdent  les  fujets ,  que  dans  les  diflferentes  preuves 
des  trois  Difcours ,  tout  ce. qui  pourra  leur  fervir 
à  remplir  le  deflèin  qu'ils  auront  médité  5  car  je 
n*ai  garde  de  prétendre  affiijettîr  qui  que  ce  foit , 
aux  plans  que  j'ai  tracés  :  ce  que  je  répète  encore  , 
c'eft  qu'avec  de  la  juftcfle  &  du  difcernement , 
l'on  adaptera  facilement  au  fujct  que  Ton  voudra 
traiter  ,  prefqije  tous  les  matériaux  que  je  four- 
nis ,  ^  qu'avec  le  travail  &  un  certain  goût  que 
fera  naître  le  beau  que  l'on  aura  fous  les  yeux  , 
l'on  pourra  s'approprier  plufieurs  extraits ,  de  telle 
forte ,  que  ceux  mêmes  qui  auront  fervi  de  mo- 
dèles, confeflcroient,  s'ils  le  pouvoient,  que  fans 
être  défigurés ,  ils  femblent  renaître  avec  les  grâ- 
ces de  la  nouveauté. 

8°.  Si  ,  comme  l'Auteur  de  la  Bibliothèque 
des  Prédicateurs ,  je  ne  me  fuis  point  attaché  à 
fournir  féparément  des  exemples  de  l'Ancien  & 
du  Nouveau  T^ftamcnt ,  certaines  applications 
JesPaflages  de  l'Ecriture  au  fujet  propofé»  c'eft 


en  premier  lieu ,  aue  j*ai  jugé  pus  convenaMi?' 
de  fcmer  ces  exemples  dans  le  corps  des  preu*rcs  > 
afin  que  la  tournure  ingénieufe  que  leur  auroient 
donnée  les  Auteurs  cités ,  facilitât  à  ceux  qui  tra- 
vailleroient ,  la  manière  d'en  ufer.  En  fécond 
lieu ,  j*ai  obfèrvé  que  ces  fortes  d*appUcations  n*é- 
toient  gucrcs  d*ufage  dans  t:c  fiéele  ,  &  que  trop 
ordinairement  elles  font  forcées ,  affez  fouvent 
louches ,  &  que  prcfque  toujours  elles  portent  à 
feux  :  d'où  il  femble  réfulter ,  qu*on  en  doit  ufèr 
fobrement  ;  TEcriture  prife  dans  fon  fens  natu- 
rel ,  les  Paflages  des  faints  Pères  éclaircîs  &  ren- 
dus au  vrai  ,  de  bons  raifonnemcns  étayés  de 
l'Ecriture  &  de  la  Tradition  >  doivent ,  à  mon  avis  ^ 
fervir  à  la  compofition  d*un  Difçours  :  tout  ce  qui 
s*écartera  de-là  pourra  peut  -  être  pour  le  temps 
charmer  ToreUle  ,  mais  n*ira  jamais  au  cœur. 

9^.  Ce  feroît  préfomptîon  de  me  faire  garant 
qu  il  ne  me  fut  échappé  quelque  méprife  dans 
les  citations  ,  foit  de  l'Ecriture ,  foît  des  Pères. 
Comme  j€  me  fuis  fait  un  devoir  d^en  faire  un 
grand  nombre  ,  pour  forcer ,  en  quelque  forte  , 
ceux  qui  travaillcroient  fur  ce  Livre,  à  parler  un 
langage  divin ,  feroit-il  furprenant  qu^il  s'y  fut 
gliffé  quelque  erreur  ?  Ce  que  je  «puis  certifier , 
c'efl  que  je  n'ai  épargné  ni  mes  Ipins  9  iii  me$ 
peines  ,  pour  qu'elles  fuflcnt  corredes  ;  &  ne 
îcroit-cc  pas- înjuftice  de  me  rendre  rcfponfablc 
de  Tinexaftitude  de  tant  d'Auteurs  diflferens  que 
faî  confultés ,  qui  quelquefois  trop  crédules,  ou 
prcfMmant  trop  de  leur  mémoire  ,  ont  cité  fur  la 
Donne  foi  des  autres  ,  ou  s'en  font  rapportés 
trop  l'égerement  à  eux-mêmes. 

lo^  J'avertis  mon  Ledeur  que  j'aî  fait  pour 
lui ,  ce  que  je  fouhaiteroîs  que  fiffent  tous  ceux 
qui  font  imprimer  des  Livres.  J'ai  befoîn  d'un 
trait  qui  regatd e  l'amour  de  Dieu  pour  tous  ley 

hommes  | 
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tiommes.»  &c.  Où  le  trou^^er ,  fi  je  n*aî  une  Ta- 
ble qui  m'indique  fidèlement  ce  que  ]e  cherche 
'Comme  faî  mille  fois  éprouvé  ce  défagrément, 
pour  1  épargner  aux  autres ,  chaque  Volume  con- 
tiendra une  Table,  par  le  fecours  de  laquelle 
J  on  trouvera  ce  que  ^fÊt  deHre  ,  fans  être  obligé 
âc  paffer  des  heures  entières  à  feuilleter  un  Livre  , 
Touvent  fans  fuccès.  Je  dirai  en  paflTant ,  non  pou^ 
tn  tirer  gloire ,  que  ceux -qui  auront  connoiflance 
des  Livres  dont  j*aî-Êiit  des  extraits ,  feront  forcés 
de  convenir  qu'il  a  dû  m'en  coûter  bien  du  temps 
pour  lire  y  6c  beaucoup^  de  travail  pour  lier  les 
matière  ,  quelquefois  a(Iez  beureufèment ,  pour 
que  la  diverËté  des  (lyles  ne  Ce  fit  ni  fentir  , 
ni  appercevoir.  • 

11°.  Ce  qui  fit  l'embarras  de  l'Auteur  de  la 
Bibliothèque  des  Prédicateurs ,  fait  le  mien  de- 
puis que  je  travaille  à  cet  Ouvrage.  Il  crut  ne 
rien  donnet  à  la  vanité,  en  intitulant  fon  Re- 
cueil :  La  Bibliothèque  des  Prédicateurs  ,•  donne- 
rois-je  quelque  choie  à  la  préfomption,  en  nom- 
mant le  mien  :  Di£Honnaîre  jipofiolique  \  à  Cujage 
Jie  Meffieurs  les  Curés  des  Villes  &  de  la  Camr» 
fagne  ^  &  de  tous  ceux  quîfe  dejlînent  à  la  Chaire  ? 
Ce  titre  femblera  d'autant  plus  modefte ,  que  j'ai 
un  avantage  dont  ce  zélé  Prédicateur  eût  peut- 
être  mieuxprofité que  moi ,  je  veux  dire ,  d*avoir 
travaillé  fur  de^  Auteurs  pluS  modernes  que  lui  > 
&  qui  fans  contredit  #i*ont  mis  à  portée  de  pro-  * 
duire.des  beautés  du  goût  de  notre  fiécle ,  &  qui 
fe  feront  admirer  des.fiécles  à  venir  5  il  m'eût 
Tnême^té  facile  d'enrichir  encore  plus  cet  Ouvra- 
ge :  je  rfâvois  qu'à  tirer  des  extraits  des  Sermons  de 
ces  célèbres  Orateurs ,  qui  font  aujourd'hui  l'admi- 
ration de  cette  grande  Ville  :  mais  j'ai  ufé  à  leur 
égard  de  la  même  modération  que  je  me  fuis  im- 
pofée  pour  les  Sermonaircs  récemment  imprimés» 
Tome  I.  [MoraUlFel)  k 
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1 1".  J'avertis  que  pour  la  plus  grande  com- 
tnodité  de  ceux  qui  feront  ufage  de  ce  Livre ,  l'on 
trouvera  à  là  £n  du  cinquième  Volume  de  Morale, 
des  Exordes  pour  tous  les  Dimanches  de  l'année, 
à  la  fin  defquels  l'on  în^quera  le  dcflcin  du  Dif- 
cours  familier,  que  l'oiffinra  jugé  revenir  plus 
«KiatnrelIcRienc  à  l'Evangile  du  jour. 

I  }*•.  Pour  peu  que  cet  Ouvrage  foit  goûté  du 
Public ,  il  aura  cet  avantage  fur  bien  d'autres , 
qu'il  ne  languira  pas.  }*ai  aîTez  d'avance ,  pour 
que  le  premier  Volume  une  fois  imprimé  ,  le  fé- 
cond fuive  de  près,  aiffiî  des  autres  ,  jufqu'à  la 
cbncurrence  de  huit  Volumes  in-8*.  Contme  nies 
intentions  font  .droites  j  je  me  trouverai  fuffifam- 
inenc  dédommage  de  mes  veilles  SC  de  mon  tra- 
vail >  Cl  elles  Cournenc  à  la  gloire  de  Oieu  ,  à  nia 
fanâificarion ,  à  l'utilité  des  fainrs  Miniftrcs  j  à 
l'édification  de  mes  frères,  &  à  l'inftruftion  des 
gens  de  ta  Campagne ,  pour  lefquets  il  a  été  prïn-^ 
iPpalemenc  &  primordiaircment  conçu. 
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SUR  r  AMOUR  DE  DIEU* 

PREMIER    DESSEICn. 

t)iyi'1r  Ë  ComniaiKlement  que  Dieu  nous  faic  de  l'aî^ 
*iONi  I  1  met ,  eft  trcs*facilè.  Première  qualité  du  pré- 
cepte. Premier  motif  de  Tàccomplir. 

Le  Commandement  que  Dieu  nous  fait  de  Taiitler  ^  eft 
très-utile.  Seconde  qualité  du  Précepte.  Second  motif  dtf 
f accomplir.  Là  facilité  &  l'utilité  du  Commandement  d0 
l'amour  de  Dieu  j  ;7tf^.  lo  fi*  y^iv. 

Première  Partie.  Ceft  l'hômlne  qui  doit  aimer 5  <î*e{| 
Dieu  qui  doit  être  aime  s  voilà  la  Loi  en  abrégé.  Or  ]t 
dis  ,1**.  que  Tbomme  peut  dmer^aifémcnt.  1°.  J'ajoute 
que  Died  doit  encore  plus  aifément  être  aimé. 

Seconde  Partie.  Le  Commandement  de  Tamout  dd 
t)icu  eft  utile  ^  i**.  en  ce  qu'il  donne  tout  le  prix  aux  plus 
grandes  a^flions  j  i®.  en  ce  qu'il ,  facilite  l'exécution  deîl 
plus  difficiles  5  3**.  en  ce  qu'il  relevé  les  plus  petites* 

SECOND     DESSEIN. 

t)ivi-1r  'On  ne  peut  (e  défendre  d'aimer  Dieu.  Pte* 
s 2 ON.  I  1  miere  Partie.  Quelles  font  les  marquer  aux^ 
queiics  ou  peut  saiTurer  qu'on  aime  JDicu.  Seconde  Pàrl* 
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•  Premiïre  Partie.  Nous  ne  pouvons  nbus-fifenirS 
^'aimer  Dieu ,  qu'en  afFedlant  d^ignorer  que  nous  fomfncS  ^ 
hommes ,  &  que  Dieu  cft  Dieu.  i°.  Dieu  veut  être  aimé. 
2**.  Dieu  nous  commande  de  l'ainier.  3°.  Dieu  mérite  d'être 
aimé.  4**.  Dieu  punit  févérement  ceux  qui  ne  l'aiment  pas. 
Seconde  Partie.  Jl  y  a  trois  principaux  caractères  de 
^  i'amour  divin,  qui  renfermeiat  tous  les  autres  j  i**.  n'aimet 
rien  dans  It  monde  plus  que  Dieu  ;  i**.  lui  obéir  Jans  les  cho- 
fes  importâmes;  3®.  lui  être  fidèle  dans  les  petites.  Amour 
de^ifûnétion,  amour  d'obéiiTattce ,  amour  de  fidélités 

DESSEIN  DU  DISCOURS  FAMILIER. 

•I 
Di'Yi-T^  leu  mérite  touf  notre  Aiour.  Première  Par- 
si  on.  1  3  tie.  Comment   pouvons  -  nous  témoigner  à 
Dieu  tout  Tamour  que  nous  lui  devons.  Seconde  Partie.;?.  ^4. 

Première  Partie.  Tout  nous  dit  que  rien  ne  mérite 
çiieux  notre  amour ,  qu'im  Dieu  Créateur ,  qu'un  Dieu 
Rédempteur  ,  qu'un  Dieu  Rémunérateur^  ce  qu'il  a  fak 
pour  nous  ,1°.  dans  l'ordre  de  la  nature  ;  x°.  dans  l'or- 
dre de  la  grâce  ;  3°.  ce  qu'il  fera  un  jour  dans  l'ordre  da 
la  gloire.  Que  de  motifs  pour  lui  gagner  les  cœurs  I 

Seconde  PArtie.  Tenons-nous-en  aux  trois  règles  que 

tait 
Seigneur  votre  Dieu.  Eh  ! 
comment?  1°.  De  tout  votre  cœur.  z°.  De  toute  votre 
amc.  3**.  Dô  toutes  vos  forces. 
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SUR  L'AMOUR  DU  PROCHAIN. 

PREMJER    DESSEIN. 

• 

Divi-Tn  Tudions  les  principes  qui  rendent  cette  Loi 
s  ion.  Tj  indifpenfable  pour  corriger  toutes  les  erreurs 
qui  peuvent  la  détruire.  .Première  Partie.  Inftrui(bns-nous 
des  obligations  particulières  qu'elle  impofe  pour  combattre 
tous  les  faux  prétextes  qui  peuvent  en  altérer  la  pratique. 
Seconde  Partie.  Ainfî  la  néceflUté  de  l'amour  du  prochain. 
L'étendue  de  ce  devoir,  pag,  100  &fuiv. 

Première  Partie*  Je  dis  donc  que -rien  n'eft  plus  né- 
cefTaire  que  l'amour  du  prochain ,  i  *^  félon  l'idée  que  la 
xailon  nous  donne  du  monde ,  &  de  l'état  commun  où  la 
Providence  nous  veut,  2^.  Selon  l'idée  que  la  foi  nous 


Jcfus-Chrift  nous  prefcrit  dans  le  précepte  qu'il  nous 
de  l'aimer.  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu.  '. 
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^tmc  de-Ja  Religion  de  Jefus-Chrift ,  &*<ks  vertus  parÛT 
cuUeres  qu'elle  delhande  de  nous.  Le  double  titre  que  nous 
ftvoQS  d'homme  £c  dt  Chrétien  ,  ilous  oblige  d'aimer  le 

prochain.  * 

S£cONJ>£r  Partie.  Rarement  fur  ce  .point  Terreur  tomr 

bc-tr^Ue  fur  la  néceffité  du  Précepte  5  c'eft  principale- 
ment  fUr  fon   étendue    qu'elle   entreprend,  de   dominer^ 
Les  uns  prétendent  borner  la  charité  envers  le  prochain 
à  un  certain  nombre  de-  pcrfonnes  ,  &  cji  exclure  toùtj  le- 
refte.  Les  autres  'veulent  la  rendre  purement  naturelle  ^ 
&  fouvcnt  toute  charnelle  :  "quelques-uns  la  font  confi- 
ner dans  des  démonrirations.afl^eôéc»  d'une  fau/Te  bicn-r 
vcillance  ^  &   de  civilités  ftériles  j  d'autres  enfin  la  réT 
duifent  à  quelques  fècours  temporels  ,  fans  penfer  à  des 
biens  plus  folides  ,  voilà  Terreur:  voici  le  remède.   La 
charité  >:  pour -être  véritableracnt  chrétienne  ,  doit  être  j^. 
i^,  univerfeUe  dans  (on-  objet,  i**.  Spirituelle  dans  fou 
principe,  j^.  Senfible  dans  fes  effets,  4J*.  Appliquée  SiÇ.. 
agiilânte.pour  Iç  falut  dv,  prochain. 

SECOHP    DE  SI  SE  IN. 

Di<yi-T  'Oft-  peut  confidércr  dans  le  précepte  de  Ta»- 
siON.  JLi  mour  du  prochain  trois  chofes.  i**.  La  nature- 
dû  précepte,  z®:  L'ordre  du  précepte;  3^.  L'efprit  du  pré^^* 
cepte.  La  nature  du  précepte  qui  nous  ordonné  d'aimer 
le.'prochaili^.  Tordre  dja  précepte  qjii  nous  prefcrit  la  mr> 
niere  dont  il  faut  aimer  le  prochain  :  Tefprit  du  précepte 
qui  nous  marque  le  motiFpour  lequel^nous  devons  aimer 
le  prochain,  pag  1 1  x  fr  fuiv, 

Premere  Partie.  Sîlon  Saint  Auguftin,  la  nature  di*> 
précepte,  qui  nou5.  dft  fait  d'aimer  le  prochain  ,.. renfer- 
me cfe^  qualités  admirables. .  Selon  ce  Saint  Dodeur  ,  i^. 
il  a'y  arien  de  plus  naturel,  1°.  idçn-dê  pTus  facile  ,3°  .rica 
de  plus  avantageux  au  public  que  la  pratique  dé  ce  précepte^ 

Seconde  Partie.  II. y  à  dans  Ta  cii||ité  ptus  de  me^ 
fures  à  garder  qu'on  ne  pcnfè^dit  S.  Bernard  5  elle  a  du 
feu  &  &.  zélé.  i**.  Elle  a  du  feu  &  du  zélé  5  mais  11  fau^ 
que  la  juftice  &  la  .di(crétion  tes  tempèrent.  Elle  a  de  bon^ 
nés  intentions;  mais  il  faut  quelle  y  obftfve  Tordïe  par. 
«apport ^au3^_différens  inrérêts  du  prochain. 

Troisjeme   Partie.  Quoiqu'il  n'y  ait  rien  d£  plus. 
oppofé  à  la  charité  qui  rapporte  tout  à  Dieu  ,  que  Ta- 
Oour-propre  qui  rapporte  tout  à  foi  ;  il  eft  cependant 
vrai  quç  Tune  fiç.  Tautrc.  furventics  mêmes  voies  j,  cç 
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4qui  fait  que  nôUS  devenons  en  quelque  forée  mat^rklfè* 
ment  charitables  ,  &  que  fouvent  à  l'éSctériçur  nous  rem- 
pliHbns  les  devoirs  de  la  charité  Tans  en  avoir  Te^prit 
jbe-là  naiflçnt  plufieurs  illufîons  ;  i°.  illufion  de  miféri- 
eorde  ;  t®.  illufion  de  vanité  j  }°.  iliufion  d'intérêt  \ 
4**.  iliufion  de  jiiftiçe  i  $^.  iljufion  de  contre-temps  5 
^^'V  iliufion  de  négligence. 

DESSEIN   PU   PISÇOURS  FAMILIER, 

Dïv^- T'Entreprends  de  montrer  i®.  quels  font  les  mo- 
tiON.  JF  tifs  preflans  qui  nous  engageât  à  aimer  le  pro^ 
çhain.  1^.  Quelles  fbnt  ]es  régies  sûres  de  cet  amour» 
Tag.  141.  &  fuiv, 

Première  Part II.  Plufieurs  motifs  nous  engagent  à 
aimer  le  prochain.  1°.  Il  efl,  comme  nous ,  enfant  d'un 
liîéme  père  \  x^.  comme  nous  ,  enfant  d'une  même  mère  j 
j^.  comme  nous  y  membre  d'un  même  cjief. 

Seçoî/ds  Partie.  Quels  font  les  moyens  d'aimer  véri-r 
tablement  le  prochain  ?  i  °.  Il  faut  aimer  le  prochain  , 
comme  nous  voulons- en  être  aimés  nous-ttiêmes;  i**.  il 
faut  l'aimer  y  comme  nous  nous  aimons  nous-jnêmes  ; 
)^.  il  faut  faimer,  comme  Jefus-Chrifl:  nous  a  aiinés  tous. 

4»4»4»4»4»4»4»4»^4»4»4»4»4»4»^4» 

SUR   L'AMOUR  DES  ENNEMIS,  • 

BT  pu  Pardon  pEs  Injures. 

PREMIER    DESSEIN. 

.      •         ■ 
Dïvï-TT  Ommes  vindicatifs  >  qui  ne  rcfpi|:cz  qae  la 

çioN.  JCi  haine  &  la  vengeance ,  je  viens  vous  mon- 
trer la  néceffité  indifpenfable  ,  dans  laquelle  vous  êtes 
a  ai  mer  vos  enneniis. 

Chrétiens  féd^ts ,  qui  vous  flattez  d*aimer  vos  ennemis» 
je  veux  vous  convaincre  que  vous  les  haiïTez  9  dans  le  temps 
même  que  vous  croyez  les  aimer.  La  néceffité  &  les  carac-* 
tcrcs  de  T Amour  des  ennemis  :ipag,  175  &  fuiv. 

Première  Partie.  Nous  devons  aimer  nos  ennemis , 
i^.  foit  que  nous  confidérions  ^autorité  de  Dieu  qui 
nous  l'ordonne  5  1**,  foit  que  nous  regardions  nos  enne- 
mis eux-mêmes  qui  le  méritent}  3*^.  foif  que  nous  con-s 
filltions  notre  propre  intérêt.  Trois  raifons  qui  prouycnç 
IQvinçibkmçat  h  aéçç^té  du  f  atdpn  des  enQCiQis, 


^eONU  F^RTii.  L*;^noar  des  ennemis  nVfl:  confor-* 

i^  à  la  Loi  ^u  aatant  qu'il  eft  fîncere  ,  &  quVucanc 

qu'il  eft  bienfaifknc.  Deux  cara<flères  aufquels  nous  pour* 

ions  reconnoître  t  nous  obfervons  le  grand  précepte  dç 

i'aisoor  des  ennemiSr 

SECOND    DESSEIN. 

DiTi-TT^  A  jufticc  de  la  Loi  du  pardon  des  injares  contre 
8ION.    I  ^  les  fauflcs  raifons  dont  on  (è  fert  pour  l'attaquer. 

L'étendue  de  cette  Loi  contre  les  vains  prétextes  qu'on 
allègue  pour  la  reflerrer  dans  la  pratique.,  Pa0^  1^4  bfuiy. 

Première  Partie.  Pardonner  les,  injures ,  dit  le  vin- 
dicatif ,  c'eft  me  priver  d'un  droit  qui  m'appartient  , 
c'cft  m'expofer  froidement  à  la  malignité  &  à  la  fureur' 
^^  méchans  ,  c'eft  renoncer  au  fcul  mdyen  qii  me  reftc 
de  réparer  mon  honnetu:  flétri  5  &  moi  je  dis  que  fe  vcn-* 
gcr,  c'eft  I**.  ufurper  un  droit  qui  n'appartient'qu'à  Dieu  ; 
1^.  c'eft  introduire  le^'SSbrdre  &  la  confuHon  dans  la 
Ibciété  j  3^.  c'eft  fe  foum'ettre  en  cfclave  à  une  paflîon  ty- 
rannique  qu'il  feroitglorieux  de  réprimer.* 

Seconde  Partie.  À  quoi  veut-oij^^éduire  dans  le 
monde  le  pardon  des  injures  ?  A  ne  p4k  ^^^^^  paroltre 
fa  haine ,  à  ne  pas  rendre  le  mal  pour  lé  mal ,  à  fe  priver 
du  plaifir  de .  te  venger  :  c'çft-à-dire  ,  qu'on  veut  bien 
pardonner  à  fon  ennemi  ^  mais  qu*on  ne  peut  fe  réfoudre 
I**.  oi  à  l'aimer /x^.  ni  à  lui  taire  du  bien,  3*.  ni  à 
entretenir  avec  lui  cette  liaifon  que  la  fociété  chrétienne 
demande  de  nous 

DESSEIN  DÛ  DISCOURS   FAMILIER; 

Divi-  f^  Omprenez  les  motifs  de  l'amour  des  ennemis  , 
8 ION.  V^  &  apprenez  toutes  les  régies  d'un  amour  fi 
étendu  s  1°.  il  faut  pardonller  5  ^^.  il  hxn  bi$n  pardonner. 
Vag.  314  &fuiv. 

PniMifRi  Partie.  Pour  vous  convaincre  fblidemenc 
qu'il  faut  de  toute  nécefllté  pardonner  à  vos  ennemis ,  il 
lufSt  de  vous  faire  voir  que  laTubi  qui  vous  impofe  ce 
précepte  cft  i*.  de  toutes  les  Loix  la  plus  évidente  ,  1^. 
la  plus  équitable  ,   3^.  la  plus  avantageuse. 

Seconde  Partir.  Comme  c'eft  Jcfus-Chrift  qui  nous 
ordonne  de  pardonner,  c'cfl^lui  auffi  qui  va  nous  fervir 
de  modèle  pour  bien  pardonner.  Ceci  pofé  ,  je  dis ,  qu'à 
r<ieAiplc  de  Jcfus-Chrift ,  il  faut  i**.  pardonner  à  notre 
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cniiemî  cômAie  Jefus-Chrift  nous  pardonne  j  i*^.  pardbîJl^ 
lier  à  notre  erinçmi ,  comme  Jefus-Chrift  a  pardonné  ^ 
Cis  bourreaux  Se  à  fes.ennçmis  les  plus  déclarés. 

5UR  rAÛMONE  ET  LA  CHARITÉ: 
ENVERS  Lis  Pauvres.     - 

PREMIER     DESSEIN. 

Divi-TE  viens  aujourd'hui  vous  proposer  d'ane  parc 
s  ION..  J  tout  ce  qui  peut  convaincre  l'elprit  de  ce  grand 
devoir  de  la  charité  chrétienne  y  &  vous  montrer  de  l'au- 
tre tout  ce  mii  eft  capable  d'engager  le  cœur  à  le  pratiquer. 
Par  l'un  j'établirai  les  raifons  du  précepte  ;  par  l'autre, 
j'en  ferai  voir  les  avantages..  Le  premier  combattra  tou- 
tes les  erreurs  oïl  la  cupidité  ^iû£  tomber  fur  ce  point. 
Le  fécond  adoucira  toutes  les  (acuités  que  la  cupidité. 
y  trouve.  Fag,  ^47  &  Jhivi 

Première  Partie.  Il  y  a  fur  ce  point  deux  chofes 
(gaiement  néceiGHres  à  examiner^  je  veux  dire  ^^  i^.  la, 
iuftice  des  raifons  du  précepte  qui  le  rendent  fi  refpcâ:^- 
ble  à  l'homme  :  i^,  la  qualité  de^  perfbnnes  qu'il  regarde  ^ 
&  tes  devoirs  communs  ^qu'il  leur  imppfe^  &  c'èfl:  fur  quoi 
il  eil  de  votre  intérêt  de  vous-  inftruire*. 

Seconde  Partie.  Quels  font  les  avantages  de  l'au- 
mône chrétienne  ?  Ils  font  très-grands.  Les  voici,  i**» 
L'aumône  eft  une  fource  abondante  de  bénédi£lons  tempo- 
relles pour  les  familles.  x°.  De  grâces  fpirituelles  pour  Is 
(alut.  3  ^.  De  confiance  Se  de  conlolation  pour  l'heure  de  Ta 
mort.  Apprenons  à  compatir  aux  befoins  des  malheureux,  j 
il  nous  fpmmes  fènfibles  à  nos  propres  intérêts. 

SECOND   DESSEIN. 

Divi-  T  L  faut  faire  r^<|mône  ,  première  vérité.  Il  faut 
s  ION.  X  faire  l'aumônelUu'étiennement  y  féconde  vérité. 
D'un  côté  VOU5  verrez  les  motifs  qui  vous  engagent  à 
faire  l'aumône ,  d'autre  part  vous  apprendrez  à  connoî- 
tre  les  caradercs  de  l'aumône  chrétienne.  Pag.  170  b  fuiv. 
Première  Partie.  Le  riihe  doit  faire  l'aumône  ;  en 
Voie;  quatre  motifs;  i<*.  c'eft  Dieu  qui  ordonne  l'aumô-, 
,T4C  ;  1®.  c'eft  à  Dieu  que  nous  faifbns  l'aumône  5  3°.  c'efl 
it  Dieu  ^e  nous  tenons  les  biens  qui  doivent  fervi* 
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\  nos  atmtSnes.  Difons  quelque  chofe  de  pfur  prdiânt 
encore  :  raumônc  nous  rend  en  quelque  forte  fcmbla- 
Wes  à  Dieu.  Ainfi  raotif  d'obéiffance  ,  motif  'de  refpe<5l  ^ 
morif  de  reconnoiflancç  ,  motif  de  grandeur.  Que  d^ 
motik  pouç  décermincr  un  Chrétien  à  faire  Taumône  ! 

Seconde  Partie.  L'aumône,  pour  être  chrétienne^ 
doit  ctre  ,  i**.  conàpatifTante ,  i^^^rompte  ,  3°.  al^n-^ 
dantc,  4^.  fecrette,  5®.  légitime  ,é*^.  univcrîcilc.  Je^is: 
aumône  compatiiTante ,  qui  condanme  les  aumônes  dures 
des  riches  'y  aumône  prompte  qui  rejette  les  ^môncs  tar-^ 
dives  des  riches  'y  aumône  abondante  qui  réprouve  Ibs  au- 
mônes modiques  des  riches  ^  aumône  fecrette  qui  corrige^ 
les  aumônes  taftueufes  des  riches  ^  aumône  univcrlflle  qui 
rj^anche  les  aumônes  capriciteufcs  des  riches. 

PESSEIÎ^r  DU  DISCOURS  FAMILIER; 

SUR     L.*AUMÔN-E    SPIRITUELLE. 

Divi-'^T  Otre  divin  Sauveur  toujours  attentif  à  pro- 
s  ION.  i^  curei;  à  fes  enfans  des  moyens  de  falut,  au  dé- 
^ut  du  précepte  ^c  T^umône  corporelle,  prefcrit  à  ccur 
qui  ne  la  peuvent  pas  faire  Un  efpéce  d'aumône  toute 
{pirituelle  qui  conflue  1°.  à  enfeigner  ou  à  faire  enfei- 
gner  les  ignorahs,  1*^.  à  corriger  .les  pécheurs,  j°.  à  leur 
49nner  -de  bons  &  de  falutaires  avis ,  4^.  à  confoler  les 
affligés,  y**,  à  fupporter  le^  défauts  des  autres,  6°.  à  être 
animés  de  zélé  pour  le  falut  de  tous  ,  &  à  kur  donner 
bon  exemple^  Pû|^.  301  &  fuiv. 


SUR  LE  BAPTEME  ET  LA  DIGNITE 

DU    CjIRÉTIEN. 

PREMIER    DESSEIN. 

• 
Divi-TJ  len  de  ptus  grand  que  ce  que  vous  êtes  en 
SI  ON.  Jv  qualité  de  Chrétiens  y  voilà  le  motif  de  votre 
gloire.  Rien  de  plus  jufte  que  ce  que  la  Loi  vous  prefcrit  i 
voilà  le  motif  de  votre  ndélité.  Confîdérez  ce  que*  vous 
valez  5  confîdérez  ce  que  vous  devez  y  l'excellence  de  vo- 
tre vocation ,  la  fainteté  de  votre  vocation.  Vous  verrez  i\ 
les  ay^tages  que  vous  procure  votre  état  de  Chrétien, 
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t^,  les  ensagemetis  àtcaché$  à  votre  état  de  Olirétleé^ 
Tag.  3  51  &.>iv. 

Premiers  Partii.  Cette  granfleur  que  nous  plaçons 
il  mal  dans  cr  qui  amufe  la  cupidité  des  hommes ,  nous 
fsL  trouvons  au -dedans  de  nous-mêmes  j  &  pour  vous 
montrer  tels  que  vous  êtes  par  la  grâce ,  tek  oUe  vous 
pouvez  devenir  par  lapéniteace  ,  je  vous  fais  la  même 
iieAande  qu'on  fit  aift^tophête  Jonas  :  De  quel  peuple 
êtes- vous  ?  Ex  quâ  populo  es  tu  ?  Je  veux  dire  ,  de  quel 
état  ctes-voi»  tirés.  Quelle  eft  la  terre  gue  vous  habitez  ? 
Qu£  terra  tua?  Je  veux  dire,  quels  font  les  privilèges 
qui  vous  dttinguent ,  les  fecours  qui  vous  (butienncnt. 
Qtio  vad^s  ?  Ou  aJIez^vous  t  Je  veux  dire  ,'  quel  eft  le 
terme  de  votre  exil.  Uexplication  de  ceci  vous  donner^ 
quelque  idée  de  votre  grandeur.  ft 

Seconde  Partie.  Dieu  en  nous  faifantXhrétiens  nous 
a  fait  la  plus  magnifique  de  toutes  les  grâces  \  mais  au(H 
nous  avons  contracflé  les  engagemens  les  plus  inviola- 
bles. Examinons  l'étendue  &  la  folemnité  de  ces  cnga* 
gemensj  i^.  engagemens  les  plus  étendus,  puifou'ils 
cmbraflent  toute  la  Loi  j  z®.  engagemens  les  plus  folcm- 
nels  ,  puifque  nous  en  avons  pris  Dieu  même  à  témoin 
&  toute  fon  EgUfe. 

SECOND   DESSEIN. 

Divi-  I  ^  'Oii  vient  qu'il  y  a  fi  peu  de  vrais  Chrétiens 
s  ION.  jL^  maintenant  dan^fc  monde?  Ceft  i**.  parce 
qu'il  y  en  a  peu  qui  aient  à  l'égard  de  Dieu  &  dç  leurs 
devoirs  cet  efprit  de  religion  Ç\  légitime,  i*.  Parce  qu'il 
y  en  a. peu  qui  aient  à  l'éeacd  du  prochain  &  de  leur 
ame  cet  efprit  de  charité  fi  eflcnticj.  tag.  3  54  &fuiv. 

Première  PaI|ti%  Très-peu  font  véritablement  Chré- 
tiens ,  parce  que  très-peu  vivent  dans  un  efprit  de  facrificc 
&  de  Religion  envers  Dieu  y  car  en  quoi  confifte  cette  Relit, 
gion  ?  I**,  A  vous  rapporter  entièrement  à  lui  5  1**.  à  vous 
lacrifier  entièrement  pour  lui ,  puiique  tout  le  Chrétien  fe 
réduit,  à  ce  qu'il  fait  ^  à  ce  qu'il  fent.  Sur  ces  deux  grands 
rapports  jpgeons  s'il  y  a  beaucoup  de  vrais  Chrétiens. 

,Seconpe  Partie.  Peu  d'entre  vous  font  véritablement 
Chrétiens  ,  parce  qu'à  l'égard  du  prochain  &  de  vous- 
mêmes  peu  font  amimés  de  cet  efprit  de  charité  que  le 
Chriftianifme  demande.  Examinons  les  divers  caraAeres 
que  donne  S.  Paul  à  la  charité  ,  &  nous  ferons  convaincus 
qu'il  y  eu  a  peu  qui  foicnt  charitables  ,  i**.  envers  leurs 
frères,  i°.  envcijs  eux-mêmes,  &  par  coaféquent  qu'au  cc«'- 
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tte  de  k  Rêligioa  il  y  en  a  pçii  qui  foient  ^ritablcmcnt 
Chiédens.  •         ^^ 

DESSEIN  DU    DISCOURS   PAMUIEIL   ^ 

* 

Divî^y^Onfidéronis  i^  rcxcellence  du  Baprênie ,  i<^^ 
«ION.  V^^  les  obligations  que  aous  avons  concra^^cs  par 
le  Baptême.  Vag,  ^jofyfliiv. 

Première  Partie.  Vbm  connoîtrc  re^çcelknce  in  Bap- 
tême ,  confî4érons  trois  merveilleux  effets  de  çc  Sacre- 
ment, i^-.  JjjPous  re^rç  de  Tétat  le  plus  malheureux  qui 
eft  celui  du  péché,  i^,  Ccft  par  un  pur  effpt  4e  Ta  miféri-     ^ 
corde  de  Dieu  que  nous  fommes  fôrtis  de  cet  état  xnalheu*    «■j| 
reux.  )°.  Le  faint  Baptémj  élevé  nos  droits  ^  nos  prétçn*     ^^^ 
tions  jufqu'à  être  les  enfans  adoptjis  de  Dieu,     " 

Seconde  Partie.  Je  réduits  toutes  les  obligation^  que 
nous  avons  cpntradéçs  par  le  Baptême  y  à  trois  principales.  . 
^  i^.  à  mener  une  vie  ûintc;  z**.  a  mener'une  vie  mortifiée  j 
5**.  à  mener  une  vie  fbi^nçufe  &  vigilante  fur  nous-mê^ 
ines  ;  dinteté ,  mortification ,  vigilance  5  voilà  nos  obliga^ 
dons  codtraé^ées  par  le  Baptême. 

SUR  LA  BÉATITUDE  DES  SAINTS. 

PREMIER   DESSEIN. 

Divi-TE  cherche  à  vous  défabuferj  mondains,  &  je 
51  ON.  J  viçns  vous  montrer  en  quoi  coixÇ\Çk&  la  vraiç  fé- 
licité. Pour  y  réuilir,  joppofe  1°.  les  plaifirs  du  fiéclc 
aux  plaifirs  du  Ciel  5  par  ce  moyen  il  vo^is  fera  facile  de 
connoître  'la  vanité  des  uns  &  la  folidité  fles  autres.  1^. 
je  prétends  vous  fournir  ks^  nioyehs  pour  parvenir  au 
CieL  pag.  40  J  Sf  fuiv.  ^^ 

Première  P-ar^ie.  Pour  vous  montrer  en  quoi  coiljJKc 
la  félicité  y  il  fuôit  de  faire  un  fimple  parallèle  des  biens  da 
Paradis  avec  les  biens  de  la  terre;  i*^.  de  ces  biens  fi  vui- 
des  avec  ces  biens  Û  folides;  t^.  de  ces  biens  fi  .bornés 
avec  ces  biens  ^\  immenfesj  3^.  de  ces  biens  fi  peu  dur 
râbles  avec  ces  biens  éternels. 

Seconde  Partie.  Quels  font  les  obftaclcs  qu'il  nous 
faut  vaincre  pour  arriver  au  Ciel  ?  hç^  tentions  du  moû- 
de*,  les  paffions  du  cœur,  &  les  croix  de  la  vie.  Or  le  défit 
(înccrc  du  Ciel  levé  tous  ces  obftacles.  Comment  cela  ?  1^. 
Parce  que  ce  défit  o^is  fera  r^fifter  aux  tentations  du  mon? 
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de»  en  leur  oppo^am  un  motif  fupérieur  Capable  it  les  (SlM^ 
monter;  i^.  parce  qu'il  nous  fera  étouffer  ces  paifions  dcr. 
coeur  en  les  re(nplaçai\t  par  des  pafliQns  glus  nobles  Se  plus 
fàintes  -y  y^.  parce  qu'il  nous  fera  fiipporter  les  croix  de  la 
Tie  en  îes  adouciiTant  par  la  vue  des  plaifîrs  qui  en  doivent 
être  la  récompenfe  5  d'où  je  con^clus  qu'il  fuiîit  de  bien  défî- 
rer  le  Ciel ,  pour  prendre  ks  moyens  qui  peuvent  nous  y 
faire  parvenir, 

SEcaNi>  dIsseîn. 

Di VI-  /^\  Ue  poffédent  maintenant  les  ftints  4ans  le 
^^jk  stON.  \^  Ciel ,  &  que  poffédcrons-nous  comme  eux  , 
fjjj^  S  nous  vivons  comme  eux  T  Une  gloire  qui  ne  peut  s'ex*- 
jprimer  Se  qui  n'a  point  de  prix.  Qu'ont  fait  les  Saints 
pour  parvenir  à  cette  gtoire  y  &  que  devons  -  nous  faire 
u  nâas  voulons ,  comme  eux ,  y  arriver  ?  Peu  de  chofe  en 
comparaifon  de  h  récompense  promifc  5  ce  que  poffé^ 
dent  les  Saints  dans  le  Ciel,^  doit  nous  encourager  à  faire^ 
ce  q^u'ils  ont  fait.  pag.  4JL8  &fuiv. 

.  '"^Première  Partie.  La  gloire  que  pofKdent  les  Saints 
dans  le  Ciel ,  efl  une  gloire  qui  ne  peut  s'exprinier  ;  leur 
técompenfe  eft  une  récompenTe  au-deffus  dn^  toutes  les 
récompenfes.  Eh  t  pourquoi  ?  1®.  Parce  que  le  Ciel  cft 
une  récompense  préparée  par  un'  Dieu  ;  i^.  parce  .que 
dans  le  Ciel  c'eft  up  Dieu  qui  fe  donne  lui-même  pour 
récompet^fe.  . 

Seconde  Partie.  Quelles  (ont  les  routes  qu'ont  tenues 
les  Saints  pour  arriver  au  Cief ,  &  quelles  font  celles  par 
Jefquelles  nous  devons  marcher  J  Les  voici  :  Voulez- vous  • 
arriver  au  Ciel  ?  foyez  au  moins  pauvres  d'efprit  :  Beati 
pauptrts  Jpiritu.  Voulez- vous  arriver  au  Ciel  ?  foyez  hum- 
bles ,  foyez  <îoux  ,  de  cette  douceur  qui  fe  répand  en 
bienfaits  fur  les  malheureux  :  Jiedti  mites.  Voulez-vous 
amver  au  Ciel  ?  reconnoiffez  dans  la  perfécution  un  Dieu 
qiff  vous  châtie  Se  qui  vous  éprouve^  Beati  qui  perfecu- 
tionem  patiuntur.  Voilà  ce  qu'ont  fait  les  Saints  pour  arrir 
ver  à  la  gloire  5  faifôns  à  préfent  ce  qu'ils  ont  fait  autre<« 
fois^  &  nous  (erons  un  jour  ce  qu'ils  font  maintenant. 

DESSEIN  DU  DISCOURS  FAMILIER. 

Divi-T^Our  vous  animer.  Chrétiens ,  à  tout  entre- 
siON.  X  prendre  pour  parvenir  à  cette  heureufe  pofTcf- 
iîon  Se  à  cette  éternelle  béatitude ,  je  veux  vous  cxpofçjt 
ks  aimables  privilèges  attachés  à  iLpoflcflIon  du  Ciel':. 
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^  voos  tracerai  enfûite  tout  ce  que  vous  <deve%  faire  pour 
avoir  droit  de  participer  ub  jour  à  tous  ces  heureux  pci*» 
^^es.  pag.  447  6'  fiiv,  / 

Pr£MI£JI£  Partie.  Si  le  Ciel ,  comme  il  eft  évident  ^ 
ti^câ  habité  que  par  des  Saints ,  le  péché  ne  peut  s*y  trou- 
ver, x^.  Le  péché  de  lui-même  eft  un  grand  mal,  c'eft 
donc  un  grand  bien  que  le  péché  ne  fe  trouve  point  dans  le 
ctel.  a^.  Le  péché  eft  la  £oufce  de  tous  les  màuz  5  étanc 
exclu  du  ciel  tous  les  maux  en  font  bannis.  3^.  Le  péché 
^enne  des  bornes  à  la  libéralité  de  Dieu  5  puifqu'il  ne  • 
«eut  ré/îder  dans  le  ciel ,  ia  libéralité  de  Dieu  y  fera  faos 
bornes.  Nul  péché  ^  nulle  peine  due  au  péché  ^  nulles  bor^ 
nés  aux  récompenses'  de  la  vertu. 

Seconde  Paktie.  Tous  ics  Chrétiens  efpérent  la  féli- 
cité :  mais  il  y  a  une  efpéxance  qui  confond  ^  parce  qu'elle 
eft  mal  établie.  Pour  ia  rendre  légitime  ,  comment 
ïaut  -  il  s*y  prendre  ?  Le  voici  :  fc  bien  convaincre  de 
cette  vérité  ,  que  le  ciel  ne  fera  le  partage  que  de  ceux  qui 
en  auront  fait  l'objet  de  leurs  penfées  ,  k  terme  de  leurs 
déiîrs  y  la  matière  de  leurs  travaux,  i^.  Il  faut  y  penfer. 
i'*.  11  faut  le  défirer.  j**.  U  faut  agir  pour  Tobtenir.  Sur  ces 
trois  régies  jugeons  du  droit  que  nous  avons  à  la  ppdef*^ 
ilon  du  ciel. 

SUR   LA   COMMUNION. 

PREMIER    DESSEIN. 

Divi-T  A  Paffion  de  Jefus  -  Chrift  renouveUée  dans 
siON.  I  i  toutes  fes  circonftance^  par  l'indigne  Com- 
munion. Propofition  générale ,  dont  voici  les  preuves, 
j^.  L'indigne  Communiant  renouvqme  la  Paflion  de  Je- 
fus-Chrift.  Pourquoi  ?  parce  que  la  même  perfidie  qui 
commença  la  Paflion  ^  commence  le  facrilége.  i^.  Parce 
que  la  même  cruauté  qui  confomma  la  Paflion  y  con- 
fomme  le  facrilége.  3^.  Parce  que  la  même  vangeance 
qui  fui  vit  la  Pamon  eft  toujours  attachée  au  iàcrilége. 
rag.  ^84.  &  fuivantcs. 

Première  Partie.  Que  fit  le  traître  Difciplc  ?  i®.  Il 
livra  le  Sauveur  du  monde  aux  Juifs.  2^.  Il  le  livra  par 
un  baifer.  3*^.  Il  le  livra  par  un  vil  intérêt.  Tout  profa- 
natetir  livre  Jefus-Chrift  à  fes  plus  irréconciliables  enne- 
mis. Tout  profanateur  trahit  Jolus-Chrift  par  les  fignog 


de  l'amitié  hi  plus  tendre.  Tout  profanatetir  yend  Jeâis^ 
Chrift  poni;  faxisfaire  les  pafliQns  les  plus  bafTcs. 

Seconde  Partie,  Ce  n'cft  plus  avec  le«traître  Apôtrç 
^   qœ  je  cûilipftre  rindighé  Comtmmiant  y  mais   avec  le 
)uxf  barbare  ;    je  trouve   dans   l'indigne  Communiant 
fiiiffi-bitn  que  dans  les  Juifs  »  i^.  une  fureur  auflî  empor- 
tée^ t'^.  une  malice  encore  plus  noire. 

Troisième  Partie.  Dieu  frappe  Tindighe  Commu-i- 
.  lùanc  des  mêmes  maux  dont  il  accabla  les  Juifs  déici-^ 
des  ^  mais  quels  font^ils  ces  maux  ?  J'en  diflingue  de  deu:! 
fortes  >  i^.  maux  temporels,  i°.  maux  fpitituels. 

^E  C  O  ND     DESSEIN 

SUR  LA  ERiqUENTE  COMMUNION. 

Divï- 1  A  Éfabufons  aujourd'hui  ces  fortes  de  Chré*j|g 
tiON.  X^  tiens  5  qui  fe  font  prefque  honneur  de  s'éloi- w 
gncr  de  la  Communion ,  en  leur  faifant  voir^  i**.  quclà 
lont  les  motif^  qui  les  engagent  à  communier  (buvent  i 
a**,  combien  £bnt  frivoles  les  prétextes  qui  les  éloignent 
de  la  Communions  5^.  quelles  doivent  être  leurs  aiipo<- 
fitions  pour  communier  fouvent,  Pag.  ^09  &  fuh. 

pRlJMiERK  Partîe.  L'ufage  fréquent  de  la  Commu- 
nion eft  établi  I**.  fur  l'inftitution  de  Jefus-Chrift;  1^; 
fiir  le  dé£r  que  Jefuà-Chrifl  à  de  s'unir  à  nous  5  |^.  fur 
l'c{prit  de  k  priiftitivc  Eglife.  Trois  motifs  preffans-qui 
engagent  à  commtmier  fouvent. 

Seconds  Partie.  Que  de  prétextes  n'appdrte-t-oni 
point  pour  fe  difpenfer  de  la  Communion  !  ceux-ci  s'en 
éloignent  par  refpedtj  ceux-là  s'en  écartent  par  la  vue 
de  leur  indignité  s  les  autres  refufent  d'y  aller  pat  rap^ 

{>ort  .à  leufs  occupations,   i**.   Je  dis  aux  premiers  que 
eur  reipeél  eft  mi    mépris  injurieux  pour  Jcfus-Chrift* 
1°.  Je  dis  aux  fetonds  que  leur  indignité  n'a  pour  prin- 
^cipe  que  l'amour  dAibertinage*   5°.  Je  dis  aux  derniers 
que  c'eft  indifférence  pour  leur  falut. 

Troisième  Partie  Pour  s'approcher  fouvent  5c 
dignement  de  la  Communion  ,  j'exige  ,  après  tous  les 
Do(3bcurs  de  là  Morale  Chrétienne  ,  deux  difpofîtions , 
I  ^,  un  amour  d'union  avec  Jefus^Chrift  ,  i**.  un  amout 
de  conformité  avec  Jcfus-Chrift* 

^'DESSEIN    DU   DISCOURS-  FAMILIER- 

Civi-^^  Uel  eft  le  bonheur  d'une  faii^te  Communion- 
siON.  V^  Quelles  doivent  être  Ics^  difpofîtions  que  l'oa 
<fei(  a|f  orcer  pour  coonuoiet  ibuv€;as«    .     . 


' '^tUltJti  Partie.  Pour  fcntir  k  bonheur  d*uflc  faîntc 
Communion  ,  fixons  -  nous  à  deux  copfidé^otiotis  toutes 
fimplcs.  i^.  CeluF  qui  communie  dignement ,  po^ëdc 
Jcfus-Chiift  au  milieu  de  fon  cccur.  i**.  Jcfus-Chrift  vient 
à  lui  pour  le  combler  de  fes  plus  riches  faveurs. 

Seconde  Partii.  Pour  que  la  Communion  puifTe  pro- 
duire dans  nos  âmes  fes  dijmis  effets  y  il  faut  apporter 
pour  la  recevoir  ,  des  dif^fitions  qui  âioit  quelque 
rapport  avec  foti  excellence.  Or  quelles  font  ces  difpo^ 
£tions  ?  Je  léstéduits  à  trois:  i^.  la  pureté  :  i^.  Thumi* 
litc  :  3®.  Tamour. 

SUR    I.A    CONFESSION. 


PRÊMIEH    DESSEIN. 

9ivi-T^  Ans  la  Keligion  rien  n*eft  mieux  autorifê  quo 
sioN.  -1  J  la  Confeflîon  Sacramentelle  3  rien  de  plus 
foible  que  1^  prétendues  raifons  qu'on  s'efforct  de  faire 
valoir  contre  la  Confeflîon  Sacramentelle.  Pag,  ^09  Sffiùv. 

Premiers  Partie.  Ce  qui  fais  que  rien  n'eft  mieux 
fondé  dans  la  Religion  que  la  ConfelHon  Sacramentelle  , 
c'eft  que  nos  adverlaircs  fur  ce  point  ne  font  pas  reccva- 
blés.  Trois  raifûns  le  prouvent  5  i®.  le  cara^ére  de  leur 
cfprit  :  2^  la  nature  du  dogme  qu'ils  attaquent  :*  5®.  U 
parole  expreffe  de  Jefus-Chrift  qui  Itg  condamne. 

Seconde  Partie.  Il  eft  facile  de  répondre  aux  objec** 
tions  que  l'on  forme  contre  la  Confèffion  Sacramentelle  ^ 
&  d'en  .  faire  fentir  le  foible.  Pour  en  venir  à  ce  poii^t  ^ 
il  eft  à  propos  de  diftinguer  deux  fortes  de  difficulté^  : 
i**.  celles  que  l'héréfie  fait  fërieufement  contre  ce  point 
de  notre  ci^ançe  :  1^.  certains  doutes  que  les  Gatholiquef 
tax-m£met  nous  propofènt  fur  cet  article. 

SECOND    DESSEIN. 

Divi-T  Es  uns  s*éloigncm  de  la  Confefïlon  ,  les  au-^ 
SION.  i  i  très  ne  s'en  apprdeifcnt  pas  comme  il  faut  | 
c*cft-à-dire  ,  que  les  uoi  ne  fe  confeflcnt  point ,  les  au- 
tres fe  cbnfedent  mal.  Pour  réveiller  l'indolence  des  pre- 
toiers ,  il  faut  leur  faire  voir  les  grands  avantages  dont 
ils  fe  privent  en  s'éb^ant  de  la  Confeflîon.  Pour  inf- 
truiré  les  féconds  y  il  faut  leur  tracer  les  principales  obll^ 
{ttiom  €pi  doivcnc  .acço^mpagner  1^  Conicifiofli» 


I 

Première  Partie.  Pour  faire  revenir  de  Itat 
ceux  qui  s'éloignent  de  la  Confeflion  y  il  fuffit  de  m 
trér  que  le  remède  que  la  miféricorde  divine  nous  p  . 
Tente  pour  guérir  les  plaies  de  notre  aine  ,  eft  un  remède 
ï^.  trcs-fur  :  i^.  très-douz  :   5"°.  très-prompr. 

Seconde  Partis.  Les  principaux  devoirs  que  Vcài 
texige  de  tout  Chrétien  pour  Te  bien  confefler  ,  fe  redui(cQt^ 
à  trois  chefs  :  i^.  à  la  coïkioifrance  dif  péché  :  2^.  à  la 
'snanifeftatibn  du  péché  :  3*.  à  la  douleur  &  à  la  déteC*  . 
cation  du  péché. 

DESSEIN  DU  DISCOURS  FAMILIER. 

Divî-  I  ^  Eux  fortes  de  défauts  rendent  les  Confeffioftt 
siON.  JL/  infrudueufes  ,   quelquefois  même  facriléges  r. 
TuA  régne  dans  l'efprit  >  l'autre  dans  le  cœur  j  1°.  on  vient 
à  confcfïê  fans  connoître  fes  maux  &  Tes  pcchrs  ^  1^.  fans 
vouloir  guérir  de  Tes  maux ,  &  expier  fes  péchc  s. 
.    Première  Partie.  La  Confedîon  exige  du  pénitAi;: 
«trois   conditions  néceffaires  ^  &  fuppofe  trois  devoirs  c 
.1°.  un  férieux  retour  fur  lui-même,  z^.  une  application 
iîncérc  de  la  Loi  de  Dieu  qui  Tempéche  de  fe  tromper 
jçn  fe  jugeant,  3**.  une  docilité  parfaite  pour  les  prudehs 
^vis  de  fon  Confeffeurj  c'efl-à-dire  ,  qu'il  faut  prendre, 
le  temps  de  s'examiner  y  il  faut  s'examiner  de  bonne  foi 
&  fur  des  régies  sûres  5  en  un  mot ,  il  faut  une  humble 
ibumiilion  pour  les  ordres  de  fon  Direéleur. 

Seconde  Partie.  Si  la  raifon  dié^e  qu'il  faut  connoî- 
•txe  la  nature  &  les  circonflances  du  mal  avant  que  de 
^availler  à  le  guérir ,  elle  demande  encore  qu'on  veuille 
.véritablement  le  guérir  après  qu'on  l'a  connu.  Or  ceci  pofé, 
j)bur  voir  fi  vous  voulez  véritablement  être  guéris  lorfque 
TOUS  vous  confefliz,  parcourons  en  peu  de  mors  les  difpofi- 
«jdons  que  vous  apportez  en  venant  à  confefTe ,  &  vous  ver- 
rez que  ce  n  efl  pas  véritablement  que  vous  voulez  être 
guécis 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR 

L'AMOUR  DE  DIEU. 


I  L  n'y  a  point  de  Pères, 'de  Tlîéologiens 
I  ni  de  Livres  de  piéré  qui  n'aient  traité 
I  de  l'amour  de  Dieu  ;  &  l'on  peut  dire  . 
'  que  la  multitude  &  la  variété  des  ma- 
tériaux qu'ils  fourniiTent  fur  cet  important  fiiiet, 
feroient  propres  à  embarraflèr  l'Orateur,  s'il  n'etoÎE 
fur  fes  gardes.  Pout  ne  point  s'égarer  dans  un 
difcours  fiir  l'amour  de  Dieu ,  où  tout  eft  de  foi- 
même  grand  Se  relevé ,  il  faut  moins  chercher 
l'efprit ,  que  vifer  au  cœur.  Pour  ne  rien  confon- 
dre ,  il  eft  a  remarquer  qu'on  ne  parle  point  ici 
de  l'amour  de  Dieu  pour  rous  les  hommes ,  (  nous 
nous  refervons  de  traiter  i  part  cette  matière  )  , 
mais  feulement  de  l'amour  que  les  hommes  doi- 
vent avoir  pour  Dieu  j  &  (ï  la  charité  îmmeniè 
d'un  Dieu  Créateur  ,  d'un  Dieu  Confervateur  , 
d'un  Dieu  Rédempteur  trouve  place  dans  ce  fu- 
jet ,  ce  ne  doit  être  que  comme  un  puifîànc  motif 
qui  nous  excite  à  l'aimer  davantage.  11  faut  obfer- 
ver  de  plus ,  que  pour  qu'un  Difcours  fur  cerce 
matière  foit  méthodique ,  il  ne  doit  embralTèr  que 
Ja  dignité  &  l'excellence  du  piécepte ,  £i  nécellîti 
TomI'  Moralt.  I.  Vol.  A, 


<" 


^  De  l'A  m  au  r  dé"Die^, 

&  fes  avantages ,  les  moyens  propres  à  allumer 

'ri|tcle  plus  en  plus  ce  feu  facrè  dans  les  cœurs ,  les 

.  t)bftacles  ,  qui  pourraient  arrêter  fes  merveilleux 

effets ,  en  un  mot  Texercicc  àduel ,  ou  habituel  de 
»     la  charité ,  que  les  Théologiens  confondent  allez 

volontiers  avec  la  grâce  fandifiante. 

Réflexions  Thcologîqucs  &>  Morales  fur  t amour 

de  Dieu. 

Définition  TP\  Efinilfons  lamour  de  Dieu  moins  par  Ta  Ae  , 

de  lamour  JLx  que  par  l'habitude  ;  c'eft  une  vertu  infufe , 

de  Dieu.       ^^^  laquelle  nous  aimons  Dieu  pour  lui-même  , 

la  créamre  &  toutes  les  autres  chofes  créées  pour 

l'amour  de  Dieu. 

Le  Coinmandement  qui  nous  eft  impofé  d'aî- 
U^^^d"  ^^^  Dieu  eft  grand  oar  excellence.  i°.  Grand 
l'amour  di-  ^^^  ^^^  étendue  :  il  oblige  généralement  tous  les 
yin.  hommes  ,  nul  n'eft  difpeîife  d'aimer.  C'eft  pour 

tous  tant  que  nous  fommes  un  devoir  indifpenfa- 
ble ,  & ,  dans  la  penfée  de  S.  Auguftin ,  c'eft  la  rai- 
fon  pour  laquelle  David  l'appelloit  ufi  Comnian- 
P/T  ii8,  dément  large  &  étendu.  Latum  mandatum  mum 
9^'  nimis.  2°.  Grand  par  rapport  à  fa  dignité  :  ce  que 

l'or  eft  parmi  lés  métaux ,  la  charité  l'eft  parmi 
les  autres  vertus  j  elle  eft ,  dit  S.  Paul ,  de  toutes  la 
1.  ad.  Cor.  plus  noble  &  la  plus  excellente  ,  major  atium  ho- 
C.  xj.  13.  j^jfi  ^jj.  charitas.^^.  Grand  par  rapport  à  fa  durée  , 
il  embrafle  tous  les  tems.  Dans  le  Ciel  plus  de 
foi,  puifqu'on  y  verra  Dieu  à  découvert  j . plus 
d'efperance ,  puifqu'on  le  polfédera  fans  craindre 
.  de  le  perdre  :  la  charité  feule  fubfiftera  éternelle- 
itient.  4°.  Grand  par  rapport  à  fes  avantages , 
puifqu'en  l'accompliflant  l'on  remplit  tous  les  au- 
tres préceptes.  Aimons,  c'eft  tout  ce  que  nous 
tlemande  Jefus-Chrift  ;  aimons  ,  rien  n'eft  plus  con- 
'  ferme  à  la  nature  raiibnnable  y  Se  d'ailleurs  rien 


\ 


Dis  l^Amour  de  Dieu.  i 

4Je  plus  doux  &  de  plus  agréable  que  d^aimer  le 
(buverain  bien. 

Ce  donc  conviennent  tous  les  Théologiens^,  A  quoi 
c'eft  que  tout  Chrétien  eft  formellement  obUgé  ^^"^  Ciné- 
à  ne  jamais  préférer  à  l'amour  divin  quelque  bien  "^"       ^^"" 

ff  '  *    -/r  A  j    1  •  jï       nu  en  verni 

crée  que.ce  pmllectrej  pertes  de  biens  j  pertes  d  a-  j^  ^^  p^^, 
mis  ,  perte  d'honneur  ,  tout  doit  céder  à  l'amour 
que  nous  devons  à  Dieu  :  mais  de  plus  tout  Chré- 
tien doit  exercer  le  plus  fréquemment  qu'il  lui  eft 
poflîble  des  aâfces  de  cet  -amour ,  parce  que  ce 
Commandement  n'eft  pas  feulement  un  Précepte 
négatif  qui  oblige  toujours ,  &  en  tout  tems ,  mais 
encore  un  Précepte  affirmatif  qui  doit  être  mis 
quelquefois  en  pratique. 

Ce  qui  donne  le  premier  rang  entre  les  vertus    La  charitc 
Théologales  à  la  charité  ,  c'eft ,  difent  les  Théo-  eft  la  pre- 
•logiens ,  que  c'eft  elle  qui  donne  la  perfection  à  ^^^^^  ^^ 
toutes  les  autres  verms  furnarurelles  ;  que  fans  ^^^^^^  *^^ 
elles  ,  elles  ne  font  de  nul  prix  ,  &c  de  nulle  valeur 
devant  Dieu  •,  qu'elle  eft  le  principe  &  la  fource 
de  tous  nos  mérites  ,  puifque  fans  elle  nos  meil- 
leures avions  demeurent  Inutiles  pour  l'éternité  , 
tandis  qîie  les  adtions  les  plus  indifférentes  jfaites 
avec  elle  ,  font  d'un  prix  incomparable;  ce  qui 
cngageoit  S.  Paul  à  exhorter  les  Corinthiens  à  faire 
toutes  leurs  aftions  dans  la  charité.  Omnia  vejira  in       /.  Cor. 
tharitatt  fiant.  16.  14.. 

Prefque  tous  Us  Théologiens  après  S.  Thomas     Comment 
expliquant  ces  paroles  :  Vous  aimerez  le  Seigneur  nous  de- 
de  tout  votre  cœur ,  &c.  conviennent  que  nous  ^^^^^  aûnec 
.  devons  l'aimer  comme  notre  fin  ,  &  apprétiative-  ^^^"* 
menr,  c'eft-à-dire  ,  i*^.  comme  la  dermere  fin  & 
le  centre  de  toutes  nos  affeârions  ,  enforte  que  fi 
nous  aimons  quelques-unes  des  chofes  créées ,  que 
ce  foit  en  Dieu  ,  &c  pour  Dieu  j  1°.  apprétiative- 
ment ,  c'eft-à-dire  ,  que  nous  devons  le  préférer  i 
xpnt.  Se  que  Wtre  vie  mcme  doit  lui  être  facrifié^ 
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mille  fois  plutôt  que  d'aller  contre  fon  précepte  ; 
en  un  mc^  que  dans  la  concurrence  nous  renon- 
cions plutôt  à  tout  qu'à  l'attachement  que  nous 
lui  devons  :  il  faut  aimer  Dieu  par-deflus  tout ,  il 
faut  que  tout  ce  qu'on  aime  hors  de  Dieu  fe  rap- 
porte à  Dieu  ;  parce   qu'alors  ,  dit  S.  Auguftin  , 
D.  Aug.  c'eft  Dieu  qu'on  aime  dans  les  crcarures  :  ut  quid-- 
in  ?falm,     quid  aliud  dilïgtndum  vmtrit  ,  illkii  rapiatur  quo 
'^i«  totius  diUSionis  impaus  jluit. 

La  Nature  ^^  nature  nous  fournit  des  raifons  aflez  fortes 
feule  nous  pour  nous  porter  vers  l'adorable  principe  de  notre 
perfuade  Etre  ,  à  qui  nous  fommes  redevables  de  tout  ce  que 
d*aimer  nQM%  avons  ,  &  de  tout  ce  que  nous  foitime^.  Il 
•     "•  fuffit  que  l'homme  foit  perfuade  qu'il  ne  s'eft 

pas  fait  lui-même  ,  &  que  toutes  les   créatures 
qui  lui  fervent ,  &  qui  font  faites  pour  fon  ufage 
ne  font  pas  forties  de  fes  mains ,  pour  fentir  qu'il 
en  eft  redevable  à  un  Créateur  qu'il  doit  recon- 
noître ,  &  qu'il  doit  aimer  par-deifus  toutes  les* 
créatures ,  parce  qu'il  a  infiniment  plus  de  mérite  , 
&  plus  de  perfèdbion  qu'elles  ;  il  faut  avouer  ce- 
pendant que  cet  amour  a  befoin  d'être  perfeftion- 
né  par  la  Grâce. 
L'Amour  •     Le  cqeur  eft  fait  pour  aiftier ,  dit  S.  Auguftin  , 
e4l.  la  vie  du  il  g^ù^  abfolument  qu'il  aime  quelque  chofe  ^  ne 
cœur.  j.j^j^  aimer ,  c'eft  ne  pas  vivre ,  parce  que  l'amour 

D.  Aug.  ^^  ^^  v^^  ^^  cœur.  Vita  cor  dis  amor  efi^  Il  eft  même 
defubfi.        honteux.,  dit  Saint  Chryfoftorite  ,  de  ne  fçavoir 
iUv.  C.  6.  pas  aimer.  Aman  nefcirc  turpt  eft.  L'homme  qui 
r  ^  9^'  n'aime  rien  eft  inutile  au  monde  ,  il  eft  incapa- 
^i.  op7     ^'^  ^^  ^^^^  entreprendre  de  grand  &  d'héroïque  , 
im/7.    '       ni  pour  Dieu  ,  ni  pour  le  prochain  ,  ni  pour  foi- 
même. 
Force  de       L'Amour  divin  a  la  force  pour  partage  ;  force 
l'Amour  di-  fi^rande ,  que  l'époufe  des  facrés  Cantiques  la  com- 
•^^'  pare  â  celle  de  la  mort ,  &  qu'elle  ajoute  que 

quand  cet  amour  eft  accompagné  de  jalouile ,  Se 
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qu*n  craint  qu*on  ne  lui  enlevé  l'objet  aimé  ,  il  eft  ^ 

dur  comme  l'enfer.  Fortis  ejl  ut  mors  diUclio  ,  dura  Cant.  S.  4. 
Jicut  infcrnus  xmulado.  Il  enchaîne ,  il  blefïe  ,  il 
fait  languir.  Amor  Ugat  ,   amor  vulnerat  ^  afnor    '^ick,  h  S, 
languidum  facit.  Il  répand  ,  ajoute  un  Père ,  fur  les  ^^^^^'  "*• 
travaux  les  plus  rudes  ,  &  fur  les  peines  les  plus  ^^^'^^ 
cuifantes  une  douceur  qui  les  rend  fupportables 
&  même  délicieufes  :  Ubi  aniatur  y  non  laboratur  >      ^^  ^^S* 
aut  labor  amatur.  dehonovid. 

Suppofons  d'abord  pour  principe  qu'on  ne  peut    "  L»Xmour 
aimer  fouverainement  qu'une  feule  chofe ,  &  que  divin  peut 
le  cœur  ne  peut  être  entièrement  poflcdé  par  deux  feul  nous 
objets  différents.   Il  n'etn  faut  qu'un  feul  ;  &  s'il  ^^^^^^  •*««" 
efl  mauvais  ,  ou  qu'on  l'aime  a  une  manière  dé-  ^^^^  *  ^^"^ 
réglée  &  fans  ordre ,  l'homme  eft  nralheureux  j  rçud   mal^ 
s'il  eft  bon ,  il  devieçt  pour  lui  la  fource  de  fa  féli-  heureux, 
cité  :   ce  quL  faifoit  dire  au  grand  Evêque  d'Hip- 
pone  ,  que  celui-là  eft  véritablement  heureux  qui 
poflede  ce  qu'il  aime  ,  non  pas  précifément  parte 

3u'il  le  pofféde ,  mais  parce  qu'il  aime  ce  qu'il 
oit  aimer,  &  comme  il  le  doit  ^xraQx:.  Vere  felix  jy  ^ 
iji  y  non  fiidhabct  quod  amat ,  fed  fi  id  amat  quod  ih  Pf,  26. 
.  amandum  cfi.  Le  moyen  donc  de  fe  procurer  une 
vie  innocente,  tranquille  &  toujours  heureufe, 
c'eft  d'aimer  Dieu ,  parce  que  Dieu  feul  eft  véri- 
blement  aimable.    . 

.    Pour  qui  pourrions-nous  vivre  plus  juftement ,     j^j^^  ^t^ 
que  pour  celui  fans  qui  nous  ne  vivrions  pas  ?  Pour  rnz  notre  a* 
qui  vivrions-nous  plus  utilement ,  que  pour  celui  mour  à 
qui  nous  promet  une  éternité  de  bonheur  ?  Pour  ^i^^  ^^^  **• 
qui  vivrions-nous  plus  néceflfàirement ,  que  pour  "^^^' 
celui  qui  nous  menace  d'une  éternité  de  malheurs , 
fi  nous  ne  l'aimdhs  pas  ?  Mais  indépendamment  de 
ces  confîdérations  ,  aimons  un  Dieu  infiniment 
aimable  ,  d'un  amour  filial  qui  chafle  la  crainte  , 
qui  ne  fe  rebute  pas  du»travail ,  qui  ne  confidére 
point  précifément  le  mérite  ,  &  qui  ne  cherche 
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point  précifémçnt  la  récompenfe  :  un  amour  de  * 
cette  nature  chaflTe  la  crainte  fervile  \  Se  quoiqu'il 
ne  foit  jamais  fans  récompenfe ,  il  nous  laiireroic 
agir,  quand  il  n'y- auroit  point  de  récompenfe,  à 
attendre* 
Dîéu  nous       La  charité  de  notre  Dieu  ,  dit  l'Apôtre  S.  Jean , 

a  aime   le  éclate ,  en  ce  que  ce  n'eft  pas  nous  qui  l'avons 

premier.      ^imé  les  premiers ,  mais  que  c'eft  lui  qui  nous  a  pré- 
J.    Joan,  venus  :  Sed  quoniamprior  dilexit  nos.  Il  nous  répète 

4.10,''  cette  vérité  par  la  bouche  de  fes  Prophètes  ,  afin 
que  nous  ne  l'oublions  jamais ,  &  qu'elle  fafle  naî- 
tre Tamcfur  dans  nos  cœurs  :  je  vous  ai  aimé , 
nous  dit-il ,  d'une  charité  étemelle  ;  je  vous  ai 
attiré  à  moi  par  la  compallîon  que  j'ai  eue  de  vos 
leremlc.  ^"^^^^^^^  I^  <^ka^itau  perpétua  dÛcxitè ^  idcoattraxi 

31.^.  te  miferans.  Quoi  de  plus  prçfïànt  pqpr  engager  , 

que  de  prévenir  la  perfonne  dont  on  veut  être 
aimé ,  quand  d'ailleurs  elle  trouve  de  l'avantage  , 
&c  de  la  gloire  dans  cet  amour  qu'on  lui  demande  ? 
jD.  Aug.  JiJulla  major  efi  ad amorem  invitatio  quàm  provenir e 
amantem.  Mais  encore  de  quel  amour  nous  a  aimé 
Dieu  ?  D'un  amour  infariable ,  dit  Richard  de  S. 
Vidor  :  il  nous  a  toujours  aimés ,  &  ne  fe  lafTe  pas 
de  nous  aimer  :  ^/ndr  injadabilis  ;  d'un  amour  infé- 
parable  ,  il  à  voulu  s'unir  à  nous ,  &  dès  qu'il  s'y 
eft  uni  il  ne  ^^xx  eft  jamais  féparé  ,  à  moins  que 
nous  ne  l'y  ayons  forcé  \  amor  infiparahills  ;  d'un 
amour  infurmontable  ,  malgié  nos  ingratitudes 
&  nos  rébellions  qui  dévoient  mettre  obftacle  à 
fon  amour  ,  il  ne  laifïe  pas  de  nous  aimer  :  amor 
inftiperabilis.  En  vérité  ,  fi  le  cœur  de  l'homme  ne 
fe  fentoit  pas  porté  à  aimer  un  Dieu  dont  il  ne  feroit 
pias  aimé ,  avouons  qu'il  feroit  barbare  de  ne  le  pas 
aimer  ,  quand  il  fçait  qu'il  en  a  été  le  premier 
D.  Aug,  aimé.  Nimis  eji  durus  animus  ,  qui  Ji  diUBionan 

de  dii  p^j.  jiQltiat  impendere  ,  notit  repcndcre. 

*Sknesccr-  '    Q^^^^'il  f^it  vrai  que  jamais  nous  ne  fçaurons 
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durant  cette  vie  d'une  certicude  entière'  fi  nous  tains  de  no^ 
avons  la  charité ,  il  y  a  cependant  des  marques  par  trc  amour 
lefquelles  nous  pouvons  en  avoir  une  certitude  P^^  ^i^^ 
morale  :  La  première  nous  eft'  tracée  par  le  Fils 
de  Dieu  même  j  celui-là  m'aime  qui  gardé  mes 
Gommandemens  :  Quifervat  mandata  ,  illc  ejl  qui     Joan,  14; 
diligit  me.  La  féconde  ,  fi  nous  fi^mmes  difpofcs  21. 
non-feulement  de  mourir  plutôt  que  de , rien  faire 
qui  puifTe  lui  déplaire  ,  mais  encore  de  faire  avec 
joie  dans  notre  état  ce  que  nous  préfumons  devoidf^ 
lui  êtr<?  plus  agréable;  la  troifiéme  enfin,  fi  noft  pen- 
fons  foùvent  à  lui ,  &  fi  nous  cherchons  les  occa- 
fions  &  les  moyens  de  lui  témoigner  notre  amour. 

Il  faut  remarquer  avec  S.  Auguftin  qu'il  y  a  Continu*, 
une  crainte  qui  n'eft  pas  dans  la  charité ,  puifqu'il  ^^^^^}  ^^ 
eft  certain  que  la  charité  la  chafle  \  &  cette  crainte  ' 

eft  cette  paflîon  fervile  qui  fhns  être  touchée 
de  la  beauté  de  la  juftice  ,  ne  s'abftient  de  faire  le 
mal ,  que  pour  en  éviter  le  châtiment  :  or  ia  cha- 
rité qui  ne  craindroit  pas  moins  le  péché  ,  quand  il 
feroit  impuni ,  chaffe  cette  crainte  fervile  ,  mais 
non  pas  celle  qui  félon  David  eft  le  commence- 
ment delà  Sagefre5i/î/^/z//72yir/?i^/2/its/i/7zorZ?<7/7z//2i,  Pj'  tio» 
par  laquelle  le  Chrétien  ne  craint  que  de  perdre  la 
grâce  ,  &c  d'être  abandonné  de  fon  Dieu  ;  ce  qui 
feroit  pour  lui  le  plus  infupportable  de  tous  les  mal- 
heurs ,  quand  cet  abandon  ne  feroit  fuivi  d'au- 
cun effet  de  fa  vengeance.  C'eft  par  ces  deux  en- 
droits que  nous  pouvons  juger  de  notre  amour 
pour  Dieu.  Sommes-nous  réfolus  de  ne  le  jamais 
ofFenfer  ,  quand  nous  fçaurions  n'en  devoir  jamai$ 
être  punis  ?  dès-là  nous  l'aimons.  Mais  ne  nous 
abftenons-nous  du  péché,  que  par  la  crainte  du 
châtiment  *,  &  y  tomberions-nous  ,  fi  nous  pouvions 
le  faire  impunément  ?  dès-là  nciis  ne  l'aimons  pas. 

L'Amour  5  dans  la  penfée  de  S.  Auguftin  ,  eft  fi  ^.^^^  '^^"^ 
valle ,  qu'jd  renferme  toutes  les  vertus.  Qu'eft-ce  ferme  to" 
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que  la  force ,  fînon  un  amour  quifoufFre  tout  pont* 
Dieu  ?  Qu'eft-ce  que  la  tempérance ,  flnon  un 
amour  fobre  qui  fe  prive  pour  Dieu  de  tout  plaifir 
criminel  ?  Qu'eft-ce  que  la  prudence ,  finon  un 
amour  éclaire  qui  choifit  ce  qui  peut  plus  sûre- 
ment le  conduire  à  Dieu  ?  Qu'eft-ce  que  la  juftice  , 
finon  un  amour  fidèle  qui  rend  tout  ce  qu'il  doit  ? 
Que  dire  de  plus  ?  cet  amour  eft  refprit  de  Dieu 
même  j  &  fi  la  charité  eft  répandue  dans  nos  cœurs , 
c'eft  ce  divin  Efprit  qui  la  donne. 

T^hsles  Théologiens  conviennent  après  S.Tho- 
mas ,  qu'il  n'y  a  point  de  péché  tel  qu'on  l'imagine, 
qui  ne  foît  oppofé  au  faint  amour.  Il  eft  certain 
que  le  péché  mortel  fon  ennemi  capital ,  ne  peut 
eh  aucune  façon  fimpathifer  avec^lui^  il  eft  égale- 
raient vrai  que  le  péché  véniel  eft  uii  afte  contraire 
à  ceux  de  la  divine  charité  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
imcompatible  avec  l'habitude  de  la  charité  ,  & 
entre  tous-  les  péchés  véniels  ,  ceux  qui  font  plus 
contraires  à  cette  vertu  ,  font  les  afFçftions  déré- 
glées pour  la  créature. 

L'amour  que  nous  prefcrit  le  Seigneur  n'eft 
pas  feulement  une  Loi  fortie  de  fa  bouche  facrée  ; 
mais  encore  >  dans  le  fentiment  de  l'Apôtre  ,  c'eft 
la  plénitude  de  la  Loi ,  Plcnimdo  Lcgis  eji  dilecfio  ; 

f)arce  qu'elle  eft  pleine ,  pour  ainfi  parler ,  de  toutes 
es  autres  Loix  qui  ont  été  promulguées  \  de  forte 
que  l'amour  de  Dieu  met  dans  l'ame  de  celui  qui 
aime  véritablement ,  une  difpofition  générale  à  fai- 
re tout  ce  qui  eft  commandé  ,  &  à  ne  rien  faire  de 
ce  qui  eft  défendu  j  5c  c'eft  ainfi  que  Ton  doit  expli- 
quer la  penfée  de  TApôtre  S.  Jacques  ,  Quicum" 
que  wtam  Ugemfervaverit ,  offcndat  autem  in  uno , 
facttis  eji  omnium  reus.  Parce  qu'enfin ,  comme 
le  dit  S.  Paul ,  la  charité  eft  l'ame  ,  l'efprit ,  la  vie 
la  force  ,  le  terme  &  la  fin  de  tous  les  autres  Com- 
mandemens }  Finis  pracepti  ejl  charitas^   . 
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Je  dînftiîigue  avec  les  Théologiens  &  les  Maîtres         ^^  ^ 
de  la  vie  fpiricuel ,  un  amour  pur  ,  &  un  amour  ,.  „   ^^  * 
interefle  ;  un  amour  de  compiaiiance ,  &  un  amour  difFcrcns  a-^ 
de  bienveillance;  enfin  im  amour  affedtif,  &  un  mours. 
amour  effedif  ou  aftif,  comip^  l'appelk  Saint 
Bernard. 

L'amour  pur  eft  celui  par  lequel  nous  aimons  Ccqac<;'cfl| 
Dieu  uniquement  pour  lui-même  ;  amour  faint  &  ^^  ^'*" 
chafte  ,  amout  plein  de  douceur  &  de  fuavité  ,  ^^^^ 
amour  d'autant  plus  pur ,  qu'il  n'y  a  aucun  intérêt 
mêlé  \  &  d'autant  plus  doux  ,  que  tout  ce  qu'on  y 
éprouve  eft  tout  divin.  S.  Bernard  doute  que  quel- 
qu'un pendant  fa  vie  ait  eu  le  bonheur  de  parvenir 
à  ce  aégré  d'amour  pur  ;  il^  avoue  que  cela  lui 
paroît  impoffible ,  &  il  lui  femble  que  c'eft  ce 
qu'on  n'éprouvera  que  quand  on  fera  dans  .la 
joie  du  Seigneur.  Or  fi  S.  Bernard  juge  qu'il  eft 
impoflîble  a  aimer  Dieu  poUr  lui-même  ,  &  fans 
aucun  égard  à  notre  propre  intérêt ,  qu'auroit-il 
dit  du  fentiment  de  quelques  myftiques  qui  pen- 
fent  qu'on  peut  fe  détacher  fi  fort  de  fcs  intérêts , 
qu'on  confente  même  à  fa  réprobation  éternelle  , 
pour  honorer  le  fuprême  Domaine  de  Dieu ,  pour 
être  la  viiStime  de  fa  juftice  ,  &  pour  lui  marquer  \ 

par-là  qu'on  préfère  fa  gloire  à  tout?  Ce  fenti- 
ment a  été  condamné  juftement  :  peut-on  confen- 
tir  férieufement  par  amour  pour  Dieu ,  à  êt;re  l'ob- 
jet éternel  de  fa  haine  ,  à  le  haïr  éternellement  ? 
on  ne  peuç  même  y  penfer  fans  horreur. 

L'amour  interrefle  eft  celui  par  lequel  nous    T^^  "*^ 
aimons  Dieu ,  &  par  rapport  à  nous-mêmes ,  & 

!)our  lui-même;  de  forte  que  nous  l'aimions  comme 
e  principe ,  la  fource ,  l'objet  &  la  fin  de  notre  bon- 
heur éternel  :  pourroit-on  douter  que  cette  efpece 
d'amour  ne  foit  louable  &  agréable  à  Dieu  ?  Dieu 
dans  tous  les  tems  a  propofé  ce  iî(^otif  d'efpérance 
aux  hommes  :  ne  craigilasz  potrii,  dit-il  à  Abra- 


.10  ^        JDît  l'Auovk  0e  DiEtr. 

haiti ,  je  fuis  votre  proteûeur  &  votre  récompenfe 

MM^^rf.  z,  magnifiquement  grande ,  menés  tua  magna  nimis.» 
Tous  mes  défirs ,  Seigneur  ,  difoit  David  ,  vonr 
à  garder  vos  Commandemens ,  à  caufe  des  rccom- 
penfes  .que  vou&J^  avez  attachées  ;  propter  retribu* 
y.  Il  .  iiQfi^jji^  Saint  Paul  dans  fon  Epître  aux  Hébreux 
fait  un  détail  pompeux  à^s  grands  hommes  qui 
ont  été  mis  à  de  rudes  épreuves  ,  fciés  ,  lapidés  \ 
Ai  Heh.  ^fi^  ^^  trouver  une  meilleure  réfurreâion  ,  ut  in^ 

c.  II.  3/.  venlrent  meliorem  refurreclionem.  N*eft-ce  pas  aufS 
le  même  motif,  la  même  récompenfe  que  Jefus^ 
Clirifl:  propofoit  à  fes  Apôtres ,  lorfqu'il  leur  difoit  ^ 
Réjouiffèz-vous  ,  faites  éclater  votre  joie  j  une 
grande  récompenfe  vous  attend, dans  le  Ciel  : 
ALirA.  /.   Gaudete  &  exultate  ,  quoniam  merces  vejira  copioftc 

'<«.  cjl  in  cœlis  ?  Il  eft  donc  non-feulement  permis  , 

mais  il  eft  bon  ,  mais  il  eft  même  néceftaire  ,  pour 
le  conformer  à  ce  que  Jefus^Chrift  ,  à  ce  que  \qs 
Apôtres ,  à  ce  que  l'Eglife  propofent ,  autorifenr 
&  approuvent ,  d  aimer  Dieu  dans  la  vue ,  dans 
Tefpérance  ,  &c  par  le  motif  de  Téternelle  récom- 
,  penfe  j  récompenfe  qui  n  eft  autre  chofe  que  Dieu 


même. 


En  quoi       La  bienveillance ,  dit  S.  Thomas ,  eft  une  dilec- 

confiltc  1  a-  j.Jqj^  p^y  laquelle  on  veut  le  bien  :  non  fon  pro- 
mour  de  ,  .^  ^   .     -     .  .         ,         .   .     \  i-    . 

bicnveil-  P^^  ^^^^  >  '"^^^  >^  ^^^^  ^^  ^®^"^^  quon  aune  :  la 
lance  &  Ta-  connoiftànce  de  ce  bien  dans  l'objet  qu'on  aime  , 
mour  de  produit  la  complaifance  :  fî  nous  ne  trouvons  pas 
complai-      qq  big^  ^^  \yj^  ^  ^^  moins  nous  le  lui  fouhaitons. 

^^*  Ainfî ,  félon  la   doArine  de  Saint  Thomas  , 

l'amour  de  bienveillance ,  &  l'amour  decomplai-r 
(ance ,  ont  pour  objet  tous  les  biens  de  Dieu  ,  foit 
ceux  que  TEcole  appelle  intrinféques  ,  foit  ceux 
qu'elle  nomme  extrinféques.  L'amour  de  complai- 
fance fe  borne  quelquefois  aux  biens  qui  font  déjà 
dans'Dieu  :  L'amour  de  bienveillance  par  l'afFec^ 
tion  d'un  faint  déCr  ,  fouhaite  même  à  Dieu  les 


D-fi  l'Amour  d^e  Dieu,  ii' 

hiens  qu'il  n'a  pas.  Je  parle  de  ces  biens  extrinie- 
cpies  ;  par  e;xemple ,  la  gloire  d'être  connu ,  adoré  j  • 

fetvi  ,  aimé  du  monde  entier,  " 

S.  François  de  Sales ,  dont  j'exhorte  à  lire  le 
Traité  fur  l'amour  de  Dieu ,  dit  que  l'amour  de 
bienveillance  fuit  ordinairement  l'amour  de  com- 
plaiiànce.  Dans  Dieu ,  dit  ce  faint  Evêque,  la. 
complaifance  a  fuivi  la  bienveillance  j  il  a  créé  le 
monde  ,  &  tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  j  il  a  eu 
de  la  complaifance  dans  la  vue  de  l'Quvrage  de 
la  toute-puidànce  y  &  vidit  Dtus  quodtjjtt  bonum  ;  •  ^^«-  '•  ^OX 
&  comme  la  complaifance  que  Dieu  prend  en  fes 
CTéatures ,  (  c'eft  toujours  le  fà,int  Evcque  qui  parle  ) 
n  eft  autre  chofe  qu'une  continuation  de  fa  bien- 
veillance envers  elle  ,  auflî  la  bienveillance  que 
nous  avons  à  l'égard  de  Dieu ,  n'eft  autre  chofe 
qu'une  approbation  &  continuation  de  la  com- 
plaifance que  nous  caufent  fes  divines  perfections  : 
car  on  ne  peut  rien  véritablement  cUfirer  à  qui 
rien  ne'  manque ,  à  qui  po(féde  tout. 

Nous  av.ons  deux  principaux  exercices  de  notre  Amour  af- 
amour  ,  (  c'eft  toujours  S.  François  de  Sales  qui  fedif  ac  cf- 
parle ,  )  l'un  affeftif  &  l'autre  effeftif.  Par  cel^^là  ^^^'^' 
nous  afFeAionnons  Bîeu,  &  ce  qu'il  affettionne  ; 
par  celui-ci  nous  fervons  Dieu  ,  &  &ifons  ce  qu'il 
ordonne  :  celui-là  nous  unit  à  la  bonté  de  Dieu , 
celui-ci  nous  fait  exécuter  fa  volonté  ;  l'un  nous 
remplit  de  complaifance  ,  de  défirs  ,  de  foupirs  , 
&  d'ardeurs  fpirituelles  \  l'autre  nous  feit  former 
de  folides  réfolutions ,  &  répand  en  nous  la  fer- 
meté de  courage  ,  l'inviolable  obéiflance  requife 
pour  effectuer  les  ordres  de  la  volonté  de  Dien;^ 
pour  fouffj^  ,  pour  agréer  ,  approuver  ,  &  em- 
brafler  touBe  qui  provient  du  bon  plaifir  de  Dieu  ; 
l'un  nous  fait  plaire  en  Dieu ,  l'autre  nou^fait  plaire 
à  Dieu  ;  'par  l'un  nous  concevons  ,  par  l'autre  nous 
produifons. 
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Il  De  l^Amoûr  DE  DiEtr.* 

Amour  af-  ^  L'Amour  affedif  eft  donc  Fouvrage ,  &  Vocax-^ 
tUm.  pktî^  du  cœur.  Un  coeur  qui  aime  véritablemetic 
L)ie!r  n'a  pas  befoin  d'apprendre  coniment  , 
quand ,  8c  cuns  quel  tems  il  eft  oblige  de  produire 
des  aftes  du  divin  amour  j  tout  âge  ,  tout  tems  , 
toute  conjonfture  lui  font  également  proptes.  S. 
Thomas  décide  que  dès  qu'on  a  aflez  de  raifon 
pour  être  capable  de  commettre  un  péché  mortel , 
on  pèche  en  effet  mortellement ,  fi  on  ne  rend  pas 
à  Dieu  le  premier  hommage  de  fon  cœur.  Ge  qui 
eft  évidemment  sûr  ,  c'eft  que  dès  Tinftant  que  je 
fçai  qu'il  y  a  un  Dieu  auteur  de  mon  être ,  un  Maî- 
tre fouverain  qui  me  commande  de  l'aimer  ,  je  ne- 
puis  lui  refufer  le  premier  mouvement  libre  &  rai- 
ibnnable  de  mon  cœur. 
Araom:  cf-  Q^^  notre  amour  pour  le  prochain ,  dit  S.  Jean , 
fedif.  ^^  foît  point  en  paroles ,  ni  fur  la  langue  ,  mais* 

qu'il  foit  effediif  &  véritable.  Non  diUgamus  vtrho  y 
J.  loan.  j.  ^^^^  Ungwi ,  fed  opère  &  veritatc.  S.  Bernard  &  S. 
François  de  Sales  fe  fervent  de  ces  paroles  du 
difciple  bien-aimé  ,  quand  ils  parlent  de  l'amour 
de  Dieu',  non  ce  n'eft  point  aflez  que  notre 
anISùr  foit  affedif.  Dieu  même  s'eft-il  contente 
d'un  pareil  amour  à  notre  ^ard  ^  Que  n'a  point 
fait  Dieu  pour  nous  ?  Que  n'a-t-il  pas  fouffert  ? 
Ainfi  notre  amour  pour  Dieu  doit  être  efïeârif , 
c'eft-i-dire  ,  pafler  du  fentiment  à  la  pratique* 
Aimons  Dieu  par-deflîis  tout ,  &  en  tout  ;  c'f  ft- 
à-dire  ,  préférons-le  à  tout  \  aimons  tout  en  lui , 
&-n'aimdns  rien  que  par  rapport  à  lui  \  c'eft  par-là 
que  notre  amour  fera  tout  à  la  fois  &  afFedtif ,  ic 
effedift 
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Divers  Passages  de  l'Écriture 
SUR  l'Amour  de  Dieu. 

Al/dij  Ifrail:  Do-     TJ  Coûtez ,  6  Ifracl  :  Le 
minus  Dtus  naf-     X-<  Seigneur  votre  Dieu 

éft  le  feul  Seigneur  j  vous 
aimerez  le  Seigneur  votre 
E)ieu  de  tout  votre  cœur , 
de  toute  votre  ame  &  de 
toutes  vos  forces  ;  &  cqs 
préceptes  que  je  vous  don- 
ne aujourd'hui ,  vous  les 
mettrez  dans  votre  cœur  , 
&  vous  prendrez  foin  d'en 
inftruirevosenfàns&vous 
en  fêtez  le  fujetde  vos  mé- 
ditations, lorfque  vous  fe- 
rez en  repos  dans  vos  mai« 
fons,  3c  en  marchant  dans 
le  chemin,  non-feulement 
vous  y  penferez  durant  le 
jour,  mais  même  pendant 
la  nuit,  &  vous  les  attache- 
rez  à  votre  main  comme 
un  mémorial,  ils ^ feront 
I  toujours. en  mouvement 

devant  vos  yeux ,  &  vous 

les  écrirez  fur  le  feuil  &  les 

poteaux  de  vos  maifons. 

Traham  eos  in  viit*         Je  les  attirerai  à  moi 

culis  charitatis.  Ofée ,     par  les  lienç  de  la  charité. 

Omni  vitâs  tua  dili-         Aimez  Dieu  toute  vo- 

gt  Deum  &  invoca  iU  rre  vie  ,  &  invoquez-b 

/um    in   faiuti    tua.  pour  être  votre  falut. 
£ccL  1 3  . 1 8« 


ter. ,  Dominus  unus 
efi^  iUli^cs  Dominum 
Deum  tuum  €x  tom 
corde  tuo  j  ex  totâ 
anima  tua  ,  ex  totâ 
fortitudine  tua  j  erunt- 
que  verba  hcec  y  quce 
ego  pradpio  tibi  ho^ 
di0,  in  corde  tuo  y  & 
enarrabis  eafiliis  tuis  y 
&  meditaberis  in  eis  y 
fedens  in  Domo  tua  y  & 
ambulans  in  iùnere  y 
dormiens  y  &  ligabis  ea 
quafi  Jignum  in  manu 
tua  y  eruntque  &  mo* 
yebuntur  anu  ocuhs 
tuo^  -y  fcribtfque  in  li^ 
miru  y  &  in  ofliis  D^i^ 
mus  tua^  Deuter.  cl^ 
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Ceft  par  l'amour  qu'ori 
demande  Dieu  même  > 
c'eft  par  l'amour  qu'on  le 
chercne ,  c'eft  par  l'amour 
qu'on  frappe  avec  fuccès  à 
la  porte  de  fon  cœur,  c'eft 
par  l'amour  qu'une  fois 
entré  ,  l'on  y  établit  cons- 
tamment fa  demeure. 

Celui-là  eft  heureux  en 
aimant  ;  &  d'autant  plus 
heureux,  qu'il  aime  da- 
vantage ,  parce  que  l'ob-  „ 
jet  de  fon  amour  ,  qui  eft 
Djpu,  eft  étemel,  &  qu'en 
aimant  il  aime  le  Souve- 
rain bien. 

L'amour  de  Dieu  Te 
fuffit  à  lui-même  ,  il  a  le 
fecret  &  le  pouvoir  de 
'^captiver  Se  de  traduire 
fous  fon  Domaine  tous  les 
autres  défirs  &  toutes  les 
affections  du  cœur.  Celui 
qui  aime  Dieu  ,  eft  con- 
tent de  fentir  qu'il  l'ai- 
me ,  &  il  fait  gloire  d'i- 
gnorer toutes  les  autres 
îciences  du  monde. 
Sixième  Siècle. 
Nunquam  ejl  amor       Jamais  l'amour  de  Dieu 

n'eft  oifif  j  s'il  eft  vérita- 
ble ;, .  il  opère  de  grandes 
choies  \  s'il  refufe  d'agir , 
ce  n'eft  plus  un  véritable 
amour. 


Deusàmorepetitur  y 
amore  quaritur  ,  amo- 
rc  pulfatur  ,  amorc  re- 
*vdamr ,    amore    quo^ 

Îue  in  eo  permanetur. 
).   Aug.  De   Morib^ 
Ecclef.  z-j. 


Ille  feliciàs  amat 
qui  Deum  amat  ;  & 
tantb  feliciàs  amat  9 
quantb  amplius  ,  quia 
fummum  bonum  ,  & 
unum  bonum  ,  folus 
tfi  Deus.  D.  Aug.  De 
amore  D  ci  Je.  6. 

Amor  Deijibi  abun- 
daty  amor  ubi  venerit 
ceteros  in  fe  traducit  y 
&  captivât  affcBus. 
Propterea  qui  amat , 
amat  6:  aUudnovit  ni- 
hil  D.  Aug.  Serm.  1 3 . 


Dei  otiofus  ,  operatur 
cnim  magna  ,  Ji  e(i;Ji 
autem  optrari  renuerit  y 
amor  non  ejl.  S.  Greg, 
Mag.  Hom.  i .  fuper 
Ezech. 


Dou:^lmt 
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Omnes  virtutcs  in 
chatitatc  rtquUfcunt  j 
&  fou  charitau  mhil 
efivirtus  9  quia  ipja  u^ 
nicuiqzu  viraui  txhi^ 
bu  utjît  virais.  Petnis 
Blefemis.  Dt  Char.  q. 
II. 


Amortm  Du  fidis 
wndpit^  fpts  panurity 
charitas  format  &  W- 
vificat.  D.  Bem.  Dt 
yit.Solit» 


VaULt  omruno  rrùr 
hi  amandiis  tfi  Domlr 
nus  Jtfus  y  per  qtum 
fum  >  ptr  quem  vivo  , 
ptr  quem  fapio.  D. 
Bem.  In  Cam.  Strm. 

20. 


Difu  y  6  CkrîJHantp 
à  Ckrifio  quomodo  di'^ 
ligas  Chrifium  :  dijct 
a/nare  dulciur  f  amart 
prudenury  amart  ford^ 
ter.  Idem.  Ibid. 

jCàm  amat  Deus , 
non  aliud  vuU  quam 
amari^  qtdppe  non  4- 


Tome  L  MoraU.  L  Fol. 


Ceft  dans  le  feîn  de  la 
charité  &  de  l'amour  que 
repofenc  toutes  les  vertus 
chrétiennes  :  iaus  cette, 
charité  il  n'y  a  point  de 
vernis  folides  qui  puiflènc 
mériter  le  ciel  \  c'eft-elle 
qui  donne  à  chaque  vertu 
ce  qui  lui  eft  néceflaire, 
afin  qu'elle  (bit  une  véri* 
table  vertu. 

Ceft  par  la  foi  que  l'^* 
mour  divin  eft  conçu  dans  ^ 
nos  cœurs  »  Tefpérance 
chrétienne  le  fait  naître  » , 
la  charit^e  forme ,  &  lui 
donne  la  dernière  perfec* 
tion. 

Ah  !  que  mon  Seigneur 
Jefus  me  femble  digne  de 
toute  la  tendreflê  de  mon 
coBur ,  puifque  c'eft  par  lut 
que  je  fuis ,  que  je  vis  SC 
que  je  refpire ,  &  que  c.'eft 
par  lui  que  je  fens  com- 
bien il  y  a  de  plaidr  de  Tai* 
mer  de  tout  ion  cœur  ! 

Apprend,  6  Chrétien,  de 
Jefus-ChrUl  même ,  com- 
ment tu  dois  l'aimer ,  ap- 
prend \  l'aimer  tendre- 
ment ,  à  Taimer  pmdem- 
ment,àraimer  fortement. 
Lorfque  Dieu  nous  ai- 
me,  il  ne  prétend  autre 
chofepar-li,  que  de  fe  £ii- 
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liud  amat  nifi  ut  am€^    re  aimetNcle  nous ,  dans  la 

connoiflance  qu  il  a  que 
cet  amour  rendra  heureux 
ceux  qui  l'aiment. 


tûr  ^  fciens  ipjh  amorc 
beatos  qui  fi  amavt^ 
vint.  D.  Bern.  in  Cam* 
Sirm.  8j. 

Mercenarii  cupium, 

firvi  timene,  filii  dili^ 

gunt  :  unufquifqut  ha^ 

b€t  legem  fuam,;  mer* 

.  Cênàrii  cupiditatcm  quâ 

confiringàrihi^  ;  ferri 

timorcm  quoarStemtur; 

JiUi  charitatém   quam 

\èmpU3untur.  Hugo  à 

&Vift.  MificL  1.  I. 

tiiuL  60.  A 

irei:(iéfjuy  Siècle 


Les  mercenaires  défi- 
rent ,  \e%  efclaves  crai- 
gnent ,  les  enfens  aiment  : 
chacun  d'eux  à  fa  loi  ^  tes  ' 
mercenaires  ont  la  cupi- 
dité qui  les  domine  ;  les 
efclaves  la  crainte  qui  les 
retient  \  &  les  enfans  la 
charité  qu'ils  embraflênt , 
Se  qui  le^  fait  agir. 


Quand  tous  nos  amis 
nous  manqueroient  au  be- 
foin,  foyez  sûrs  que  Jefus- 
Chrift  ne  vous  manquera 
jamais. 

Celui-là  eft  véritable- 
ment grand  qui  a  une  cha- 
rité parfaite. 


'  UH  dejiciunt  amici 
non  déficit  vents  ami^ 
cUs  Chriflus.  EXBona^ 
Strm^  âf^Dom.  i  l^p^fi 
Fént. 

Verh  magnus  efi  qid 
màgnam  hahee  charitit' 
Um.  Lib.  L  de  Imit. 
Chrifti. 

Noms  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  Modernes 
qui  ont  écrit  &  prêche  fiir  r Amour  de  Dieu. 

S.  François  de  Sales  a  un  beau  Traité  de  TA-' 
môur  de  Dieu  en  trois  volumes ,  divifé  en  douze 
Livres  \  &  fi  rempli  d'on&ion ,  qu'à  la  fimple  lec- 
ture Ton  fe  fent.pénétré  du  defir  d  aimer  Dieu ,  &: 
du  regret  d'avoir  tant  tardé  à  Paimer. 

'  Le  P.  Croifèt  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  dans 
lé  fécond  Tome  de  fes  Retraites. 

"  L'on  trouve  auiS^  dans  les  Œuvres  fpirittielles 


D  s   t*Â  MOTTUDsDlEU.  t^ 

de  Monfeigneur  de  Fenelon ,  Ârdievcque  de  Qun- 
bray ,  des  Réflexions  fur  cène  matière. 

Le  P.  Pallu  j  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  a  £dc 
un  Livre  de  l'Amour  de  Dieu ,  qui  comprend  les 
motifs ,  les  qualités  &  les  effets  de  cet  amour» 

Le  mcme  dans  fon  Livre  de  la  Connoiflance  jfii: 
de  i'Âmour  de  Jéfus-Chrift ,  fournit  encore  fort 
amplement  fur  ce  fu}et« 

Nous  avons  du  P.  Avrillon ,  Minime ,  un  Livre 
qui  a  pour  titre  :  Cafnintntaire:  à^Si/fur  It  grand 
Prictpu  de  VAmourdtJ)im  j  Ce^raîté'  retifermfe 
d'une  manière  très-étendue  y  tout  ce  que  Ton  peut 
dire  de  mieux  fur  cette  matière. 

Il  n'y  a  gueres  de  Livres  fpirituels  qui  ne  four- 
ftiflent  des  matériaui  fur  ce  point. 

Le  P.  Bourdalouë ,  dans  fon  Carême ,  le  Lundi 
de  la  cinquième  femaine ,  a  un  Difcours  fur  TA* 
inour  de  Dieu. 

Le  même  dans  fa  Retraite  (pirituelle ,  dans  fa 
troifiéme  Méditation  fur  le  httidénie  jour. 

£>îms  les  Sennons  attribués  aâ  P.  Dom  Jérôme ,' 
il  y  en  a  deux  fur  ce  fujet  pour  le  Dimanche  &  le 
Lundi  de  la  troifiéme  femaine  de  Carême. 

L#  P.  de  k  Rue:  en  a  tm  pour  le  premier  Di- 
manche de  Carême* 

Dans  les  Sermons  ihiptimés  fims  fon  nom,  il 
y  en  a  encore  un  pour  te  17  Dijtianche  après  la 
Pentecété. 

L'Abbé  Molînîër  traiie  aiiflî  ce  fujet  dans  fon  , 
Carême,  ' 

Le  P.  Dufky ,  dfe  là  Compagnie  &^efas ,  |«œ 
le  Lundi  de  Pâques. 

Dans  le  fécond  Torôe  des  Sermons^  cholfis  de 
l'Abbé  Molinier,  il  y  a  un  Dif^^uts  de  l'Amour 
de  Dieu. 

Dans  le  {premier  volume  des^Setttions  intiralés  : 
Difioms  de  ?iMJuf  Us  plus  i^ipi^mns  objets  de  la 
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Religion  5  il  y  en  a  un ,  où  l'on  examine  le  trlfté 
état  d'une  ame  qui  n'aime  pas  Dieu,  &  où  Ton 
recherche ,  fi  cet  état  n'eft  pas  celui  de  la  plupart 
des  Chrétiens. 

Le  P.  Segaud  dans  £0x1  Sermon  du  Lundi  de 
Pâques  traite  auffi  ce  fujet. 

Il  y  a  peu  de  Prédicateurs  qui  ne  fe  foient  fait 
un  devoir  de  traiter  cette  matière. 

PLAif  ET  Objet  du  i^remier  Discours 
suK  VAuouk  deDieu. 

Divi£on  T   £  Commandement  que  Dieu  nous  fait  de 
générale.      JL^raimer,  eft  très-facile  ;  première  qualité  du 
Précepte ,  premier  motif  de  l'accomplir. 

Le  Commandement  que  Dieu  nous  fait  de 
-  Taimér ,  eft  très-utile  j  féconde  qualité  du  Pré- 
cepte ,  fécond  motif  de  l'accomplir. 

L'extrême  facilité  du  Commandement  de  l'A- 
mour de  Dieu.      > 

L'utilité  infinie  du  Commandement  de  l'Amour 
de  Dieu.  Deux  réflexions  propres  â  allumer  ce  feu 
facré  dans  tous  les  cœurs. 
Soudivi'       Ge&,  l'homme  qui  doit  aimer ,  c'eft  Dieu  qui 
ùaa&  de  la  doit  être  aimé  \  voilà  la  Loi  en  abrégé  ^  voilà  ea 
première      q^pi  confifte  tout  le  Commandement  :  Ecoute , 
w"*^'         ïliacl  j  tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  :  Audi  , 
'  ^'  Ifràil ;  difligts  Dominurn^Dcum  tuum.  Or ,  je  dis 
en  premier  lieu,  que  l'homme  peut  aimer  aifé- 
ment  ;  j'ajoute  en  fécond  lieu  y  que  Dieu  doit  Se 
peut  encore  plus  aifément  être  aimé.  Le  Com- 
mandement At  l'amour  de  Dieu  eft  donc  facile. 
SottdiTî-       Le  Commandement  de-  l'Amour  de  Dieu  eft  uçi 
fions  de  la  Commandement,  utile  j  feCond  motif  qui  doit  en- 
V9x^.      gs^er  à  raccoxHfJi!*^  utilç;  i^  en  ce  qu'U  dpnn_e 
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tout  le  prix  aux  plus  grandes  aétions  ^  utile  y  i^  en 
ce  qu'il  facilite  l'exécution  des  plus  difficiles  ; 
utile ,  5°.  en  ce  qu'il  relevé  les  plus  petites*  Trois 
réâexions  capables  de  convaincre  tout  Chrétien , 
que  fbn  intérêt  le  plus  preflant  durant  cette  vie  eft 
d'aimer  fon  Dieu. 

L'amour  eft  la  feule  fcience  dont  l'homme    Preuves  de 
naifle  parfiiitement  inftruit  r  tout  le  refte,  il  faut  la.prcmicrc 
qu'il  l'apprenne  peu  à  peu,  ce  qui  lui  eft  plus  né-  *^*'^^' 
cedàire ,  aufli-bien  que  ce  qui  lui  eft  plus  utile  ; 
ce  qu'il  y  a  de  plus  umple ,  auffi-bien  que  ce  qu'il 
y  a  de  plus  relevé.  Se  mettre  à  couvert ,  fe  lou-     L'homme 
tenir ,  veiller  à  fa  confervation ,  s'appliquer  me-  Pf «^  *"»cïf 
me  k  certainP^délaflèmens,  fe  garantir  de  certai-  *if^^*^ 
nés  embûches ,  fe  £>uftraire  à  certains  dangers  ; 
tout  cela  y  dis-je ,  &  mille  autres  nécefHtés  de- 
mandent un  âpprentiflàee  ;  on  n'y  arrive  que  par 
degrés  &  un  long  exercice  :  l'efprit  même ,  quoi- 
que penfant  naturellement ,  a  beloin  d'un  Maître, 
pour  lui  enfeigner  l'art  de  le  bien  faire ,  &  d'un 
certain  âge  pour  profiter  des  leçons  qu'on  lui  fait» 
Il  n'y  a  que  le  cœur ,  qui  fans  inftmâion ,  fans  art 
&  (ans  étude ,  fafTe  fes  fbndHons ,  fçache  par&i- 
tement  fon  métier ,  foit  plus  habile  que  tous  fes 
maîtres  :  |e  dis ,  fans  art  \  car  remarquez ,  que  no- 
tre ame ,  cette  fubftance  fpitituelle ,  fortie  raifbn- 
nable  des- mains  de  Dieu  même ,  attend  cependant 
plufîeurs  années  l'ulage  de  fà  raîfon  >^$  attendre 
un  (èul  moment  Pufàge  dlP  fon. cœsjjh  cette  intek  ' 
ligepce  s'aime  d'abord ,  S^ÊjmJkt  aux  autres  de& 
marques  de  fa  tendreflfe ,  j|l|p,  carelles ,  èmbraf  « 
femens ,  ris ,  plaintes ,  larmes  ,^foupirs ,  tous  fymp- 
tomes  qui  fe  remarquent  dans  la  plus  tendre  en« 
(once ,  aîiffi-bien  que  dans  les  perfonnes  d'ui)  âge 
plus  mûr  ;  &  pourquoi  cela ,  ô  mon  Dieu  ?  finon 
pour  faciliter  1  l'homme  l'cAfervance  du  premiet 
&  du  principal  de  vos  Commandetnens  j  ûnoa 
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afin  de  tildipe  àTôreille  du  cœur ,  dès  te  premier 

inftant  de  fa  vie  :  Ecoute  y  Ifracl  ^  tu  aimeras  le 
Deut,  6.  4.  Seigneur  ton  Dieu  :  Diliges  ,  &c.  Tiré  d'un  Auteur 

(Lnonynit  &  moderne. 

Examinez ,  &  pénétrez  bien  le  fens  de  ces  pa* 

rôles  :  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu ,  & 

8*^"^    vous  conviendrez  que ,  loin  de  faire  aucune  vio- 

S\.^?i<.  L-  lence  à  vos  inclinations  &  à  votre  cœur ,  il  le  mê- 
le paria  ta*  1  /•      1 

cilité'  qu'il  «âge  au  contraire  avec  une  douce  condelcendan- 
nous  donne  ce ,  &  une  admirable  bonté  :  il  flatte  fes  defirs  les 
de  Taimer.    pl^j  naturels  ,  il  le  prend  par  fon  foible ,  &  par  fa 
,  paffion  dominante.  Le  cœur  eft  fait  pour  aimer , 
comme  la  mémoire  eft  faite  pour  fe  rellbuvenir , 
&  Tefprit  pour  penfcr;  l'amour  eÉfc fon  centre, 
c'eft  fa  fbnâ:ion  capitale ,  c'eft  fon  repos ,  c'eft  fou 
inclination  ^  il  s'y  porte  naturellement ,  &  fans 
contrainte/  Si  on  lui  défendoit  d'aitner ,  il  pour- 
roit  juftement  fe  récrier ,  &  dire  que  ce  précepte 
lui  eft  abfolument  impoffible  ;  ou  il  faudroit  le 
dépouiller  de  fa  fehfibiiiré ,  qui  femble  être  non- 
feulement  fon  attrait  &  fon  pencliant ,  mai^Aê- 
me  fa  nature.  Il  faut ,  dit  à  ce  fujet  S.  Auguftin , 
que  le  cœur  de  l'homme  aime  quelque  cliofe  :  l'a- 
D.  Aug.  mour  eft  fa  vie  :  Vita  cordis  amor  eft.  Eh  !  qui  l'a* 
de  Suhft,  di'  voit  jamais  mieux  reffenti  que  cet  illuftre  Pénitent? 
\ina,  c.  6.    Miféricorde  de  mon  Dieu,  difoit-il,  que  vous  êtes 
admirable ,  de  me  faire  un  précepte  de  ce  qui  peut 
mé  caufer  P^us  délicieux  &  le  plus  innocent  plai- 
fir ,  te  tepo5H^pks  tranquille  êc  le  plus  agréable, 
9c  le  bonheur  Te  f^MÉW^^  pour  le  temps  &  pour 
l'éternid^  !  Prenons^Pt  aujourd'hui ,  Chrétiens  ^ 
k  réfolutiôn  de  n'aimer  jamais  que  ce  que  nous 
pourrons  aimet  éternellement  ;  &  comme  il  n'y  a 
que  Dieu  feul  que  nous  puiflîons  aimer  de  la  for-^ 
te ,  n'héfitons  pas  uii  moment  fur  le  choix.  Le  P. 
Avrillony  Minime  ^  Commentaire  affeUif^  c.  iz. 
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I4  facilité  de  Tamour  de  Dieu  eft  fondée  fur  la .    l'Amoar 
nature  &  le  penchant  du  cœur  même ,  deforte  qu'il  eft.  fi  natu- 
faut  que  le  cœur  fe  £iflê  violence  pour  ne  pas  aimer  '^'  *  rhom- 
Dieu.  S'il  falloit ,  Seigneur ,  pour  vous  marquer  ^^î^c^ne 
notre  amour ,  vous  faire  de  riches  préfens ,  entre-  frauroit  le 
prendre  des  chofes  difficiles ,  efuiyer  de  rudes   dirpenfei 
combats ,  hélas  !  que  deviendrpient  le  pauvre ,  le  d*aimcr 
foiWe  &  l'infirme?  Mais  non ,  Seigneur ,  vous  ^^^* 
vous  contentez  de  notre  cœur,  de  ce  cœur  que 
vous  n'avez  créé  que  pour  vous  aimer  t  ne  feroit- . 
ce  pas  ime  monftrueufe  ingratitude  de  vous  refufer 
notre  amour  ?  Imité  de  VAbhi  BreuevilU ,  Jgivrc 
fccond  y  intituU  :  L'Eloquence  de  la  Chaire. 

Pefons  le  Précepte ,  &  méditons  fur  les  dou- .  Contintu- 
ceurs  du  Commandement  que  Dieu  nous  fait  de  cion  du  m{* 
l'aimer  j  &  ofons  après  cela  nous  plaindre  qu'il  «^  f»*j^- 
nous  commande  des  chofes  impoflîbles.  Il  ne  nous 
.  ordonne  pas  ici  de  pratiquer  des  jeûnes  rigôureuj, 
capables  def  détruire  ou  d'affoiblir  le  tempéra- 
ment ,  d'entreprendre  des  voyages  pénibles  ;  il  ne 
nous  impofe  pas  des  fardeaux  accablans ,  &  qui  paf- 
fent  nos  forces  :  mais  il  nous  commande  d'aimer, 
&  de  bien  aimer  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand ,  de 
plus  parfait  j^  &  de  plus  digne  d'être  aimé  :  Quoi 
de  plus  doux  ?  Quoi  de  plus  facile  ?  Quoi  de  plus 
xonforme  à  l'inclination  namrelle ,  &  au  penchant 
du  cœur  ?  Et  notre  délicateflfe  fur  ce  point  ne  fet- 
roit-elle  pas  un  monftre ,  ou  du  moins  une  dclica- 
tefïe  mal  entendue ,  fî-elle  prenpit  de-là  fujet  de  f€( 
récrier  contre  la  difficulté  du  Précepte,  &  cohti?e 
la  pefanteur  d'un  fardeau ,  qui  ne  confîfte ,  oit  §. 
Auguftin ,  que  dans  l'amour  ?  Quid  cfi  farcina ,      At^.  de 
Icgis  y  TU  fi  ipfa  diUclio  ?  Le  P.  Avrillon  ,  Commen-  ^'^*  -^«  > 
taire  affcclif  y  c.  4.  f«J- 

Il  eft  à  préfumer,  &  l'on  peut  même  l'avancer     L'inclina- 
avec  fondement ,  que  l'amour  de  Dieu  ne  s'infinue  tiôn  -natu- 
j^  dans  noîf  cœurs  par  des  leçons  étrangères,  ^^^^  ^^^ 
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p^  I  aî^  toais  oue  dès  l*inftant  de  notre  naiflânce  ;  ufie  cer- 

'  mtx  bkir.    caine  faculté  raifonnable  nous*  £nt  trouver  en  nous* 

.       '  mêmes  cette  inclination.  Nous  n'avons  pas  befoia 

d*inftruâîon  y  dit  S.  Ba/ile ,  pour  aimer  avec  ardeur 

les  créatures  qui  nous  plaifent  :  eh  fàudroit-il 

pour  aimer  un  Dieu  aufH  aimable  que  le  nôtre ,  ôc 

dui  par  tant  de  titres  doit  nous  plaire  ?  Imité  de 

tjibbc  de  la,  Trappe  ,  Devoirs  de  la  vie  Monafliquc» 

fh.  7. 

Noii*fetii»  "     Que  l'homme  aime  comme  néteflaîrement ,  & 

lemenc  il     qu'il  ne  puiile  s'tn  empêcher ,  c'eft  une  vérité  qu*a 

^  facile  a  xttmàxowét  il  y  a  lone-tems  S.  Aueuftin ,  &  que 
I  nomme  ^    \  '  •11  a 

i'aimçr        ^^^    éprouvons   contuiuellement  nous-mêmes; 

xtak  cnco.  Changer  d'objet  .cela  fe  peut  ;  haïr  ce  qu'on  avoir 

te  il  ne  peut  aimé ,  la  chofe  arrive  ;  reprendre  ce  qu'on  avoir 

«*«it  dâFea-  quitté^  on  en  voit  des  exemples  :  mais  vivre  ab- 

folument  fans  attache  j  mais  avoir  un  cœur ,  &  ne 

le  donner  ni  à  Dieu ,  ni  an  monde ,  ni  à  la  créa* 

ture  ;  pouvoir  aimer ,  &  n*aimer  rîen  du  tout  j 

Aug,  Lih,  cela  ne  fe  peut ,  la  chofe  ne  s*eft  jamais  vue.  Ont" 

de  Kat,  ô  nino  impoJJibiU  ejt  ùt  fine  amort  fît  cor.  Chacun 

Grat.  c.  li,  ^Q  nous  en  peut  fervir  de  preuves  ;  S.  Auguftin 

en  donne  la  raifon.  L'antour  eft  la  vie  du  cœur, 

Jug.  ^  &  en  eft  l'ame ,  vita  cordis  amor  efi.  Se  réveille- 

Suhfi,  div.    t-il  ?  voilà  fon  aiguillon.  Faut-il  du  mouvement  ? 

«•tf*  c'eft  le  leflbrt  qui  le  remue.   Panche-t-il  d'un 

côté?  Tamour  eft  le  poids  qui  l'entraîne.  Je  ne 

puis  dire  autre  chofe  de  ceux  qui  n'aiment  rien 

du  tout ,  finon  qu'ils  font  morts  j  l'homme  peut 

donc  aimer  aifément.  Aiutur  anonyme  &  mo^ 

derne. 

Dieu  doit      L'amour  eft  toujours  l'effet  de  l'eftime.  Le  cœur 

Inrc  aimé    ne  fe  porte  point  de  lui-même  vers  un  objet  que 

plus  aiTé-    pefprit  mépnfe ,  ou  dont  le  mérite  lui  eft  inconnu  ; 

mcntqucla  non.rîen  ne  nous  paroît  digne  de  notre  amour ^ 

que  ce  que  nous  jugeons  digne  de  notre  eftime  ; 

&  nous  ne  la  dcmnoa$  qu'à  proporrion  que  nous 
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(&ouyrons  plus  ou  moins  de  perfeâion  dans  les 
&jets  que  nous  connoiflbn$.  Sur  ce  principe  qui 
devons-nous  plus  aimer  que  Dieu?  car  qui  mérite 
davantage  notre  eftime ,  qu'un  être  infiniment 
parËût  &  bon  }  Le  P,  Palîu  dans  fin  Traité  de 
r Amour  de  Dieiu 

Ne  pourrions-nous  pas  nous  écrier  avec  le  Roi  Pcrfcftîons 
Prophète  :  Seigneur,  Dieu  des  verras,  qui  vous  de  Dieu  qui 
fût  jamais  femblable  ?  Dieu ,  auteur^  tout  ce  ^^^^  ^^  ^ 
qu'il  y  a  de  beau  dans  le  monde ,  de  tdbt  ce  qu'il  xhoqx. 
peut  y  avoir  de  beau  dans  le  monde  poffible ,  qui 
peut  faire ,  hélas  !  comparaifon  de  beauté  avec 
vous  ?  Non ,  rien  ne  vous  égala  jamais.  Domine^  P/T  gg.  p. 
JDeus  vimuum  quis  fimUis  tihi  ?  Se  certes ,  qui  peut 
mieux  que  la  Religion  fainte  qu'il  nous  a  donnée , 
nous  apprendre  à  connoître  fes  infinies  p^fêc- 
tions ,  fes  divins  attributs  j  cette  immutabilité , 
qui  le  rend  incapable  de  la  moindre  altérarion  ^ 
cette  fagefle  fiipreme  dans  la  création ,  &  la  con- 
fervation  de  ce  bel  univers  j^  cette  bonté  paternel- 
le ,  qui  le  rend  attentif  fur  les  befoins  de  tous  les 
êtres  créés ,  cette  éternité  fans  bornes ,  qui  le  met 
a  l'abri  des  atteintes  du  pafle ,  des  variations  du 

Eréfent ,  des  événemens  du  furar  ?  Non,  Seigneur, 
Heu  des  verras ,  jamais  créarare  mortelle  ne  vous     ^ 
ledèmbla.  VAmtur  j  Sermon  de  la  Religion. 

Dieu  ordonne  à  Moïfe  d'aller  de  fa  part  à  Pha-      lèÀz  one 
raon ,  pour  faire  fortir  de  l'Egypte  les  enfans  I>ictt  iiu- 
d'Ifracl ,  &  d'aller  enfuite  parler  aux  enfans  même  ^^^^  ^^ 
d'IfracL  Mais,  dit  Moïfe  à  Dieu^  quand  je  leur  I^^^^ 
aurai  dit  :  Le  Dieu  de  vos  Pères  m'a  envoyé  vers  3^  fc$  pcr- 
vous  :  s'ils  m'interrogent ,  que  leur  répondrai-  é^âions.  - 
je  ?  Le  Seigneur  dit  ;à  Moïfe  :  Je  fuis  celui  qui 
fuis  :  Egofum  quifum.  Voici  donc  ce  que  vous  ai-      Ixod  j. 
XCT.  aux  enfans  dlfraël  :  celui  qui  eft ,  m'a  envoyé  */• 
vers  vous  :  Qm  ejl  mijit  me  ad  vos  ;  Dieu  eft  celui      îhid. 
qui  eft  ^  il  eft  donc  coût  ce  qu'on  peut  imaginer 
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de  plus  parfait  9  il  Teft  par  lui-même ,  il  Ta  ttim» 
Jours  été  &  le  fera  toujours  :  il  efl;  indépendant  de. 
tout  y  au  hpa  que  tout  dépend  de  lui  ;  il  n'abe*. 
{bin  de  perfonne ,  mais  quel  befoin  n'avons-nous 
pas  de  lui  ?  Dieu  efl  celui  qui  efl:  \  il  eft  donc  k 
grandeur  même ,  devant  qui  tout  ce  qui  eft  ^and , 
difbns  mieux ,  tout  ce  qui  nous  paroît  erand  ^  eft 
î  s'il  n'étoit  pas  y  il  eft  donc  la  faintetc  mê* 


comme 


me ,  de^uw  qui  toute  autre  fainteté ,  foible  écou- 
lement dila  fienne ,  s'éclipfe  en  quelque  forte ,  & 
s'cvaïiouit  j  il  eft  donc  la  juftice  même ,  également 
incapable ,  ou  de  laiftèr  le  mérite  (ans  récompehie 
&  le  vice  fans  châtiment.  Dieu  eft  celui  qm  eft  ; 
il  eft  donc  la  fageffe  même ,  qui  prévoit  tout ,  qui 
pourvoit  à  tout ,  qui  fuflSt  à  tout ,  qui  conduit; 
tout  avec  autant  de  force  que  de  douceur.  Dieu  eft 
celui  qui  eft ,  c'eft-à-dire ,  éternel  dans  fa  durée , 
&  pouvant  mettre  fia  à  tout  ;  immenfe  dans  fon 
ctetidue ,  &  qui  borne  tout  ;  pouvant  tout  ehan- 
.ger  fans  être  fujet  à  aucuti  changement  y  abfola 
dans  fon  pouvoir ,  &  qui  commande  à  tout  ;  tou- 
jours égal,  toujours  patient,  toujours  redoutable 
dansL-  fes  vengeances ,  toujours  magnifique  dans 
fes  récompenfes.  Le  P.  Fallu  ,  Traité  de  V Amour 
de  Dieu. 
Toutes  les       Toutes  les  créatures  qui  compôfent  ce  vafte 
./créatures      Univers   rendent   un   continuel    hommage  aux 
nous  an-      divins  attraits  de  notre  Dieu ,  &  chantent  comme 
jionccnc       j^  concert ,  que  rien  ne  Tégale  en  beauté.  Le  ciel 
eft  aima-      ^^  ^^^^  femble  fi  beau ,  cette  lumière  dont  vous 
ble,  &  qu'il  êtes  fi  charmés ,  cette  terre  fi  magnifiquement  pa- 
ix y  aque  lui  rée  dans  ces  beaux  jours, cette  fleur  de  jeunefïè 
qui  doive    qui  yo.us  ravit,  cette  vivacité  d'efprit  qui  vous 
cre  aune,     enchante ,  ce  je  ne  fçai  quoi  qui  vous  enlevé  \  ces 
fentimens  fecrets ,  &  prefque  imperceptibles ,  qui 
s'élèvent  dans  vos  cœurs ,  fouvent  au  moment  que 
vous  y  penfez  le  moins ,  au  moment  où  vpus  ea 


I 
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'j^  moins  dignes ,  au  moment  même  que  vous 
JlBs  craignez  6c  que  vous  les  évitez ,  en  diffipant 
•Jlg&lAment  &  votre  efprit ,  6c  les  mouvemens  de 
b  grace  y  que  vous  dirai-je  ?  tout  ce  qui  vous  plaît , 
.  ;qael  qu'il  fbit  y  ibni  des  mains  de  votre  Dieu , . 
,  jpNis  crie  iàns^  ceflè ,  ce  n'eft  pas  moi  qui  fuis  beau, . 
r  «fi'eft  celui  qui  m'a  Eut  ;  ce  a'efl;  pas  à  nioi  qu'il  > 
f  fiot  s^artêtef ,  c'eft  à  la  fource  qu'il  faut  remonter  ; 
ce  n'eft  pas  moi  qu'il  faut  aimer ,  mais  mon  Créa- 
cear.  Pour  moi ,  Seigneur ,  difoit  S.  AuguAin ,  tout 
ceque  je  vois ,  me  répète  (ans  cefTe  que  je  dois  vous 
aimer.  Cœlum  &  terra  &  omnia  qua  in  ùsfiint  5  eçcc      Aug.  LU. . 
umUquc  mihi  dicw(U  ut  amtm  u.  Les  Cieux ,  dit  '•  <^onfeJp 
David ,  publient  la  gloire  de  Dieu ,  ils>  nous  ap-  ^-  ^• 
prennent  celui  qui  les  a  formés  :  mais  ne  nous 
apprennent-ils  pas  en  même-temps  combien  nous 
devons  l'aimer  ?  Cali  tnarrant  gloriam  DcL  Tra--  Pf,  18,  i, 
\ -vaille /kr  un  Auteur  anonyme  &  moderne. 
*      Parcourons  toutes  les  différentes  beautés  de  ce    Continua- 
vaïte  Univers  :  tout  doit  former  en  nous  une  plei-  tipn  du  mè- 
ne conviâion  de  l'amour  de  notre  Dieu  j  tout  par  ^^  ^^J^^* 
conféquent  doit  exciter  en  nous  une  vive  tendreflè* 
Les  Cieux  publient  £1  gloire  \  le  firmament  an- 
nonce les  merveilleux  ouvrages  de  fes  mains  ;  fon 
immutabilité  éclate  dans  la  viciâitude  régulière 
des  faifbns  ;  &  libéralité  dans  les  tréfors  de  la 
terre  ;  fa  providence  dans  ces  vaftes  campagnes , 
revêtues  de  riches  moiflbns  ^  fa  grandeur  dans  ces 
abîmes  d'air  &  d'eau ,  dans  cet  aftre  lumineux  qui 
éclaire ,  fertilife ,  anime  tout  par  fes  regards  bien- 
£dfânts  ;  &  toutes  ces  merveilles  réunies  enfemble, 
nous  prouvent  fon  amour ,  puifque  toutes  ces  mer- 
veilles n'ont  éfé  faites  que  pour  nous.  C'eft  pour 
nous  défaltérer ,  qu'il  a  fait  jaillir  ces  fources  d'eau 
vive  j  c'eft  pour  nous  nourrir  qu'il  a  cpmmandé  à 
Ja  terre  de  donnét  dans  fon  temps  c^s  difFéretls 
fruits  fi  flatteurs  à  k  vue  >  fi  agréables  au  goût» 
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Ceft  donc'pour  moi ,  ô  mon  Dieu  ^  que  vous  avez 

produit  tous  ces  miracles  de  la  nature ,  &  je  ne 

vous  aimerois  pas  )  VAuuur^  Sermon  it  C Amour 

de  Dieu. 

'Aatre  mo»  •     Dieu  eft  infiniment  bon  ;  il  eft  bon  jufqa'aQ 

tif  qui  doit  prodige ,  bon  en  foi ,  bon  au  point  de  ne  pouvoir 

nous  ci^a-  ^tre  méchant ,  quoiqu'il  puiflè  abfolument  tout  le 

C^f^^  refte.  Bon  à  notre  égard  ;  il  ne  demande  qu'à 

a'cft  pas  ^^^  ^^^^  ^^  ^^^^  >  ^  ^^  ^^^^  rendre  heureux, 
feulement  Bon  aux  bons ,  il  fe  communique  à  eux  avec  une 
•imable  &  eflfufion  admirable ,  &  il  les  comble  perpétuelle» . 
fottverai-  ment  de  fes  faveurs.  Bon  aux  méchans  &  aux 
par&it  il  i^^P^^^ ,  dont  il  protefte  avec  ferment  qu'il  ne  veut 
eft  encore  point  la  mort ,  dont  il  attend  avec  patience  le  re* 
bon,  tour  à  la  pénitence.  Bon  d'une  bonté  fi  générale 

&  fi  néceflaire ,  qu'on  l'aime  comme  malgré  foi  \ 

&  prefque  fans  y  penfer.  Ah  !  difoit  David ,  que  le 
Tf.  72.  X.     Dieu  d'Ifrafl  eft  bon  !  Quàm  bonus  Dcus  IfraUl 

Auteur  manufirit  &  moderne. 
tTngrati*  Ingrats  que  vous  êtes ,  difoit  Moïfe  au  peuple 
tude  du  d'Ifracl  !  Dieu  n'en  a-t-il  pas  encore  aflez  fait  pour 
Chrétien ,  mériter  votre  amour  ?  feut-il  de  nouveaux  bien- 
îion  ^ur\  ^^^  *  ^^  nouveaux  miracles  ?•  avez-vous  oublié 
Dieu.  ^^^  âo^^  fufpendus  pour  vous  délivrer  des  mains 

de  vos  ennemis  \  cette  manne  defcendue  du  ciel 

E>ur  vous  nourrir  ;  cent  autres  merveilles  que 
ieu  a  opérées  en  votre  faveur  ?  Infenfés  que  vous 
cttz ,  comblés  de  tant  de  bienfaits ,  témoifié  de 
.toutes  fes  merveilles ,  vous  aimez  toute  autife  que 
lui  !  Qu'un  Dieu  aime  les  hommes ,  c'eft  une  bon^ 
té  bien  furprenante ,  à  la  vérité  ;  mais  enfin ,  ce 
font  fes  créatures  :  mais  que  les  hommes  n'aiment 
pas  Dieu ,  quelle  apparence  de  raifoh  pour  excu- 
1er  une  fi  noire  &  fi  monftrueufe  ingratitude  ? 
pour  peu  qu'on  y  penfe  férieufement ,  l'efprit  fe  ré>- 
volte  &  s'indigne  contre  fon  propre  cœur.  Qu'il 
gdt  fallu  un  Commandement  exprès  d'aimer  Dieu^ 
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O  qpe  cela,  eft  humiliant  1  falloir-il  autre  chofe; 
&  mon  Dieu>  difoit  S.  Augaftin,  que  la  permit- 
fion  de  vous  aimer }  LcP.  Croiftty  fccond  volume 
iU  RuraUe  pour  un  jour  dt  chaque  mois. 
\  Quels  fentimens  de  reconnoiflance  &:  d'amour      Suite  du 
ne  s'allumeroient  point  dans  nos  cœurs ,  fi  nous  même  fii^y 
étions  convaincus  qu'un  Monarque  nous  honorât  J^^ 
de  Ùl  bienveillance  !  Vous  m'aimez ,  6  mon  Dieu  ^ 
cour  me  le  prouve  ;  &  je  ne  vous  aimerois  pas  ! 
Si  les  bienfaits  font  la  preuve  la  plus  fenfible  de 
l'amour  5  de  combien  de  faveurs  nous  a-t-il  com- 
blés y  lors  même  que  nous  les  tournions  contre 
lui  ?  Tout  nous  dit  que  Dieu  nous  ain^e  :  quand 
pourrons-nous  dire  que  nous  aimons  Dieu  ?  Le 
mime  dans  U  fccond  volume* 

Où  trouver  plus  de  perfections  que  dans  Dieu  ?      Rien  ne 
Les  créatures  vous  plaifent ,  elles  vous  charment ,  P^^^  ^««^ 
elles  vous  enchantent  :  aveugles  en&ns  des  hom-  *"  P^We 
mes  3  vous  vous  laifTez  charmer ,  enchanter  par  de  ^^^  p„  ' 
viles  créatures  y  où  vous  ne  trouvez  que  quelques  confôqnenc 
imparfaits  écoulemens  de  cet  aflemblage  de  per-  Qf  doit  £çce 
fedions  infinies  qui  font  l'appanage  &  l'efTence  du^P^  î"* 
Ctéaceuf  ;  car  enfin ,  qu'eft-ce  qui  poùrroit  vous     ^^^    ' 
charmer  fur  la  terre  ?  feroit-ce  cette  prétendue 
beauté  y  qui  quelquefois  occupe  toutes  vos  pèn- 
lées  au  mépris  de  Dieu  ?  Foible  beauté  y  b^uté 
corruptible  &  péridable»  qu'ètes-vous  auprès  de 
cette  première  beauté  y  de  cette  beauté  incréée  & 
étemelle  ?  Seroit-ce  ce  génie  fupérieur ,  à  qui  tout 
&  découvre  avec  tant  d'éclat ,  pour  qui  rien  n'eft 
impénétrable  Se  caché  ?  pouvez-vous  donc  igno- 
rer que  le  peu  que  nous  avons  de  lumières ,  n'ejfl 
que  ténèbres  auprès  de  cette  lumière  inaccefiîble  ? 
le  peu  même  que  nous  en  avons  y  nous  ne  le  te- 
nons pas  de  notre  propre  fond ,  mais  de  la  bonté 
infinie  de  celui  qui  écldre  tout  homme  qui  naît. 
Figurez-vous  dope  tout  c^  qu'il  vous  plaira  de 
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plus  parfait ,  &  de  plus  accompli ,  vous  n'attein- 
drez pas  pour  cela  a  ce  qu'il  y  a  de  réel  dans  les* 
perfections  divines  j  il  faut  être  Dieu  pour  avoir 
une  jufte  idée  de  la  divinité.  Toute  fagefle  auprès 
if  de  la  fiçnne  n'eft  qu'égarement  &  folie ,  toute. 

f>uiflrance  n'eft  que  foible(ïe.  Cherchez-- vous  de 
a  juftice  ?  Dieu  eft  jufte  &  plus  jufte  que  toute 
juftice.  Cherchez-vous  de  la  bonté  ?  Dieu  eft  bonf 
&  meilleur  que  toute  bonté.  Cherchez-vous  de 
la  fublimité  dans  les  jpenfées ,  de  la  noblefle  dan$ 
les  fentinfens ,  une  force-  invincible  à  tout  entrer 
prendre ,  à  tout  exécuter  ;  une  fouveraineté  de 
domination  &  de  pou^|oir  qui  s'étende  à  tout ,  q^ 
décide ,  qui  difpole  de  tout  ?  Dieu  n'eft  rien  de 
tout  cela.  Qu'eft-il  donc  ?  Quelque  chofe  de  plus 
que  tout  cela  j  plus  fublime  dans  fes  Connoiflàn- 
ces  »  plus  noble  dans  fes  fentimens ,  plus  fort  ^ 
plus  augufte ,  plus  majeftueux  que  tout  ce  que 
nous  pouvons  dire  ou  penfer.  Le  P.  Dufay ,  fut 
•  V Amour  de  Dieu  ,  pour  le  Lundi  de  Pâques. 

ÎI  n'y  a  ni  La  facilité  de  l'amour  de  Dieu  eft  tellement 
cxcufcni  41  fondée  fur  la  nature  &  fur  le  penchant  du  cœur 
prétexte  même ,  qu'il  faut  qu'il  fe  fefïè  violence ,  pour  ne 
puif^^dif-  P^^  aimer.  Dans  toutes  les  autres  chofes  de  la  vie , 
penfer  d  ai-  les  hommes  peuvent  apporter  quelque  excule , 
mer  Dieu,     quelque  prétexte  :  mais  à  l'égard  de  l'amour  de 

Je 

mouvement  le  plus  facile  du  cœur  de  Fhomnite  : 

né  qu'il  eft  pour  aînier ,  cortiment  poiuroit-il  ne 

paiB  aimjer  celui  qui  eft  uniquement  aimable  ? 

L^ Eloquence  de  la  Chaire  ^  Livre  fécond. 

Continua-       Si  les  Princes  &  les  Rois  de  la  terre  n'impo»- 

tiondumê*  foient  d'autre  tribut  à  leurs  fujets  que  celui  de 

me  fujct.      l'unioiir ,  hélas  !  fe  défendroierit-ils  de  le  payer  ?  y 

jpenferoient-ils  ?  Eh  !  MeflGteurs ,  l'objet  qu'on  voii» 
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pt(^fe  d'aimer  n'eft  ni  au-deâus  de  vous ,  ni  d'une 

amdicion  à  niéprifer ,  ou  dédaigner  votre  amour  ; 

wmfupra  H^fi.  Il  n'eft  point  inacceffible ,  ni  en-     j)^^^  ^^^ 

Tironné  de  dangers  y  enforte  que  vous  foyez  obligés  a. 

^expofer  mille  fois  votre  vie  pour  en  approcher, 

Stqtu  procul  pofitunij  ntc  in  coUofiium.  Il  n'eft  pas       m^ 

fflême  fi  éloigné ,  qu'il  vous  faille  le  chercher  à 

gcmds  frai^ ,  &  traverfer  les  mets  pour  le  trouver, 

w^ut  tréuis  mare  pojûum.  Il  eft ,  nélas  !  cet  objet      Uid. 

j    aa  milieu  de  vous ,  il  vous  fiiit  par-tout  j  il  vous 

i     A  toujours  intimement  préfent ,  ftdjuxta  u  efi.      UitL 

Pour  parvenir  i  ce  divin  amour ,  l'on  n'exige  pas 

de  vous  que  vous  immoliez  vous-même  votre  fils 

unique ,  comme  Abraham  ^  que  vouç  attendiez 

fotre  fiourriture  des  cotrbeaux ,  comme  Elie  j  que 

I    vous  vous'kiffîez  jetter  dans  une  foumaife  arden- 

f  "te,  comme  les  eniàns  de  Babylone,ou  expofer 

i'    anx  Uons  comme  Daniel  j  ètout  cela  vous  pourrieas 

répondre  avec  quelque  efpece  de  juftice ,  Quelle 

Loi! Quelle  eft  dure  &  impraticable!  Qui  d'entre 

nous  peut  Tobferver  ?  l/epoffis  diccre^  Quis  noflrum      mj^ 

ralei  ?  Msmufcnt  ûnojvymt. 

.        Si  rien  n'eft  plus  jufte  que  d'aimer  Dieu ,  rien     Preuve  de 

toSk  n'eft  plus  avantageux  que  ce  divin  amotir;  la  féconde 

tout  tourne  à  l'avantage  de  ceux  qui  l'aiment ,  ^/-  Partie. 

ûamihusDeumomnîacoopcranturinbonum.Ct^i    ,  ^^f^? 
I  •      •  t      «    i/r-  1       •  1  n  1  •       •   °^  1  amour 

lai  qm  combat  &c  défait  tous  les  vices  ;  c  eft  lui  qui  ^;^yi^^ 

élevé  &  réalife  toutes  les  vertus ,  qui  les  fanftifie  'Eiom.  8. 28. 

&  les  rend  fécondes.  U Auteur  y  Sermon  de  l*  Amour 

de  Dieu.  L'amour 

Ceft  TApôtre  qui  le  dit ,  écoutez  fes  paroles.  ^^^^^  ^Jq^. 
Quand  faurois ,  s'écrie-t-il ,  le  don  des  langues  le  ne  tout  le 
plus  par&it ,  quand  je  parlerois  le  langage  des  prix  aux  ac- 
Anges  même ,  qui  fuis-je  hélas  !  fans  Tamour  ?  ^^^^ .. 
Un  bniyant  airain ,  une  cimbale  retentif!ànte,  as  ^^ 
Jhnans^  cimèahifz  tinniens.  Quand  j'annoncerois      £pij^^  ad 
TEvansile  de  façon  à  m'inim\ier  dans  tous  les  ef-  Cor.  t^.  t. 
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pries  9  d'une  tendrefle  à  gagner  cous  les  cœurs ,  d'uA 

^  tour  à  Étire  embraflèr  la  pénitence  aux  plus  fen^ 

fuels  y  fi  avec  ce  grand  talent ,  je  n'ai  endore  celui 

d'aimer  Dieu ,  ce  n'eft  tout  au  plus  qu'un  bruit 

flatteur  ^  un  doux  murmure.  Manufcrit  dnùfv/nu. 

Lesaâions       Dieu  ne  récompenTera  d'une  éternité  de  bon« 

dépourvues  heur  que  ce  qui  aura  été  fait  pour  fon  amour  \  ce 

de  la  chari-  ^^^  p^j  ^  ^jj-g  ^  q^g  j^j  prières ,  les  aumônes ,  les 

J!*j^e°S    mortifications  d'un   pécheur  touché  de  regret, 
pas  des  pe*-        .         .  r  •    t>L  u-    j    5    i 

^^s.  mais  qui  na  pas  encore  acquis  1  habitude  de  la 

charité  fe  changent  en  crimes  &  deviennent  pour 
lui  de  nouveaux  péchés  :  i  Dieu  ne  plaife  que 
nous  donnions  dai^s  une  erreur  fi  juftemenç  con- 
dbimnée.  £h  !  qui  ne  fçait  que  ces  premiers  mou- 
vemens  du  iaint  amour  conduifent  comme  par 
degrés  à  une  converfion  parfaite ,  &  par  une  con« 
verfion  parfaite  à  des  œuvres  dignes  de  la  gloire  ? 
VAuuur  des  Difcours  de  PUU^  Tofnc  I.  Sermon 
de  V Amour  de  Dieu. 
Nos  ac-      C'eft  une  vérité  de  notre  foi ,  que  fi  nous  n'a- 
cions  fans    VOUS  pas  k  charité ,  nos  actions  font  des  œuvres 
Tamour  de  mortes ,  comme  parle  S.  Paul ,  des  œuvres  ftériles 
Dieu  ne      g^  infruâneufes  pour  l'éternité.    Quoique  vous 
IttTmfai-    f^^^ï^  ^^  c®  monde ,  agiflez  avec  zèîe ,  travaillez 
toires  pour  avec  courage ,  foyez  juftes  dans  vos  jugemens  » 
fe  (Ûac       fidèles  dans  votre  commerce ,  patiens  dans  vos 
peines ,  pacifiques  dans  vos  fiimilles ,  pénitens  &: 
mortifiés  dans  tous  vos  fens  \  ayez  la  foi ,  l'efpé- 
rance ,  la  douceur ,  la  candeur ,  la  chaAeté ,  Thu^ 
maïuté ,  la  crainte  du  Seigneur  j  fi  vous  n'avez  pas 
fon  amour,  ce  feul  dé&ut  ravit  à  vos  œuvres  tout 
leur  mérite ,  elles  ne  vous  fervent  de  rien  devant 
Aug.  in  Dieu.  Qmdqtdd  vis  haie  ,  hoc  folum  non  haheas  , 
EpJoan.7.  nihil  tibi  prodefi.  Sur  ce  principe  de  S.  Auguftin  ; 
«•  /•  oh  !  dans  la  vie  que  d'aébions  perdues  pour  l'éter- 

nité !  &  quelle  vérité  plus  capable  de  faire  trembler 
la  piété  même  !  Le  même. 

Quand 


.  Quatid  j'aurois ,  die  S.  Paul ,  le  don  de  prophé-  Continua^ 
'  ne,  rintelligence  des  myfteres  ;  quand  j'aurois  tiondumê* 
.  tout  ce  qu'on  peut  avoir  de  fyi ,  jufqu*à  faire  chan-  "*^  ^"i^^* 
ger  de  placé  aux  morltagrieà ,  îi.la  chariré  mje  man* 
que ,  je  ne  luis  rien  ,  nildljum.  il  en  eft  de  même 
d  notre  égard.  Èuilîons^nous ,  comme  S.  Paul ,  le 
don.des  langues  j  notre  Foi  fiit-elîe  aflez  vive  pour 
tranfporter  les  montagnes  d'un  lieu  en  un  autre  ; 
Il  la  charité  ne  réfîde  point  en  moi ,  je  ne  fuis  rien, 
nihiltùm.  QUand  nous  nous  àobainerions,  comme 
David ,  juiqù'aux  abîmes,  fi  ce  n'efi  par  le  poids 
du  faint amour,  notre  humilité  né  nous  procurera 
rien  pour  le  ciel ,  nihiL  Fuflîons-nous ,  comme 
Zachee ,  dans  U  généreufe  difpoution  de  donner 
aux  pauvres  la  moitié  de  tout  notre  bien ,  fi  notre 
^^œur  n'eft  â  Dieu ,  de  quel  mérite  fera  noire  au^ 
mène  ?  EulTîons-nous ,  comme  Etienne ,  le  cou- 
cage  dô  pardonner  à  nos  ennemis  les  plus  dé  dan* 
rés ,  fî  ce  n  eft  pais  la  charité  qui  nous  infpire  ces 
nobles  fentimens  >  notre  pardoîi  ne  fera  que  lâ- 
cheté, Ëu(ïïons-nous  enfin  hérité  de  toutes  lés 
vertus  de  nos  Pères ,  fi  nous  manquons  de  charité , 
nous  ne  fbmmes  rien.  Tout  ce  grand  ajjpareil  d'ac- 
riotls  extérieurement  chrétiennes  ne  fera  que  com- 
me une  ftatue  d'or  élevée  fur  deux  pieds  de  terre  ^ 
Un  bâtiinent  magnifique  porté  fur  ua  peu  de  fabléf 
Sans  l'amour  laint  point  de  vraies  verms ,  point 
ae  vertus  chrétiennes ,  point  de  vertus  méritoires 
jpour  le  falut  5  c'eft  le  feul  amour ,  la  feule  charité 
qui  donne  aux  vertus  leur  véritable  mérite.  VAu^ 
uur  y  Sermon  de  V Amour  dt  Dieu. 
Peric 


mine 

oublier,  facrifier  tout  ce  qui .         . 

les  autres  paflîons  la  fervent,  &  elle  fçair  fe  les  J*'"".*^"^» 

àllujettir  j  &C  lans  recourir  aux  exemples  que  l  E-  j^  joutes 

criture  nous  fournit  d'un  Saiil  dominé  par  fa  jalou-  IcspaiTiom, 
Tom  L  Morale.  I.  f^oié              G 
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fie ,  d'une  Jezabel  idolâtre  de  fon  ambition ,  d'un 
Judas  efclave  de  fon  avarice ,  consultons  notre 
propre  cœur ,  &  nous  y  trouverons  la  preuve  de 
cette  trifte ,  mais  incontcftable  vérité.  L'on  avoue- 
ra que  le  voluptueux  facrifie  à  fon  plaifir  toute 
fon  ambition ,  &  l'orgueilleux  fon  ambition  à  tous 
fes  plaifirs.  Loix  divines  &  humaines ,  amitié , 
reconnoiffance  ,  intérêt  , .  réputation  ,  fortune  , 
fanté  5  vie  même  ;  tout  devient  en  quelque  forte 
la  vidlime  de  l'idole  que  le  cœur  adore ,  difons 
,tnieux ,  de  la  paflîon  qui  le  gouverne  j  que  ce 
même  cœur  change  d'objet ,  qu'il  fafle  ,  fi  je  l'ofe 
dire ,  de  l'amour  divin  fa  paffion  dominante ,  un 
feu  facré  confumera  bien-tot  tout  ce  qui  s'oppofe 
à  fon  cours  ;  k  vivacité  des  paflioî«s  fe  rallentir^ 
&  s'amortira  peu  à  peu  ;  l'amour  de  Dieu  vraimeSii|P 
fort  comme  la  riiort,  triomphera  de  toutes  les  f 
^  paffions ,  les  fera  toutes  mourir ,  ou  plutôt  les  fera 

fervir.  Mais  à  quoi  les  fera-t-elle  fervir  ?  à  fe  fa- 
crifier  elles-mêmes  à  la  charité  de  Dieu ,  qu'elles 
auroient  facrifiée  à  leurs  defirs  criminels.   Elles 
ne  feront  que  changer  d'objet  :  toute  la  tendrefle 
d'une  Magdeleine  pénitente  ,  toute  l'ardeur  d'un 
Auguftin  pénitent  fe  tourneront  vers  Dieu  ;   & 
après  avoir  été  le  principe  du  péché  ,  elles  devien- 
dront le  principe  de  .la  vertu.  Quel  avantage  de 
l'amour  de  Dieu  !  Le  P.  Fallu  ,  Traité  de  r Amour 
de  Dieu. 
Uamour       Qi^oi  donc  !  l'amour  divin  n'auroît-il  pas  plus 
divin  nous  de  force  que  l'amour  du  fiécle  qui  n'eft  que  corrup- 
facilite  Te-  tion  ?  Voyez  ce  que  l'amdur  du  ficelé  fait  entre- 
^xecution       prendre  à  ceux  qui  en  font  les  efclaves  :  à  quels 

des  adtions   *         «x         i^,  x         nr-  \         % 

le»  plus  dif-  ^^^^is  5  a  quels  rebuts  ,  a  quelles  tatigues ,  a  quels 
fidlfs.  périls  ne  s'expofent-ils  point  ?  Celui-là  pafleroit 

Eour  un  Saint  du  premier  ordre ,  qui  feroit  pour 
)ieu  ce  que  les  amateurs  du  fiécle  entreprennent 
tous  les  jours  pour  de  vaines  idoles.  Non  ^  ramoor 
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de  Dien  ne  cédera  en  lien  à  l'amoiir  prophane  j 
ceux  qui  en  feront  véritablement  remplis ,  feront 
voir  quelle  en  eft  la  force.  Oeft'un  feu ,  dit  faint 
Auguftin  ,  qui  ne  s'éteindra  point ,  quand  bien 
même  Içs  tentations  nous  attaqueroient  avec  toute 
la  violence  que  Ton  remarque  dans  les  fleuves  les 
plus  rapides  :  M.  Lambert  y  Jîxiémc  D  if  cour  s  fur 
l^ Amour  de  Ditu. 

C'ell  l'amour' divin  qui  triomphe  de  tous  les     Toutes  les 
autres  amours  j  cette  aimable  charité  s'étend  à  paffions 
tous  les  lieux ,  à  tous  les  temps ,  à  toutes  les  pen-  «l^^vent  c4- 
fées  ,  à  tous  les  defîrs  &  à  toutes  les  actions.  Com-         ^  f^" 
me  elle  ne  laifTe  aucun  vuide  dans  notre  ame ,  elle  yi^, 
ne  permet  pas   qu'aucune  affection  étranger^  y 
trouve  place.  Avec  Tamour  divin ,  le  monde  n'au- 
ra plus  de  charmes  qui  nous  attirent  &  qui  nous 
captivent ,  ni  de  triftefles  qui  nous  abbattent  & 
nous  défefperent  :  nous  ne  penferons  à  fes  révolu- 
tions &  à  les  événemens ,  que  pour  gémir  fur  {es 
imalheurs.  Nous  délirerons ,  comme  S.  Paul ,  d'être 
dépouillés  de  ce  corps  mortel  qui  prolonge  noti;e. 
exil  :  l'amour ,  le  divin  amour  nous  rendra  fupé- 
rieurs  à  tout.  Le  P.  Simon ,  Carme ,  dans  fes  Pa^ 
negyriques  intbulés  :  Actions  Chrétiennes. 

Eft-il  queftion  de  foufFrir  un  affront  ?  la  nature       Comme 
s'y  oppofe ,  l'amour  divin  s'y  foumet ,  &  avec  lui  lamour  di- 
la  nature.  Faut-il  pardonner  génereufeinent  à  un  ^î"  ^f  P^?^ 
ennemi  quLnous  a  deflervi  ?  la  cupidité  le  refufe  ;  "^  ^    .^' 
on  craint  de^alïèr  dans  le  monde  pour  un  homme  pr^fcnccnu 
lâche  i  on  brûle  du  delîr  de  rendre  injure  pour  in-  • 
jure  :  mais  la  charité  vous  fait  appercevoir  une 
véritable  grandeur  d'ame  dan^cette  foiblefïe  ap- 
parente y  la  charité  vous  apprendra  céder  fans 
,.pèinç  ,  à  aimer ,  à  prier ,  à  faire  du,  bien  à  ceux 
,  qui  vous  perfécuteni  j  effets  prodigieux  de  l'amour 
divin.  Etes-vous  attaqués  de  cette  maladie  hon- 
teufe ,  qui  ne  vient ,  ïi  j'ofe  m'exprimer  ainfi ,  quo 

Cij 
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de  la  fanté  d'autrui ,  qui  rend  le  frère  conftemé 
&  abbatu  de  la  profpcrité  de  fon  frefe  ,  la  fœtir 
ôfFenfée  des  agtetnens  de  fa  fœur ,  TaiTii  peu  coh- 
teht  du  fuccès  de  fon  ami ,  étraftgè  naturel  ?  je 
l'avoue  ,  mais  cependant  naturel  dont  prefque 
tous  les  hommes  ont  hérité  depuis  lé  pèche  :  Ah  ! 
voulez  -  vous  le  réformer ,  le  corriger ,  &c  fans 
effort  ?  aimez  votre  Dieu ,  &  bien-tôt  vous  vous, 
réjouirez  du  bien  de  votre  frère ,  comme  du  vôtre 
propre  &  particulier  ;  effets  prodigieux  de  l'amour 
'      *       divin.  L'amour-propre  fe  glorifie  des  plus  petits 
avantages  :  avide  de  louanges ,  il  veut  toujours 
tf iller  ;  la  charité  craint  Téclat ,  fuit  les  éloges  & 
dérobe  fes  talens.  L'amour-propre  n*eftime  qite 
ce  qui  lui  eft  propre  :  dédaigneux,  il  méprife  tout 
le  refte  j  la  charité  eft  affable  ;  elle  avoue  ingénu- 
ment ce  qui  lui  manque ,  &  loue  volontiers  dans 
les  autres  ce  qu'elle  y  remarque  de  bon  :  Effets 
prodigieux  de  l'amour  divin.  Auteur  manufcrit  & 
moderne. 
les  plus       I^  ÊiUoit  une  ame  bien  établie  dans  la  foi ,  & 
grands  dan-  un  amour  bien  folide ,  pour  faire  à  toutes  les  créa- 
gersncpcu-  tures  Un  défi  auflî  eénéral  que  celui  de  Saint  Paul , 
vent  ebran-  q^^|-^cl  {{ difoi:  :  Eh  !  qui  pourra  donc  nous  féparer 

J!Lr^l^!!î  ae  la  charité  de  Jefus-Chrift  ?  Quis  nos  feparabit 
quel  amour     ,  .        r>i    -n-  \c  \->  i       C  '  ^  l   t 

domine.       ^  criaritate  Uirijii  f  Sera-ce  I  adverlite  ?  an  t^ttula" 

Hom  8,  ^j,  tio  ?  Elle  ne  peut  rien  dans  un  coeur  que  l'amour 
Ibid.  domine.  Sera-ce  le  cachot  ?  an  an/f^jHa  ?  Jefus- 
Chrift  eft  ma  liberté  j  &  les  chaînes  ne  pefent 
gueres ,  quand  c'eft  l'amour  qui  les  fait  porter. 
Sera-ce  la  faim  ?  an  famés  ?  Il  eft  le  pain  facré 
qui  me  nourrit.  !fera-ce  le  danger  ?  an  periculum  ? 
Qu'ai-je  à  craindre ,  fi  Dieu  eft  pour  moi  ?  qui 
.  ofera  fe  déclarer  contre  moi  ?  Sera-ce  Pépée  ?  an 
gladius  ?  La  mort  eft  pour  moi  un  gain ,  ç'eft 
après  elle  que  je  foupire.  Non  ,  continue  S.  Paul , 
ni  la  mort ,  ni  la  vie ,  ni  les  grandeurs ,  ni  les  ab- 
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1)al(Iènicns ,  ni  la  pauvreté ,  ni  les  richefTes ,  ni  les 
principautés ,  ni  les  puiflTances  j  toutes  les  créatures 
réunies  enfemblg  ne  pourront  jamais  me  féparer  jÉp 

de  la  charité  de  Jefus-Chrift.  Divins  effets  de 
lamour  faint  qui  eft  fupérieur  à  tout  !  U Auteur  % 
Scrman  de  V Amour  de  Dieu. 

Si  nous  étions  animés  de  cette  fainte  charité ,    Continua- 
&  embrafés  de  ce  feu  célefte  \  enlevés ,  pour  ainlî  tiondu  mé- 
dire )  à  nous-mêmes ,  attachés  uniquement  à  Dieu,  ^^  ^^J^^^ 
tout  remplis  de  fon  aniour ,  tout  pofledés  du  zèle 
de  fa  gloire ,  nous  mépriferions  également  ce  qu'il 
y  a  de  plus  terrible  &  de  plus  agréable,  dans  ce 
monde  \  nous  dirions  avec  S.  Paul  :  Je  fuis  afliiré  j^^^^  2.  ^S. 
que  ni  la  vie ,  ni  la  mort ,  ni  les  Anges ,  ni  les 
Principautés ,  ni  les  chofes  préfentes ,  ni  les  futu- 
res ,  ni  tout  c^  qu'il  y  a  de  plus  haut  dans  les 
Cieux ,  &  ce  qu'il  y  a  au  plus  profond  des  enfers  , 
ni  toute  autre  créature  ne  nous  pourra  jamais  fé- 
parer de  l'amour  de  Dieu.  Recueil  de  l'AcadeMU 
Françoife  en  V armée  \G%(). 

Les  autrts  vertus  font  utiles  &  néceflàires  ,     La  charité 
mais  la  plupart  ne  le  font  pas  à  tous ,  pas  toujours,  eft  fupé- 
pa^  au  même  degré  :  mais  la  charité  l'eft  par  foi-  "cur  a  tou- 
même  ;  la  charité  l'eft  à  tous  \  la  charité  le  fera  '^^  ^^^  ^"* 
toujou^rs.  Les  autres  vertus  font  des  dons  de  Dieu, 
nous  approchent  de  lui ,  nous  font  fentir  quelques- 
uns  de  fes  divins  attributs  :  mais  la  charité  l'em- 
porte fans .  contredit ,  dit  S.  Bernard  \  c'eft  le  don 
des  dons.  La  foi  eft  à  la  vérité  le  fondement  de  la 
tour  Evangétique ,  fymbole  du  falut.    La  fàinte 
efpérance  l'élevé ,  mais  la  charité  l'achevé  &  lui 
donne  fa  dernière  perfèdion.  Amorem  Dei  fides      jy,  Bem. 
concipit ,  fpes  parturït ,  charîtas  format  &  vivijîcat,  de  vit.  foL 

Imité  d'un  Manufcrit  anonyme.  .  t     i     •  ^ 

-n-         »  n.     1  ^1»  1j*   •         Lâchante 

Rien  n  eft  plus  avantageux  que  1  amouiylivm.  ^çicvc  les 

Il  n'eft  point  de  vertus  ,  il  n'eft  point  de  grâces  ,   acHons  les 

il  n'eft  point  de  biens  qu'il  ne  nous  procure  j  de  plus  petites. 

CiiJ    .' 
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forte  qu'on  peut  dire  de  l'amour  divin  ce  qu'un 
^^  grand  Roi  difoit  de  la  fagefle ,  que  tous  les  biens 

&P^.  xi^    imaginables  lui  étoient  venus  a'^c  elle.  Omnia 
bona  mihi  vcncrunt  parittr  curh  illa.  Lumière ,  for- 
cé 5  conftance ,  géncrofité  ,  patience  ,   grandeiu: 
d'ame ,  fàgeflè ,  vertus ,  grâces ,  gloire  :  voilà  une  * 
partie  des  biens  que  l'amour  de  Dieu  procure  \ 
c'eft  lui  qui  en  fait  tout  le  prix  &  tout  le  mérite. 
Le  P,  Avrillon  ,  Comment,  affectif,  ch.  9. 
Suite  du       Réjouiflez-vous ,  Chrétiens ,  difoit  S.  Auguftin 
Bicmc  fuje:  après  S*  Jean  :  Celui  qui  aime  Dieu  demeure  en 
Dieu ,  &  Dieu  demeure  en  lui  j  transformé  en 
quelque  forte  en  lui ,  il  devient  un  même  objet 
avec  lui  j  &  c'eft  ce  qui  faifoit  dire  à  ce  faint 
Dodteur  :  Si  vous  aimez  la  terre ,  vous  êtes  terref- 
tres  ^  fî  vous  aimez  le  ciel ,  vous  cx:^s  céleftes  j  & 
fi  vous  aimez  Dieu ,  vous  QtQs  en  quelque  maniéré 
chaiigé  en  Dieu.  (  ce  qui  .doit  s'entendre  morale- 
"Aug.  traB,   ment.  )  Talis  quifque  efl ,  qualis  ejl  ejus  dileciio  / 
z.  in  Ep.  X.  terram  diligis  ,  terra  eris  ;  calum  diligis  ,  cœlum 
Joan.  ^Yis  -  Deum  diligis ,  Deus  eris^  Tiré  cï'un  Auteur^ 

imprimé  anonyme. 
Suite  à\x  Tous  ne  font  pas  appelles  à  T Apoftolat ,  à  con- 
'«éme  fujct  feflêr  le  nom  du  Seigneur  devant  les  tyrans  ;  peu 
de  perfonnes  font  en  état  de  rendre  des  fervices 
fignalés  ^u  prochain  ,  de  faire  aux  pauvres  d'abon- 
dantes aumônes.  Plufieurs  ne  fçauroient  jeûner, 
"  prier ,  veiller  long-temps  :  aux  uns  leur  dignité  cft 
un  obftacle ,  aux  autres  leurs  engagemens  j  ceux- 
ci  manquent  de  force.  Se  ceux-là  de  moyens* 
Mais  confolez-voùs ,  Chrétiens  ,  vous  tous  qui 
vivez  dans  une  fituation  commune  ;  be  n'eft  pas 
tout  cela  qui  décide  de  la  fainteté  :  Non ,  ce  n'eft 
ni  réminence  de  l'état  qu'on  a  embrafle,  ni  là 
grandeur  du  Cicrifice  que  l'on  offre  5  le  cœur^  ce 
coeur  qui  diftingua  autrefois  le  premier  des  Ehis 
du  premier  des  réprouvés ,  l'offrande  de  Tun  &  le 
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(âcrifice  de  l'autre  ,  ce  cœur  diftingue  encore  au- 
jourd'hui les  Saints  &  les  pçcheurs.  Sola  diUclio    Aug,  tralL 
Hfctrnit  inttrfilios  Dei  &fiUos  diaboU.  Il  fait  plus  4-  ''^  ^P- 
encore ,  il  diftingue  les  Saints  d'entre  les  Saints  ;  '^^'^^^  ^^'  ^> 
les  aidtions  des  Saints  d'entre  elles-mêmes  j  &  la  "'  ^* 
piété ,  continue  Saint  Auguftin ,  n'eft  autre  chofe 
que  la  charité.    Piété  commencée ,  charité  com- 
mencée :  Piété  plus  forte ,  cnarité  plus  forte  :  Pié- 
té parfaite ,  charité  parfaite.  Inchoata  jujtitia  ^  in*      lÙd^ 
choata  chantas  ;  pcrjeclajujiitia  ,  perfcSla  charitas. 
Aimez  donc ,  conclut  ce  faint  Dodkeur ,  diligc  ;  je 
n'examine  plus  quelle  efpece  de  bien  vous  faites  ; 
s'il  eft  grand ,  s'il  eft  petit ,  s'il  eft  bien ,  s'il  eft 
mal  placé  au  jugement  des  hommes  ;  &  je  décide 
nettement  que  vous  ctes  faint,  &  jfac  quod  vis.    Aug.traS' 
Aimez-le  donc ,  femmes  chrétiennes.   Je  n'exa-  7.  in  Ep. 
mine  plus ,  fi  vous  avez  cqnfacré  votre  virginité  J^^^^* 
au  Seigneur,  ou  fi  vous  avez  embrafle  un  état 
moins  parfait ,  qui  eft  le  mariage.  Je  vous  aflure- 
que  vous  êtes  plus  agréables  à  Dieu  qu'une  Vierge 
qui  Taimeroii  moins  que  vous.  Dilige  &  fac  quod 
vis.  Aimez-le  donc ,  pécheurs ,  qui  l'avez  fî  griè- 
vement ofFenfé ,  ce  Dieu  plein  de  miféricorde  ;  & 
un  jour  de  pénitence  en  vaudra  mille  ;  une  larme 
que  fera  couler  le  faint  amour,  effacera  toutes 
vos  infidélités  paflees.  Dilige  ^  &c.  Aimons  tous 
notre  Dieu  5  &  un  fiijiple  verre  d'eau  froide  de- 
viendra le  prix  de  la  vie  éternelle  ;  &  les  oboles 
entre  nos  mains  fe  changeront  en  dçs  tréfors  inef- 
timables  j  &  un  parfum  répandu  fur  les  membres 
de  Jefus-Chrift,  fera  jugé  digne  d'être  annoncé 
dans  tous  les  temps  &  dansdtous  les  lieux.  Dilige^ 
&c.  Auteur  manufcrit  &  anonyme. 

Concluons   avec  S.  Bernard  que  fî  rien* n'eft     Prîcrcqui 
lus  facile  à  l'homme  que  d'aimer ,  rien  auffi  nfe  peut  fervir 
ui  eft  plus  avantageux.  Ah!  Seigneur ,  difoit  faint  ^^  Conclu^- 
Pierre ,  vous  Içavez  que  je  vous  aime ,  Domina  tu 
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Joan,  ^x.  jcis  quia  amo  ^  :  ipais  oferions-hous  le  dire  com-* 
^  '-'  me  lui  ?  O  mon  Dieu  !  ô  mon  Père  !  h  mon  tout  ! 

vous  le  fçavez  &  nous  ne  le  fçavons  pas  :  car  rien 
ne  nous  ëft  plus  caché  que  le  fond  de  notre  cœur. 
Noqs  voulons  vous  aimer ,  &  nous  craignons  de 
ne  vous  pa^  aimer  aflez  :  vous  voyez  nos  defirs  ; 
t'eft  vous  qui  les  faites  naître  en  nou<i.  Voyez 
dans  vos  créatures  ce  que  vous  y  avez  mis ,  ô  Dieu . 
oui  m'aime^  aflez  poiir  m'infpirer  aujourd'hui  de 
vous  aimer  fans  bornes  -^  nie  regardez  plus  le  torrent 
d'iniquité  qui  n^- avoît  englouti  i  regardez  votre 
miféricorde  &  mon  amour. 

4t««>    •«  «••    •••«   y«t*    ••••••    ••••••    ••••••    >•••(<    •••••    ••< 
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DiviCan   T    'On  ne  peut  fe  défendre  d  aimer  Dieu  ;  j'en 
géûér^c,.      X_y  jfbùrnirai  les  preuves  dans  la  première  Partie- 
Quelles  font  les  marques  que  Ton  ^me  Dieu ,  je 
les  êxpoferai  dans  la  féconde  Partie. 

La  Loi  d'aimer  Dieu  eft  écrite  dans  le  Livre  de 

Ja  nature ,  &  au  fond  de  notre  raifon ,  avant  que 

de  l'avoir  été  dans  les  tables  de  Moife ,  &  dans 

/    celles  de  Jefus-Chrift  ;  &  nous  ne  pouvons  nous 

défendre  d^aimer  Dieu ,  qiifen  affeftant  d'ignorer 

Îue  nous  fommes  hommes ,  &  que  Dieu  eft  Dieu. 
)ieu  veut  ctre  aimé  ;  Dieu  nous  commande  de 
(îons  de  la  l'aimer  ;  Dieu  mérite  d'être  aimé  j  Dieu  enfin  pu- 
premierç      j^j^.  fé^erement  ceux  qui  ne  l'aiment  pas.  Pourrions- 
nous  après  cela  nous  défendre  d'aimer  Dieu  ? 
f^Zf/T  p.  i,       N^  homme  vivant  ne  fçait  s'il  eft  digne  dV 
mour  ou  de  haine.  Que  ce  fort  eft  trifte ,  &  cette 
incertitude  humiliante  !  Mais  enfin ,  s'il  n'eft  point 
de  figne  abfolument  certain  de  notre  amour  pour 
Dieu  :i  il  çft  des  marque?  au?cquellçs  il  eft  difficit 
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fe  méprendre ,  &c  qui  fuffifent  pour  foutenir 
une  amç  dans  la  pratique  du  bien.  Je  m'arrête  à 
trois  principaux  cârafteres  de  lamour  divin  qui 
renferment  tous  les  autres  :  N'aimer  rien  dans  le      SduiiVî- 
monde  plus  que  Dieu  ;  Lui  obéir  dans  les  chofes  fions  de  I^ 
imporrantes  j.Lui  être  fidèle  dans  les  petites.  ^  ^^°?^^ 
Amour  de  diftinition ,  amour  d'obéiflance ,  amour    ^^^*  ^ 
de  fidélité. 

Dieu  nous  a  aimé  le  premier ,  dit  rApôrre  faint    Dico  ypgt 
Jean ,  Dcusprior  diUxit  nos  ;  ÔC  en  confcquence  de  être  aimé, 
fon  amour  gratuit  il  veut  que  nous  l'aimions  :  car        '^' 
tout  amour  véritable  veut  toujours  être  payé  d'un    '*   ^^'  ^ 
amour  réciproque.  Or  n'eft-il  pas  vifible  qu'il  le       * 
defire  infiniment ,  c'eft^rà-fdire ,  tout  autant  qu'il 
le  peut  defirer  ?  Jugez-en  par  fes  recherches.  Que  . 
tf a-t-il  pas  fait ,  &  que  ne  fait-il  pas  encore  pour 
gagner  notre  afFeétion,  &  pour  avoir  notre  amitié  ? 
Voyez  le  rang  où  il  la  met.  11  préfère  notre  coeur 
'i  tous  les  biens  du  monde  }  c'eft  lui  feul  qu'il  de^ 
niande.  Sans  lui  rien  ne  lui  plait  ;  lui  feul  acquis 
il  eft  content.  Pêfez  le  jugement  qu'il  en  porte. 
Il  veut  que  l'influence  de  la  charité  élevé  julqu'au 
ciel  le  prix  de  nos  moindres  aftions ,  Se  que  fon 
exdufion  anéantifïè  à  fes  yeux  le  mérite  des  plus 
grandes.  Admirez  les  privilèges  qu'il  y  attache. 
Il  donne  drcfit  à  la  charité  d'effacer  à  Pinftant  tous 
les  péchés ,  de  réparer  toutes  les  pertes ,  d'acquitter 
toufies  les  dettes.  Concevez  l'ardeur  qu'il  en  a  : 
il  en  fait  une  loi  gçnérale ,  qu'il  met  à  la  tête  de 
toutes  fes  autres  loix.  Entrez  dans  la  jaloufie  qu'il 
en  conçoit  :  il  menace  notre  indifférence  d'une 
damnation  éternelle.  Le  P.  Scgaud  ^  Sermon  du 
Lundi  de  Pâques. 

Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dîeu.  Votre      djcu  fe 
parti  a  dû  être  pris ,  dès  que  votre  cœur  a  été  ca^  défignc  luî- 
pable  d'aimer  quelque  chofe  avec  choix  &  réfife,-  ip^c  peut 
%ion  j  peuc-rêtre  ne  l'auriez-vous  pas  encore  pris ,    ^^^^  ^ 


notre  a- 
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ikotrt  a-      s'il  ne  vous  eût  invité  à  l'aimer.  Le  cœur  ne  choîiîtr 

motit.         pas  toujours  ce  qui  lui  convient  le  mieux ,  &  chez 

lui  le  faux  brillant  &  l'apparence  ne  l'emportent 

que  trop  fouvent  fur  le  folide  mérite.  Le  P.  AvriU 

lon^  Co^nmeJuairc  affcclif,  ch.  ly. 

bica  cft       S*il  eft  certain ,  comme  je  n'en  puis  plus  dou- 

jaloûz  de    ter ,  que  Dieu  eft  jaloux  de  mon  cœur  ;  il  vaut 

donc  mieux  que  je  ne  penfois ,  ce  cœur ,  puifgue 

Dieu  le  defire.  Objets  terreftres  que  j'ai  auTefois , 

fi  malheureufement  aimés ,  vous  ne  m'êtes  plus 

rien  :  tout  ce  qui  n'eft  pas  mon  Dieu  ns  mérite 

;  point  mes  affedions.  Il  eft  l'Etre  par  excellence , 

&  je  ne  fuis  qu'un  néant  :  il  eft  le  Créateur ,  &  je 

ne  fuis  que  la  créature  :  il  eft  le  Souverain ,  &  je 

ne  fuis  que  l'efclave  :  mais  n'importe ,  je  connois 

qu'il  fait  état  de  moi ,  &  qu'il  eft  jaloux  de  mon 

amour  :  c'en  eft  fait ,  je  veux  aimer  mon  Dieu. 

Un  peu  changé  de  r Auteur  des  Dlfcours  Chrétiens 

fur  le  dix'feptiéme  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

G>ntinua-       Si  Dieu  avoir  borné  fa  bienveillance  à  nous  don- 

tiondumc*  ner  feulement  la  permiflîon  de  l'aimer  ^  ne  feroit- 

me  lujcc.      çQ  p<^5  ^^^^  pQ^J.  j^Q^g  attacher  à  lui ,  nous  qui 

mettons  à  fi  haut  prix  la  fragile  faveur  des  Prin-»- 
ces  ,  &c  qui  croyons  voir  tout  ouvert  à  notre  am- 
bition ,  dès  qu'il  nous  eft  permis  d'approcher  de 
leurs  perfonnes  ?  Oii  porterions-nous  nos  defirs 
&  nos  projets  ^  s'ils  étendoient  leur  faveur  jufqu'à 
nous  laiflfer  efpérer  quelque  part  dans  leur  affec- 
tion ?  Ce  que  les  grands  jEbuffrent  rarement ,  c'eft 
cependant  ce  que  Dieu  nous  pennet  ;  non-feule- 
ment ce  qu'il  permet ,  mais  ce  qu'il  veut  &  ce  qu'il- 
defire.  Il  ne  fe  contente  pas  d'aimer,  il  veut  en- 
core être  aimé  ;  que  nous  répondions  à  fon  amour, 
&  que  par-là  nous  lui  devenions  femblables.  Le 
cœur  eft  le  feul  mouvement  par  lequel  il  eft  au 
pouvoir  de  l'homme  de  relTembler  à  fon  Dieu , 
&  d'aller  en  quelque  façon  de  pair  avec  lui ,  dit 
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S.  Bernard.  S'il  eft  irrité  contre  moi ,  lui  rendrai-je 
colère  pour  colère  ?  S'il  me  reprend ,  qu'ai-je  à  lui 
reprocner  ?  Jl  n'en  eft  pas  ainfi  de  l'amour  de  Dieu  : 
s'il  en  a  pour  moi ,  je  puis  en  avoir  pour  lui ,  lui 
rendre  •amour  pour  amour  :  il  ne  m'aime  enfin 
qu'afin  que  je  l'aime.  Cùm  amat  Deus  ,  nihilaliud  D.  SenU 
vult  quàfn  amari.  Du  P.  la  Rue  ,  premier  Dlman^  Serm,  S$, 
du  de  Carême.  '*  ^^^' 

Le  premier  Article  des  Réflexions  Morales  & 
Théologiques  découvre  la  grandeur  &  Vexcellenu 
de  et  Precepte-y  pag.  i . 

Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu ,  Diliges    Non-^ulc- 
Dominum  Deum  tuum.  Voilà  le  précepte  àes  pré-  ment  Dieu, 
ceptes ,  voilà  da  première  &  la  plus  foîemnelle  de  veut  être  ai- 
toutes  les  loix  du  Seigneur.  Elle  eft  claire. ,  elle  eft  co^m^,^ 
précife  &  conçue  en  peu  de  mots  ;  elle  eft  d'elle-  encore  de 
même  fî  intelligible ,  qu'elle  n'a  pas  befoin  d'in-  raimer. 
terprcte.  Il  n'eft  perfonne  dans  le  monde  qui  ne    ^Muuth.2z^ 
l'entende  ;  &  il  le  falloir ,  parce  qu'elle  s'adreflfe  à  ^^' 
tout  le  monde.  Ce  fouverain  Seigneur  a-t-il  droit 
de  vous  demander  votre  cœur  &  de  le  confacrer  à 
fon  amour  ?  &  pouvez-vous  le  lui  refufer  ?  cette 
loi  vous  paroît-elle  ou  injufte,  ou  déraifonnable , 
ou  impoffible  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Donnez  donc 
ici  toute  votre  attention  à  cet  oracle  qui  n'a  été 
prononcé  de  la  bouche  de  votre  Dieu ,  que  pour 
et^e  mis  en  dépôt  dans  votre  cœur  &  gravé  en 
caractères  ineffaçables  dans  votre  mémoire ,  afin 
que  vous  ne  l'oubliiez  jamais  ;  dans  votre  efprit, 
pour  y  penfer  &  le  méditer  tous  les  jours  de  votre 
vie.  Le  Père  Avrillon  en  différens  endroits  de  fon 
Commentaire  affeSif, 

Répondez-moi ,  difoit  Àloïfe  aux  douze  Tribus      Suite  ivL 
d'Ifraël  :  Que  vous  demande  le  Seigneur ,  finon  même  fiijct 
que  vous  le  craigniez  &  que  vous  l'aimiez  ,  mais 
que  vous  l'aimiez  de  tout  votre  cœur  ?  Quid  Do-      Beut,  xq* 
minus  petit  à  te  y  nijî  ut  timeas  &  diUJÈtum  in  12. 
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toto  corde  ?  La  crainte  même  qu'il  demande  eft  une 

crainte  qui  tend  &  conduit  à  l'amour.  Vous  qui 

craignez  le  Seigneur ,  dit  le  Sage ,  n'en  demeurez 

Tcclef.  2,  pas  là  j  fongez  i  l'aimer  :  Qui  timetis  Dominum  , 

^^'  diligite  illum^  Jamais  Dieu  n'a  dit  précifément , 

Craignez-moi  de  tout  votre  coeur  \  mais  il  a  dit 

cent  fois ,  Aimez-moi  de  tout  votre  cœuri  Si  c'eft 

.  l'amour  qui  doit  occuper  tout  notre  cœur ,  la  crain- 

♦  te  n'y  peut  entrer  qa'enveloppée  dans  l'amour ,  ou 

pour  introduire  l'amour,  &  s'abîmer  dans  l'amour. 

Le  P.  la  Rué  y  premier  Dimanche  de  Carême,    » 

Explica-»       Remarquez ,  M.  que  le  Commandement  que 

tjon  da        le  Seigneur  nous  fait  de  taimer ,  n'eft  pas  un  fim- 

0)mman-    ^j^  confeil ,  mais  un  précepte ,  pmceptum.  Le  pr©-. 

famour  de    ^^^^  &  ^®  P^^^  diftingué  entre  tous  les  préceptes^ 

Dku.  primum.  Le  plus  grand  de  tous  les  précepte!? ,  ma- 

Matth.  21    ximum.  C'ôft  même  une  vérité  cqnfacrée  dans  les 

^'  faintes  Ecritures  &  dans  les  prières  de  l'Eglife, 

v'^^'aJII'  vérité  enfeignée  parla  bouche  des  fouverains  Pon- 

V  .  '    tifes  5  que  le  précepte  d^  Famqur  de  Dieu  e{t  dans 

un  vrai  fens  l'unique  précepte ,  &  que  toute  la  loi 

^'  Ç^^g'  ne  commande  que  le  faint  amour  :  Omne  manda-» 

Vont.  27.  in  ^^  defola  diUclione  ejl.  Celui  qui  aime  ,  remplit 

^^^^'        la  loi  'y  &  celui  qui  n'aime  pas ,  dit  Jefus-Chrift , 

Joan,  14..      n'accomplit  pas  m^s  préceptes  :  Qui  non  diligif 

me ,  firmones  meos  n^nfervat*  Il  n'eft  pas  dit  qu'il 

iuffira  de  le  craindre,  il  faut  l'aimer  :  diliges.  Et 

comment  Taîmer  ?  non  de  quelque  affeftion  pafla- 

Hattk,  22,  gcre  du  cœur ,  mais  de  tout  le  cœur ,  ex  to(o  corde 

S7'  tuo  ;  non  par  la  fimple  penfée ,  mais  de  toute 

Ihii,        notre  am^e ,  ex  tota  mente  ^  non  dans  de  certaines 

circonftances  de  la  vie ,  mais  dans  tous  les  temps, 

dans  toutes  les  adions ,  dans  toutes  les  circonftan- 

UI(L        ces ,  &  de  toutes  nos  forces ,  ex  totis  viribus.  Voilà, 

ô  mon  Dieu ,  le  grand  Commandemep-tKque  nou5 

fait  votre  autorité  fiiprême.  VAutzur  des  Difcoux$ 

de  piétÉÊÊSermon  de  l* Amour  de  Dieu, 
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Dans  tes  preuves  de  la  première  Partie  fur  la 
facilité  du  Commandement ,  Von  verra  comme  rien 
ne  peut  difpenfer  £  aimer  Dieu. 

C'eft  le  premier  Gommandemenr,  le  plus  grand      Rien  110 
Comtoandemenr ,  de  qui  toute  la  Loi  ôc  les  Pro-  pcutaifpcà- 
phetes  dépendent.  II  eft  pour  tous  les  hommes,   ^^rd obier- 
aucun  n  en  peut  être  exempt  par  aucune  qualité ,   mande- 
par  aucune  infirmité  :  pour  y  être  fournis  d'une  ment  de 
manière  indifpenfable ,  il  fufKt  d'avoir  un  cœur,  l'amour  d« 
N'ayez  ni  force ,  ni  fanté ,  ni  fcience ,  ni  biens ,  ni  ^^^*** 
voix  ;  vous  avez  un  cœur ,  il  faut  aimer.  C'eft  pour 
tous  les  temps ,  tous  les  fiécles  &  pour  toute  l'éter- 
îiité.  Tous  les  autres'  commalidemens ,  toutes  les 
autres  vertus ,  tous  les  autres  mouvemens  auront 
leur  fin.  Dans  le  ciel  on  ne  connoîtra  ni  foi ,  m 
crainte ,  ni  dçfir ,  ni  pénitence ,  ni  efpérance  :  ovi 
n'y  refpirefa  qu'amour  &  charité.   Q^^^^d  èionc 
commencerons-nous  à  remplir  nos  cœurs  de  ce  feu 
qui  doit  vivre  éternellement  ?  Le  P.  la  Rué^  pre-- 
mier  Dimanche  de  Carême. 

Il  eft  étonnant  que  nous  ayons  befoin  qu'on      Dîeti  me- 
nons prouve'  que  nous  devons  aimer  Dieu ,  dès-  rite  d'ctrc 
lors  que  nous  fommes  capables  de  l'aimer.  Pou-  ^to^* 
vons-nous  connoîrre  la  fource  de  tous  les  bieiis , 
le  fbuverain  bien ,  le  feul  véritable  bien  ,  &  ne  le 

Eas  aimer  ?  Il  faut ,  ô  mon  Dieu ,  que  vouj  foyez 
ien  peu  connu ,  puifque  vous  êtes  fi  peu  aimé.  Si 
Dieu  ne  nous  avoit  pas  fait  un  précepte  de  la  cha- 
rité ,  on  pourroit  dire  que  c'eft  par  refpedt  qu'on 
s'tn  défend  :  mais  puifqu'il  nous  permet*,  qu'il 
nous  commande  même  de  l'aimer ,  qui  peut  s'en 
défendre  ?  Qu'y  a-t-il  dans  l'univers  qui  puiflfè 
toucher  notre  cœur,  que  Dieu  ne  poflede  é^ni- 
nemment  ?  Grandeur ,  beauté ,  puiflfance ,  bonté , 
vous  n'êtes  dans  tous  les  objets  créés  que  de^  om- 
bres três-imparfaires  :  Dieu  feul  eft  grand ,  ftge , 
puiflaiu  &  bon.  Dans  U%  créatures  les  qualités 
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aimables  font  accompagnées  de  tant  de  défauts  J 
qu'elles  ne  plaifent  ibuvent  que  de  loin  y  Dieu. 
feul  a  toutes  les  perfections  fans  aucun  mélange 
qui  déplaife  :  il  n'y  a  rien  qui  ne  nous  porte  à  Tài- 
mer.'  Le  P,  Croifet  dans  fa  Retraite  pour  un  jour 
de  chaque  femaine.  Tome  IL 
Suite  du       La  raifon  qui  démontre  que  Dieu  feul  doit  être- 
même  fujet  aimé ,  c'eft  qu'il  eft  Dîeu  :  Caufa  dillgendi  Deum^ 
D.  Berru  D^us  ejl  ;  &c  qui  dit  un  Dieu  dit  un  objet  aimable 
"^  ^nd'    ^  par  lui  feul ,  par  lui-même  &  par-delTus  tout. 
j)^0    *  Si  Dieu ,  dit  S.  Auguftin ,  n  étoit  pas  bien  par 

DieU:  eft.  lui-même  ,  Deus  non  alio  bono  bonum^  il  tireipit^ 
aimable       fa  fource  &  fon  origine  d'un  autre ,  &  cet  autre 
^^n"^!^       feroit  le  vrai  bien  :  s'il  n'étoit  pas  fimple  &  piu:, 
d  Trin   ^    ^^  feroit  compofé  de  divers  biens  ^  &  cette  div€y:fité 
Lib,  8.  c.  s-  entrant  dans  fa  compofition ,  marqueroit  le  défaut 
&  l'indigence  de  chaque  partie  de  ce  tout ,  & 
Ibid.        détruiroit  en  lui  l'eflence  du  premier  bien.  Deus 
non  hoc ,  &  illud  bonum ,  fed  ipfum  bonum.  Du 
P.  La  Rue ,  premier  Dimanche  de  Carême. 
Dieu  eft       Dieu  étant  le  bien  primitif  &  originel ,  eft  con- 
«imabld       féquemment  le  bien  général  &  univerfel  ,4^  bien 
par  lui-        ^Q  i-Q^.  ^ç  q^j  ç{].  j^jgj^  .  />g^^  omnis  boni  bonum. 

'^^JD^ r  '     ^^^  ^^^  ^^^^^  néceffaire  il  n'y  a  dans  aucun  bien 

tib.  S.  c.  -.  ^^^^  ^^^^  d'utile ,  d'éclatant ,  d'agréable  ni  d'im- 

portaçt,  aucun  trait,  aucun  caradere  de  beauté, 

nlde  bonté  qui  ne  foit  plus  parfaitement  en  Dieu, 

qu'il  n'eft  dans  la  créature  même ,  &  qu'il  ne  paroîc 

à  nos  yeux.  Le  même. 

Dieu  eft       De  tous  les  biens  rien  d'aimable  que  ce  qui  eft 

aimable       éternel  :  or,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  foit  un  bien  de 

par-deifus     ^q  rang-là  ;  bien  éternellement  aimable  &  qui  ne 

^  uc^uF  fed  P^^^  ^^^^^  ^^  ^'^^^^  >  ^^  ^'^^^^  ^^^^'  9"^  devans- 

cft  éternel.  ^^^^  aimer ,  demande  S.  Auguftin  ?  Rien ,  répond- 

D.  Au^.  il ,  que  ce  qui  peut  être,  éternel  avec  nous.  Quid 

Hom.  ^7.  amandum  ?  Quod  nobifcum  potefi  effe  ceternum*  ■ 

dt  SoL  IXoxi  S.  Chryfoftome  conclut ,  qu'il  faut  nous  dé-  \ 
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tsicher  des  biens  périflables ,  &  n'aimer  que  Dieu, 
paifqu'il  eft  le  feul  bien  éternel .  Caducis  rcliclis  ,  ^  F-   Z^ 
mm  qui  atcrnus  ejt  anumus*  Le  même,  ' 

Jettez  les  yeux  fur  ce  qui  vous  paroît  de  plus      Rien  de 
parfait  &  de  plus  accompli  fur  la  terre  j  qu'y  trou-  créé  ne  peut 
vez-vous  ,  qu'un  compofé  bifarre  de  perfedions  entrer  ca 
&.d'imperfe<a:ions?  Abfalon  l'emportoit  par  ^  ''^^^^^^ 
beauté  fur  tous  les  Princes  de  fon  temps ,  &  TEcri-  ^y^ç  j^^^ 
mre  qui  n'exagéra  jamais ,  en  parle  comme  d'un  il  mérite 
prodige  :  mais  Abfalon  terniffoit  toutes  fes  belles  <lonc  fcul 
qualités  du  corps  par  les  fentimens  téméraires  de  ^^^^^  ** 
ïon  ame  qui- le  poufToit  à  vouloir  régner  aux  dé- 
pens de  la  vie  &  de  l'honneur  de  fon  père  &  de 
Ion  Roi.  Salomon  avoir  reçu  du  ciel  la  fagefle  en 
partage  j  Sage  par  excellence  il  étoit  l'admiration 
de  tous  les  peuples  &  le  modèle  de  tous  les  Rois  : 
mais  en  offrant  de  l'encens  aux  idoles  des  femmes 
étrangères ,  dont  fon  cœur  s'étoit  follement  épris, 
il  fit  voir  à  l'Univers  que  quelque  éclairée  que  foie 
ia  fageffe  humaine,  elle  n'eft  éloignée  que  d'un 
pas  à&s  ténèbres  &  de  l'erreur  :  en  eft-il  de  même 
de  notre  Dieu  ?  Joint-il  des  ténèbres  à  fes  lumiè- 
res ,  des  défauts  &  des  taches  à  fesperfedions  ?  touç 
eft  parfait  en  lui  ;  tout  y  eft  infiniment  parfait, 
tout  y  eft  divin ,  tout  y  eft  Dieu.  Les  qualités  les 
plus  oppofées  en  apparence  fe  trouvent  en  lui 
dans  un  tempérament  également  éloigné  des  vi- 
cieufes  j  bonté  ixns  foiblefïe ,  amour  fans  paffion  , 
colère  fans  emportement ,  repentir  fins  douleur  ;  \  . 

fes  années  font  éternelles ,  &  éternellement  il  fera 
le  même  :  Tu  autem  idem  ipfe  es  y  &  anni  mi  non  Vf.  tôt,  ^Sm 
déficient:  toujours  beau,  toujours  bon,  toujours 
faint ,  toujours  infiniment  beau ,  toujours  infîni- 
meBt  bon ,  toujours  infiniment  feint ,  toujours 
ineffable  ,  toujours  incompréhenfible ,  toujours 
DieB.  Faites  donc.  Seigneur,  que  je  goiue  une  • 
ièule  fois  le  plaifîr  qu'il  y  a  de  vous  aîmer^  com- 
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bien  VOUS  méritez  d'être  aimé ,  afin  que  je  ne  ptiîA 

fe  plus  me  réfoudre  à  aimer  autre  chofe  que  v6us< 

Du  P.  Dufay ,  Sermon  de,  V Amour  de  Dieu, 

tngratitu-       Entrons  avec  réflexion  dans  le  néant  des  créa- 

éedcrhom-  tures  que  nous  aimons  au  préjudice  de  Dieu ,  com  ^ 

me  de  prc-  i^emplons  ce  coloffè  d  orcueil  &  de  vanité  qui 

mour  des    frappe  &  féduit  nos  fens  ^  or ,  argent  ^  toutes  les 

créatures  à  ricnelles  de  la  terre  ralTemblés  en  maffe  pour  nous 

celui  d'un    tenter  :  quelle  en  eft  la  bafe  &t  le  fondement  ?  Des 

Ûicu  qui      pieds  de  terre  :  un  fouffle  de  vent  brifera  tout. 

?  "îf^^t^    Confidérez  ces  idoles  à  qui  vous  avez  porté  votre 
tort  notre  r       -        ^       r  n      ^i  -k  ■ 

amoiir.        encens  &  vos  loupirs ,  que  lont-elles  devenues  ? 

Sujettes  à  la  corruption ,  partie  d'entre  elles  eft 
déjà  paflce  en  cendres  :  cependant  l'homme  in^ 
tf.  44.  to.  fenfé  fô  plaît  à  les  adorer  :  Pars  cinis  ejl ,  vir  itip** 
piens  adorayU  illud.  Que  vous  rcfte-t-il  maintenant 
de  ce  qui  vous  paroiflbit  de  plus  touchant  &  de 
plus  aimable  en  elles  ?  La  honte  d'y  avoir  mis  vos 
lbidi44*9'  complaifances  &  attaché  votre  coeur.  Et  am/tn^ 
tijjima  torum  non  pfoJerunt  eis*  Combien  de  fois 
votre  cœur  même  a-t-il  changé  d'inclination  paaf 
les  divers  changemens  arrivés  dans  les  objets  qui 
vous  attiroient  pat  leurs  charmes,  &  qui  en  même- 
temps  vous  rebutoient  par  leurs  défauts  !  combien 
vous  oht  trompé  !  comoien  vous  ont  trâlii  !  com- 
bien vous  ont  échappé  !  combien  vous  ont  été 
enlevés  par  la  fortune  &  l'amour  !  L^  P.  La  Rué, 
premier  Dimanche  de  Carême* 

Dans  Us  Réflexions  Théologiques  &  Morales  f 

il  ejl  prouvé  que  Dieu  mérite  notte  amour* 

picupuhit       Anathcme  à  qui  n'aime  pas  le  Seigneur  Jefus  \ 

Cveremenc  Anathême  à  qui  n'aime  pas  fon  Di'^u.  Si  quis  non 

ceux  cjui  ne  ^^^^  Dominum  Jefum  f3.natkcma  fit.  Anathême  à 

pas"^^"^       qui  n'aime  pas  fon  Créateur ,  fon  Pore ,  fon  Ré- 

l,  adXlor,  dempteur  :  Anathême  à  qui  n'aime  pas  fa  Loi ,  fa 

C*  16*  iz,    vérité  ,  fon  Eglife ,  fon  Evangile  :  Anathême  à 

qui  n'aime  pas  l'adorable  auteur  de  toute  grac^  » 

de 
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de  ronce  jtiftice,  de  tout  bien  j  anathtmajît.  Qu'il 
eft  terrible  d'être  l'objet  de  la  malédiétion  &  de 
1  anathcme  d'un  Dieu  !  Mais  en  quoi  confîfte  cet 
anathême  même  ?  Pourrai-je  vous  le  dire ,  &  pour- 
rez-vous  l'entendre  fans  frémir  ?  Il  confifte  cet 
horrible  anathême ,  à  être  ,  comme  le  fratricide 
Çaïn  ,  rejette  de  Dieu ,  haï  de  Dieu  ,  maudit  de 
Dieu  ,  malcdiSus  eris  ;  il  confifte  à  porter  tout  lé  Gm.  4  j  tx. 
poids  de  l'indignation  d'un  Dieu  irrité ,  à  fe  voir 
retranché  du  nombre  de  fes  enfens  ,  privé  de  (es 
faveurs ,  livré  à  fes  vengeances ,  cha({e  de  devant 
fa  face  :  â  fade  tua  abfcondar.  Lorfque  l'impie  Ihid,  14. 
Catn  entendit  la  voie  du  Dieu  terrible  qui  lui  diioit 
dans  fa  fîireur ,  Tu  feras  maudit  fur  la  terre  qui 
a  ouvert  fon  fein  pour  recevoir  le  fang  de  ton 
frère  ,  maUdiclus  crisfupcr  ttrram  ;  troublé ,  hors  ^*''- 
de  lui-même,  il  croit  déjà  voir  toutes  les  créam- 
res  armées  pour  venger  fon  crime  :  omnis  qui  invc*  jf-j 
nerit  me  occidtt  nu.  Grand  Dieu  !  quel  feroit  le 
défefpoir  du  pécheur ,  qui  étouffant  dans  fon  cœur 
votre  faint  amour  n'a  pas  feulement  verfé  le  fang 
d'Abcl,  mais  éteint  l'efprit  de  Jefus-Chrift,  anéanti 
le  prix  de  fon  fang ,  fi  vous  lui  faifiez  entendre  ce 
foudroyant  anathême  dont  vous  le  frapperez  dans 
votre  jufte  colère  ?  De  l'Auteur  des  Difcours  de 
piété ,  Sermon  de  l'amour  de  Dieu. 

L'amour ,  ou  l'enfer  5  choifîflez  ,  prenez  votre      Suite  da 
parti ,  Dieu  a  pris  le  fien  ;  quel  eft-il  ?  c'eft  de  ^^^^  ^*- 
nous  rendre  heureux  en  nous  unifiant  à  lui  par  un  ^ 
amour  éternel  ;  ou  de  nous  féparer  de  lui  par  une 
kaine  &  des  peines  éternelles.  Et  par  où  pouvoit- 
il  nous  convaincre  plus  fortement  de  Texces  de  fon  ' 

amour  ,  que  par  cet  excès  de  rigueur  cc^ntre  ceux 
qm  ne  l'aiment  pas  ?  quel  exchs  de  bonté  dans  cet 
excès  de  rigueur  !  Qui  fuis-je ,  ô  mon  Dieu ,  s'c- 
cridt  S.  AugufHn  ,  pour  me  commander  de  vous 
aimer ,  &  pour  vous  mettre  en  CQlere  fi  je  ne  voua 
Tome  L  Morale  L  FoL  D 
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aime  pas  ?  Quid  tibifum  ipfi  ,  ut  aniarittjuhtas  k 

me  y  &  nijifaciam ,  irafcaris  nùhi  &  mincris  ingen^ 

D.  Aug,  ^^  ^ykias  ?  Nç  point  vous  aimer ,  ô  mon  Dieu  i 

Lib.LConf,  n'eft-ce  pas  une  aUez  grande  mifere  ?  Parva^nccji 

c.  /.  mîferia  ^  fi  non  anum  te  ?  Quelles  miferes  y  joignez- 

IbiiL        vou?  pour  npùs  obliger  à  vous  aimer  ?  Cœurs  in-r 

grats ,  le  ciel  &  l'enfer ,  le  monde  entier ,  tout  efl» 

.  plein  des  bienfaits  de  Dieu ,  tous  nous  invite  à  lai^ 

Deuu  30.  ^^^'  Hélas  !  &  tout  eft  plein  de  nos  crimes.  Notre 

^^.  Dieu  pouvoit-il  mieux  déployer  aux  Hébreux  fes 

entrailles  paternelles  que  par  cette  efFufion  de  bonté 

'   qui  mettoit  à  leur  choix  tous*  les  biens ,  toutes  les 

douceurs  &  les  grandeurs  de  la  terre. ,  à  cette  feule 

condition  qu'ils  l'aimeroient?  Ut  diligas  Domi'^ 

num.  Oui ,  quelque  chofe  encore  de  plus  fort  pour 

marquer  fon  empreflement ,  ce  font  les  châtimens 

terribles  dont  il  menace  ceux  qui  refuferont  de 

l'aimer  :  parce  que  vous  ne  me  fcrvez  pas  dans  U 

joie  &  dans  Taffedion  de  votre  cœur ,  &  que  vous 

vous  en  laiffez  détourner  par  les  charmes  de  l'a- 

Deut.  28,  bondance  &  de  la  profpéritc.  Eb  quhd  non  fcrvUris 

^'  Dorçino  Dco  tuo  in  gaudio  cordifquc  Icttitiâ  propttr 

rcrum  omnuun  abundantiûm.  Vousfervirez  malgré 

vous  vos  enxien^s  dans  la  faim  &  dans  la  foif ,  dans 

Ihid.  V.  4S.  (outes  fortes  de  miferes.  Servies  inimico  tuo ,  quem 

immietettibi  Dominus  ,  infâme  &  fiti  ,  &  nuditatt 

&  omni  penurid.  Le  plaiiïr  que  je  me  fuis  fait  de 

vous  combler  de  faveurs ,  je  le  mettrai  à  vous  per- 

.  dre  &  à  vous  détruire  :  je  vous  accablerai  d'un  joug 

de  fer  ,  &  je  vous  attirerai  des  perfécutions  des 

Ibid.        extrémités  du  monde.  Etpomtjugum  ferreumfuper 

urvïccm  tuam  ,  adducet  Dominus  fuper  u  igtnttm 

-de  Içnginqua  ^  &  de  extrcnds  finibus  urra.  Un  peu 

^figé  du  P\  La  Rue  y  prem.  Dim.  dt  Car. 

Suite  du     Non  31  Saigneuî  ^  fî  vous  voulez  m'épouvantcr ,  ne 

incmc  Cm-    ^q  i  «nen^c^  poiaî  d^s  f§ux  de  l'enfer  ,  nm% 

^^  ^ueMceî-mQÎ  que  je  ne  brûlerai  pas  du.  fi^<l^ 
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•^votre  amour  j  &  cette  menace  fera  pour  moi  plus 
terrible  que  celle  d'un  enfer  :  car  ,  comme  die  ie 
faint  Evcque  4e  Geneves  ,  Tenfer  avec  votre 
amour ,  s'il  s'y  pouvait  trouver ,  feroit  un  véritable 
Paradis ,  &  j'aurois  la  confblation  de  voir  qu'au 
moins  il  n'y  auroit  point  de  lieu  où  vous  ne  fîif^ 
fiez  aimé  ^  &  le  Paradis  (ans  votre  amour ,  s'il|  en 
pouvoit  être  b^mni  ,  deviendroit  un  véritable 
enfer.  Auteur  anonyme. 

Anathême  à  quiconque  n'aime  pas.  le  Seigneur 
Jefus.  Quoi  l  fi  je  n'aime  pas  Dieu  ,  me  voilà  livré  ^h^^    "** 
À  la  malédiâion  &  à  l'anathcme  :  Eh  mon  Dieu  !  «yi  n'ainiç 
mon  cœur  çft-il  à  vous  ?  oferoic-il  afliirer  qu'il  pas  a(ftz 
.  vous  aime  ?  Hélas  !  eft-ce  vous  aimer  que  de  vous  foo  DUu. 
ofiènfer  fi  aifénient ,  &  de  vous  offenfer  fi  fou- 
yenr  ?  Eft-ce  vous  aimer ,  que  de  vous  fetvir  avec  ^ 
cane  de  froideur ,  tant  de  l^igueur ,  tant  d'inéga- 
xc ,  tant  dp  lâcheté  ?  Eft-ce  vous  aimer  ,  Dieu  de 
bonté ,  que  dje  rechercher  je&  tout  foi^même  ^  de 
ne  penfer  qu'à  plaire  au  mpnde  ^  &  d'avoir  fi  peu 
de  zélé  pour  votre  gloire  ?.  Ne  ferois*je  donc  à  vos 
yeux  que  mort ,  que  malédidHon ,  6c  qu'anathème. 
V Auteur  des  Ùifc.  de  pUséy  Serm.  de  Vamaur  de 
Dieu. 

Vous  aimerez  le  Seigneur  EHeu ,  DUiges ,  &c,    Ereuvci 4c 
A  ce  feul  nom  de  Dieu ,  difparoiflèz ,  fentimens  ^  ftpwnJ*^ 
naturels  ^  craintes  humaines  ^  défirs  mondains  , 
attachemens  terreftres  ;  venez  ici  vous  foumettre ,    .  N*aî*o^f 
.  &  lui  rendre  vos  hommages  :  qui  dit  un  Dieu ,  dit  ^^j^  ^lug 
un  Etre  infiniment  élevé  au-*de(&is  de  tous  les  êtres>  que  Dieu, 
dont  il  eft  le  Créateur  &  le  Maître  :  &  qui  con-     Amour  it 
féquemment  demande  un  amour  de  diftindbion  &  4iftmôio». 
de  préférence;  amour  qui  s'élève  au-de(fi]s  de 
tour  ce  qui  n'eft  point  Dieu  :  c'eft  donc  à  dire  que 
fi  vous  aimez  Dieu ,  cet  amour  prédomine  en 
I  vous  &  l'emporte  fur  tous  les  amours  du  monde 
,  iesplùs  inoocens  &c  les  plus  légitimes  y  C^eft-d- 
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dire ,  que  tout  ce  qui  vous  attache  à  vos  amis  ,  ^3' 
vos  proches  &  à  vos  enfans  ,  au  bien ,  à,  l'hon- 
neur ,  à  la  vie  même  ,  eft  tellement  fubordonné 
à  ce  qui  vous  attache  à  E)ieu  ,  que  dans  la  ncceffité 
du  choix  vous  êtes  tout  difpofés  à  tout  rompre  4k 
i  tout  perdre  plutôt  que  de  rompre  avec  Dieu  , 
&  de  perdre  fon  amiric  j  c'eft-à-dire  ,  que  trou- 
vant l'occafion  de  fatisêûre  une  paffion  violente! , 
d'éviter  une  humiliante  confufion  ,  de  faire  urte 
fortune  brillante  ,  fans  autre  dcfavantage  de  votre 
part  que  la  perte  de  la  grâce  de  Dieu  ;  vous  aime2 
mieux:  renoncer  pour- jamais  à  tous  ces  avantages* , 
que  de  confentir  un  feul  moment  â  fa  diferace  j 
c'eft-à-dire  enfin  que  dans  le  concours  de  tous 
les  objets  pofEbles ,  ^enchantement  ou  de  terreuf , 
vous  défiez ,  comme  le  Doâeur  des  nations  ,  le 
ciel ,  la  terre  ,  &  l'enfer  de  vous  rien  préfentér 
qui  foit  capable  de  dâ^aucher  à  Dieu  votre  cœur. 
X^  P»  Segaud  9  k  Lundi  de  Pâqtus. 
Examen ,       Vous  aimez  Dieu ,  difoit  autrefois  S.  Auguftki 
où  ion  ver-  aux  fidèles  d'Hippone  :  mais  ,  mes  très-chers  Fre- 
ra  fi  1  on     j^gj  ^  'àiTis  Texamen  que  je  vais  faire  des  difoofi- 
Cré  ^eur     •'^^'^nd  dc  votre  cœiir ,  qu'il  en  foit  lui-même  le  fidèle 
préférable-   interprète ,  qu'il  réponde  J  refpondeat  cor  vejirum  , 
•ment  à  la  fiacres.  Yoxxs  aimez  Dieu?  vous  le  dites  ,  je  n'ofe 
créacuiè.      vous,  démentir  j  mais  fi  vous  l'aimez  véritable- 
ment, eh  !  pourquoi  donc  l'idée  ,  l'ombre  feule 
d'un,  malheur  temporel  vous  accable-t-elle  ?  Pour- 
quoi iine  difgrace  domeftique  ,  un  trait  de  calom- 
].  nie ,  la  perte  d'un  procès ,  une  infidélité ,  une  per- 

fidie vous  plongent-elles  dans  le  plus  profond  abat- 
tement ?  Faites  répondre  votre  cœur.  Vous  aimez 
Dieu  ?  vous  le  dites  ;  mais  la  plus  légère  difficulté 
ne  vous, èpouvante-t-elle  pas?  le  moindre  com- 
.  bat .  ne  vous  jette-t-il  point  dans  l'allarme  ?  le 
plus  petit  péril  ne  vous  fiitnil  pas  frémir  ?  Hélas  C 
fi  peu  de  courage  aiuotonce-t-il  un  amour  bien  vîf , 
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&  bien    généreux  ?  C'eft  votre  cœur  que  j'^in- 
terroge  }  qu'il  répoade.  VouràinMz  Dieu  ?  vqus 
le'dices  ^  mais  l'aimer-Yousieeiiim&il  v^saàimé? 
la  reconnoiJÛfance  a-c-elle  jamais  |)roduir  <iaQs^yoci:^ 
ame  le  même  amour  que  la  cbariré^a  produit  {lâhs! 
le  cœur  de  votre   Dieu?  kirfeiiés. parlei:>otre 
coeur.  Vous  aimez  Dieu  ?  vous  le  dites  ;  maiç  lai- 
mez-vous  comme  il  doit  être  aimé ,  c'eft-à-dire  ,  - 
de  tqpt  votre  cœur ,  de  tout  votre  efprit ,  de  t<nt- 
ÇBS  vos  forces  ?  Votre  cœur  ne  fe  trouve-t-il  pas 
nulheuteuTement  divifé ,  &  avec  tout  votre  amour, . 
vos  paffions.  ne  trouvent-elles  pas  facilement  leur. 
compte  ?  c'eft  toujours  votre  cœur  que  j'interrogç, 
PouAbns  plus. loin  ce  détail,  il  eft  intéreilantpoiif - 
une  ame  généreufe ,  pour  im  bon  cœur  qi!î  hé\ 
veut  point, fe  tromper,  s^abufer  fur  l'amoiu:  de 
fon  Dieu  j  vous  aimez  Dieu  ?  mais  voyons  fîyoti;e' 
amour  eft  un  amour  de  diftinâion  &  de  préférence  ; 
c'eft  U  (  ne  .vous  y  trompez  p^s  «)  la  vraie  pierrç  de . 
touche  qui  vous  fera  diicernier  fi  votre  amoujr.eft' 
fi  dominant.,  fî  vif  «  fi  aident  v' fi  entier,  fi  parfiiiC) 
que  vous  prétendez  nous  le  donnera  penfer^.VouSS 
aimez  Dieu  ?  mais  fi  à  rinftànç  que  je  vous  parle  ^ 

il  vous  étoit  libre  de  devenir  heureux  en  lofieurt 

...  .  .  ,  •  ■      ■  ■    ■ 

iknt ,  ou  ip^lhe^reux  en  l'aifiiant  ^  dans  cet  ^{5er- 
native  voudriez^y^ms  toujours i'ainler  plutôt  que. 
de  i'offenfer  ?  Vous  aimez  Pieu  ?  mais  fi  réduits 
à  ibutenir  de  la  part  d'un  ami  comblé  de  vos  bien*, 
faits,  la  plus  noire  de  toutes  les  perfidies  «  &:^ 
qu'il  fut  en  votre  pouvoir  de  le  ^  terrafler  par  ime 
vengeance  que  le  monde  autoirife,  mais  que  Dieu 
condamne ,  dans  une  occafion  fi  épineufe  où  irçic 
Iç  penchant  de  votre  cœur  ?,  Vous  aimez  Dieu?, 
mais  fi  pour  en  y^mt  à  vos.^ns ,  pour réuffir  dans. 
ces  hauts  projets  de  grandeur  qlie  vous  vous  ète^ 
formés  ,  il  ne  failoit  qu'employer;  Tinjuftîce  &  la 
ipauvaifc  foi  ,.pour  féconder  vos  défirs  ;  dans  une, 
" DUj  ,, 
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conjonfture  fi  délicate  ,  que  vous  dîroit  votre 
coeot?  Vous  âime2  Dteu  ?  mais  fi  pour  éprouver 
Votrb  fidélité  il  vOBfiJ'pftvoit  de  cet  enfant,  kfdar* 
tien  de  Votre  famille  ;  refpératice  de  votre  vieil- 
leffe»  l'objet  de  vos  plus  tendres  complaifances  ; 
baiferiez-vous  k  main  qui  vous  frappe  (1  fenfi-' 
blemefit  ?  Vous  aimeàs  Dieu  ?  mais  fi  par  un  déran- 
gement inopiné  d^affairés  vous  tombiez  tout-â-« 
coup  dans  la  plus  trifte  &  la  plus  humiliante  pau*«  ' 
vreié ,  dont  vous  nef  pufiîez  fortir  qifatpc  dépend' 
de  votre  Gonfcience  &  de  votre  Religîbh  :  dans  un  * 
pas  fi  gliflfànt ,  quel  parti  prendrîez-vous  ?  Vous 
aimez  Dieu  ?  mais  fi  pour  lui  prouver  abfolùment 
Vôtre  àtnour ,  il  falloit  lui  fàcrifier  bien  y  honneurs , 
richeiflës  ,  réputation ,  tout  ee*  que  vous  avez  de 
plu$  cher  au  monde,  à  quoi  vous  détermineriez 
vous  ?   Répondez  :  je  m'en  tiens  ici  au  témoi- 
gtiage  de  votre  cceiur  )  vous  fenrez  peut-être  avet  • 
quelque  honte  que  vous  facrifieriez  votre  cét^ 
Icierice  à  votre  fortune ,  &  à  l'amour  du  mondé' 
celui  de  Dieu.  VAuttur  9  dans  f6h  Sermon  fur 
V amour  dcDieu.    «-     •  -    ' 

>ottf  con-  Uft  amour  qui  né  ktit  rien  ,  dit  S.  Auguftin  , 
hokrc  fi  un  amour  qui  n'entiteprend  rien,  un  amour  qui 
Xon  aune  j^^^  ^Q^yie  rien ,  un  amdtir  qui  ne  véxsi  rien  foûffrîr ,  " 
A^JeL^J^Z  tt*eft  pas  un  véritable-amour ,  nriaiis  une  chimère, 
il  faut  juger  Un  cœur  qui  aime  eft  un  cœur  plein  de  fa  paffion , 
de  notre  ,  qui  ypenfe ,  qui  ne  parie  d'autre  chbfe  ,  qui  ne- 
amoutpour  fe  lafife  point  a  en  parlef  ;  avec  une  feule  pafiion 
Ux  par  les  j^jj^  |g  çQgyj.  ^  ^^  eft.  agiçé  toQf  à' tour  de  toutes  les 

rcls  de  tout  ^^^^^^  ,  crainte ,  défii*  ^  efpérance  ,  joie ,  triftefle  ; 
ce  qui  por-  &  VOUS  qui  ne  penfez  -à  Dieu  qu*avec  effort  &  com-^  ; 
te  le  même  méaVec  répugnance  j  qui  n'en  parfez'qû'avecfroi-' 
iio"^  déùr ,  qui  n'en  entendez  parler .  qu'avec  dc'goût , 

iuine  fentez  ni  défit,  ni  crainte,  ou  pour  mieux 
ire  ,  qui  ne  fentez' rien  au  fujet  de  Dieu  :  aime- 
rîez-vous  votre  Dieu  ?  M.  VAhbi  Molinur  yftcotvt 
Tome  de/es  Sermons  ckoijîs. 
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La  paflion  prend  dans  Tobjet  aimé  tous  fes  fen-      Comme 
timens  &  toute  fa  conduite.  Tout  ce  qui  nous  fert  Ton  s'atta- 
auprès  de  cet  objet ,  tout  ce  qui  lui  eft  cher ,  nous  <j^^  à  Tob-. 
Taimons ,  tout  ce  qui  lui  déplaît ,  nous  le  haïflons  j  ^^^  ^"^^' 
&  vous  ,  Chrétiens  de  nom  ,  qui  n'ctes  liés  qu'a- 
rec les  ennemis  de  Dieu ,  qui  ne  pouvez  fouffrii; 
fes  fervîteurs ,  qui  n'avez  que  de  rindifFcrence  pour 
..  fon  fervice  ;  Ce  h*eft  pas  aflez  dire  ,  qui  avez  une 
efpecè  d'horreur  pour  tous  les  exercices  de  piété 
qui  unifient  l'homme  à  Dieu  :  aîmeriez-vous  votre 
Dieu  ?  Le  même. 

Quand  on  aime ,  on  peut  faire  Se  on  fçait  fouffrîr    ^'^^  g,„f. 
mille  chofes  qu'on  n'aime  pas  :  on  ne  compte  pas  fre  tout 
les  foins ,  on  n'épargne  pas  les  dépenfes ,  on  ne  pour  l'ob- 
les  fent  pas  ;  ou  n  on  les  lent ,  on  les  aime.  Hom-  J^^  ^^^* 
mes  du  monde,  qui  ne  voulez  rien  fouffrir  ,  rien 
vous  retrancher  pour  Dieu  ,  qui  ne  penféz  pas 
feulement  à  lui  plaire ,  qui  voulez  que  Dieu  vous 
compte  pour  beaucoup  le  peu  que  vous  faites, 
quand  ce  peu  même  vous  le  faites  mal ,  &  plutôt 
pom:  vous-mêmes  que  pour  votre  Dieu }  aimeriez^ 
vous  votre  Dieu  ?  Le  mihte. 

La  paflion  n'eft  ni  lente  ni  parefleufe  ,  elle  a      L'amour 
mille  vues,  &  fe  feft  de  tout  ;  mais  un  moyen  plus  fait  tout 
sûr  j'  un  moyen  plus  court.,  lïn  moyen  unique,  cntrcprcn- 
avec  quelle  àrdétir  l'embrafle-t-elle  ?  Hommes  du  ^^^  P^"!^ 
monde  fans  vues  ,  fans  précaution^ ,  fans  mouve-  ^^^^^  ^^" 
ment  pour  tout  ce  qui  regardé  Dieu ,  pour  lui  mar- 
quer votre  aiTiôur  dans  fô  tefiis ,  Se  pour  vous  affu- 
rer'  fa  pofleflïôrt  datis  l'étef nité  \  àiiiieriez-vous 
Dieu  ?  Le  ifiême. 

L*amour  dé  Dieu  ne  fouffre  point  de  partage.   .  l'amour 
11  faut  que  notre  cœur  foit  tout  en  Dieu  ,  &  que  ^c  Dieu  ne 
cet  amour  fouvei*aih  domine  fur  tous  les  autres  •:  ^^^^^^ 
il  faut  que  toutes  les  afFcdions  de  notre  cœur  par-  ^J^^.,  ^ 
tent  de  la  chîîrité  comme  d'une  Source  féconde  , 
&:  -viennent  fe  perdre  dans  le  fleuve  [  fi  je  puis 
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D.  Aug.  m'expnmerzinfi]dQYzmovaLàivm,aJiUumJhfnm(P 
%i  4  v^  a^ore  undcrc  Ùcusjuhu  ;  mais  eft-ce  ainfi  qu'on 
<Uf!c  9o'  5*€nipreflè  de  l'aimer  ?  Combien  de  Chrétiens  qui 
veulent  bien  donner  à  Dieu  une  partie  deu  leur 
cœur  ,  mais  qui  ne  veulent  pas  le  lui  donner  tout 
entier  ?  Comme  ces  anciens  nabitans  de  Samarie  , 
A.  Reg.  Y^^  ^^^^  ^^^^  tantôt  Ifraclite ,  &  tantôt  Ailynen. 
V,  //.  Conmie  ces  Juifs ,  dont  parle  un  Prophète  ^  Vçn 
Ree  10.  ^^^^  ^^^  démarche  vers  le  Seigneur ,  &  une  démar^ 
che  vers  Baal  ^  l'on  veut  bien  comme  Jacob  cpou- 
fer  Lia ,  mais  l'on  veut  auffi  époufer  Rachel  ;  jt 
veux  dire ,  Ton  confent  de  donner  à  Dieu  quel- 
ques foupirs ,  fouvent  échappés  à  regret ,  quelques 
reftes  d'un  cœur  fatigué  du  monde ,  mais  l'on  cqur 
ferve  au  monde  les  affeâions  les  plus  tendres  yh 
partie  la  plus  grafle  de  la  viâime^  l'on  confenc 
de  donner  quelques  heures  à  la  prière ,  à  la  retraite  , 
à  la  méditation  des  vérités  du  falut  ;  mais  l'on 
veut  s'en  réferver  quelques-unes  pour  le  jeu  ,  pouc 
les  fpedacles  »  pour  les  diiSpations  du  monde  ^ 
l'on  veut  aimer  Dieu  à  la  façon ,  &  félon  fon 
caprice  ,  n'appartenir  tout-sUfeit  à  Dieu  ni  tout- 
à-tàit  au  inonde^  comme  fi  le  Seigneur  n'avoir 
point  fuhniné  des  anathêmes  contre  ces  moitiés 
de  vertus ,  contre  ces  poraons  de  cœur  y  conr 
tre  CCS  hommes  demi-payens  ,  demi-Chrétiens  , 
qui  font  a(Ièz  témérairespour-Iuî  faire  un  voliians 
l'holocaufte  qu'ils  .lui  «offrent. :,aijQfî  flottant  entre 
Dieu  &  le  monde  ,  Ton  veut  encore  fe  pedfuadec 
que  l'on  aime  Dieu.  VAuuuTy  Sermon  dç  l* amour 
dcDuu.  '   '  •  .         j 

QuanJ  1er  Je  fuppôfe  que  le  parcage  que  vous  faites  entre 
potage  fc-  le  Créateur  &  la  créaçure  ,  foit  égal ,  penfez-vous 
d'^  ^*r  !  4^  Dieu  qui  veut  tout  vone  cœur  .^  foit  content  > 
roit  paff  fa^  ^  ^"^  ^^  cioxe  -  véritablement  aimé  ?  Jugez-en 
tisfait,  par  le  reproche  qu'il  fâifoit  à  ce  peuple  qui  ,=  com- 
me vous ,  fe  divifoit  &  fe  partageoit  :  avec  qui ,  leur 


D  E  l'A  m  o  u  r  d  £  Di  e  u  '^f 

dit-U  »  m'avez*  vous  jnis  en  parallèle  ?  Avec  qui 
m'avcz-vous  fait  entrer  en  partage  ?  Cui  ajpmila*    jr  .^    ^^ 
flis  me  &  adaquafiis  &  comparajlis  mc^  &  ftciflis 
[    Jimilem  ?  M..  Cjibbt  Molimer. 

S.  Aueuftin  fait  une  réflexion  judicieufe ,  exâmi-      H  faut  o- 
nant  ces  paroles  fonies.  de  la  bouche  ^e  Jefus-  y^^  *  ^*'* 
Chrifl  même  :  Si  vous  gardez  mes  Commande-  chofes^lm- 
mens,  vous  demeurerez  dans  mon  amoiu:.  5/ /Tir-  portantes  » 
uptamcaJhrvaverUis  3.  manchith  in  JileSionemtdj  amour  d'e- 
&  les  comparant  à  cet  autre  pafïàge  rapporté  dans  b^iffance. 
le  dupitre- précédent  par  le  même  Apôtre  ,  Si    J^^^^^S- 
vous  m'aimez,  gardez  mes  Commandemens.  Si    joamuiA. 
diligis  nu  y  mandata  mta  ftrvau.  Là-defliis  il  rai-  jj. 
fonne ,  &  voici  comment.  D  une  part  Jefus-Chrift 
nous  afHire ,  que  fî  nous  Taimons  nous  obéirons  à 
&  Loi  ;  &  de  l'autre  il  nous  déclare  que  fî  nous 
obéifTons  à  fa  Loi ,  nous  Taimerons.  Quoi  donc  ! 
cft-ce  par  la  charité  que  la  Loi  s'accomplit ,  ou 
par  l'accompliflèmenc  de  la  Loi  que  k  charité 
s  accomplit  ?  Aimons-nous  Dieu ,  parce  que  nous 
i^onsce qii'il  nous  commande  ;  ou faifons-nous 
ce  qu'il  nous  commande ,  parce  que  nous  l'aimons  ? .       ' 
Ah!  répond  rincomparable  Doâeur,  ne  doutons 
point  que  Tun  &  l'autre  enfemble  ne  fe  vérifie  félon 
roracle  £c  la  peafée  du  Fils  de  Dieu.  Car  quicon- 
que aime  t)ieu  de  bonne  foi ,  a  déjà  accompli 
tous  les  préceptes  dans  la  diipofîtion  4c  fqn.  cœur  ; 
&  quand  il  vient  à  les  accoippiir ,  dans  l'exécution 
il  ratifie  feulement  ^  &  il  confirme  par  fes  œuvres 
ce  qu'il  a  déjà  fait  par  fes.  ientimens ,  &  dans  le 
fècret  dç  l'ame  ;  d'où  il  s'enfuit  qu'il  y  a  de  la  con- 
tradiâ:ion  à  former  Taâe  d'amour  de  Dieu ,  &  à 
n  avoir  pas  une  volonté  abfolue  d'obferver  tous 
les  Coinmandemens  de  Dieu . ,  pUnitudo  Icgis  di^      5^^^  ^ .  ^ 
Itâio,  Sqppofons  donc  un  homme  tel  que  l'imper-  lo, 
kù\on  de  notre  fîécle.ne  nous  en  fait  aujourd'hui 
que  trop  voir  j^  je  vçurfhxe  d'une  fidélité  bornée  y 


&:  qiïi  dans  robéiflance  qu'il  rend  à  Dieu  tifant  de 
■   •  ■    réferVe-,  ^ctomplifle,  fi  vous  voulez  ^  hors  uir 
feul  'poiiit  toute  la  Loi ,  il  n*eft  ni  blarphématéur ,' 
ni  impie ,  ni  fourbe  ,ni  ufurpateur ,  t\i  emporté  , 
.  ni  vindicatif 'j  il  eft  religietix  envers  Dîéu  ,  equita- 
;         ble  èiWers  le  prochain  :  mais  il  eft  teibfe  fiir  une 
pàffiôiî  qui  le  domine;  &  qui  pouf  eiîfe  ISinîque 
dont  ilibit  efdave ,  ti-èn  eft  pas  moins  le  fcandale 
•  ^  de  fà  vie  ;  je  dis  que  cet  homme  n'a  pas  plus  dé 

charité 'jrtntèns  de  cette  charité  divine  &'  fuma- 
turelle  d*où  dépend  le  faliit ,  qu'un  pùbUdâin  ,  & 
.y. .'."        qu'uil  pâyen  •  &  Dieu  dont  le  difcemerrierir',  quoi- 
•    que  fevéire,  éft  infaillible,  ne  le  réprouve  pas  moiny 
que  s'il  viôloît  toute  la  Loi  :  pourquoi  ?  parcer  qu'en 
omettant  un  point  de  la  Loi ,  il  n'a  plufe  ce  qui 
eft  eflentielà  la  charité  ,  fçavoir  une  volonté  effi- 
cace dé  remplir  toute  la  Loi.  Le  P.  Bourdaloue  , 
le  cinquième  Lundi  de  Carême, 
Sur  le  mê-        Voye^^  Us  Réflexions  Tkêblvgiques  &  Mohdes  fuir 

'"^^"i^^-      ce^ét.;    -  "  ■  -^  ;      •_ 

Dieu  ne  Dieu  Ile  VOUS  ordonné  pas  abfoluttiehf  dp  '  Paî-' 
nous  corn-  ihei?'d\ttf  iM^x:  tefidré  &  fenfible  :  cette  fenfibi»;^ 
mande  pas  lité"  h*eft  pâs  toà|ours  en'iiôtre  pouvoir  ;  biKlucouj^ 
Junlmour  nioins-d'iih- amour  colrtramt  &  fc^cé^^  il-'ne  lu£ 
tendre  &*  feroît •  pàs -  Honorabfe . d'être  aimé  tfe*'  1^  fôirte  ;  ni 
aff'edif,  mêMé'<fufï.kmbur-1fcrvèlrt^  jufqtfî  pri ""certain 
mais  il  veut  degré',  é^^égtédé  fetVeur  ne  nous  èffi-pif  connu  , 
que  nous  ScDièa  bâr  condefcënamcè  i  n&tffe^ÇSîbréire  n'a' 
i^IJTlT      pas  voùlu'rious  lé  piéVémlÉe  P.  Sâttfdiilàue  .pour 

d  un  amour   Ç     .,,  ;.-,3.     ,.      r*^  # -..-^  -«'  -  * 

effedif.         U  cinquième  lundi  de  Caritne. 

Ge'qôé  Dieu  exigé 'jf^c'èft  que  notre  amour  foif 

éffe&if.  Si  vous  iîi'aithiçzV'dîioît  le  Fils' dé  Dieu  à 

loann  ïa.  ^^^  ApvOtrei'i  Gârdeîzi  mes  Çommàndeniens  ;  Si 

x^j,        '     diligitisme ^^mandatk^'fmd  fervate.  .Si  quelqu'un 

m'aime ,  dit  ailleurs  bédîvih  Sauveur  ,!  il 'mettra 

Joamt,  2^.  ma  -parole  en  pratique/i*?  qjïïs  diligh  me ,  ftrmonem 

meum  Jirvabiu  La  prétirë^^ttenc  la  plus  folide  de 
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notre  amour  pour  Dieu ,  Probatio  ergo  diUHionis  ;      g.  Greg. 
c  eft  de  le  faire  paroîrre  par  les  opuvres  ,  tji  exhi-  in  Evang. 
titio  opcris,  Ceft  pour  cela  que  le  difciple  bien-  ^^^'  3^* 
aimé  ailiire  ,  que  celui  qui  dit  qu'il  aime  Dieu  &  "jom.  2. 24. 
qui  ne  garde  pas  fes  Commandemens  ^  eft  un 
menteur ,  mtndax  eji  ^  Se  qu'il  n'y  a  point  de  vérité 
en  lui ,  ^  vtritas  in  co  non  eft  :  mais  pour  celui      m^ 
qui  met  en  pratique  la  divine  parole ,  c'éft  celui-là 
véritablement  qui  a  un  parfait  amour  de  Dieu, 
vcrc  in  hoc  charims  Deipcrfecla  eft.  Sur  cette  règle      uit[, 
êtes  vous  aimé ,  mon  Dieu ,  dans  le  monde  ?  Votre 
Loi  y  eft*elle  obfervée  ?  Vos  Commandemens 
y  font-iis  gardés  ?  Malheur  à  qui  dément  par  fes 
ccuvres  les  .proteJlations  de  l'amour  de  Dieuqiiéfà 
langue  prononce.  C'eft  un  monteur  ,  mtndax  eft. 
Le  P.  Poilu  y  Traité  de  V amour  de  Dieu. 

Voye^^les  Réflexions  Théologiqms  &  Morales    Amour  ef- 
force fujet.     ■  fe<aif. 

Seigneur  y  qui  préparezdes  biens  invi(ibles  à  ceux      Prierc  de 
qui  vous  aiment  :  Deus  y  qui  diligentibus  te  bona  TEglife 
ûzKi/£^i/itf/'r^^4/7/,p^nétte2f%>^c4£nrsdesfenti    Pf^^  ^btc- 
mens  les  plus  ardeiis  &ies  pftfs  tendres  de  votre  ^^^  cet  a^ 
amour  ^  tnjunde  cordtbws  nôjtriS  tui  amoris  affectum;  fc^jf 
afin  que  vous  aimant  pjir-deflus  tout  6c  en  tout , 
ut  te  in  omnibus  &  fuper  omnia  diligentes  >  nous 
puiffions  mériter  Thettreujt  ictompliflèmént  de 
yos  pzomelifis  i  Promij^ones  tuas  qua  â>fi>i$  déjtde^ 
riumfupefànt' cùnféquamut.M^Oraifoh  de  la  Mtjjfc 
du  cinquième  Dimanche  après  la  Pentecôte*  .....-•■  -t 

Non ,'  il  n'y  a  point  A'àtritmt  de  Dieu  où  il  y  a    Manquer  à 
une  infidélité  dans  uttô  feulé  chofe  eflentielle  ;  &  ^^  Loi  en 
c  eft  |)ar  ice  principe  incbnteftable  de  la  Morale  f^^^!^],  ^^' 
Chrétienne ,  que  S.  Augûfti^  explique  cette  parole  ^''"(1  ^n  a-  ' 
fi  obfcure  de  S.  Jacques  rCelm' qui  manque  à  un  voir  point 
fcul  point  de  la  Loi  ^  fe  rond  coupable  du  viole-  d*aniour. 
menr  de  tcni^  la  Loi  :  Qui  ptcuat  in  unofaclus  ^ft     r     l- 
omnium'  r?//i. Commettt  cola. ?  C'eft ,  dit  le  faitlt  ^J^^^'^  '' 
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-  DoiSkeiir,  parce  qu'on  manque  alors  à  l'amotir 

de  Dieu  qui  nous  oblige:  à  robfervacion  de  toute 
la  Loi,  Céft  ainfi ,  difent  les  Théologiens ,  qu'on 
manque  à  la  foi  toute  entière ,  quand  on  refnfe 
de  croire  un  article  de  la  foi.  UAbbi  Molinierj^ 
jkcond  Tome  dts  Sermons  choifis* 
Auttc çx-       S.  Auguftin  conTultant  S.  Jérôme  fur  cepatfage , 
d^^^^Iff  <r    ^^^  pucajt^  &ç.   demande  :  Eft-<:e  que  la  tranf- 
de  \,  Jac-  g^^^on  d'un  feul  précepte  eft  cenfée  auffi  crimi- 
ques.  nelle  que  la  tranfgreflîon  de  tous  les  préceptes  } 

Eft-ce  qu'il  n'y  a  point  plus  de  défordres  à  les  vio- 
ler toife ,  qu  a  n'en  violer  qu'un  feul  ?  Eft*-ce  que 
l'un  &  l'autre  eft  égal  à  Dieu  ,  &  que  Dieu  ne  s'en; 
tient  ni  plus  ni  moins  pfTenfé  ?  En  ce  fens^  répon» 
doit  S.  Jérôme,  la  propofition  feroit  une  erreur, 
&une  erreur  pernicieufe  dans  fes  conféquences. 
/  .  .  ,  ;  Mîiîs  dans  le  fens  de  l'Apôtre  ellecohtient  un  dog- 
me inconteftable  de  notre  foi ,  que ,  quiconque 
viole.  6n  iln  fèul  point  la  Loi  de  Dieu  eft  auffi-bien 

f>riy é  de .  la  grâce ,  perd  auffi  immanquablement 
a  chanté  ,  n'a  non  phis  dé  part  à  l'héritage  de 

la  gloire  \  çnfîn  ^  n'eft  pas  moins  un  fujet  de  répro« 

bation  que,  s'il  fe  troùvoit  l'avoir  violé  dans  toutes 

fes  parties..  £e  P,  Bourdaloue. 
Ilfautctrc  C^  P^^ft  P^  certainement  en  vain  que  notre 
fidéiç  à  Dieu  prend  u  fpuy^At  le  nom  de  Dieu  jaloux .;  qu'il 
Dieu  dans  en  fait,,  di^jç ,  fon  nom  propre  &  iîngulier ,  Do* 
'  k^  Ç^"f^^  ^^^  X^lo^s  ynotHM4Jm:Dtus  (tmulatoTé^  Et  je  ne 
mour  de  fi-  ^Ç^^^  fi  cette  jaloufie  attribuée  à  Dieu  dans  toutes 
délité.  les  JEcrimres  ,  &  «içsiif  il  &it  fon  nottï  iparticulxer , 

.  ^xod.  s 4*  n'eft  -pas  empruntée;  des  mœurs  des  hôtnfmes  ,  ^ui 
'^  dans  leurs  paffions  paroiflent  encore  pliv  attentifs 

aux  petites  chofes  qu'aux  grands  témoignages  ^ 

Quoiqu'il  en  foit ,  fî^fofis  voir  que  dans  la.conduite 
es  perfonnes  inâdél^jfbdttx  petites  dhQfe$ ,  il  peuj^ 
n  y  avoir  qu'un  certain  amour  tout  humain  de 
'  foi-mème  y  que  tout.içe  <|ue  l'amour  peut  faire 
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'{le  s'y  rencontre  pas  ,  ôc  que  lamour  des  Saints 
ne  s'y  trouve  pas.  VAbbé  Molinier. 

Il  eft  £icîle  de  fe  tromper  fur  notre  amour  pous   t'ùufttnâ 
ieu ,  en  prenant  pour  fes  effets  ce  qui  n'eft  pro-  q^clquc- 
duit  que  par  quelque  intérêt  fecret  de  Tamour-  ^"  ^^^  ** 
propre.  Le  fpedtacle  qu'on  donne  ,  les  applaudif-  q^^  procé- 
îemens  qu'on  reçoit ,  Telprit  philofophique  peu-  de  de  Ta^ 
venc  nous  porter  aux  œuvres  éclatantes  y  Se  nous  niour  de 
foutenir  dans  une  profefiîon  faftueufe  de  vertu  ;  il  "^i-^^cnic. 
n'y  a  que  l'amour  de  Dieu  qui  puillè  nous  faire 
pratiquer  des  vertus  qui  ne  font  pas  récompenfées 
des  hommes ,  pour  lefquelles  le  monde  n'a  pas 
même  des  yeux;  il  n'y  a  que  le  défîr  de  plaire  à 
Dieu  qui  puiflè  nous  rendre  fidèles  dans  ces  occa- 
fions  ,  où  Ton  ne  plaît  qu'à  Dieu  ;  il  n'y  a  que  l'a- 
mour de  Dieu  qui  puiflè  nous  faire  pratiquer  mille 
mortifications  fecrettes ,  mille  renoncemens  im- 
perceptibles à  notre  humeur ,  à  notre  volonté  pro- 
pre ;  |1  n'y  a  querle  délîr  de  plaire  à  Dieu  qui  puiflè 
nous  Êdre'fupponer  les  fbibleUès  des  hommes; 
Jeur  épargner  uoe  parole  dure ,  quand  ils  nous  par- 
lent durement  ;  un  air  de  mépris  quand  ils  nous  •. 
méprifent  ;   des  manières  ofFenfantes  quand  ils 
nous  ont  ofFenfés  ;  il  n'y  a  que  l'amour  de  Dieu 

3 ai  puiflè  nous  afTujettir  à  une  certaine  uniformité 
e  vie  ^  â  cette  confiante  régularité  qui ,  pour  avoir 
|>eut-etre  de  petits  objets  dans  le  détail ,  n'efl  pas 
elle-même  peu  de  chofe  ,  mais,  quelque  chofe  de 
grand ,  puifqu'elle  coûte  tant  à  la  nature ,  (  à  Dieu 
ne  plaile  que- je  veuille  faire  entendre  que  tout 
ceux  qui  font  infidèles  en  bien  des  petites  chofes  y 
n'aiment  pas  Dieu ,  )  je  dis  feulement  que  l'amour 
de  Dieu  qui  peut  fubfifler ,  &  qui  habite  vérita- 
blement avec  certaines  imperfedions  &  un  cer- 
tain degré  d'infidélités ,  n'efl  pas  marqué  de  tous 
fes  Càisiâete^  Le  même.  La  vigî- 

Le$  réferves  Se  les  larcins  n'appartiennent  pas  i^çc  des' 
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que  lé  choix  nous  eft  encore  libre ,  ajôutoir  Moïfe/ 
&  je  vous  le  dis  avec  lui  :  ChoififlTez  doue  avec  la 
lUd.  charité  la  vie  heureufe.  Eligc  crgo  vitam  ^  conlacrea^- 
vous  à  elle  ;  &  illi  adhértas.  Le  P.  La  Rue  ,  6r  un 
Auteur  r^anufcrit  &  mùdwru. 


PLAIf   ET   O  BJET   D'UN  Di  S  C  OV  RS 
FAMILIER  SUR  CAUOUR  DE  DlEU. 

Divifion  T^^^^  mérite  tout  notre  amour ,  vous  en  verrez 
gémfrale.      XV  les  motifs  dans  la  première  Partie.  Comment 
pouvons-nous  témoigner  à  Dieu  tout  Tamoiu:  que 
nous  lui  devons ,  féconde  Partie. 

Il  ne  faut  qu'être  raifonnable  pour  convenir  que 
Dieu  .mérite  tout  notre  amour  :  il  ne  faut  qu'ou- 
vrir les  yeux  fur  ce  que  nous  fommes ,  pour  nous 
convaincre  de  cette  première  &  inconteftable  vé- 
rité., Tout  me  dit,  tout  me  perfuade  que/ien  au 
Sotidivi*  monde  ne  mérite  mieux  notre  amour  qi/un  Dieu 
fipns  de  la  Créateur ,  qu'un  Dieu  Rédempteur ,  qu'un  Dieu 
première      Rémunérateur;  ce  qu'il  a  fait  pour  vous. &  pour 
*"^**         moi  dans  1  ordre  de  la  nature  j  ce  qu'il  a  fait  pour 
vous  &  pour  moi  dans  l'ordre  de  la  grâce  ;  ce  qu'il 
fera  un  jour  pour  vous  &  pour  moi  dans'  l'ordre 
de  la  gloire  :  que  de  motié  pour  l'aimer ,  &  lui 
gagner  tous  les  cœurs  ! 
Soudivi-       Tenons-nous-en  aux  trois  régies  que  nous  preC- 
fions  de  la  crit  Jefus-Chrift  dans  le  précepte  qu'il  nous  fait 
féconde        ^  ^ous  de  l'aimer ,  &  nous  pourrons  nous  rendre 
Pâme.         j^^^  ^^  particulier  le  confolant  témoignage  que 
Jdattl^.  zzi  nous  l'aimons  comme  il  mérite  d'être  ai  vé  :  Dili- 
ges  Dominum  Deum  tuum.  Vous  aimerez  le  Sei- 
gneur votre  Dieu.  Eh  !  comment  ?  de  tout  votre 
Wid.       ^ur,  w  toto  corde  tuo  ;  de  toute  votre  ame^  tx  tout 

anima 
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'^nîma  tua  ;  &  de  toutes  vos  forces ,  in  omnibus'     i^ti^ 
viribus  mis.  Examinons  bien  ceci  par  ordre,  &ç 
peut-être  vous  appercevrez-vpus ,  à  votre  confu- 
îîon ,  que  vous  n'avez  pas  encore  aimé  votre  Dieu 
comme  il  mérite  d'être  aimé. 

Pour  vous  faire  fentir ,  mes  chers  Paroiffiens ,    preuves  de 
que  Dieu  mérite  tout  votre  amour ,  à  raifon  de  ce  la  première 
qu'il  a  fait  pour  vous  &:  pour  moi  dans  Tordre  de  Partie.    . 
ia  namre ,  remontons  îukiu'au  temps  de  notre  ori-      ^^^JJ  f  ^ 
uetions-nous  alors  ?  vJue  lommes-nous  ^^„,  ^^^c 
mamtenant  ?  Lncore  renfermes  dans  iQÉwiines  qui  doit  lui 
du  néant  ^  il  falloit  une  main  puilTante  dotP  nous  gagner  aos 
.eh  tirer  ;  de  nous-mêmes  nous  ne  pouvions  rien ,  cœurs. 
puifque  nous  n'exiftions  pas  encore  :  il  falloit  donc 
un  Etre  fouverain  qui  exiftât  avant  nous ,  &  qui 

Î>ar  un  amour  fîngulier  voulût  nous  titer  du  pro- 
bnd  abîme  où  nous  étions  enfevelis.  C'eft  aonc 
Dieu ,  mes  chers  Paroiffiens ,  qui  nou.^  a  créés  j 
c'eft  lui  qui  nous  a  Ci  glorieufemcnt  diftingués  de 
ces  animaux  râmpans  ,  de  ces  créatures  mfenfî- 
bles  :  c'eft  lui  qui  a  produit  en  nous  la  raifon  : 
c'eft  ce  fage  ouvrier  qui  a  fçu  divifer  &  partager 
avec  tant  d'art  ces  différentes  parties  qui  nous 
compofent.  Non ,  difoit  autrefois  à  fes  enfans  la 
généreufe  Mère  des  Macliabées ,  ce  n'eft  pas  moi 
qui  vous  al  fait  ce  que  vous  êtes ,  ce  n'eft  pas  moi 
qui  vous  ai  donné  l'être  dont  vous  jouiflez  :  Nc"      £/{.  j, 
fuc  ego  fpiritum  &  animam  donavi  vobis.  Cet  ef*  Machab,  c. 
prit ,  ces  mains ,  ces  yeux ,  cette  égale  proportion  /•  -^2. 
«itre  tous  vos  membres ,  tout  cela  n'eft  pas  mon 
ouvrage ,  Etfingulorum  membra  non  ego  ipfn  corn-  jm^ 
pegi.  Oeft  l'ouvrage  de  celui  qui  a  fait  le  ciel  & 
la  terre ,  c'eft  l'ouvrage  de  votre  Créateur  &  du 
mien  :  Sed  enim  mundi  Creator  qui  formavit  ho--  i},ii,2u 
mirds  nativitatem,  quique  omnium  invmit  originem. 
Or  quelle  reconnoi(ïànce  n'exige  pas  un  bienfait 
fi  fîgnalé  ?  Ne  pas  aimer  un  Dieu  fi  bon ,  ne  ferpit- 
Tome  L  moralt,  L  KôL  E 
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ce  pas  la  plus  noire  de  toutes  les  ingratitudes? 

Quel  intérêt  avoit-il  de  nous  donner  la  vie  ?  Eut-il 

été  moins  grand ,  moins  puilTant ,  moins  Dieu  ? 

Notre  création  a-t-elle  ajouté  à  fon  Etre  quelques 

rayons  de  gloire  ?  Non ,  mes  chers  enCins ,  c'eft 

notre  feul  bonheur  qu'il  a  envifagé  ;  &  pour  récom- 

penfe  d'un  fi  grand  bienfait ,  il  ne  nous  demande 

que  notre  amour  :  aurions-nous  bien  la  dureté  de 

le  lui  refufer  ? 

Ccft  cn^       Il  ce  faut  pas  vous  dire  d'aimer  vos  amis ,  vos 

vers  Dieu     protâÉËfetrs  ,  VOS  proches ,  vos  bienfaiteurs  j  c'eft 

fcul  que      ^  eu}?que  vous  donnez  toute  votre  afFedion  & 
nous  nous     ^  r  •  »  n.  ^  or  r 

montrons       ^^^  ^^^  loms  •  c  elt  a  eux  que  vous  ofrrez  vos  1er* 

intrrats,        vices ,  &  que  vous  témoignez  votre  reconnoif- 

fance  j  c'eft  pour  leur  plaire  que  vous  aimez  ce 

qu'ils  aiment ,  que  vous  haïflez  ce  qu'ils  haïfïènt. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  vous  dire  d'aimer  les  créa- 

4:ures  :  combien  y  en  a-t-il  qui  les  aiment  jufqu'à 

la  folie  &  à  la  fiureur  ? .  Faut-il ,  ô  mon  Dieu , 

mon  Créateur,  que  vous  foycz  le  feul  pour  qui 

nous  n'ayons  pas  les  mêmes  fentimens  ?  Faut-il 

que  tout  charitable  ,  piilflanr ,  bon ,  magnifique 

que  vous  ^1^% ,  nous  foyons  fi  peu  fçnfibles  à  vos 

bienfaits  ? 

Hn'cftpas       Si  vous  aimez  les  créatures  ,  (\  vous  trouvez  en 

dcfendu        elles  quelque  bonté ,  de  qui  vient  cette  bonté  ? 

d'aimer  les  £11^  ^^  pg^.  yenir  que  de  Dieu.  Allez  donc  à  la 

cr  atuies  \    fouf^e ,  à  la  bonté  primordiale.  Le  principe  de  ce 

remonter  à  ^^^  VOUS  aimez  eft  encore  plus  aimable  en  lui- 

JeurAuteur.   même  \  la  fource  eft  toujours  plus  belle  &  plus 

pure  que  le  ruifieau.  Allez  donc  à  cette  fource 

Îure  5  &  ne  vous  attirez  point  le  reproche  que 
)ieu  faifoit  à  fon  peuple  :  Mon  peuple  a  fait  deux 
maux  :  il  m'a  abandonné ,  moi  qui  mis  une  fource 
d'eau  vive ,  &  s'eft  creufé  à.^^  citernes  qui  ne  peu- 
vent contenir  l'eau. 
Dieu  eft       Q^®  de  la  création  je  paffe  à  la  confervation , 
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0*eft-il  pas  vifible  que  c'eft  le  même  qui  m'a  don-  notre  Con- 
né  Terre  qui  me  le  conferve?  Ceft  en  lui ,  dit  faint  fcrvatcur  : 
Paul ,  que  nous  vivons ,  que  nous  agiflT^ns  &c  que  ^^^o-J^  H^ï 
nous  exiftons  :  In  ipfb  vivimus ,  movcmur  &  fumus.     ^^^  ^*  S^" 
S 11  cefloit  un  inltaut  de  yeiller  lur  nous  ,  bien-rot  coc'rir?. 
Jn  machine  dç  nofrç  corps  fe  dcçruiroit,  &  rom-       Ad,  77, 
beroic  dans  une  liorrible  confufion  :  bien-tot  nous   2^. 
perdrions  l'ufage  de  nos  fens  ,  nous  deviendrions 
comme  n'ayant  jamais  été  ;  mais  ,  ô  Bonté  de 
notre  Dieu  !  il  a  voulu  ^  &  nous  fommes  fortis  du 
néant  :  il  veut  encore  ,  &  nous  ne  retombons  pas 
dans  le  néant  :  tous  ies  jours ,  à  toute  heure ,  pou- 
vant nous  perdre  &  novis  anéantir ,  il  e|l  au  milieu 
de  nous  pour  nous  conferver  l'exiftençe  qu'il  nou^ 
a  donnée.  Ingrat ,  que  vous  dernande-t-il  poui? 
tant  de  fayeurs  ?  Votre  amour  :  refuferiez-vous 
donc  de  vous  acquitter  à  fi  pe^  de  frais  de  cç  quQ 
vous  lui  devez  ? 

Quel  amour  ne   devons-nous   point  à  not?ç     .  4»^  ^^ 
Créateur  &  à  notre  Confervateur  ?  faut-il  pouflct  nous  dc- 
Tingratitude  jufquà  tourner  contre  lui-mcme  feç  vonsàDici; 
propres  dons,?  Çd-ce  aînfî^  puis-je  vous  fii^P  >  en  rcc.on- 

:c 
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lui  marquez  vonre  reconnoif&nce  ?  Hœccinc  redr-  de  notfc 
dis  Domino  ,  popuU  Jlulu  &  infipicns  ?  Npft-ç^   conferya- 
pas  lui  qui  vous  a  fait  &  qui  vous  a  créé  ?  Nufrir  ^^u"- 
qjiid  non  ejl  ipfc  pnur  tuiis  ?  Vous  avez  abandon-  ^        '  ^  ' 
né  Dieu  qui  vo^s  a  donné  la  vie ,  &  vous  avez       ihiff^ 
oublié  le  Seigneur  qui  vous  a  créé  &  qui  vous 
conferve.  Le  P.  Fallu  dans  fon  Traité  dp  r Amour 
de  Dieu. 

Dans  les  diverfes  indications  du  premier  plfr 
cours ,  Pon  trouvera  plujtiurs  preuves  des  bienfait^ 
généraux. 

Ajoutes;  encore,  fi  vous  le  voulez ,  aux  jrait^      Bjcnf^irtr 
céoérau^  de  fon  arnour ,  les  bienfaits  paniculierf  f  artiç^i^^;;^ 


mes  .chers  enfans,  comme,  le  difoit  autrefois  l<j  ^^  nc-i 
Prophète  au  peuple  ingrat ,  Eft-cQ  ainfi  que  vouç  créatioi 
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dont  il  vous  a  comblés ,  &  dont  il  vous  comble  tou& 
les  jours.  Qu'avez-vous  que  vous  n'ayez  reçu  de 
lui ,  difoit  S,  Paul  aux  Corinthiens  ?  Quid  auttm 
habes  quod  non  accepifii  ?  Qui  vous  a  mis  au  mon- 
de ?  C'eft  Dieu.  Qu'eft-ce  qui  vous  foutient  tous 
les  jours  de  votre  vie ,  &  qui  vous  empêche  de  ^ 
retomber  dans  le  néant  ?  C'eft  Dieu.  Ici ,  mes 
chers  Paroiffiens ,  pénétrez-vous  avec  moi  de  la., 
plus  vive  reconnoiflance.    Qui  eft-ce  qui  vous 
nourrit  ?  C'eft  Dieu.  Qui  eft-ce  qui  vous  donne  la 
force  de  travailler  &  de  gagner  votre  vie  ?  C'eft 
Dieu.  Qui  eft-ce  qui  vous  conferve  vos  forces  & 
votre  fanté  ?  C'eft  Dieu.  Qui  eft-ce  qui  diflîpe  vos 
langueurs  &  guérit  vos  maladies  ?  C'eft  Dieu* 
Nous  ne  devons  pas  manger  un  morceau  de  pain  , 
fans  fonger  que  c'eft  Dieu  qui  nous  le  donne  ;  & 
ce  fera  toujours  une  chofe  monftmeufe  &  condam- 
nable ,  de  jouir  des  bienfaits  de  Dieu ,  fans  penfer 
qu'ils  viennent  de  lui.  Votre  récolte  eft  abondan- 
te ,  avez-vous  foin  d'en  remercier  Dieu  ?  Vos 
arbres  rapportent  des  ftuits ,  avez-vous  foin  d'en 
remercier  Dieu  ?  Vos  campagnes  font  floriflantes^ 
un  feul  grain  de  bled  en  produit  trente ,  foixante 
&  cent,  admirez -vous  en  cela  l'ouvrage  &  la 
grandeur  de  Dieu? 

Que  rendrai-je  au  Seigneur ,  difoit  le  Roi  Pro- 
phète ,  pour  les  faveurs  dont  il  m'a  comblé  ?  Quid 
Tttnbuam  Domino  y  pro  omnibus  quœ  retribuit  mihi  ? 
C*eft  vous ,  ô  mon  Dieu ,  qui  avez  formé  mon 
corps  \  eh  bien  je  veux  vous  le  confacrer  tout 
entier  :  mes  yeux  ne  s'arrêteront  plus  que  fur  vous, 
mes  mains  n'agiront  que  pour  vous  plaire ,  m^ 
bouche  ne  s'ouvrira  que  pour  vous  bénir ,  toutes 
les  puiflances  de  mon  ame  ne  confpireront  qu^ 
vous  aimer.  Vous  ferez  fur  mon  cœur  comme  un 
fceau  précieux  qui  0n  faifîra  toutes  les  entrées ,  ik, 
qui  ne  permettra  jamais  que  ni  defir .  ni  mouve* 
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llhènt,  ni  rien  en  forte  que  pour  glorifier  votre 
faint  nom ,  &  chanter  vos  éternelles  miféricordes  : 
Et  nomen  Domlni  invocabo.  Or  fi  David  ^  malgré      IJ/4 
une  confécration  fi  entière ,  un  dévouement  fi 

erfait  de  fa  perfonne  pour  fon  Créateur  &  fon 
)nfervateur ,  craignoit  encore  d'être  ingrat  en- 
vers lui ,  quelle  eût  donc  été  fa  frayeur ,  fi ,  com- 
me vous  j  mes  chers  Paroiffiens ,  il  n*avoit  oppofé 
à  l'excès  de  Tamour  de  fon  Dieu  3,  qu'un  dégoût 
injurieux  &  à^s  réfiftances  criminelles  ?  Quelles 
euflent  été  fes  allarmes  fi  ^  comme  vous ,  il  eût  vu 
dans  tout  fon  corps  tous  les  droits  du  Créateur 
trahis  &  violés  par  l'impudicité ,  les  y  vrogneries , 
les  injuftices  &  les  débauches  ?  Quel  eût  été  fon 
cffiroi ,  fi  au  lieu  des  tendres  foupirs  qu'i^ouflbit 
vers  Dieu ,  il  n'eût  trdtiYc  en  lui  qu'un  cœur  porte 
à  Toffenfer  par  fes  blafphêmes  ^  fes  médifances  & 
fes  calomnies  ?  &€.  ^ 

Ce  qui  doit ,  mes  chers  frères ,  de  nouveau    Dicu  nous 
cohfacrer  nos  cœurs  à  Dieu ,  c'eft  qu'il  nous  a  a  afmé  aa 
aimés ,  au  point  de  nous  donner  fon  Fils  unique  :  P°*"^  ^^ 

Sic  Deus  dilexit  mundum ,  ut  Filium  fiium  unif^C"  '^^"l    "* 
1  /-v  •      »  n     •    A      >-i  •      /       /»      nçr  Ion  Fils 

nitum  dont.  Oui ,  c  eft  amli  qu  il  nous  a  aimes  ^Jic.  p^^j.  ^^^.^ 
Ce  n'eft  pas  un  grand  Prince ,  ce  n'eft  pas  un  Sou-  notre  Rc- 
verain ,  ce  n'eft  pas  un  Roi  qui  nous  a  aimés ,  c'eft  demptcur. 
Dieu  ,^c  Deus.  Il  nous  a  aimés ,  quelque  inutiles  Jo^^-S-  '^ 
ijué  nous  lui  fuffibns,  d'un  amour  prévenant  & 
gratuit  :  il  nous  a  aimés,  quelque  ennemis  que 
ûoiis  lui  fiiflîons ,  d'un  amour  généreux  &  magni- 
fique :  Sic  Deus  dilexit.  Il  nous  a  aimés  pleins  dé 
miferes  &  de  péchés.  Il  nous  a  aimés  enfin  jufqu'à 
nous  donner  non-feulement  la  vie ,  jufqu'à  nous 
la  conlèrver,  mais  encore  jufqu'à  nous  donner 
fon  Fils ,  fon  cher  Fils ,  fon  propre  &  unique  Fils. 
Ut  filium  fuum  unigenitum  daret. 

Pour  concevoir  ce  que  Jefiis-Chrift  a  fliir  pour       cc  que 
nous  dans  le  myftere  de  la  Rédemption  ,  rappel-   J.  C.  a  f  >► 
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péiir  nous  Idns-nous  ce  que  nous  étions  par  le  pé<^hé ,-  &  eé 
par  la  Ré-  que  nous  foilimes  par  la  grâce.  Le  pécKc  nous 
iértipiiotf  jpLvoit  rendu  ennemis  de  Dieu,  indignes  de  fes 
recrârds  :  niais  eraces  en  foient  rendues  au  Divin 
Libérateur ,  qui  nous  a  affranchis  de  couâ  ces  mat- 
héurs  :  de  i^%  ennemis  nous  fommes  devenus  fes 
amis ,  les  enfans  j  difons  encore  plus ,  les  cohé- 
ritier^ de  foft  Royaume.  Ah  [  Seigneur  ,-  ft  toute 
retendue  &  toute  la  générofité  de  ition  amour 
fuffifent  à  peihe  pour  fccorïnoître  le  bienfait.de 
ma  créatioii  qui  ne  vous  a  coûté  qu'une  feule 
jparole,  quel  transport  d'amour  ne  mérite  pas  \t 
bienfait  de  ma  Rédemption  qui  vous  a  coûté 
Tout  votre  fkng  ?  Eh  !  quoi  donc  y  mes  chers  Paî- 
roiilîens  ,.  fall(5ît-il  que  nôtre  Créateiïr ,  notre 
ConfeUfeteûr ,  fibfre  Libérateur ,  versât  toiit  fon 
fan^  poiir  nous  racheter  ?  Ne  fuffifoit-il  pas  qu'il 
îaif:iâc  couler  iîne  làtme  ?  Ah  !  une  larme  de  l'Hom* 
hie-Dieu ,  c'en  étoit  aflez  pour  appailer  la  juftictf 
de  ion  P'ere  irrité  :  mais  ce  n  étoit  point  aflfes 
poiir  ta  tendrefle  de  notre  Divin  Réparateur.  Ëft- 
il  donc  poiîîblc  qu'il  né  nous  demande  que  notrjef 
amour  pour  iin  fi  prodigieux  aniour  ?  Eft-il  doncf 
f>o(Tîbîé  qu'il  fe  trouve  des  cœurs  aflez  durs  & 
afTez  ingrats  pour  lui  refuôr  l'amour  qui  liti  eft  fi 
.  juftement  dû.? 
Siiité .  du  Divin  Rédempteur,  émparei-vous  cle  mon  ame^ 
feciiic  fjjcc  percez^là  de  vos  traits  facrés ,  ii>ipriniez-y  votre 
âniolir.  Je  puis ,  &  vous  pouvez  comiTte  rhoi ,  mes 
chers  Paroilîîens ,  nous  devons  même  tous  le  dire 
comiiie  le  <irand  Apôtre  :  Le  Fils  de  Dieu  m'a 
'^ai  i.  i^;  aimé ,  'dïlcxït  mci  Et  c'eft  parce  qu'il  m'a  aime 
Ihià  q'»^i'il  s'eft  livré  pour  nioi ,  ^  tuiiidit  fcmctipfiim 
pro  me.  Pour  moi ,  pro  me  ;  &  je  né  iïie  livre  pas 
pour  lui ,  Se  je  ne  vis  pas  pour  lui ,  &  je  lie  pcnfe 
point  a  lui.  Quel  Ihyftere  incompréhenfible  eft-^cd 
donc  que  nion  cœur  ?  Abcl  eft  égorge  par  fdil 
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firere ,  Job  eft  couvert  de  plaies  ,  Jofeph  eft  vendu 
comme  un  efclave ,  David  eft  outragé  par  fon  fils , 
ce  n'eft  pas  pour  me  raclieter  qu'ils  ont  foufFert,  & 
cependant  mon  cœur  par  un  mouvement  naturel 
s'inrérefle  à  leurs  difgraces,  C'eft  pour  me  racheter 
que  Jefus-Chrift  a  été  outragé  comme  David , 
vendu  comme  Jofeph  ,  couvert  de  plaies  comme 
Job ,  c'eft  enfin  pour  moi  qu'il  a  été  égorgé  comme 
Abel  ;  &  mon  cœur  ,  mon  foible  cœur ,  ne  peut 
lans  effort  s'intérefTer  à  fes  difgraces  !  ah  !  il  fait 
des  efforts  pour  s'y  intéreffer ,  dès-là  il  ne  s'y  inté- 
reflè  point.  On  n'aime  pa$<,  quand  on  fe  fait  vio- 
lence pour  aimer.  Que  faut-iL  donc ,  ingrats  Chré- 
tiens ,  Chrétiens  déraifonnables ,  que  Dieu  fade 
pour  mériter  votre  amour  ?  A  quel  prix  le  mettez- 
vous  ?  Ses  opprobres ,  fes  humiliations  ,  fes  fouf- 
frances  ne  parlent-elles  pas  affez  hautement  en  fa  ' 
faveur  ?  N'eft-ce  pas  pour  vous  &  pour  moi  que 
tous  ces  prodiges  d'amour  ont  été  opérés  ?  Après 
tant  de  marques  d'un  amour  fi  exceffif ,  fe  montrer 
infenfîble ,  c'eft  en  vérité ,  mes  chers  Paroiflîens , 
oppofer  à  un  eiCcès  d'amour,  un  excès  d'ingra- 
titude ;  c'eft  infulter  à  la  Rédemption  de  Jefus-  ^ 
Chrift ,  c'eft  en  fouler  aux  pieds  les  fruits  qui  font 
ks  grâces. 

Eh  !  qui  pourra  donc  vous  toucher ,  mes  en- 
fins  ,  mes  chers  enfans  ,  fi  vous  ne  l'êtes  pas  de 
tant  de  faveurs?  Qu'aimerons-nous ,  ô  mon  Dieu^ 
Cl  nous  ne  vous  aimons  pas  ?  Nous  fentons  à  c^ 
moment  tout  le  poids  de  notre  ingratitude,  d'avoir 
tant  tardé  a  vous  aimer  ;  faites  donc  aujourd'hui  ^ 
Seigneur ,  que  nous  vous  aimions  autant  que  nous 
vous  avons  offenfe  :  faites  que  la  grandeur  de  vos 
bienfaits  fbit  tout  à  la  fois  le  motif  &;  la  mefiue 
de  notre  amour. 

Mais  voici  d'autres  bienfaits  qui  méritent  en    KTpuvcdMr' 
quelque  forte  de  plus  fcrieufes  réflexions ,  Se  de  bienfaits  de 
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notre  Dieu  plus  grands  rçmercimens.    Comprenez  à  quelle 

qai  exigent  grandeur  Dieu  vous  a  élevés  ,  quand  vous  êtes 

toute  notre  Revenus  fçs  en£ins  dans  le  Sacrement  de  Baptcme. 

fancc^ôc  "    Q*^^^  bienfait  que  la  rémiflîon  des  péchés  !  Sça- 

tout  notre    vcz-vous  combien  vous  êtes  redevables  à  Dieu 

awo'or,        quand  vous  TofFenfez  ?  Quoi  !  vous  l'attaquez  par 

Vos  interhpérances ,  vos  juremens ,  votre  mauvaife 

foi ,  vos  larcins  !  Il  pourroit  vous  réduire  dans  le 

néant  ;  il  diiïîmule ,  il  prolonge  votre  vie ,  il  vous 

Sop,  îz, ,  appelle  à  la  pénitence  :  Diffimiitans  peccata  prop^ 

^4*  ter  pœnhtntiam.  Eft-ce  ainfi  que  vous  en  ufez  à 

l'égard  de  celui  qui  vous  fait  du  tort  ou  dans  vos 

biens ,  ou  dans  votre  honneur  ? 

Ce  n'eft  pas  tout ,  ce  Dieu  de  bonté  a  inftituc 

dès  Sacremens  pour  vous  communiquer  fa  grâce. 

Parmi  ces  Sacremens ,  il  y  en  a  un  qui  contient 

l'Auteur  de  la  grâce  ,  &  en  le  recevant  vous 'êtes 

nourris  de  la  propre  chair  de  Jefus-Chrift.  Un 

féal  de  ces  bienfaits ,  mes:  enfans ,  devroit  fuflSre 

pour  vous  pénétrer  de  reconnoiflance  :  quels  fen^^ 

timens  ne  doivent  donc  pas  nous  infpirertous  ces 

bienfaits  unis  éhfemble  ?  Y  pouvez- vous  penfer , 

fans  vous  confondre  d'un  côté ,  &  fans  former  de 

l'autre  la  réfolation  de  donner  tout  votre  amour  à 

un  Dieu  qui  le  mérite  fi  juftement ,  &  par  tant  de 

titres  ? 

pieu  fera       11  éft  certain ,  mes  chers  enfans ,  que  pour  tous 

notre  rému-  les  biens  que  jibus  avons  reçus  de  Dieu  en  cette 

neratcur  :     ^^^  ^  ^^^^  devons  l'aimer ,  quand  il  n'y  auroit  plus 

raifon  qui  ^^^^  ^  efpérer  de  lui  dans  la  vie  future.  Mais  il  y  a 

doit  nous     ^^^  biens  éternels  que  Dieu  nous  a  commandé 

engager  à     d'efpérer  en  le  fei;vant ,  qui  'font  promis ,  &  que 

aimciDicu,  doivent  attendre  du  Dieu  bon  &  du  jufte  Juge  ♦ 

ceux  qui  dans  la  fidélité  aux  engagemens  &  aux 

devoirs  de  leur  état>  attendent  Tavénement  du 

Seigneur,   Tenons-nous ,  mes  chers  Paroiflîens  , 

vous  &  moi  fortement  attachés  4  cette  heure ufe 
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èfpérance  :  difons  tous-avec  le  Roi  David ,  ic  cha* 
cun  en  particu|ij|r  :  Je  crois  que  je  verai  les  biens 
du  Seigneur  dans  la  terre  des  vivans.  Credo  videfe  -pji  gg,  jL 
bona  Domini  in  terra  viventium.  AimQns  Dieu, 
parce  qu'il  nous  a  cirées  &  nous  conferve  tous  les  ^ 
jours  ;  aimons-le ,  parce  qu'il  nous  a  rachetés  St--' 
comblés  de  mille  bienfaits  ;  aimons-le  enfin,  parce 
Qu'il  fera  un  jour  notre  grande  récompenfe.  Envi- 
iageons  la  récompenfe  qui  nous  eft  promife ,  qui 
eft  Dieu  même  :  car  prenez  garde ,  mes  chers  en- 
suis ,  fi  nous  ne  l'aimions  précifément  que  pout 
les  biens  que  nous  attendons  de  lui ,  notre  amour 
ne  feroiç  plus  un  amour  filial ,  mais  fervile  & 
mercenaire  ;  au  lieu  qu'en  contemplant  Dieu  lui- 
mcme  comme  voulant  nous  donner  fes  biens  éter- 
nels ,  notre  amour  acquiert  cet  état  de  perfeftion 
qui  le  rend  conforme  à  la  doftirine  des  Moyfes,  des 
Davids ,  des  Pauls ,  &  après  eux  de  tous  les  Saints 
les  plus  parfaits  de  la  nouvelle  alliance ,  qui  tous 
conviennent  que  Dieu  a  donné  pour  premier ,  & 
néceflàire  objet  de  fon  amour  la  gloire  de  Dieu  \ 
mais  que  le  fécond  qui  fe  réunit  au  premier ,  eft 
Dieu  nous  aimant ,  nous  faifant  du  bien ,  &  fur- 
tout  nous  donnant  les  biens  éternels. 


Oui,  divin  Sauveur,  j'efpere  que  vous  achevé-  Ce qui  doit 
rez  en  moi  Touvraî^e  de  votre  miféricorde  ;.  &  exciter  no^ 


ne  ceffè  de  vous  dire  qu'il  n'y  a  point  de  faîut  eHcu. 
pour  elle  à  efperer  de  fon  Dieu.  Multi  dicunt'ani'  Fkii.  /.  6m 
mœ  meœ  :  Non  ejlfalus  ipji  in  Deoejus*  Je  l'elperô  ^f-  S*  *• 
malgré  mes  péchés  paflïs ,  parce  que  je  les  regar- 
de comme  noyés  dans  votre  fang.  Je  Tefpere 
malgré  mes  foibleffes  préfenres  ,  parce  que  je 
voas  regarde  comme  le  fupplément  de  ma  juftice. 
Je  l'efpere  enfin  malgré  les  tentations  qui  m'cnvi* 
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tonnent,  parce  <jue  je  vous  crois  toujours  imc^ 
cotés  pour  me  foutenir.  Mais ,  nies  chersenfans , 
pour  enflammer  davantage  notr^mour,  paflbns 
en  cfprit  de  refpérance  à  la  jouilïance  :  repréfen- 
-  tons-nous  qu'aiïranchis  des  miferes  de  la  vie  & 
■flégagés  des  liens  de  Tiniquité,  déjà  dans  le  Ciel, 
nous  voyons ,  nous  aimons, nous  louons,  &nou^ 
poffedons  Dieu  j  que  nous  y  fommes  avec  Jefus- 
Chf  Ift ,  aflbcics  à  Ùl  puilTance ,  couronnés  de  fa 
gloire  ;  Rois  avec  lui  de  ce  Royaume  qui  a  pour 
chef  fuprême  la  Vérité ,  pour  loi  la  Charité ,  pour 
durée  TEternité  5  que  nou^  fommes  enfin  entrés 
iuivis  de  no^  oeuvres  &  déchargés  de  nos  iniquités, 
dans  ce  faint  repos  que  rien  ne  pourra  plus  trou- 
Apoc.  14..  bler..  Ut  rcquiefcant  à  laborlbits  fuis  ,  opéra  tnim 

^3-  illorum  fcqiiuntur  ilLos  ;  que  nous  fommes  établis 

dans  cette  joie  que  perfonne  ne  pourra  nous  ôter , 

Joan.  li.   Gaudium  ncmo  tolUt  à  vobis  ;  que  nous  fommes 

^-s-  enfin  parvenus  à  cette  félicité  qui  pafle  les  pen- 

fées  de  l'efprit  humain ,  à  laquelle  Tœil  n'a  rien  vu 

1^hUlpP'3.  de  comparable  fur  la  terre,  Ncs  oculus  vidïty  nec 

^^-  in  cor  homlnis  afctndit. 

Preuve  de       Remarquez,  mes  chers  Paroiflîens  ,  que  ce 

la  féconde    n'eft  pas  feulement  votre  cœur  que  Dieu  deman- 

Pame.         j^    rw^xs  tout  votre  cœur.  Vous  aimerez  le  Sei- 

Vous  aime-  r^-        j  ^  t\  'r 

rcz  Dieu  de  g"^^^  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur  :  Diliges 

tout  votre     Dominum  Deuni  tiium  ex  toto  corde  tuOé  C'eft-à- 
cœur.  dire ,  qu'il  veut  que  votre  amour  foit  fans  réferve , 

Deut,  Cy  fans  exception  ,  &  fans  aucun  partage.  Aimer 
Dieu  de  tout  fon  cœur,  c*eft:  donc  le  regarder 
dans  toutes  fes  aûions  comme  fa  dernière  nn ,  Se 
comme  Tunique  objet  auquel  fe  doivent  rappor- 
ter tous  les  objets  qu'on  aime ,  &  ne  les  aimer 
que  pour  lui  feul  j  c*eft  être  dans  une  tendance  d.i 
iîioîns  habituelle  &  fincere  de  tout  le  cœur  ver> 
lui  ;  c'eft  ne  rien  penfer,  ne  rien  dire,  ne  rien 
vouloir  fcntir  qui  dérogé  taîit  foit  peu  à  cet  amou  : 
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icaf>ital  &  univerfel  que  Dieu  exige  de  nous.  Ceft  :• 
avoir  pour  lui  un  amour  fans  mélange  d'hypocrifie 
&  de  fimuktion ,  &  que  vous  ne  refTemblieîc 
point  à  ce  peuple  ingrat  dont  Jefus-Clirift  fe 
plaignoit ,  en  lui  reprochant  qu'il  ne  Thonoroit 
que  du  bout  des  lèvres ,  mais  que  fon  cœur  eft 
bien  éloigné  de  lui  :  PopuUis  hic  laiiis  ttie  honorât,  MattL  i  "ft 
cor  autem  eorum  longe  ejl  à  me.  Une  partie  de  vo-  g^ 
tre  cœur ,  il  n'en  voudroit  pas ,  il  le  veut  tout 
entier ,  il  s'en  explique  clairement  dans  tous  nos 
Livres  Saints.  Il  confent  de  pardonner  à  Ifrâël , 
qui  mille  &  mille  fois  s'étoit  révolté  contre  f^ 
Loi  &  fes  Goinmandemens  :  mais  c'eft  à  la  con- 
dition qu'il  retournera  vers  lui,  non  pas  d'une 
partie ,  mais  de'  tout  fon  cœur  :  Si  in  toto  corde  i^y  j^  j^-^ 
vefiro  revertirhini  ad  Liomimim.  Pourquoi  Jofias  7.  j. 
fot^il  chéri  de  Dieu ,  &  en  reçut-il  tant  de  faveurs  ? 
Ceftj  dit  l'Ecriture^  parce  qu'il  s'étoit  attaché  à 
lui  de  tout  fon  cœur ,  de  toute  fon  ame  &  de  tou«=. 
tes  fes  forces  :  In  omhi  corde  fuo  ,  in  omni  anima 
fua  &  in  omni  virtuttfua.  Le  faint  Roi  Exechias , 
au  rapporc  du  S.  Efprit ,  ne  fut  loué  du  Seigneur , 
&  protégé  vifiblement  contre  fes  ennemis  ^  que 
parce  qu'il  l'avoir  recherché  en  toutes  chofes,,& 
de  tout  fon  cœur  :  In  toto  corde  fuo.  Pour  aimer 
Dieu  comme  nous  le  devons ,  il  faut  donc  l'aimer 
de  tout  notre  cœur. 

^  Aimer  Dieu  de  tout  fon  dœùi* ,  c*eft  n'eftirrier  Aimer Dieti 
nen  plus  que  Dieu ,  c'eft  non-feulement  ne  lui  de  tout  fon 
préférer  quoi  que  ce  foit  dans  notre  eftime ,  mais  cœur ,  cVft 
encore  ne  lui  rien  comparer,  quoique  de  bieii  '^^^^l^^^^^^ 
iom*  Leit  lui  oftnr  un  cœur  qui  ne  loit  pomt  di-  ^r/.n„,rr» -,« 
^iie  j  &  dcs-la  fujet  a  la  maiedidtion  &  a  1  anathc-  cun  parallè- 
le, comme  l'annonce  un  Prophète  :  Leur  cœur  le  5  aucuii 
^ft  divifé ,  c'eft  pourquoi  ils  périront  :  Divifum  efi  partage. 
^^rtorum ,  nunc  imeribunt.  Malheur ,  dit  le  Saint-  ^•^'^•*  '^*  ^* 
^^rit ,  à  celui  qui  a  le  cœur  doublé ,  c'c2-I-dire  y 
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Eccli.  1.  qui  eft  tantôt  à  Dieu,  &  tantôt  au  motide  :  A% 
94.  duplici  corde.  Ce  n'eft  donc  pas  aimer  Dieu  autant 

qu'on  le  doit ,  dit  S.  Auguftm ,  que  d'aimer  quel- 
que chofe  avec  lui  qu'on  n'aime  pas  pour  lui. 
Jy,  Aug,  Minus  u  amat  qui  ucum  atiquid  aniat  quodprqptfr 
%oliL  ç.  t^.  i^  jiQji  amat.  Il  ne  veut  point  être  aimé  à  demi  ^ 
&  quiconque  ne  l'aime  pas  autant  qu'iPpeut ,  ne 
l'aime  pas  autant  qu'il  aoit.  Jefus-Chrift ,  dit  ex- 
cellemment S.  Auguftin ,  veut  pofTcder  tout  feul 
ce  qu'il  a  acquis  par  fon  fang ,  c'eft  à  ce  prix  qu'il 
1  acheté  notre  cœur  &  notre  amour ,  il  en  veifc 
jouir  tout  feul. 
Combien       Notre  Dieu  ne  nous  ordonne  de  l'aimer  de  tout 
eft  grand     notre  cœur ,  que  parce  qu'il  eft  jaloux  de  ce  cœur  ; 
df^^  .^'     ainfi ,  mes  chers  Paroiflîens ,  fi  les  créatures  le 
Chrétiens     poflfêdent ,  ce  cœur  que  Dieu  demande ,  fî  les  cho- 
qui  paru-    k^  de  ce  monde  le  rempli(ïènt ,  fi  vous  êtes  tout 
gent  leur     occupés  de  vos  affaires  temporelles ,  de  vos  métai- 
^•^*  ries ,  de  vos  troupeaux ,  de  votre  trafic ,  de  votre 

négoce  &  de  votre  gain ,  quelle  eft  votre  infidélité  ! 
L'on  n'en  voit  que  trop  parmi  .vous ,  mes  chers 
enfans  ,  je  les  connois ,  &  peut-être  les  connoit 
fez-vous  comme  moi ,  qui  tout  attachés  à  leurs 
intérêts  temporels ,  vont  au  point  d'oublier  Dieu, 
de  négliger  le  Service  divin  les  jours  de  Fêtes  & 
de  Dimanches.  Je  fçais  ,  mes  enfans  ,  que  Dieu 
vous  permet  de  gagner  votre  vie ,  il  vous  permet 
de  cultiver  vos  champs ,  de  retirer  un  jufte  falaire 
de  vos  travaux  \  fi  au  milieu  de  tout  cela  vous  pen- 
fez  à  lui ,  vous  agiffez  pour  lui ,  vous  travaillez 
pour  lui ,  &  vous  lui  rendez  le  jufte  tribut  d'amour 
que  .vous  lui  devez.  Mais  ce  qui  irrite  Dieu  contre 
vous,  &  ce  qu'il  condamne  en  vous,  c'eft  qii6 
vous  pouffiez  votre  ardeur  pour  \ti  gains  tempo- 
rels ,  jufqu'à  lui  refiifer  l'amour  que  vous  lui  devez. 
Né  pourrois-je  pas ,  mes  très-chers  frères ,  vous 
adrefTer  avecjiùlice  le  reproche  piquant  que  le 
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Ptophéce  Elb  faifoit  aux  Juifs,  qui  partageoienc 

leur  cœur  entre  Dieu  &  Baal  :  Jiifques  à  quand  ^ 

kur  difbic-il  ^  balancerez- vous  ?  Si  le  Seigneur  eft 

k  ym  Dieu ,  pourquoi  héntez-vous  à  le  feryir  ? 

Et  (l  c  eft  Baal  qui  eft  le  véritable  Dieu ,  donnez-    . 

vous  donc  à  lui.  Je  vous  en  di^  de  même  de  la     c 

part  de  Dieu ,  mes  chers  ehfans ,  que  je  voudrois 

aujourd'hui  tous  gagner  à  Jefus-Chrift  :  Voyez  , 

examinez  quel  eft  le  Dieu  véritable  qui  mérite 

<ia  on  fe  donne  à  lui  :  Si  c'eft  le  Seigneur  du  ciel  & 

de  la  terre  qui  eft  le  vrai  Dieu ,  s'il  veut  qu  on 

l'aime  feul  &  fans  partage ,  quand  vous  détermi- 

nerez-vôus  à  le  fuivre  ^  ou  à  Fabandonner  ?  Mais 

(î  cette  proportion  d'abandoimer  Dieu  vous  ^c 

horreur ,  comme  je  me  le  perfuade ,  il  faut  donc 

y^x&  donner  tout  entiers  à  lui ,  l'aimer ,  mais 

'  f aimer  comme  il  veut  être  aimé  \  c'eft-à-dire ,  de 

tout  votre -cœur,  ex  toto  corde  tuo^;  de  toute  votre 

ame  ^  ex  tota  anima  tua. 

yoye[  la  première  Soudivijion  de  la  féconde  Para- 
nt du  fécond  Difcours  ,  pag*  5 1  • 

Les  qualités  propres  du  divin  amour ,  font  d'à-     xl  faucaSl 
gir ,  de  combattre ,  d'attaquer ,  de  réfifter ,  de  mer  Wc» 
donner  dé  la  force  aux  autres  venus ,  &:  de  les  de  toute 
appliquer  à  leurs  fonâbions  particulières  ;  ce  qu'il    ®^  ****** 
ne  fbroit  pas ,  s'il  étoit  languiffant  &  oifîF.  Non , 
non  ,  nous  dit  S.  Grégoire ,  l'amour  de  Dieu  ne 
peut  être  oifif  dans  une  ame  ;  s'il  eft  grand ,  il  y 
opère  de  grandes  chofes  ;  &  de  médiocres ,  s'il  eft 
médiocre  :  mais  de  quelque  manière  que  la  choie 
arrive ,  il  ne  mérite  pas  le  nom  d'amour ,  dès  qu'il 
refufe  de  faire  ce  qu'il  pourroit  faire-î  Nunquam      D.  Gr^ 
cfl  Z}ei  amor  otiofus  ,  operatiir  enim  magna  9  Jicjl,  Bom.  ^o,ir$ 
Si  atuem  operari  renuit  \  amor  non  efl.  Evang^ 

11  vous  fera  facile ,  mes  chers  Parôiflîens ,  de  L'amour 
/uger  fi  vous  aimez  Dieu  de  toute  votre  ame,  en  de  Dieu  6c 
examinant  (i  vous  faites  pour  lui ,  ce  que  fbiit  l'awour  di| 
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monde  ont  ceux  qui  aiment  les  chofes  du  monde  pour  etx 
cela  de  jouir.  Il  n  eft  pas  nécefïaire  d'employer  ni  les  rai-i 
commun ,  fonnçmens ,  ni  les  autorités  des  SS.  Pères  dans 
qu'ils  don-  ^^^  mj^tiere  qui  eft  fi  claire  d'elle-même ,  &  qu'une 

nent  des  /  .  /•  *  /.i  ,  p  .  ,  j    •   ^ 

forces  pour  expérience  ienlible  va  vous  taire  toucher  au  doigt. 

agir ,   Tun  Que  ne  faites-vous  pas  &  que  ne  foufFrez-vous  pas 
pour  le  ciel  pour  avoir  de  l'argent  ?  Vous  travaillez  depuis  le 
ft  l'autre      matin  jufqu  au  foir  avec  application  &  avec  plaifir, 
pour  la  tçr-  y  Q^5^  marchands ,  vous  ne  vous  plaignez  pas  qu'on 
vous  rompt  la  ûte  lorfque  plufieurs  perfonnes  s'a-* 
dreffent  i  vous  pour  acheter  :  fi  vous  prévoyiez 
qu'en  faifant  telle  démarche  il  doit  vous  en  revenir 
un  profit  confidérable ,  vous  fiipportez  le  jeûne 
fans  avoir  .mal  ni  à  la  tète  ni  à  l'eftomac  :  pour 
arriver  au  but  que  vous  vous  êtes  formé ,  &  que 
la  fortune  vous  fait  entrevoir  comme  prochain , 
vous  expofez  votre  vie  à  mille  dangers ,  ou  fiir  la 
mer  au  milieu  des  tempêtes ,  ou  fur  la  terre  dans 
un  chemin  rempli  de  voleurs  j  en  un  mot ,  rien 
que  vous  ne  faffiez  &  que  vous  ne  foufFriez  pour 
savoir  de  l'argent.  Pourquoi  ?  C'eft  que  vous  l'ai-r 
I .  mez.  Que  dites-vous  à  cela  ?  Jugez-vous  vous- 

mêmes,  mes  chers  enfans.  Aimez-vous  Dieu ,  vou5 
qui  ne  voudriez  pas  fouiffrir  la  moindre  incommo- 
iîité  pour  faire  quelque  chofe  dans  laquelle  il  s'agit 
de  la  gloire  de  Dieu ,  &  qui  endurez  tant  de  peines 
pour  acquérir  quelque  bien  temporel  ?  Si  vous 

Îenfez  aimer  >iotre  Dieu  en  vivant  de  la  forte ,  S. 
^      ean  vous  dit  que  vous  êtes  un  menteur.  Mendax 

^s.  En  effet ,  fi  celui-là  eft  un  menteur  qui  dit  une 
chofe ,  ik  qui  en  penfe  une  autre ,  que  penfer  de 
..    •  celui  qui  dit  une  chofe ,  &  qui  fait  tout  le  con-r 

traire  ?  Ainfi ,  fi  vous  dites  que  vous  aimez  Dieu 
en  vivant  comme  vous  faites ,  ne  trouvez-  pas 
mauvais  que  S.  Jean  vous  dife  que  vous  êtes  un 
menteur  •  ou  plutôt  ce  font  vos  adions  mêinç^ 
.    .      qui  VQUS  dpnnçnî:  le  démenti,        .  .    - 


D  E  l'A  m  o  u  r  d  e  D  I  e  u,  79 

Sçachez ,  mes  chers  frères ,  car  il  eft  important     Tout  peut 
que  vous  le  fçachiez ,  que  dans  les  adions  les  plus  t^n*igncr 
ordinaires ,  dans  les  démarches  les  plus  commu-  ^  ^^^"  °°* 
nés, dans  les  exercices  de  la  vie  les  plus  inJiffé-  ' 

tens  en  apparence ,  dès-là  qu'il  ne  s'y  glifle  rien 
de  vicieux  &  de  contraire  à  la  Loi  de  Dieu ,  vous 
pouvez  jpar  tout  cela  lui  témoigner  votre  amour. 
Ainfi ,  foin  de  votre  ménage ,  travaux  pénibles , 
emplois  de  votre  profelîîon  j  tout  enfin  ,  comme 
le  dit  l'Apôtre ,  foit  que  vous  buviez ,  foit  que 
vous  mangiez ,  tout  peut  avoir  Dieu  pour  fin  , 
tout  peut  être  rapporte  à  Dieu  &  lui  prouver  votre 
amour. 

IxÀn  d'ici  ces  hommes  froids  &  nonchalans ,    Lcsdcvoirs 
qui  pour  colorer  leur  lâche  indifférence ,  ofcnt  prér  de  Tétat  ne 
texter  les  devoirs  6c  les  obligations  de  leur  état,  ^^^^  pas 
comme 'autant  d'obftacles  à  cet  amour  agiflant.  <;<^»^^^*»^f5  4 
L'on  ne  vous  demande  pas,  dit  un  Père,  de  fi  j-£ 
■     grands  faerifices ,  des  travaux  durs  &  pénibles  ;  ce  s,  fauiîni 
que  Ton  exige ,  c'eft  que  le  faint  amour ,  la  divine 
charité  réveille ,  anime ,  excite ,  échauffe  toutes 
vos  aétions  j  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  mé- 
f    riterque  Dieu  vpus  adreflfê  le  confoLmt  témoin 
gnage  qu'il  donna  à  la  prompte  fidélité  d'Abra-»- 
mm  :  Ah  !  e'eft  maintenant  que  je  connois  bien 
qiie  vous  aimez  le  Seigneur  votre  Dieu  :  Nu/ic  q^„  ^^  ^^ 
cognovl  quod  times  Doininum. 

Vous  vous  plaignez  que  les  embarras  &  les  foins      suite  du 
de  votre  ménage  vou§  détournent  de  Dieu  \  que  mcnae  fujci 
vous  êtes  forcés  de  paniudès  la  pointe  du  jour  pour 
labourer  vos  terres ,  cultiver  vos  vignes.  Eh  bien  ! 
labourez  vos  terres,  cultivez  vos  vignes  pour  Dieu, 
en  vue  de  Dieu  &  pour  l'amour  de  Dieu ,  &  je       ' 
vous  réponds  de  votre  amour  pour  Dieu.  Nunc 
cognovi ,  &c.  Vous ,  mes  chers  Paroiilîens ,  pour 
le  pKis  grand  nombre ,  qui  femblez  n'être  fortis 
^u  néant  que  pour  ctre  en  proie  à  toutes  les  mi* 
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feres  de  la  vie ,  a  la  pauvreté ,  à  l  aflfUdion  >  at 
travail  :  travaillez  pour  Dieu ,  &  Dieu  lui-mêm( 
vous  aflurera  que  vous  le  craignez,  &  que  vouj 
l'aimez.  Niinc  cognovi  y  &ç.  En  un  mot ,  pères  & 
mères ,  employez-Vous  dans  l'efprit  du  Chriftia- 
nifme  à  donner  du  pain  à  ceux  à  qui  vous  avea 
donne  la  vie  y  ehfaiis ,  qui  m'écoutez ,  foyez  doci- 
les de  votre  part  aux  volontés  &  aux  ordres  de 
vos  pères  &  mères.  En  un  mot,  qui  que  vous 
Xbyez ,  quelque  chofe  que  vous  faffiez ,  faites-le 
pour  Dieu ,  dans  le  defir  de  plaire  à  Dieu ,  &  vous 
pourrez  vous  rendre  le  confolant  témoignage  que 
vous  aimez  Dieu.  Nunc  cognovi ,  &c. 
n  faut  ai*-       Aimer  Dieu  de  toutes  fes  forces ,  ex  omnibus 
psx  Dieu    yinbusfuis ,  c eft  laimer  conftamment ,  toujours , 
f  sfor^^s     &  avec  perfévérance.  Sçachez  donc,  mes  chers 
Paroiffiens  ,  que    notre  amour  eft  indigne  de 
Dieu 5  s'il  n'eft  éternel  comme  Dieu.  Pour  laimet 
comme  il  l'exige ,  il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  un 
amour  pafïager ,  qui  fe  diffipe  prefque  auflï-tôc 
qu'il  commence  à  éclore  ;  des  bienfaits  continuels 
méritent  bien  un  amour  éternel  :  principe  confiant, 
principe  que  prefque  tous  les  Pères  fe  font  effor- 
cés de  graver  dans  nos  cœurs.  S.  Auguftin  expli- 
quafït  ces  paroles  de  David  :  Cherchez  le  Sei- 
D.  Aug^  ^^ur,  cherchez-le  toujours  :  Quariu  Domintwtf 
ta  Vf.  lOjf.    quariee  femper  facum  cjus .,  raifonne  de  la  forte  : 
Pourquoi  chercher  le  Seigneur  ?  Ou  nous  devons 
.  .     Je  trouver ,  ou  nous  devons  ne  le  point  trouver. 
Si  nous  fommes  sûrs  de  ne  le  point  trouver ,  pour- 
quoi le  chercher  ?  Et  fi  nous  fommes  certains  de 
Je  trouver ,  pourquoi  le  chercher  encore  ?  Ah  • 
ireprend  S.  Auguftin ,  il  faut  chercher  fans  fin , 
%huL        ipelui  qu'on  doit  aimer  fans  fin.  Sine  fine  quaren^ 
ifum  eft.  Que  j'ouvre  le  Livre  du  Lévitique ,  je 
vois  la  même  vérité  établie ,  quoique  figurément. 
Ij^  Seigneur  a  parlé  &  il  a  commandé  -aux  enfans 

'  d'Iftacl 
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jîfra'el  de  laiflèr  fur  fes  Autels  un  feu  qui  brûlât 
toujours.  Ignis  in  confpcciu  meo  femper  ardebit.  Il  X^v/V.  6^ 
s'eft  choifî  des  Mitiiftre^our  veiller  à  la  conferva-  tt. 
lion  de  ce  feu  j  figure  bien  fenfible  de  la  charité. 
Il  ne  fulfit  pas  d'ainief  Dieu ,  il  .faut  encore  que 
notre  amour  foit  perfévérant  j  il  dut  qu'à  Texem- 
ple  de  ces  Miniftres ,  nous  ayons  foin  a  en  exciter 
les  a,rdeurs ,  d'en  augmenter  la  flamme  j  un  amour 
inconftant  n'eft  pas  un  véritable  amour. 

Où  font  ceux  d'entre- vous  ,  mes  chers  eijfans  ,     L'on  n'ai- 
qui  aiment  Dieu ,  &  qui  l'aiment  toujours  ?  En  ^^  ^^^^   . 
venir  à  l'examen ,  ne  feroit-ce  pas  vouloir  vous  4^^P^^^^"^ 
confondre  ?  Combien  parmi  vous  qui  aux  gra^-         *      ^  • 
des  Fêtes ,  &  qui  jlans  certains  ^mouvemens  de 
'dévotions ,  proteftent  à  Dieu  qu^'ils  l'aiment  ?  Maif 
lejour  des^lemnitésune  fois  pafle ,  ik  retombent 
4ans  leur  langueur  &  lour  indifférence  pour  Dieu. 

Tai  à  vous  reprocher ,  dit  Dieu ,  par  la  bçuche     Reproche 
du  DHcipIe  bien  -  aimé  ,  de  m'avoir  abandonné  S^^  P^^^ 
après  m'avoir  été  fi  fortement  attaché.  Où  eft  ce      -  ^  ^^^ 

J*\   -^  r\  ^  CL  2  >  qm  ne  1  ai- 

ïcle?  v^uelt  devenu  cet  amour  que  vous  m  avez  ^lent  que 
tint  de  fois  juré  aux  pieds  des  Autels  ?  Je  ne  vois  pour  ua 
plus  en  vous  qu'une  froide  &c  languiflànte  charité,  tcms. 
Haho  advcrfùni  te  ,  qubd  charitaum  mam  primam      Apçc,  z 
rdiquiJlL  Quelle  éxcûfe  pour  juftifier  l'incpnftance  t^, 
de  votre  ■  amour  ?  ;jSeroit-ce  fur  la  difficulté  qu'il 
y  a  d'aimer  toujours  votre  Dieu  ?  Excufe  frivole , 
reprend  S.  Auguftin ,  il  eft  plus  facile  de  tenir  à 
Dieu  qu'à  la  créature  ;  qulnd  on  s'eft  une  fois  lié 
avec  elle  ,  le  dégoût  fuit  de  près  l'engagement ,  \ 
les  défauts  paroidènt  ,Jes  impcrfe<5tions  fe  font 
fentir  *.  Cum  lahort  amatur.  Mais  dans  l'amour  de       j)   ^^,^ 
Dieu ,  point  de  peines ,  point  de  chagrins  à  eflîiyer.  <fc  hono  Vi- 
Sine  labon  amatur-  Ou  s'il  y  a  quelques  ronces  &  duit*  c.  jr. 
<juelques  épines ,  l'amour  les  fait  aimer  &  chérir.      ^^^^* 
^mji  laboratur  lahor  amatur. ,  Uid. 

Seigneur ,  je  vous  offre  les  dlcurs  de  tous  ceux  Divers  pat 

Tome  L  Morale  L  VoL  ï 
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Ca^ti  qui     qui  compofent  cène  afièmblée  :  je  penfe  qu'il 

peuvent       n'y  a  pçtîbnne  qui  n'y  coniènte  ,  &  qui  rie  joigns 

taire  u     ,  £jjj^  cœur  à  ma  voix  j  non^  je  ne  veux  plus  aimer 

i'un    Dif-  'i'^^  ""'"  Dieu.  Qu'y  a-t-il  au  ciel  &  uir  la  terre 

coucs.  que  je  défire ,  finbn  vous  ,  ô  mon  Dieu  ?  QuiJ 

Tf.  72.  2y.  jnihi  ejl  ?  &c.  Dieu  de  mon  cœur  ,   Dieu  de  mon 

ame  ,  mon  partage ,  mon  héritage  8c  mon  tour. 

Ibiii.        JDms  tordis  nul  ,  &c.  Qui  me  donnera  que  je 

vous  aime  fans  interruption  ,  que  mon  cœur  , 

comme  un  trait  enflamme.  Te  porte  incellàm- 

D.  Aug-  ment  vers  vous  }  ^mor  meus  pondus  meumeo  feror 

^'^-  '$•.      quocumqua  feror  ?  Mon  ame  eft  tout  altérée  du 

^"-f. ,         difit  de  vous  voit  ;  Sitivit  anima  ,   &c.  Quand 

viendra  cène  heureux  jour  ,  auquel  je  paroîtrai 

Hevant  mon  Dieu  pour  lui  déclarer  mon  amour  , 

ff.  ^.  2,   Quando  veniam  ?  Que  je  meure  en  vous  aimant  , 

ô  mon  Dieu ,  8c  que  je  fîntlTe  ma  vie  pat  où.  doit 

commencer  mon  éternité  bienheureufë. 


AMOUR  ET  CHARITÉ 


LE  PROCHAIN- 

OBSERVATION  PRÈLIMINAIR^. 

^Ouioiit.  embraficr  dans  un  feul  DIT- 
y  cours  tour  ce  qui  regarde  l'amour  Se 
Il  la  charité  envers  le  Prochain ,  ce  ferait 
S  vouloir  réunir  ensemble  tout  ce  qui 
concerne  l'amour  des  ennemis  ,  la  cotreftïon  fra- 
ternelle ,  l'aumône ,  la  mcdifance  ,  le  jugement 
rémérairejce  qui  ieroit  fans  doute  dans  un  feul 
difcours,  un  compofè  monlbueui:.  Pour  évite(  cet 
^cueîl ,  &C  le  faire  éviter  d  ceux  qui  voudront  tr^:. 
vailler  fur  celte  matière ,  je  me  bisrnerai  ici  à  four- 
nir Amplement  les  fources  j  &  a  indiquer  celles  qui 
tracent  en  général  nos  obligations  &  nos  devoirs 
«nvers  le  Prochain  \  l'afEedtion  que  nous  lui 
devons  ,  les  motifs  Se  les  qualités  aimables  de  U 
chante.  Les  moyens  d'acquérir  cette  vertu ,  8c  4e 
la  réduire  en  pratique  ,  &  }es  vic^s  qui  lui  jont 
contraires ,  n'y  paroîtront  que  comma  en  pailânt , 
&  pour  lui  fervir  d'ombre.  Nous  promettons  de 
irattet  une  grande  parrie  dtf  ces  difïerens  ûjjets , 
chacoDs  dans  leur  Leu. 


îi) 
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Réflexions  Théologiques  &  Morales  fur  VAmmit 

du  Prochain^ 

Définitioif    y    ^  Charité  eft  un  amour  par  lequel  nous 
de  1  amour     1        .  t^-      n      ^r  j    t   •      a  ^  - 

jy     Q_      '  X-/  aimons  Dieu  a  caille  de  Im^mcme ,  (  comme  je 

ithaiû.  l*ai  dit  en  traitant  le  fujet  précédent  )  &  notre 

pTochain   comme  nous -mêmes   &   pour  Dieu. 
L*objet  de  la  Charité ,  c'eft  Dieu  &  le  Prochain  j 
le  motif,  c'eft  Dieu  feul  \  It  principe  ,  c'eft  lé 
Root.  /.  /.  S.  Efprit  qui  répand  la  Chante  dans  nos  cœurs, 
Ainiî  Tamour  dh  Prochain  dont  nous  allons  par- 
ler ,  eft  im  amour  par  lequel  nous  aimons  tous  Icis 
hooMnes  pour  Dieu, 
Le  même       Aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur  ,  de  toute  fon' 
précepte       ame  &  de   tout  fon  efprit ,  c'eft  le  plus  grand 
qui  nous      &  le^  premier  des  commandemens  \  Sc  voici  ïe 
engage         fécond  ,    qui  eft  femblable  au  premier  :  Vous 

d  aimer        i   .  \.       n       i    •  a 

Dieu  nous  ^i^^'^^^^z  votre  Prochain  comme  vous-même  : 
ob!i<Tc  d'ai-  Diligcs  proximum  tuum  jicut  teipfum.  Toute  la 
mer  lepro-  Loi  &  les  Prophètes  font  renfermés  dans  ces  deux 
cha:n,  commandertiens.  Le  commandement  de  l'amour 

UatLzi,  du  Prochain  eft  femhlable  au  premier,  en  ce 

^  qu'il  a  lé  même  motif ,  &  qu'il  eft  d'une  même 

obligation.  Je  vous  recommande ,  difoit  Jefus- 

Chrift  à  fes  Apôtres ,  de  vous  aimer  les  uns  les 

j  ^  autres  :  H(zc  mando  vobis  ut  diligatis  invicem* 
12.  C'eft  mon  commandement,  aimez-vous  les  uns 

ioQTL  ij,  les  autres  :  Hoc  cjl  practptum  meum  ut  diligatis 

ïï-  i/îvice/r/.  C'eft   un  commandement  nouveau  que 

je  vous  fais  5  aimez- voiis  comme  je  vous  ai  aimés  : 

lè^,  i/.  Mandatuni  novum  do  vobis  ut  diligatis  invicent 
n-  Jicut  dilexivbs.         , 

Pogrquoi  "  ^^  commandement  eft  nouveau  dans  fa  caufe  , 
cc'com*  parce  qu'il  ne  vient  point  deit-efprit  de  l'ancien  , 
fl»ai)de-  mais  du  nouveau  Teftament ,  qui  eft  un  efprit  d'a- 
mexit  eft     mour  &  de  douceur  ;  c^eft  la  raifon  qu'en  donne 


I>E  l'Amour  du  ProciI  a  in."    8y 
l-Ange  de  l'Ecole.  Il  eft  nouveau  dans  fon  effet ,  ^PP^U^ 
félon  S.  Auguftin ,  parce  qu'il  renouvelle  les  hom-    °"^^^"- 
mes  :  Novum^quia  innovât  hojnine^  ;  &que  pour      jy   ^^- 
Taccomplir ,  il  faut  fe  dépouiller  du  vieil  homme ,  Trcc}.   7j. 
&  fe  revêtir  du  nouveau.  11  peut  encore  s'appeller  i«  loan, 
nouveau ,  parce  que  félon  Maldonat,  c'eft  celui  que 
Jefus-Chrift  appelle  fon  Commandement ,  Com- 
mandement de  choix  &  de  préférence  ,  comme  le 
nomme  Origene. 

Le  Commandement  d'aimer  fon  Prochain  eft    Autres  rai- 
nouveau  ,  parce  qu'il  renferme  tous  les  autres ,  &  fons  qu'ap- 
quil  fuffit ,  il  nous  Taccompliflons ,  pour  nous  ï^^f^^  ^^^ 
ianûifier-j  nouveau  dans  fon  principe  ,  qui  eft  une  gi^^s  ftiî^  le 
efliifion  plus  abondante  de  l'efprit  de  charité  j  mcmc  fu- 
nouveau  dans  fon  modelç  &  dans  fa  manière ,  qui  jet. 
eft  de  nous  aimer  comme  Jefus  -  Chrift  nous  a 
aimés  j  nouveau  dans  fon  objet ,  qui  eft  le  prochain  , 
fuhftitué  à  la  place  de  Jefus-Chrift  ;  nouveau  dans 
fes  effets ,  qui  font  de  donner  noere  vie  &  de  tout 
Sacrifier  pour  le  falut  de  notre  Prochain  \  nouveau 
dans  fon  motif,  qui  eft  unJDieu  fait  homme ,  qui 
s'eft  livré  à  la  mort  pour  mus  ,  &  qui  nous  a  ap- 
pris à  donner  notre  vie  pour  nos  frères  ;  nouveau ,     joan,  i  j. 
parce  qu'il  eft  renouvelle  &  rétabli  dans  fa  perfec-  .  i^. 
tipn  j  nouveau  dans  fa  fécondité  &  fon  étendue  , 
parce  que  celui  qui  aime  fon  Prochain,  accomplit  Kow.  s.  s. 
toute  1^  Loi« 

Avec  la  Charité  perfonne  ne  peut  ctre  damné  ,      Ncccfïîti 
fans  elle  perfonne  ne  i^t  être  fauve.  Quand  j'au-  de  ce  pré- 


rois  le  don  de  proph^l,  &  que  j'aairois  la  con-  .*^' . 
noidànce  de  tous  les  myfteres,  fî  je  n'ai  la  Cha-  ^-^^-^o^* 
rire ,  cela  ne  me  fert  de  rien^  quelque  grands  , 
mielque  éclatans  que  foient  les  autres  dons  de 
lyieu  ,  ils  ne  "peuvent  nous  faiîver ,  fi  la  Charité 
ne  les  accompagne.  Il  eft  évident ,  parce  qui  pré«- 
cede  &  parce  qui  fuit ,  que  l'Apôtie  parle  ici  de 

U  charité  envers  le  Prochain. 

F*  •  • 


Ex«ellcncc*  S.  Paul  dans  foh  Epîtré  aux  Collefliens  ,  aptes 
4c  la  Cha-  les  avoir  animés  à  renoncer  à  rous  les  vices ,  i  fe 
"t^-  dépouiller  du  vieil  homme ,  à  fe  revêtir  du  nou- 

veau par  la  pratique  de  toutes  les  vertus ,  ajoute  ; 
€tf!oJfl  S'  ^^^5  ^^^  toutes  chofes ,  revêtez-vous  de  la  Charité, 
14*  qui  eft  un  lien  parfait;  fur  toutes  chofes ,  préfè^z 

les  œuvres  de  charité  à  toutes  les  autres;  que 
toute  votre  conduite  en  foit  animée ,  &  que  toutes 
vos  démarches  refpirent  la  Charité  :  foyez-^n  telle^ 
ment  revêtus  ,  qu'il  ne  paroifîè  rien  dans*  vos 
aékions- qui  n'en  porte  le  c^raftere.  Rien  n'eft  au- 
deflîis  de  cette  excellente  vertu ,  rien  n'eft  plus 
Uid,        agréable  à  Dieu ,  ni  plus  aimable  ;  c*eft  un  lien 
parfait  dans  fon  étendue ,  elle  nous  imit  entière- 
ment de  cœur  &  d'efprit  avec  Dieu  &  avec  tous 
les  hommes  ;  parfait  dans  fa  force  &  fa  durée , 
rien  ne  le  peut  rompre  ,  au  heu  que  les  autres 
liens  de  la  fociété  &  ae  l'amitié  ne  ciurent  gueres, 
^  fe  rompent  futilement  ;  parfait  dans  fes  effets , 
en  nous  perfeftionnant  nous-mêmes  &  ceux  avec 
qui  elle  nous  lie ,  pen^nt  que  les  autres,  liaifons 
nous  pervertiflent  foOvent ,  auflî-bien  que  ceux* 
avec  qui  nous  tes  avons  formées  ;  parfait ,  &  mêifte 
très -parfait  dans  fa  caufe ,  qui  eft  l'efprit  de 
Dieu ,  qui  forme  cette  union  ;  parfait,  dans  fa 
fainteté  ,  en  détachant  le  cœur  des  paflîohs  ,  de 
la  chair  èc  du  fang  ;  parfait  dans  fa  douceur,  en 
nous  délivrant  de  tout  ce  qui  inquiète ,  agite  Se 
qui  trouble ,  &  nous  affermidant  dans  la  tranquiU 
*     lité  &  la  paix  :  car  fî  la  charité  regnoit  parmi  les 
hommes ,  il  n'y  auroit  plus  de  guerre  ,  perfonne 
ne  feroit  offenfé ,  Chacun  confpireroit  à  nous  ren- 
dre heureux. 
Lc^  Payens       L'on  ne  peut  Hre  fans  quelque  efpece  de  joie , 
parlcsfculs  &  avec  une  forte  de  confufion  ,  ce  que  Seneqtté 
"^""^^^  .    nous  apprend  des  mœurs  des  Païens.  Ils  étoient  , 
dit-il ,  (ïnceres  dans  leurs  paroles ,  fidèles  dans  leurs 


mouve 
mens 
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|)rome(ïes ,  intégres  dans  tous  leurs  procédés  ;  ^^^^^^  ob- 
)uftes  &  charitables  ,  ils  fe  regardoient  comme  fervoicnt  le 
fceres  :  &  fe  voyant  étroitement  liés  par  la  chair  préccpterdc 
&lelang,  ils  ^voient  les  uns  pour  les  autres  un  ^^  charité 
amour  tendre  ^qu'ils  avoient  foin  d*entretenir  par  ^^^^l^  }^ 

11».  ,  ?  i't     r  1   •  1  *        prochain. 

deslervices  réciproques  quiis  le  rendoient  :  leurs    Seneca.  «s 
champs  &  leurs  vignes  n'étoient  point  féparés  ^  20. 
leurs  jardins  n'étoient  point  fermés  ;  &  bien  loin 
que  les  dons  du  ciel  fuflent  des  biei^its  qu'ils  s'ap- 
prcçriaflènt ,  ce  que  la  nature  leur  avoit  donne 
en  commun ,  n'étoit  regardé  par  aucun  d*eux  com- 
me une  faveur  particulière  ;  doux ,  humains ,  bien- 
^iSzm  y  Ils  faifoient  paflèr  dans  les   autres  par 
une  géncreufe  libéralité  ce  qu'ils  avoient  amarfcs^ 
par  leur  travail  ^  &  ménagé  par  leur  inmiftrie. 
Rougiflbns  de  voir  que  des  Payées  nous  aient  Iaif« 
le  de  fi  beaux  portraits  des  mœtirs  des  premiers 
nommes ,  foit  qrfils  aient  dit*  vrai ,  foir  qu'ils  fe 
fcient  imaginés  ce  qui  pouvoit  ctre ,  regardons 
avec  un  fçavant  homme#de  fi  charitables  &  de  fi     tarant. 
généreux  fexitimens ,  comme  de  belles  images  du  ^'^- 1-  ^-  f- 
premier  état  où  nous  avions  été  créés.  ^  ^\ 

Entre  les  effets  de  la  charité  envers  le  prochain ,      Les  cfFcts 
les  uns  font  négatifs  ,  &  les  autres  font  pofitifs.  ^f  ^^  ^^^i* 
Les  négatifs  confident  à:  bannir  les  défauts  contrai-  ^^  ^"Jf"  ^^ 
res  à  la  charité ,  defquels  S.  Paul  fait  mention  dans  ^ 
£1  première  Epître  aux  Corintliiens  ;  fçaveir ,  la 
colère  ,  Taigreur ,  les  animofités  ^  les  reflenrimens , 
les  actions  offenfantes ,  les  paroles  dcfobligeantes  ^ 
l'envie  ,  l'orgueil ,  l'ambition  ;  enfin  un  attac.he- 
ment  exceflît  à  nos  intérêts.  Les  effets  pofitifs  ont  ^ 

pour  objet  le  mal  &  le  bien  du  Prochain  j  le  mal 
de  quelque  nature  (^u'il  puilTè  être  pour  l'en  déli- 
vrer j  le  bieri  pou»  le  lui  procurer.  Si  la  charité  ne 
peut  le  délivrer  du  mal ,  elle  le  confole  ;  fi  elle  ne 
peut  le  foulager.,  elle  lui  compatit ,  elle  lui  fait 
tout  le  bien  ^  foit  fpirituel  ,  foit  tçmporel  qu  elle 
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peut  ;  &  Cl  elle  ne  peut  le  lui  procurer ,  elle  le  lifî 

louhaite. 
L*amour         Comment  Jefus-Chrift  nous  a-f-il  aimés  âvec 
i^ne  Dieu  a  ç^ccs  ?  Lui  cpii  eft  Dieu ,  a  fait  connoître  (bft 
^^./®"a  t«  amour ,  en  donnant  fa  vie  pour  nous  :  nous  devons 

nous  clt  le        ^1  1        A  ^         r  •<     >  n 

.modelé  de  aufli  donner  la  notre  pour  nos  frères  j  n  n  eft  per- 

TamouE  fonne  d'entre  nous  qui  ne  puifle  dire  :  Le  Fils  de 

due  nous  Dieu  m'a  aime  &  s'eft  livré  lui-même  à  la  mort 

devons  au-  ^^^j.  j^^j    il^ous  a  aimés  ,  lors  même  que  noits 

prochain.  'l  •         r  •  -  « 

Gdl.  z.  zo.  ^^^^^s  les  ennemis  ,  en  mourant  pour  nous  &  en 
notre  place  :  c'eft  par  cet  amour  qu'il  nous  a  com- 
^pk.  I,  }.  1,1^5  de  toutes  fortfes  de  bénédictions  fpirituelles 
pour  le  ciel  ;  c'eft  ainiî  que  vous  devez  aîmer  votre 
]^om.  ij.  7.  Proclgin.  Ceft  pourquoi ,  traitez-vous  les  uns  les 
autr  *  comme  Jefus-Chrift  vous  a  traités  :  foyez 
les  imitateurs  <lç  Dieu  commç  fes  très-chers  en- 
fans. 
Wcttn'cft       Non  5  rien  de  dur  &  de  difficile  dans  le  prc- 
onércux       copte  de  Tamour  du  Prochain  ;  au  contraire  tout 
d^ns  Icpré-  n  y  eà-il  pas  avantageujp?  Jefus-Chrift  ne  prend-H 
cepte  qui  £^'^^  ç^^j.  particulier  de  ménager  nos  inté- 

fait  d'aimer  ^^^  i  ^^^^^  ^Y  ^^^'^^  P^^  réciproque?  S  il  vous 
notre  pro-  engage  d'aimer  votre  frère ,  &  s'il  vous  ordonne 
çliain.  de  le  fécourir  avec  charité  ,   n'ordonne-t-il  pas 

dans  le  même  précepte  à  votre  frère  de  vous  aimer 
&  de  vous  fécourir  ?  Jefus-Chrift  eft  dans  votre 
cœur  &  dans  le  cœur  de  votre  frère ,  &  vous  & 
vorre  frère  êtes  dans  le  cœur  de  Jefus-Chrift  j  & 
cette  triple  demeure^ eft  un  triple  lien  ^  &  un  tri- 
ple motif  qui  nous  follicite  &  qui  nous  engage 
t^.^/Y;_„.  plus  étroitement  à  cet  amour, 
mieux  que       Mes  petits  enrans ,  diloit  le  difcipie  bien-aime> 
les  paroles  n'aimojis  point  notre  Prochaih  de  parole  &  de  k 
font  voir  fi  hngue  feulement ,  mais  par  rms  œuvres ,  &  par 

1  on  aime  j^  véritables  effets  :  c'éft  par-îà  que  nous  connoî- 
ion  pro-  .    ^  /  •    T I  'A. 

cbain  trons  que  nous  aimons  véritablement  :  ce  n  eft  pas 

Joan.  i.Bp.  aifez  d'avoir  pour  nos  frères  dçs  fentimens  d'efti- 
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'îne  &  de  bienveillance ,  de  leur  dire  d^s  paroles 
obligeantes  ;  mais  il  leur  faut  marquet  notre  amoylr 
par  les  œuvres  qui  naiflent  du  coeur.  Celui  qui   . 
poflcde  des  biens  de  ce  monde  ,  qui  voit  foh 
frère  dans  la  néceiîîté ,  &  qui  lui  ferme  (es  entrail- 
les 5  comment  eft-ce  que  la  charité  de  Dieu  p|ut 
demeurer  en  lui  ?  Marquez  votre  amour  au  pfo-  Ibid.v.  tji 
chain  ^  noh*feulement  gpr  des  manières  gracieufes 
&  aimables',  mais  encore  en  l'obligeant  dans  tou- 
tes les  occafions  ,  en  lui  rendant  fervice  félon  vo- 
tre pouvoir  dans  tous  fes  befoins  ;  aimez-le  en 
vcrire ,  en  prenant  î^  cœur  fes  intérêts    comme 
ks  vôtres  :  ce  fera  par  tous  ces  moyens  que  votre  ^^  '  *•  ^» 
amour  deviendra  fincere  &  fans  diffimulation. 

L  amour -propre  eft  ingénieux  à  fe  cachera     L*aino«r* 
foi-même  &  aux  yeux  d'autrui  dans  fes  propres  propre  cm- 
défauts  ;  il  s'infinue  adroitement  dans  les  adions  pnintc  les 
les  J)lus  faintes ,  pour  les  infcfter  de  fon  venin  ,  apparences 
&  leur  faire  perdre  &  leur  niérite  &  leur  valeur  :  ^^  l^^o^^T 
il  n'eft  revêtu  des  beaux  dehors  de  la  charité ,  que 
pour  éblouir  les  yeux  d'autrui ,  &  pour  lui  en  im- 
pofer  avec  plus  de  fuccès.  La  charité  nourrit  ceux 
flui  ont  faim  ,  Tamour-propre  trouve  fon  compte 
a  le  Éûre  auflî  :  mais  voici  c6  qui  les  diftingue. 
La  vrai  charitÉ  nous  fait  aimer  notre  Prochain  par 
des  principes  de  Religion  &  pour  Dieu ,  &  l'a- 
i^pour-propre  ne  nous  le  fait  aimer  (  comme  parle 
S.  Antonin  ) ,  que  pour  notre  propre  utilité  :  Jimor  D.Antonin* 
fuihabttfi  multimum  fincTTiy  &  fruimr  fe  ipfo  &  p-  2..  i.  ^. 
mur  Dco.  •  c.  15. 

S.  Thom'as  prouve  que  les  Anges  peuvent  être  Ccqucroa 
regardes  çn  quelque  forfe  comme  notre  prochain ,  ^^^^^^  p*^ 
parce  qu'ils  communiquent  avec  nous ,  &  qu'ils    \^^ 
ont  part  à  la  même  béatitude  que  nous  ;  qu'ils  ont         • 
tncme  cet  avantage  fur^nous  ,  qu'ils  font  déjà  arri- 
ves àcet  heureux  terme  :  cependant  tous  les  Pères 
fe  contentent  de  comprendre  feulement  l'homme 


t 
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bus  ce  nom- deprochain ,  parce  qu'en  effet  U$ 
plus  grandes  dimcultés  qu'il  y  a  à  vaincre  ,  & 
pour  lefquelles  il  a  été  néceflaire  de  faire  ce  Corn* 
mandement ,  &c  les  occasions  fréquentes  8c  ordi- 
naires que  nous  avons  de  l'obferver ,  ne  regar- 
mt  proprement  que  l'homme  :  ain(î  la  vraie  cha- 
cc  embraflè  tout  le  monde  en  général ,  &  regarde 
chacun  en  particuUer  cMrime  Ton  Prochain ,  fans 
en  excepter  perfbnne  ,  tut-il  le  plus  méprifable  & 
le  plus  imparfait  de  tous  les  hommes  :  d'où  à 
s'enfuit  que  le  nom  &  le  terme  de  Prochain  com- 
prend tous  les  hommes  indifféremment ,  &  par- 
conféquent  les  pécheurs  ,  puifqu'ils  font  hommes 
comme  nous  ,  appelles  comme  nous  à  la  partici- 
pation de  la  béarimde. 
.  t'amour         Cette  maxime  que  l'ufage  fêmble  avoir  conia- 
envers  le      crée ,  &  qui  nous  dit  de  traiter  notre  Prochain 
prochainnc  comme  nous-mèm^ ,  ne  doit  pas  fe  prendre  fi  fort 
q^à^luVcé-  ^  ^^  rigueur ,  que  nolis  foyons  obligés  de  faire  aller 
dcr  nos  juf-  ^^  fair  nos  intérêts  temporels  avec  ceux  du  Pro^- 
tes  préten-  cham  j  car  quand  il  s'agit  d'intérêt  temoorel  i 
tions.  intérêt  temporel ,  la  Loi  qui  me  commande  d'ai- 

mer mon  Prochain  ,  ne  m'oblige  pas  de  lui  céder 
abfolument  mes  droits  ;  l'on  peut  raifonnable- 
ment  les  pourfuivre  ,  &  quelqurfois  même  ce 
feroît  une  injuflice   de  ne  le  pas  faire  :  mais  fî 
par  mes  pourfuites  ,  qui  ne  ferviroient  qu'à  le  rui- 
ner ,  je  connois  évidemment  qu'il  fera  réduit  i 
k  mendicité  ;  en  ce  cas  il  eft  de  la  charité  chré- 
tienne ,  que  j'abandonne  rhes   intérêts  perfon- 
nels  ,  afin  de  pouvoir  lui  êtr.-^  utile  •  &  l'équité 
chrétienne  veut  qu'en  dcHî  facheufes  e^^trémités , 
je  facrifîe  moij  droit  à  l'amour  que  je  dois  avoir 
m        pour  lui. 
r amour         H  y  a  ,  dit  S.  Thomas  ,.dans  l'ordre  de  l'amour 
<îu  pro-       du  Prochain ,  des  devoirs  particuliers  qui  font  plus 
chain  en     preflants  les  uns  que  les  autres  :  un  ami  eft  plus 

tant  que       ^ 
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cher  qu'un  ennemi  j  un  domeftique  qu'un  étran-  méccvté 
rer  j  un  Chrétien  qu  un  infidèle  j  un  homme  avec  admet  quel* 
lequel  on  a  quelque  liaifôn  ,  qu'un  autre  qui  nous  ^^«s  cxccp* 
eft  inconnu  ;  &  dras  ces  circonftances  ,  quand  tout  ^^^°*' 
eft  égal  j  elles  font  égalas  \  l'ordre  veut  que  Ton 
s^attacher'à  ce  qu'il  y  a  de  plus  proche  de  foi  jqu'un 
père  &  une  mère  fongenr  à  l'entretien  &  â  l'édu- 
cation  de.  leurs  enfans  j  un  maître  &  un  chef  de 
famille  à  ce  qui  regarde  fon  domeftique  ;  &  ainfi 
èirefte.  •. 

Ces  deux  Commandemens ,  l'amour  de  Dieu  &  Etre  infidi^.^ 
rAmour  du  Prochain ,  félon  les  Théologiens ,  font  le  au  fc- 
infcparables  ,  font  indivifibles.  Ce  ne  lont  point ,  cond  Com- 
auientimentde^,  Thomas  ,  deux  vertus  dïftérén-  ^^^  ^^ém 
tes ,  ce  n'eft  qu'une  feule  &  mcnne  vertu  :  voici  au  premier, 
comment  il  s'exprime  fur  cela.  Les  habitudes  ne  , 

fe  diverfifient  qu'autant  qu'elles  changent  l'efpece  . 
desaétes  ;  tout  aâ:e  de.  même  efpece  appartient 
â  la  même  habirade.  Or  comme  Dieu  eft  la  rai- 
fon  pourquoi  il  faut  aimer  le  Prodiain  ,  ratio  dili" 
jgtnîiproximum  Dtits  efi  ;  c'eff  le  même  afte  en 
c(pece  ,  par  lequel  nous  aimons  Heu  &  le  Pro- 
chain. Idem  fpecîe  aSus  eft ,  quo  dHigitur  Dms  & 
quo  diligimr  proximus.  Cependant ,  dit  encore  le 
même  Dofteur ,  félon  l'ordre  que  nous  donnons 
i  cette  charité ,  &  félon  les  deux  objets  que  ttom 
nous  propofons ,  la  charité  a  deux  aàes  difFérèns , 
duo  junt  aSus.  Il  eft  donc  vrai ,  Conclut  S.  Tho- 
mas ,  que  l'habitude  de  la  charité  s'étend  non- 
feulement  fur  l'amour  de  Dieu,  mais  encore  fur 
l'amour  du  Prochain  :  Propttr  hoc  habitus  charita-- 
tis  nonfolùm  fe  extendit  ad  diltclioncm  Dei  ,  fed 
eûam  ad  dil^ionem  proximi. 

L'Efprit  faint ,  écrit  l'Apôtre  aux  Romains  ,  Ccmmecn- 


rend  rémoi^nage  à  notre  efprit ,  que  nous  fommes  ^^^^  ^ 
enfàns  de  Dieu  ;  &  que  (î  nous  fommes  fes  en-  pj^^  ^^^ 


riticrs  de 

fans  ,  nous  fommes  aiilîî  fes  héritiers  ,  je  dis  heri-  devons  tous 
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nous  en-     tiers  de  Dieu  &  cohéritiers  de  J.  C.  Si  auuth^ 
tr^imen      filii  &   Imrcdes  y  hœrcdes  ijuidem  Dà  y  cùh^rêdtS' 
^Bxm,  8. 17.  auum  ChriJlL  Jefus-Chrift  eft  Fils  de  Dieu  par 
liature  ,  dit  le  même  Apocre  :  vous  avez  reçu  Tef- 
prit  d'adoption  des  enfkns  de  Dieu  ,  par  lequel 
Ibld.        ^^^^  crions  >  Pefe ,  Père  :  Acupifiis  fpmtum  adop* 
tionis  Filiorum  Dei 5  in quo  clamamus ,  Abba , Pof^' 
^        ur*  Par-là  nous  fommes  frères  de  Jefus-Chrift  j 
ç'eft  la  qualité  qu'il  donna  lui-même  à  fes  Apo- 
j^ores  ,  lorfqu'il  dit  à  Magdeleirie  :  Allez  à  mes 
fooju  to.'  frères ,  vaJe  adfratrcs  meos  ;  mais  ce  glorieux  titre 
ne  regarde  pas  feulement  fes  Apôtres.  Celui  qui 
fanftiêe  ,  dit  S.  Paul ,  .&  ceux  qui  font  fanétifiés , 
ont  tous  un  même  principe  :  c'ef^pour  cette  rai- 
fon  que  Jefus-Chrift  n'a  point  honte  de  leur  don-  ^ 
ner  le  nom  de  Frères ,  lorfqu'il  dit  :  Je  ferai  con- 
Hér,  Ci  z.  jiQjtre  votre  .nom  à  mes  frères  :  Non  tonfundimr 
fratrcs  eos  vocarc  diuns.  Nuntiaho  nomtn  tuumfra^ 
tribus  meis.  Pourrions-nous ,  divin  Sauveur ,  avoir 
honte  d'aimer  comme  nos  frères ,  ceux-mêmes  a 
qui  vous  n'avez  pas  honte  de  donner  ce  glorieux 
nom  ?  PourrioÉs-nous  nous  glorifier  de  la  qualité 
de  vos  frères ,  &  nous  flatter  d'être  un  jour  vos 
co-héritiers ,  fî  cette  charité  que  vous  avez  pour 
nous  tous  ,  ne  nous  unit  dès-à-préfent  à  ceux  que 
vc^  aimfez  vous-même ,  à  ceux  que  vous  nous 
avez  donnés  pour  frères  ,  à  ceux  que  vous  nous 
ordonnez  d'aimer  comme  tels  ?  Par  011  pourrions- 
nous  être  excufables  de  ne  pas  aimer  maintenant 
pour  vous ,  ceux  que  nous  devons  aimer  avec  vous 
cternellemenr dans  le  ciel?  Ce  qui  jsft  aimable  à 
vos  yeux ,  ne  doit-il  pas  l'être  aux  nôtres  ? 
Nous  <îc-       Comme  nous  avons  plufieurs  membres  dans  un 
vons  nous  feul  corps ,  &  que  les  membres  n*ont  pas  tous 
aimer  les      |g  même  u^ge  ;  ainfi  ,  nous  étant  f)lufieurs ,  nous 
«utrcrpar-  "^  faifons  qu'un  corps  en  Jefus-Chrift  ;&  nous 
ce' que  nous  fommes  tous  membres  l'un  à  l'égard  de  l'autre  j 
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iSingttU  autem  alttr  alurius  membra.  Car  c'eft  par  fomiBei 
un  même  efprit  que  nous  avons  tous  été  baptifés  tous  menk^. 
pour  être  un  même^corps  :  In  uno  fy^ritu  omrus  ^^^  ^«* 
nos ,  in  unum  corpus  bapt^adfumus.  Nous  devons  ™^™^ 
Jonc  nous   entr'aimer  ,  &jj>ar  conféquent  nous  %^^i^m 
foulager  ,  nous  confoler  mutuellement  les  uns  &  î.  éorimL 
les  autres  ^  &  nous  entr^yder  :  Entr'àimez-vous  ii.  x^. 
d'iinef  charité  fraternelle,  chSitau  fratemitatis  invi-     jJoot.  ii. 
cem  diligentes.  Il  y  a  plufieurs  membres ,  &  il  n'y  to. 
a  qu'un  corps ,  multa  quidem  membra  ,  ununz  autem    j^  CmintkL 
corpus»  tz.  14. 

Le  Fils  de  Dieu  prêt  à  fe  fcparer  de  fes  Difci-  o  «yj  ^^ 
pies  Se  fur  le  poipt  de  les  quitter ,  comme  un  bon  rcfpe^able 
pejk  aux  approches  de  Ùl  mort  leur  déclare  fes  «  Com- 
aemieres  volontés  dans  les  termes  les  plus  ten-  ™*°^c- 
dres  que  l'amour  paternel  peut  employer  :Mçs  ^  tcmsou 
chers  cn&ns  ,  leur  dit-il ,  filioli^  je  vous  fais  tm  il  a  été  don- 
Commandement  nouveau  :  c'eft  de  vous  entrai-  né. 
mer ,  mandatum  novum  do  vobis  ut  diligatis  invi--      ^oan.  1/. 
€cm.  Il  leur  répète  encorejpeu  de  tems  après  le  ^ff» . , 
même  ordre  :  voilà  mon  Gqpunandement ,  c*e(l^ 
que  vous  vous  aimiez  les  uns  les  autres  :  Hoc  ejl     joan.  i  j. 
prctceptum  mtum  ut  diligatis  invicem.  xi. 

A  quelle  marque  Jefus-Chrift  veut-il  qu'on  re-     pour  être 
connoiflê  fes  I^ciples  ?  Jl  les  a  afTurés  qu'ils  fe-  difciplc  de 
roient  d'auffi  grands  &  même  de  plus  grandsgni-  ^-  ^-  '^  ^^^ 
racles  que  lui  ;  ce  n'eft  point  au  pouvoir  qu'il  leur  ^"^'^^^  ^^ 
a  communique  de  guctir  les  malades  ,  de  reliuici-  jc^gut^ 
rer  les  morts ,  de  chafler  les  démons  ,  qu'il  pré- 
tend qu'on  les  reconnoifle  pour  fes  difciples.  La 
marque ,  dit  Jefus-Chrift ,  à  quoi  tout  le  monde 
connoîtra  que  vous  êtes  mes  dilciples ,  c'eft ,  fi  vous 
vous  entr'aimez:  In  hoc  cognofcent quod difcipuli    Jc^an.  ix. 
mei  ejiis  yji  dileSioncm  habucritis  ad  irjvicem.  .         SS- 

Ce  précepte  eft  celui  de  tous  qui  eft  le  plus  avantages 
ncceuaire  au  falut ,  parce  que  cette  vertu  tait  évi-  ^^y^  ^j^^^^ 
rer  tant  de  péchés  qui  y  font  contraires  j  c'eft  ce  té  cnvors  le 
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que  prétend  nous  infînuer  S.  Paul ,  par  ces  paroles  t 

Ayez  parmi  vous  une  charité  mutuelle  qui  ne  fe 

X*fét.4^  I.  relâche  pqjnt ,  parce  que  l'a  charité  couvre  le  plus 

grand  nombre  des  péçjiés  :  Quia  charitas  optrit 

multitudintm  pzccatortini.    c 

La  charité       Sur  toutes  chofes  ^  mes  très-chers  frères  ,  ccri- 

rcnfcrnie      voit  S.  Paul  aux  Col^jfliens  ,  ayez  la  charité  ,  qui 

toutes  les     çft  Je  lien  j^  |a  perfection  :  Super  omnia  charitor 

conduit  à  la  ^^^^'^abctc ,  quod  efi  vinculum  pcrf^3ionis.  La  per- 

\  fcrfcAion.    fedion  eft  1.  aflTembbge  de  toutes  les  vertus  chré- 

Cplojf.  3.  tiennes  ;  la  charité  nous  tient  lieu  de  celles  que 

^^'  nous  ne  pouvons  pratiquer  à  l'égard  du  Prochain , 

par  le  déiir  qu'elle  en  infpire  &  qji  elle  nourrit  j  elle 

nous   donne  même  devant  Dieu  le  méritd^du 

bien  qu'elle  voudroit  (încerement ,  mais  qu'elle  ne 

peut  véritablement  exercer  ;  la  clurité  réunit  tou-' 

tes  les  vertus,  elle  les  perfeâionne  à  mefure  qu'elle 

devient  elle-même  plus  parfaite. 

.Çc  qu'il  Vous  aimerez  votre  Prochain  comme  vous- 

faut  enten-  même.  Ces  paroles ,  dit  S.  Thomas  ,  ne  iîgnifient 

rc  p^  ai-  p^j  ^^^^  égalité ,  nmis  une  reflembiance  qu'il  faut 


mer 


prochain      ^^'^^  X  ^î^  entre  ces  deux  amours.  Dieu  par-là  ne 

comme  foi-  nous  obUge  pas  d'aimer  notre  Prochain  autant  que 

«lême.         nous  ,  parce  que  la  charité  bien  ordonnée  com- 

%,z,quAfl.  niençant  par  foi-même,  le  cœur  prend  pour  foi 

^*      '  ^'  h,  peilleure  part.  S.  Thomas  diftingue  en  nous 

deux  amours ,  l'un  que  l'on  nomme  amour-pro- 

pte ,  par  lequel  nous  rapportons  tout  à  nous  ,  cet 

amour  eft  mauvais  Se  déréglé  \  l'autre  ,  par  lequel 

nous  réglons  la  conduite  de  notre  vie  :  amour 

réglé ,  bon  &  jufte  ;  &  c'eft  félon  ce  fécond  amotu: 

que  nous  devons  régler  celui  que  nous  devons  au 

Prochain  ;  ce  fentiment  revient  à  celui  de  S.  Au- 

Ltb,  j.  de  guftin  qui  dit  :  Prias  videjinofli  diligerete  ipfum  , 

fvh.   Conf-  ^  ^^„ç  f^yi  commendo prox imum  ^ucm  dUl^esfUiU 

,  V.  u  ipfum* 
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Divers  Passages  ue  VÈckitvke 
SUR  l'Amovr  du  Prochain. 


FRatrcs  mimfumus* 
Geii.  i^.  S. 
.  UmvtrfadeliHaopC" 
rit  charitas.  Prov*  i  o. 

OrJinavùin  me  cha^ 
riùtum.  Canr,  c.  i. 

Qmd  qb  aliô  odcris 
fiai  nbi  vide  ne  tu  ali-- 
quando.  aluri  feceris. 
Tob»  c«  4*  • 

DiUges  proximum 
hmm  ficut  te  ipfunu 
Madi.  12.  39* 
^  In.his  duqbus  man-^ 
datas  univerfa  Uxpeiu 
du  &  Propheta.  Math. 

2 1  •  40« 

Qui  diligitDeum  & 
diiigat  fratrem  fuum* 
i.Joan.  4.11. 

5*/  diligamus  invi- 
cem^  Deus  in  nobis  ma-- 
nu  y&  charitas  in  ho» 
HsperfeSa  èfi.  i .  Joan. 

Diligamus  no}s  ad 
vmcem  >  quia  charitas 
€x  D$m  efi^  i«  Joan. 

DileWiofinefimula" 


NDus  fommes  tous 
frères. 

La  cRarité  couvre  tou- 
tes les  fautes. 

Il  a  réglé  tn  moi  la  cha^ 
ntc. 

Prenez  garde  de  ne  ja- 
mais faire  d  un  autre  ce 
que  vous  feriez  fâché 
qu'on  vous  fît. 
Vous  aimerez  votre  pro- 
chain comme  vous-mêr 
me. 

Toute  la  Loi  &  ies  Pro* 
phétes  fe  réduifent  à  ces 
deux  Commandemens. 

Que  celui  qu^f  aimp 
Difti  aime  aullî  fon  pro- 
chain. 

Si  nous  nous  aimons 
les  uns  les  autres  ,  Dieii 
demeure  en  nous ,  &  fon 
amour  eft  parfait  en  nous. 

Aimons-nou?  les  uns 
les  autres  ,  car  la  charité 
vient  de  Dieu. 

La  charité  dpi;  être 
fans  anijEce. 


W        DE    L*ÂMOUIt 

Si  quod  eft  aliud 
nuuMamm  ,  ir^^c  ver- 
bo  injiauratur  ,  Dili- 
ges^  &c»  Rom.  i  j .  pi  v 
» 

In  charitaU  radicati 
^  fundati.   ad   £ph. 

-^/rcr  alurius  ontra 
ponate  yjic  adimplebi- 
tis  Ugtm  Ckéfli.  Gai» 
X.  \.  » 

Qjd$  tft  meus  proxi* 
mus.ÏMc*  10.19* 

Nos  dctemus  pro 
fratribus  animas  poncr 
n.  i.  Joan.  y  16. 


DU  Procôaîk/- 

S'il  y  a  quelquç  autrô 
Commandement  qui  /refe 
garde  le  prochain ,  il  fe 
retrouve  dans  cette  paro- 
le :  Vous  aimerez ,  &c. 

Etant  enracinés  &  fon- 
dés dans  la  charité* 

Supportez  patiemment 
les  défauts  les  uns  des  au- 
tres ,  par-là  vous  accom- 
plirez la  Loi  de  J.  C. 
Qui  eft  mon  prochain  ? 

Nous  devons  facrifier 
notre  vie  pour  txos  frères. 


fe 


^ENTIMEN  $    DES    S  S.    PeRES   S  V  R 
•    L'AmOU  R    DU   Pro  C  HAIN. 


Quatrième  Siècle. 


N 


Emo  catcris  vim 
îutum   exercita- 


ùonibus  magnum  quid 
Je  confequi  puut ,  niji 
recte  fraires  diligat,  S. 
Cyril.  Alexandr.  Lib. 
<^.  c.  14.  in  Joan, 

Sixième  Siècle, 


QUe  perfbnne  ne  s'î- 


magine  faire  beau- 
coup par  l'exercice  des 
autres  vertus ,  s'il  n'a  une 
fes  frères  d'une  vraie  cha- 
rité. 


lUe  fecurus  ^mat 
proximum ,  quipropter 
Deum  illum  amat  à 
jguo  intelUgit  fe  non 
amarL  D*  Greg.  ffom. 


Celui-là  aime  fon  pror 
chain  avec  siiretc^&  conx- 
me  il  doit  l'aimer,. qiù 
n'aime  rien  d'hnmain  en 
lui^  6c  qui  aime  pour  Die}! 

«  feul 


Dl    l'ÂMÔUR 

)tS.y2(p.  Evang, 


'Amor  forns  &  non 
mollicns.   Idem.  £p. 

XI. 

Per  amorem  Dei  a* 
marproximi  pgnitur^ 
Sr  pcr  éunorem  proxi-^ 
mi  amor  Dci  nutritur. 
Idem.  Lib.  7,  MoraU 
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feul  ^  &  celui  qui  raime , 
ic  celui  donc  il  fçaic  n'ècte 
pas  aimé. 

Notre  amour  pour  le 
prochain  doit  être  fort  Se 
généreux ,  mais  fans  mol^- 
leiTe. 

*  Ceft  l'amour  de  Dieu 
qui  fait  naître  lamour du 
prochain ,  &  c'eft  l'amour 
du  prochain  qui  nourrit 
l'amour  de  Dieu. 


ç.  xo» 


Cinquième  Siècle* 


Charitas  qtue  Chrijii 
eau  fa  fundâmr  firrm  % 
fiabilis  atquc  inviSa 
tj^^nec  uUd  n  cùnquaf- 
pour  y  non  ohtrtUatio^ 
m  ,  non  pcriculis  >  non 
moru.  D.  Chryfoftom. 
Hom.  61  •  in  Matth. 

Tanta  charitatis  vis 
^ft»  ut  cœlo  latiorcm 
facial  animam  ;  undt 
Faulus  dicebat ,  DiU'^ 
tamini.  D.  Chryfoft. 
ffom.^.  inAS.Apojl* 

Redcat  ainufquifqtu 
adfcipfum  ;  &fi  ibi  in* 
ytmrit  charitatem  fra'^ 
tris,  fccurusfit  quia  de 
mone  tranfit  ad  vitam. 
D.Âug.  TraU.  5.  in 
'Mp.  Joan. 
.   Fratemam  faluum 


La  charité  chrétienne 
qui  a  Jefus-Chrift  pour 
fondement ,  eft  une  cha- 
rité folide ,  confiante  ^  in- 
vincible ,  t^e  charité  qui 
ne /altère  ni  par  les  foup- 
çons ,  ni  par  les  dangers  , 
ni  par  la  mort  même. 

Tel  eft  le  pouvoir  de  la 
charité  de  donner  à  l'ame 
une  étendue  plus  vafte 

3ue  le  ciel  :  ce  qui  faifoic 
ire  à  S.  Paul ,  Etendez- 
vous. 

.  Que  chacun  rentre  ert 
foi-mcme  j  &  s'il  remar- 
que qu'il  a  de  la  charité 
pour  fon  frère ,  qu'il  foie 
afluré  qu'il  a  paOé  de  la 
mort  i  la  vie. 


Tom€  I.  MoraU.  L  Fol,, 


La.  vraie  chanté  pea 


_  ^ 

9S      Dà  i*Amouii'du  pRocïtAïir.  '  ^  ^ 

miànns   non   tmolu^    foigneuie  de  fon  utilité 

temporelle  ne  cherche 
que  le  falut  &  le  foulage- 
ment  de  fes  frètes, 
a  La  répétition  du  com- 
mandement nous  prefcrit 
la  pratique  du  précepte. 


non 

mentum.  Idem.  Serm. 
41. 


Ejufdcm  mandati  r€^ 
pçtuioy  mandati  corn* 
mcndatio^  Idem*  Ep. 
in  Joan* 

Omnis  homo  homîni 
proximus.  Id^ti.  Lib. 
/.  d^  DoBr.  Chriji. 

Non  cjl  bona  ami^ 
citia  quant  faciù  mala 
confcuntia.  Idem,  in 
Ep.  L  Joan. 


Tout  hom^me  eft  cenfé 
le  frère  &  le  prochain 
d'un  autre  homme. 

Toute  amitié  que  for- 
me une  confcience  mal 
réglée  eft  illégitime. 


Uouiiéme  SiicU^ 

Geminam  nobis  fa^  Deux  fortes  d'amours 
çra  fcriptura  charita-  nous  font  expreflcment 
tcm  commendMy  Dû  recommandés  dans  !'£-> 
vidcliut  &  proxind  ;  criture ,  l'amour  de  Dieu 
charitaum  Dêi  ut  Jic^  Sc  l'amour  du  prochain  : 
îpfum  diligàmus,  ut  in  l'amour  de  Dieu ,  afin  de 
ipfo  gaudeamus  ;  cka-  nous  réjouir  en  lui  j  l'a- 
mour du  prochaip,  afin 
de  nous  rejouir  avec  lut. 
en  Dieu. 


ritatem  proximi  ut  fie 
iffum  diligamus  ,  non 
ut  in  ipfo  y  fid  ut  cum 
ipfo  gaudeamus  inDco, 
Hugo  à  S.  Vig.  Erud. 
Thcol.  de  Sacram.  2. 
pi  13.  6. 

Non  recipio  confo^ 
lationem ,    ubi    video 
fratris  defolationcm. 
D.  ^tm.EpiJl.  70. 

Proximum    diligere 

fur4  non  fQU^^,  m 


Jtf  ne  puis  me  confbler, 

2uand  je  vois  mon  freri^ 
ans  la  défolatioB* 

Celui  qui  n'aîaje  p^ 
Di^tt^  ne  peut  f%s  aîaiec 


Patm    non   diUgu  ;  (on  'prpçhain  d'un  amour 

oportet  ergo  JDeum  d^  pur  ^  il  faut  donc  que^ 

Ûgî  prias ,  ut  in  Dco  Dieu  ioii  aimé  le  pre- 

diligamr  &  proximus.  mier ,  afin  de  pouvoir  ai^ 

Id^m.  /ri^*  de  DUig.  mer  enfuice  le  prodhain', 

Dio.  isn  Dieu  &  pour  Dieu.    ^ 

IToms  des  Auteurs  &  des  PridîcMeurs  Modèrnci^ 
qui  ont  écrit  &  prêché  avec  dijUnUioftfiirVamquf' 
du  Proçht^in^  ^ 

M.  Claude  Pellerier ,  Chanoine  de  Reims ,  a  Afcctiqucsi 
fin  beau  &  ample  Traité  de  la  charité  envers  le 
pifchain  ;  où  il  expofe  avec  autant  d^émdition 
que  de  netteté ,  Les  devoirs  généraux  &  particuliers 
4  regard  du-prodiain. 

\jà  p.  Avrillon,  Religieux  Alinilne ,  a  joint 
Itu  Traité  qu'il  a  £iit  de  Tamout  de  Dieu  à  l'égard 
d^  jhommes ,  celui  de  nos  devoirs  à  Tégàrd  du 
prochaîné  II  décrit  au  long  &  avec  bien  cïe  l'onc* 
tion  les  motifs  de  cette  oivine  charité  envers  le 
prochain ,  fes  caraâeres ,  fes  avfintages. 

L'on  trouvera  auffi  dans  les  P.enijjes  du  P.  Boiir- 
daloue  de  courtes.  &:  belles  paraphrafes  de  la  cl^r 
lité  chrétienne. 

Le  P.  Pallu  nous  -fou«iît  un  Traité  complet  de 
k  charité  envers  le  prpchain ,  où  il  expofe  fes  nigr   - 
ti6 ,  fes  devoirs  &  ies  défauts  contraires  à  cet|;e 
aimable  charité. 

Rodrigués  s'attache  k  relever  cette  première  dé 
fbutes  les  vertus  5  il  ^n  montre  les  avantages ,  la 
nécefitté^  les  mc^ens  d^  t^entretenir. 

Le  ve  Bourdalôue  dans  fa  Dominicale  fhr  le     prédka- 
douziémeDin^anche  après  la  Pentecôte^  a  un  Set'!  teors^ 
mon  for  cette  matière ,  eu  il  fait  voir  av^ç  cette 
ferce  mn  hii  eft  fi  naiturelle  j  que  nous  devons  tcw- 
|oius  Àke  cé4er  -aos  prppces  inoérks  W^  charité 
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du  prochain ,  Se  que  nous  devons  pour  le  bien  d6 
la  charité  refpefter  les  intérêts  du  prochain*    . 
.   Le  P.  Dorléans  traite  aufS  cette  matière. 
.   Le  P.  La  Rue ,  dans  fon  Carême  pour  le  Ven- 
dredi d'après  les  Cendres ,  a  fait  un  iort  beau  Dàf- 
coi^rs  fur  ce  fujet ,  divifé  en  trois  Points;        ^ 

Le  P.  Hubert ,  de  TOratoire ,  dans  fon  Carême 
a  un  Sermon  de  Tamour  du  prochain ,  pour  le 
Jeudi  de  la  quatrième  femaine. 

Le  P.  Segaud  nous  a  làîfle  un  très-beau  Sermon 
fur  la  même  matière ,  dans  fon  Carême  ^  pour  le 
.   Mardi  de  la  troifiéme  femaine. 

Dans  les^ermons  anciens  attribués  au  P.  Mafil- 
Ion,  il  y  en  a  un  pour  le  Mardi  de  la  troifîéfte 
iemaine  fur  la  charité  fraternelle. 

L'on  trouvera  auflî  plufieurs  matériaux  datls  le 
troifiéme  Tome  du  Carême  du  P.  de  la  Boiffiere» 

Le  P.  de  la  Colombiere  dans  le  71"^.  de  {es 
Sermons  fait  voir  nos  obligations  à  l'égard  du 
prochain.' 

4 

Plan  et  Objet  du  premier  Discours 

SUR  l'amour  du  PROCUAItr.    , 

bivifion  :T   *Oneft  convaincu  en  général  qu'il  faut  aimer 

générale.       JL#  le  prochain  :  mais  quelle  eft  la  néceflîté  de 

^ette  Loi ,  &  quelles  font  lés  obligations  partie 

culieres  qu'elle  impofe  ?  c'eft  ce  qu'on  ne  veut 

f)oint  exaininer.  J'entreprens  de  mettre  .au  jour 
es  principes  qui  rendent  cette  Loi  indifpmfabie , 
pour  corriger  toutes  les  erreurs  qui  peuvent  la 
détruire.  En  fécond  lieu ,  je  prétends  faire  fentir 
les  obligations  particulières  qu'elle  inipofe ,  pour 
combattre  toQs  les  faux  prétextes  qui  peuvent  ei\ 


tJcére^  la  pratique  ^  ainfi  la  ncceificé  de  ramoardo 
prochain  ;  l'étendue  de  ce  devoir. 

Je  vous  le  dis ,  &  c'eft  Jefus-Chrift  qui  parie  :  Soodîvî-* 
Vous  aimerez  votre  prochain  comme  vous-même,  fions  de  U 
Diligcs  proximum  tuum  fient  tt  ipfum.  C'eft  la  Ldi  prcmicrc 

3ui  nous  a  été  intimée  dès  que  nous  avons  été  reçus  ^^\ 
ans  le  fein  de  l'EgUfe ,  &  placés  au  nombre  de  fes  ^''"^-  ^^\ 
cnfans  \  précepte  formel ,  &  qui  eft  fondé  d'une 
manière  également  évidente  fur  la  nature  &  fur  la 
ReUgion.  Ainfi,  pour  donner  quelque  jour  aœc 
preuves  d'une  vérité  fi  imponante ,  &  ne  pas  con- 
fondre les  différens  rapports  fur  lefquels  elle  eft 
fondée ,  je  dis  premièrement ,  que  rien  n'eft  plus 
néceflàire  que  l'amour  du  prochain ,  félon  l'idée 
que  k  raifon  nous  donne  du  monde  &  de  l'état 
commun  où  la  Providence  nous  veut.  Je  dis  fecon- 
dement ,  que  rien  n'efl;  plus  néceflàire  que  Tamour 
du  prochain ,  félon  l'idée  que  la  foi  nous  donne  de 
la  Religion  de  Jefus-Chrift ,  &  dès  vertus  particu- 
Ueres  qu^élle  demande  de  nous.  Le  double  titre 
que  nous  portons ,  d'homme  &  de  Chrétien ,  nous 
infpire  d'aimer  le  prochain. 

Ce  feroit  peu ,  ou  plutôt  ce  ne  f^oît  rien  d'être      Soudivî- 
convainéu  en  général  qu'il  faut  aimer  fon  pro-  fions  de  la 
chain  »  fi  l'on  ignoroit  en  quoi  confifte  cet  amour,  fçcopdc 
&  les  obligations  qu'il  impofe.  Rarement  fur  ce  ^^^^^* 
point  l'erreur  tombe-t-elle  fur  la  néceiïîté  de  ce 
précepte  j  c'eft  principalement  fur  l'étendue  de  "ce  •  : 
devoir  qu'elle  entreprend  de  dominer  :  prefque 
tous  font  convaincus  de  la  Loi ,  mais  prefque  per- 
fonfte^qui  l'obfervc  toute  entière ,  &  qui  n'y  veuil- 
le mettre  certaines  réfervcs  qu'elle  ne  fçauroit 
recevoir.  Les  uns  prétendent  la  borner  à  un  certain 
nombre  de  perfonnes ,  &  en  exclure  tout  le  refte  :  - 
les  autres  veulent  la  rendre  purement  naturelle , 
&  fouvent  toute  charnelle  :  quelques-uns  la  font 
confifter  dans  des  démonftrations  afFeâées  d'une 
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jikiitfè  U^Yéîtlaifiee  Se  de  iiivflité^  ftérile^  :  d'autres 
.  enfin  la  rcduifent  à  quekjtiOs  fècôurs  temporels', 
:fflhs  pénfer  a  des  bien*  plu$  foUdfes  ;  voilà  Terreur, 
-.    reici  le  remède.  La  cnkrké  pdnr  être  véritable- 
ment chrétienne  doit  être  tïniverfelle  dans  fon 
objet  ;  fpiritueUe  dans^  fôii  i^rincipe ,  fenfîble  dans 
fes  effets  5f  appliquée  de  àgiÔante  pour  le  falot  dix 
prochain. 
Preuves  Je       Aimer  fon  prochain ,  e'eft  iihe  Loi  néceflàire 
la  première  q^e  Thumanîté  feule  a  graVée  au  fond  de  nos  âmes. 
Partie.  gj  q^g  [q  Créateur  n'a  fait  qu'extraire ,  pour  ainfi 

eravé"^^  :  parler ,  du  fbrid  de  nos  CflCuf s  pour  en  faire  aux 
dans  les      hbmfties  un  précepte  extérieur  &:. fenfîble.  Aimer 
cœurs  la      fôh  prochain  ^  c'èft  Un  principe  que  perfonne  ne 
charité  en-  contredit  j  ïè  Scyte ,  le  Barbare ,  lé  Juif,  le  Gentil 
T^  P'"^  font  fur  cela  d'accord  atec  le  Chrétien.  L'obligît- 
tion  de  s'airacr  &  de  s'aider  mutuellement ,  quand 
on  vit  en  fbciété ,  eft  une  obligation  de  raifon  & 
.  d'înftinft  où  la  Religion  jpeut  n'avoir  point  de  part. 
'  Si  donc  je  n'a^ois  lujoiird'hùi  à  parler  qu'à  la  rai- 
:fon  feulé ,  je  mé  corttdntferbis  de  réveiller  les  feri- 
rimens  d'humanité  dans  Vos  caiurs.  Aimez ,  diroii- 
|e,  celui  que  le  fàfig  vous  a  uni,  que  le  fort  a  ren- 
i  fermé  dans  une  Même  ville  :  c'eft  un  parent ,  c'eft 

tm  allié ,  t'eft  urt  côhcitoyeh  ;  tous  ces  motifs  hu- 
mains fuf&rôiént  faits  doute  à  la  raifon.  Auteur 
anonyme. 
Rien  ne     '  C'eft  l'amoiir  du  prochain  qui  a  formé  ces  liens 
juftific        ;  qui  uniflTent  les  hommes  entr'éux  ;  liens  ncceflài- 
nucux  la      ^^^  ^  f^^^  lefquels  le  rtionde  rie  feroit  qu'un  cahos 
on  du^"'  ténébreux  &  plein  d'horreur ,  cette  multitude 
Créateur      d'hommes  qui  l'habitent ,  un  alTemblage  monf- 
que  le  pré-  trqeux  d'une  infinité  d'êtres  déplacés  &  défunis  , 
cepte  (l'ai-  qui  s'entrechôquerbieht  les  uns  les  autres  \  liens 
incr  le  pro-  g  néceflàirés-;  fans  lefcjuèls  loin  de  compter  pour 
^  ^"**  un  avantage  d'être  venu  au  monde ,  le  néahr ,  toHt 

affi:eux  qu'il  eft ,  paroîtroit  mille  fois  préférable  à 


1 
^  ' 


isL  vie  'y  liens -parfaitement  conforme»  à  la  raifbii 
ic  au  penchant  que  la  nature  nous  a  laide ,  Se 
dont  votre  main  ^  ô  mon  Dieu ,  a  voulu  par- 
tout tracer  une.  image  fenfible.  Dans  un  Sermon 
attribue  au  P.  Jarre. 

Envifagez  le  ciel  &  la  terre ,  difoit  S.  Augg^in  :       ScIon  s. 
cette  aimable  fympathie  qui  unit  les  corps  les  Auguftin 
plas  pppofés ,  qui  lie  les  élémens  les  plus  contrai-  ^opt  ce  qu'il 

res  :  cet  arrangement  confiant ,  cet  ordre  mvaria-   /**"**  7^*= 
fi'  ^  1  '       •  A      o       •  i-        prouve  évi- 

ble ,  ce  mouvement  règle  qui  entraîne  &  qui  fou-  âcmmcnt 

tient  toutes  les  parties  de  l'Univers  ;  c'eft  par-là ,   auc  i^ous 
dit  ce  faint  Doâ:eur ,  que  la  fouveraine  Sageffè  de  acvons 
notre  Dieu  a  voulu  nous  marquer  que  tous  les   ^^^f  ^* 
êtres  tendent  à  l'union ,  que  les  créatures  font  fei-      aimc^. 
tes  les  lines  pour  les  autres ,  que  la' paix  &  Tordre 
font  comme  Tame  du  monde  &  la  vie  de  l'Uni- 
vers j  qu'ainfi  nous  naiffbns  tous  pour  la  fociétc , 
puifqu'elle  feule  fait  honneur  à  l'ouvrage  &  à 
•l'ouvrier.  Mais  cette  fociété  qui  juftifîe  fi  bien  la 
'i^e  providence  de  notre  Dieu ,  feroit  un  ouvra- 
ge informe  &  très^impatfait ,  &  qui  ne  pourroit 
le  fbutenir  &  fubfifter  {ans  la  charité.  Divers  Au^  ^ 

teurs. 

Un  Roi  fage  &  plein  de  bonté  pour  f^s  fiijets ,     jj  ^t^j^  j^ 
un  père  prudent  &  plein  de  teftdrefle  pour  fes  en-  là  fagcflc  & 
fans ,  ne  prennent-ils  pas  les  moyens  tes  plus  effi-  ^^  la  bonté 
caces  pour  entretenir  une  paix  douce ,  folide  &  jf.  ^/^" 
conftantg ,  l'un  dans  fon  Royaiime  ^  l'autre  dans   pr^^cpte  de 
fa  famille?  Ert-il- maître  auflî  fage  ?  éft-il  père  auiE  rameur  du 
tendre  que  Dieu  l'eft  à  l'égard  de  nous  tous  qui  prochaiûr 
fommes  fes  créatures ,  qu'il  regarde ,  qu'il  aime 
comme  fon  peuple  &  fes  enfans  ?  Eclairé  des  lu-^ 
mieres  de  la  divine  Sageffe ,  pouvoit-il  prendre  un 
moyen  plus  sûr  &■  plus  efficace  pour  nous  entrete- 
nir dans  une  union  véritable  y  que  de  porter  la  Loi  ^g 
de  la  charité  fraternelle'?  Quoi  !  fa  providence  ad- 
^mirable  dans  la  variété  des  faifons  qui  fè  fuccédènt 
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jtoujours  également  les  unes  aux  autres  ;  zàpâjafi , 
ble  dans  la  produâion  des  fruits  de  la  terre  fi  né^ 
ceflaires  à  nos  véritables  befoins  Se  même  i  nos 
innocens  plaiiîrs  ^admirable  dans  les  mouvemens 
réglés  de  ces  corps  lumineux  qui  brillent  fur  nos 
tèc^  pour  nous  éclairer  ;  admirable ,  dans  tout 
rorore  de  la  nature ,  qui  depuis  tarit  de  fiéclês  fe 
foutient  fans  jamais  fe  démentir  »  auroit-elle  ou- 
blié les  créatures  raifonnables  faites  à  fon  image 
&  à  fa  reflèmblançe  ?  N'étoit-il  pas  de  fa  fageflè 
de  les  engager  toujours,  cependant  par  un  u^ge 
libre  de  le'ur  volonté ,  à  vivre  enfemble  dans  une 
'     union  dont  la  raifon'  eft  capable  de  fermer  les 
liens ,  mais  dont  h  Religion  &c  la  grâce  doivent 
fanAifier  les  nœuds  ?  Le  P.  Fallu  ,  dans  fon  Traité 
de  la  charité  envers  le  prochain. 
Des  loix       Venez  ici ,  hommes  politiques ,  fuperbes  Philo^ 
tmrcmcnt     faphes ,  fàges  de  la  terre ,  efprits  îublimes ,  vaftes 
«ai|i-*u«,  gçj^ej  q^^  içnoae:ç  tout ,  en  croyant  tout  fçavou:, 
blcsvucsdc  ^^  plutôt  qui  fçaviez  tout,  excepté  la  feule  chofe 
la  raifon      qu'il  n'eft  pas  permis  d'ignorer  j  fur  quel  fondement 
n'auroient    établifïèz-vous  cette  Société  durable  &  confiante 
P^  ^^ÏJ?n'    parmi  les  hommes ,  fi  vous  en  banniflêz  ramour 
harmoni/    mutuel  ?  Par  quels  liens  prétendez-vous  unir  les 
cjuç  produit  cœurs ,  fi  la  charité  n'en  fait' le  nœud  ?  Sera-ce' par 
la  charité.  '  ceux  de  la  chair  &  du  fang?  Mais  ne  voit-on  pas , 
à  la  honte  de  la  nature ,  que  le  fang  fe  combat  \mr 
même ,  qu'il  arme  prefque  autant  d'ennemis  qu'il 
produit  de  ireres  &  de  parens  ?  Dans  itn  Sermon 
attribué  au  P.  Jarre. 
Sans  lâcha-       Sans  la  charité  ne  verroît-on  pas  dans  les  villes, 
rite  Tonne  dans  les  maifons ,  dans  les  familles  ce  que  Thif- 
Tcrroit        çQJjç  jg5  premiers  fiécles  nous  a  tranfmis  ?  La  fii- 
fcmbiaec     ^^^^  ^^^  ^'^  contre  un  Abel ,  le  refTentiment. 
monf-         ^^^  E^^^^  contre  un  Jacob  /l'envie  d'un  Ifiàchax 
tni'!ux  de     contre  un  Jofeph ,  la  perfidie  d'un  Abfalon  con- 
miUc  dcfor- .  yre  un  David  ?  La  r^on  &  la  philofophie  feront 


bien  des  lok  qui  fauver#nt  l'ordte  &  qui  tendroiit  arcs  danf  ' 
à  le  maintenir  j  mais  la  raifon  eft-elle  la  maîtrefle  touces  les. 
dans  rhonune ,  &  la  phîlofophie  domine-t-elle  foci^^és, 
£ir  les  paffions  ?  ou  plutôt  les  paffîons  fe  déchaî- 
nant comme  ^ant  de  flots  impétueux  que  rien 
n'arrête  y  ne  :  fbront-elles  pas  taire  ces  loix  ?  Le 
rnim» 

Ceft  la  charité  qui  lie  dans  une  même  fociété      Avec  U 
les  efprits  &  les  cœurs ,  qui  épanche  Tame  hors  charité  k 
d'elle-même^f  &  ce  que  S.  Auguftin  difoit  autre-  f^^  ^^^^ 
fois  en  général  de  U  ReUgion  ,  fe  le  dis  en  parti-  f^ç^'^i^Si 
culier  de  la  cherité;  Donnez-moi ,  difoit  ce  Père , 
un  Royaume  compofé  de  Chrétiens  dociles  -  à  la 
Religion  »  &  je  le  gouvernerai  fans  peine  :  don-^  ' 
nez-moi  des  hommes  véritablement  animés  par 
la  charité ,  &  la  paix  régnera  dans  les  fociétés. 
Pourquoi  cela  ?  parce  qu'il  n'y  a  que  la  charité 
qui  puide  ^rmer  deV  enfans  fournis  ,  des  ,parens 
raifonnables ,  des  amis  finceres ,  des  époux  fidèles, 
des  Princes  religieux  ;  c^eft  par  la  charité  que  la 
bonne  foi  règne  dans  le  Commerce ,  l'çquite  dans 
le  Barreau ,  la  tranquillité  dans  les  Etats ,  le  bon 
ordredans  les  Villes,  la  sûreté  dans  les  Royaumes  ; 
c'eft  la  charité  qui  fait  l'homme  de  bien ,  Thomme 
de  probité ,  cet  homme  uniyerfel ,  qui ,  félon  faint 
Paul,  par  une  aimable  condefcendance  fçait  fe 
faire  tout  i  tous  :  c'eft  un  JacoB  dans  fon  amoiu: 

{•aremel ,  un  Ifaac  dans  fon  obéiflànce  filiale ,  un 
ofeph  dans  fa  tendreflè  fraternelle ,  un  Jonathas 
par  u  confiance  de  fon  amitié ,  un  David  par  fon 
attachement  inviolable  au  Prince  j  s'il  règne ,  c'eft 
un  Jofias  par  fa  piété  ;  s'il  juge ,  c'eft  un  Salomon 
par  fâ  fageflfe  ;  s'il  triomphe ,  c'eft  un  Joiué  par 
fon  héroïfme.  VAuuur  ^  dans  fon  Sermon  Àt  la, 
Religion. 

Concluons  que  rien  n'eft  plus  néceflaire  dans       Confé-i 
le  monde  que  la  charité  j  qu'elle  feule  peut  y  en^  quence  jc 
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coocteqoi    tretenir  les  liens  de  U  fôtiété  Se  de  h  pak  parmi  i 
^céde.       les  jhofflmôs  raifoftiiabieff.  Màiî  fi  cette  Vertu  eft  ' 
,      fi  néceflfaire  par  r&pporr  aû^  chantier  de  là  fo^ 
cicté  5  combien  Peft-elle  par  rapport  i  la  Reli- 
gion de  Jefu^-Chfift  y  dont  elle  éSH  U'perfeâion  i 
JLc  mime. 
Hîenn'eft       Que  deviendroit  la  Religion  de  Jefus-Chrift  ^ 

fjtis  ûéccf-  fans  cette  loi  de  chatité  ?  En  quoi  recônnoîtroit- 
jc£itT^£  on  la  fagefle  &  la  faiftteté  de  fon  Auteur  ?  Que  ] 
)oû  ridée  '  fcroit  Cette  affemblee  d'hommes  chrétiens ,  tous  \ 
que  la  foi     tégénerés  en  Jefus-Chtift,  baptifés  au  même  nom,   : 
nous  donne  cohfaCrés  par  la  mèniô  onAion ,  inftruiti  des  mê- 
^^  ^J^^j^"  mes  vérités ,  élevés  dârts  les  mêmes  principes,, 
Ei^hriA*  profellartt  une  même  foi ,  obligés  de  rendre  i 
*    Dieu  un  même  culte ,  aflociés;  aux  mêmes  céré- 
monies ,  aux  mêmes  Loiît ,  auif  mêmes  Sacrement, 
participans  aux  mêmes  gtaces,  aflîs  à  la  même 
table ,  reconnoiffant  un  mSftie  chef,  efpérant  une   " 
mkne  récompénfe ,  tout  cela  pôurroit-il  fubfifter 
fkns  un  ariïtmr  fincete  &  mutuel  de  tous  les  hom- 
mes unii ,  éc  divifés  tout  à  la  fois ,  ferrés  par  des 
nœuds  facrés  ^  &  partagés  éil   même-temps  de 
cœur  Se  d'afFeÂion  ?  Quel  monftre  dans  l'Univers , 

Îuelle  image  affreufe  de  votre  Eglife,  ô  moû 
)ieu  !  De  bonne  foi ,  ce^  deux  idées  paroifTent^  ' 
elles  bien  concourir  enfemble  ?  La  ^aifon  reçoit*- 
elle  des  principes  fi  contraires  ?  Non ,  c*eft  une 
chimère ,  c*eft  uni  paradoxe  inouï.  Auuur  nnonymt 
&  moderne. 
tlienn'eft       Si ,  dans  la  pônfée  de  S.  Auguftin ,  rien  n'eft  fi 
plus  monf-  naturel  que  d'aimer  ceux  que  la  nature  nous  a  ren- 
tnieux  dans  Ju  femblables ,  rien  auffi  de  plus  répugnant  à  la 

'^^Ugion  Religion  que  de  voir  des  hommes  qui ,  loin  de 
que  de  voir  ^    ^  ^       .  ^«     i      ,        ,  .  .  ^t 

des  hom-     *^  fecourir  &  de  s  éntr  aimer  les  uns  les  autres , 

mes  dé-      ne  cherchent  fouvent  qu'à  fe  décrier  &  à  fe  perdre 

pourvus  les  par  des  moyens  lâches  &  cruels.   Quoi  de  plus 

^^^  î^^     noxifeux  pour  un  Chrétien ,  que  d'apprendre  par 
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^bè^Èàde  i  détûiire  fcb  feihbkble  ^  dVdir  réduit  les  antre» 
eH  ait  &'  éiï  fêiefice  la  ihatiierè  de  tepandre  te  des  fend* 
feng  de  fé5  ftelres  aVdc  plus  d'adteflè  &  de  fuccès ,  ^^^  f^^* 
d'apf>éller  géhëroiîté  ce  qui  n'cft  le  plus  fouvent  "**^^ 

Ï [l'une  bhîtalité  féroce  déguifée  fous  ce  beau  nom  ? 
nfin  y  quoi  de  plus  barbare  8c  de  plus  inhumain , 
[oe  de  Ôire  confifter  la  bravoure  6c  la  grandeur 
e^  courage  à  maflàct^er  ceux  que  la  nature ,  de  con- 
cert avec  là  Religion ,  nous  engage  &  nous  folli- 
dte  d'aimer  ?  Le  P.  AvHlton^  Traité  de  V  Amour 
in  frààutitt» 

Si  notis  voplons  être  attentifs  â  ce  que  nous    Ëoqvalitf 
crie  la  Religioii ,  qu'apprendrôns-nous  ?  Qu'étant  de  frères . 
tous  frerés,  nous  devons  nous  faire  un  capital  de  ^^^  ^" 
la  vraie  charité  que  Jeius-Chrift  notre  père  cqm-  ^^^j^ 
niun  nous  a  prefcrite ,  &  qu'il  a  pratiquée  le  pre-* 
mier  en  notre  endroit  ;  qu'étant  tous  confacrés  a 
hi  &  régi^érés  par  le  même  baptême ,  rachetés  -i 

par  le  même  fang ,  fanftifiés  par  les  mêmes  Sacre- 
mens ,  buvant  tous  au  même  calice ,  nourris  du , 
ihême  pain  célefte ,  deftinés  pour  être  éternelle- 
ment unis  dans  le  ciel  par  les  liens  d'un  amour  qui 
ne  finira  jamais  ,  c'éft  un  aveuglement  étrange  de 
ne  pas  commencer  fur  la  terre  un  amour  fi  nécef- 
&ire ,  &  djms  lequel  nous  trouvons  tant  d'avanta- 
ges pour  le  comrherce  agréable  de  la  vie  préfente , 
&  pour  hous  aflurer  celle  de  l'éternité ,  &  de  ne  .  . 

pas  imiter  c^%  premiers  Chrétiens  qui  dans  leur 
multitude  ne  faifoient  qu  un  cœur  &  qu'uhe  ame , 
multiîudinis  crzdcntiutn  trot  corunumy&  anima  una.  ^^.  ^.  ^2. 
Lt  mciîit* 

Non ,  point  d'Evahgile  ,  point  de  Religion  Le  Chrif- 
Éms  la  charité  \  c'eft  elle  qui  en  eft  le  fondement ,  tianifinc 
le  foutien ,  l'ame ,  l'efprit ,  le  caraftere ,  la  mar-  ^^^  P®^^^ 
que  eflTenrielle  par  ou  Jefus-Chrift  veut  qu'on  dif-  ^^  ^^  ^^^ 
ceme  fon  véritable  efprit  ;  ce  caraftere  panicu-  xio^isz  pasi^ 
li«:  qui  faifoit  reconnoître  les  premiers  fidèles ,  & 


3vi  tout  feul  forçoit  rincrédulité  des  IdoËltrel 
'avouer  que  la  Religion  des  Chrétiens  avoic  quet  / 
que  chofe  de  divin.  La  raifon  en  eft  évidente ,  c*eft^ 
qu'il  n'eft  pas  d'obligations  particulières  impofé^ 
par  cette  Religion ,  qui  ne  fe  trouvent  précifemeiv^ 
renfermées  dans  l'amour  du  prochain  j  enfortCŒie. 
fi  ce  précepte  eft  fidèlement  obfervé ,  tous  les  die*  '• 
voirs  font  remplis  j  &  fi  l'on  y  manque  y  la  Loi.d^. 
Dieu  eft  violée  dans  tous  fes  points.  Dans  m 
.  Sermon  attribué  du  P .  Jarre. 
Avec  la      jC'eft  S.  Paul  qui  le  dit  :  Celui  qui  aime  fôo, 
.  eharité  Ton  ^  prochain ,  a  accompli  toute  la  Loi  :  Qm  d^igit  i 
'^^FJî*  j     proximum  fuum  legem  imptevit.  Quand  on  aime 

tous  les  de*        r  *     \_\         ^        i*       r  i*         t*     fi  j 

voirs  tant  ^entablement  les  frères ,  on  peut ,  lans  le  SaOHsr  ^ 
enversOiea  &  avec  confiance  ^  &  en  rendant  toute  la.  gloire  st  .< 
qu'à  l'égard  la'  grâce  de  Jefiis-Chrift ,  fe  rendre  ce  confokiit  \ 
du  pre-  témoignage  qu'on  aime  Dieu  aufli ,  &  par  confé-  ■ 
chaulé  quent  qu'on  accomplit  toute  la  Loi ,  Legem;  &c.  . 

•^       fit  c  eft  ce  qui  engageoit  u  fortement  b.  Auguftia 
à  exhorter  les  fidèles  d'Hippone  au  faint  amour  ; 
Aimez,  leur  difoit-il ,  &  faites  tout  ce  qu'il  vous 
D.  Aug.  plaira ,  JUige  &  fac  quod  vis.  Si  vous  aimez  Dieu, 
TraS.  7.  in  fi  vous  aimez  votre  prpchain  en  Dieu  &  pour  •. 
Bp.  Joan.     Dieu  ,  encore  une  fois ,  faites  tout  ce  qu'il  vous 
plaira  ,  fac  quod  vis  ;  car  fi  vous  lui  reprochez 
quelque  défaut ,  vous  le  lui   reprocherez  pour 
Dieu  &  félon  Dieu ,  &  par  confequent  dans  u|i 
Gai.  6.  r*     efprit  de  douceur,  infpirim  lenitatis.  Si  vous  lui 
donnez  quelque  ordre ,  vous  le  donnerez  pour 
Dieu  &  félon  Dieu ,  &  par  confequent  avec  bonté.  - 
Si  vous  en  exigez  ou  fi  vous  lui  rendez  quelque 
fervice  ,  ce  fera  toujours  pour  Dieu ,  &  félon 
Dieii ,  &  par  confequent  fans  intérêt.  Louez-le , 
ou  blâmez-le  à  propos ,  &  que  ce  foit  pour  Dieu 
&  félon  Dieu  ;  ni  la  crainte ,  ni  l'efpérance ,  ni 
^  l'humeur ,  ni  la  flatterie  n'y  auront  point  de  part. 
Ceft  ainfi  y  félon  lavis  de  S.  Paul ^  que  nous  né 
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leibns  pôîht  àvidés  de  la  vaine  gloire ,  nous  attâ- 

qilàm  les  uns  les  autres ,  &  nous  portant  envie  les 

ons  a^ir  autres ,  invicern /provocantes  ,  inviccm  invi^  Qal.  y  2$i 

itnitSy,  Plantez  donc  y  Conclut  Saint  Auguftin ,  & 

£dces  croître  dans  vos  cœurs  la  fertile  &  féconde 

racine  de  ia  charité ,  radixjit  intus  diUclionis.  Elle     Aug.  traB^ 

ne  pourra  poner  que  de  bons  fie  falutaires  fruits ,  7*  in  £/v}f« 

non  pôurit  de  ijta  radict  mjt  bt>num  txijien.  Pris  ^^^"'^ 

dt  divers  jiutewjs. 

Où  eft  cet  aft>ur  du  prochain  dans  cet  homme     Combien 
emporté  qui  n'a  jamais  fait  aucune  violence  â  fon  cette  divine 
tempénunment .  pour  retenir  fa  colère ,  dans  la-  charité  eft 
Quelle  il  lui  échappe  mille  outrages  contre  fes  Î^^JCT^ 
.  bttes,  qui  ne  parle  jamais  qu'avec  des  airs  con-  ^^^ 
centieux  8c  vioîens ,  allez  content  d'ailleurs  de  ne 
fe  Édre  aimer  de'peribnne,  pourvu  qu'il  ait  le 
plaifir  brutal  de  fe  faire  craindre  ?  Le  P.  AvriUon. 
Trouverons-nous  cette  charité  chrétienne  dans 
tet  ambitieux  qui,  pour  fe  frayer  un  chemin 
-  plus  &cile  aux  faufles    grandeurs  auxquelles  il 
•fpire ,  compte  pour  rien  de  facrifier  fes  amis , 
&  de  trahir  l'amitié  la  plus  folemnellement  jurée  ? 
Sera-ce  dans  ce  Grand  du  monde  qui  ne  regarde 
fen  pofte  émûient  que  comme  upe  difpenfe  pu- 
.  b&jae  de  la  charité  chrétienne,  &  qui  croiroit 
déférer  de  fa  grandeur ,  s'il  abbaifloit  fes  yeux 
ii^bes  fur  les  miferes  de  fes  femblables  ?  Le 
nème. 
'      Se  rencontrera-t-il  cet  amour  du  prochain  dans 
^.  le  cœtu:  d'un  médifànt  qui  non  content  de  ne 

r!  aimer  fes  frères  comme  la  nature ,  la  raifon  & 
Religion  l'y  engagent ,  noircit  tous  les  jours 
m  des  difcours  m^ins  ic  pernicieux  la  réputation 
a  mieux  établie  ,  déftmit  des  familles  entières , 
j  feme  par-tout  la  difcorde  8c  la  divifîon  par  de  feux 
fâpports ,  comme  s'il  étoit  jaloux  que  les  autres 
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avec  tous  lés  autres  peuples  :  mais  qu'ils  fe  troni'* 

'  poient  !  La  vraie  charité  doit  s'étendre  à  tous  & 

lur  tous  :  la  diftance  des  lieux ,  la  diverfité  des 

Religions ,  Toppofition  des  humeurs ,  rien  ne  doit 

^  empêcher  qu'elle  ne  fe  dilate  »  puifqu'elle  doit  ^ 

félon  S.  Âuguftin ,  embralTer  tous  les  hommes  : 

^  i>.  Aug.  Nullum  hominum  cxcipit  qui  pracipU  ut  dUigas 

de    Difcip.  proximum  :  omnis  homo  homim  proximus  tfi^nu 

Vhnfi.c.^.  ^  cogiianda  longinquitds  gcneris  ubi  cfi  natwra 

communis.  TravailU  fur  M.  de  la  Font  y  Jpntrcticn 

pour-  U  dou^lnu  Dimanche  apris  la  Ptnttcôu. 

Suite  da       L^  charité  a  pour  objet  tout  ce  qui  s'appelle 

même  fttjec  prochain  \  &c  fous  ce  nom  de  prochain  font  com« 

pris  généralement  tous  les  hommes ,  parce  que , 

dit  S.  Auguftin ,  rien  n'eft  fi  proche  que  l'homme 

p.  Aug.  8c  l'homme ,  nihil  tant  proximum  quam  homo  & 

'  ^^^  homo  ;  &  comme  Dieu  ne  diftingue  point  dans  la 

diftributionxle  fes  grâces  le  Juif  du  Grec  &  dû  Bar-- 

bare ,  &  qu'il  répand  indifféremment  les  jdcheflès 

de  fes  miféricordes  fur  tous  ceux  qui  invoquent 

'Ronu  10.  fon  nom  :  Non  enim  ejl  dijiinilio  Judai  &  Gracia 

'^'  nam  idem  Dominus  dives  in  omnes  qui  invocànt  iU 

lum  y  de  même  l'homme  charitable  ne  borne  point 

les  effets  de  fa  charité  à  certain  genre  de  perfon- 

nes  \  quiconque  eft  homme ,  dès-là  qu'il  eft  hom« 

me ,  eft  l'objet  de  fii  charité.  le  A  Derlcans  $  ; 

Tome  fécond  de  fes  Sermons. 

le  même       Pour  fe  réunir  tous ,  il  ne  faut  que  fe  rappro-^ 

lien  dW-  cher  de  fa,  fouche ,  fe  réduire  à  l'unité ,  remonter 

lêt  qui  eft  ^^  premier  auteur  de  notre  être ,  à  ce  Dieu  qui  a 

entre  tous  *    r  •  •  a  •     /    i  >m 

les  hom-  ^^^^  ^^^^  >  ^^  ^^^^  ^^^^  ^"^^  *^^^^  ^^^^  ce  qu  il  a 
mes ,  doit  fait  &  dans  l'homme  fingulierement ,  le  plus  no- 
ies porter  à  ble  de  fes  ouvrages.  Là  nous  reconnoîtrons  notre 
s'aimer  les  feul  &  même  intérêt  ;  même  origine ,  la  création  ) 
^ns  es  au-  ^^^q  ouvrier ,  le  Seigneur  j  même  matière ,  un 
'   *  peu  de  terre  ;  même  forme ,  l'image  de  Dieu } 

^  mcme  promeflê*  même  héritage,  mcaie  fin,  même 

éternité^ 


D B  l'A mour  du  Prochain,    iij 
iécernité.  Dieu  voulant  maintenir  entre  nous  cette 
union ,  n'a  point  choifi ,  pour  former  les  grands 
&  les  petits  ,  deux  fortes  de  boues  différentes  :  il 
nous  a  tous  produits  ,  non  pas  de  deux  pères  dif-      j^ 
férens,  mais  d'Adam  feulj  il  n'a  pas  même  tiré  /ofiJ/^J^' 
la  mère  qu'il  nous  a  donnée  d'une  autre  matière  24.  in  I.  ad 
que  du  même  Adam ,  comme  le  remarque  un  Père ,  Corînt/L 
afin  qu*il  nous  fut  impoiîible  de  nous  traiter  com- 
me étrangers ,  &  que  la  diverfîté  des  nations  qui 
nous  infpire  quelquefois  tant  d'averfion  ,  ne  pût 
nous  empêcher  de  nous  reconnoître  pour  frères  j 
après  cela  comment  pourrions-nous  oublier  notre 
origine  jufqu'à  nous  regarder  avec  mépris  ?  Qua-  Malack.  2, 
Tt.  crgo  defpicit  unufquifqiu  nojtrum  fratremfiium  ?  zo, 
N'avotis-nous  pas  un  même  Père ,  un  même  Dieu      -^^'^ 
pour  Créateur  ?  Numquid  non  Pater  unus  omnium  , 
nnmquidnon Deus  unus  creav'unos?  &  s'il  a  plu  aux 
hommes    d'admettre  quelques  diftindtions ,   ne 
font-elles  pas  venues  la  plupart ,  ou  de  la  corrup-    . 
tion  de  la  nature ,  ou  des  caprices  de  la  fortune  , 
ou  des  maximes  politiques  ,  ou  de  la  convoitife 
&  de  l'ambition  ?  Si  nous  envifageons  ce  que  nous 
fommes  ,  &  ce  qu^nous  paroiflbns  par  ces  fortes 
de  qualités  ,  nous  y   trouverons  ce  quoi  nous 
préférer  aux  uns ,  de  quoi  ramper  devant  les  au- 
tres 5  de  quoi  nous  haïr  ,  Se  déchirer  la  charité  j 
mais  (î  nous  regardons  précifément  ce  que  nous 
(bmmes  en  Dieu  ,  nous  ne  trouverons  en  nous 
qu'une  égalité  parfaite ,  un  intérêt  uniforme ,  une 
alliance  mutuelle  ,  qui  nous  engagera  néceflàire- 
ment  à  nous  aimer  tous  fans  diftinftion.  Le  P,  La 
fiue  f  dans  f on  Carême  y  pour  le  Vendredi  d'après 
ies  Cendres. 

Quand  cet  homme  que  la  Religion  nous  com-  _  "  ^°^' 
j     1,  .  ,       ^.  ^  ,     ,.  mes  que  la 

mande  d  aimer  ,  nauroit ,  comme  vous  le  dites  ,  charité 
rien  d'aimable  j  n'efl-ce  pas  allez  que  Dieu  vous  m'ordonnc- 
dcclare  qu'il  l'aime ,  pour  vovs  obliger  à  l'aimct  ?  <i'*i^cr , 
.   lome  L  Morale.  LFoL  H  »'^'   "^» 
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d'aimable  j  Mais  comment  jpouvez-vous  penfer  qu'une  peiV 

Ton  ne  peut  fomie  n'ait  rien  d'aimable ,  que  Dieu  aime  fî  ten- 

vivrc  avec  jj-g^^ent  ?  Peut-il  aimer  fans  raifon  ?  Dieu  peur- 
eux ,  leurs  .,  .  ,  •/••/*•% 
inahicres     ^^  aimer  autrement  qu  avec  une  raiion  infime  î 

font  rcbu-  O  la  grande  raifon  d'aimer  ceux  qui  ne  vouspa<^ 
wntcs,         roiflent  pas  aimables  !  Dieu  aime  cet  homme  : 
raifon  téméraire  ,  comment  veux-tu  que  je  te 
croie  ,  quand  tu  dis  qu'il  n'a  rien  d'aimable  ? 
Lt  P.  Dorleans. 
Suite  du       Je  fuppofe  cet  homme  auflî  odieux  que  vous 
"niéme  fu-    prétendez  le  donner  à  penfer  :  penfez-vous  pour 
ï^^  cela  être  difpenfé  de  l'aimer  ?  N'eft-ce  pas  vous  , 

Chrétiefis  injuftes  &  téméraires  ,  qui  luppofez  à 
votre  frère  des  défauts  qu'il  n'a  pas  ;  ou  s'il  a  des 
défauts ,  n'eft-ce  pas  une  paille  que  vous  voyez 
dans  fes  yeux  ?  Dieu  le  voit  tel  qu'il  eft  ,  &  il  le 
fouffre  'y  votre  délicateffe  prétendroit-elle  donc 
l'emporter  fur  Dieu  5  &  ce  que  le  Créateur  trouve 
de  fupportable  dans  fes  créatures ,  l'homme  pé- 
cheur ne  le  pourra-t-il  donc  fcufFrir  dans  fon  firere  ? 
Il  a  des  défauts  :  mais  n'en  avez-vous  pas  vous- 
^ême  ?  Héritiers  d'un  Père  coupable ,  fortis  de  la 
même  fource  empoifonnée  ,  êtes-vous  plus  par- 
fait que  lui?  &  où  eft  ici  l'équité  &  la  droiture  ? 
Nous  prétendons  que  notre  frère  foit  aflfiijetti  à  la 
X-oi  qui  lui  commande  de  nous  aimer  ,  malgré  ce 
qu'il  voit  en  nous  de  défauts  &  d'imperfeélions  : 
&  fous  prétexte  qu'il  aura  quelque  défaut  ,  nous 
nous  croyons  en  droit  de  violer  la  Loi  de  la  cha- 
rité à  fon  égard.  Penfez-y  ,  Chrétiens  ,  cette  feule 
réferve  deviendroit  un  écueil  à  votre  falut ,  parce 
que  celui  qui  n'aime  pas  ,  demeure  dans  la  miort , 
hloan,  j.  q^i  non  dilîgit  manet  in  morte.  D'un  Auteur  anih 
lif .  nymc  &  moderne* 

La  charité  C'eft  de  Dieu  que  Vient  la  divine  charité,  & 
^oit  être  c'eft  en  Dieu  &  pour  Dieu  que  nous  devons  aimer 
£^iCfi^  le  Prochain,  SoHfnncipe  ,  cî'eft  Dieu,  &  cfeftane 
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lUufion  groffiere  de  vouloir  niduice  toute  la  dba-  principe  ^ 
cité ,  à  cette  fympathie  Se  à  cette  affoûion  natarelle  contre  ceux 
qui  lie  la  plupart  des  hommes.  On  aime  (on  Pro-  9^>  veulcnt 
chain  ,  il  eft  vrai  :  mais  on  ne  Taime  <jue  .pour  les  pyrc^è^^^ 
qualités  qui  le  rendent  aimaMe.  C'eft  Pefprit ,  naturelle  5c 
c'eft  la  qualité ,  c'eft  l'humeur ,  c'eft  le  naturel  fouvent 
qa*«n  aime  en  lui.  Ne  vous  y  trompez  pas  ,  r'eft  ^^"^  char- 
profaner  le  nom  de  charité ,  que  cie  la  borner  à  ^ 
des  œuvres  qui  ne  font  que  les  mouvemens  ,  ou 
de  Tinclination  ,  ou  de  l'îiumeur.  Le  P.  Rappin  , 
Livre  du  Chrijîianifmc. 

hsL  charité  doit  être  fpirituelle  ,  pure  ,  furna-  .5^1^^  ^^ 
turelle  ,  produite  par  les  fentimens  de  la  grâce.  Il  méinç  fli- 
faut  qu'elle  s'élève  au-de(Iiis  des  fens ,  qu'elle  jet. 
aille  jufqu  a  Dieu  ^  qu'en  lui  ,  pour  lui ,  Se  par 
rappon  a  lui ,  elle  fe  répande  fur  le  Prochain. 
L'on  ne  vous  propofe  pas  ici  la  heauté  d'un  corps  1^ 
pé.riilàble ,  que  la  pourriture  va  bien-rôt  diffbu- 
dre  au  fond  du  tombeau  \  ce  ne  font  pas  des  bien-^ 
&its  reçus  ,  d'heureufes  inclinations ,  des  manie* 
res  engageantes  ,  ou  un  langage  pr#enant  j  quel- 
ques quahtés  d'un  bon  cœur  ,  d'un  bon  efprit , 
tous  objets  (  avouons-le  )  bien  capables  d'attirer 
l'attention  du  monde ,  mais  fouvent  très-indignes 
de  la  fainteté  de  notre  Religion  j  ce  qui  doit  vous 
exciter  à  l'amour  du  Prochain  ,  les  raifons  &  les 
motifs  qui  doivent  vous  preflèr ,  c'eft  que  votre 
frère  qui  eft  ce  Prochain  que  vous  devez  aimer  , 
eft  l'enfant  de  Dieu ,  l'ouvrage  de  fes  mains ,  l'i- 
niage  de  fa  fubftance ,  les  membres  de  fon  Fils , 
le  cohéritier  de  fa  gloire  j  n'aimer  donc  le  Prochain 
que  par  attrait  &:  une  inclination  purement  nam« 
relie  ,  n'être  uni  à  lui  que  par  une  reflembbnce 
de  qualité  ,  d'humeur  y  de  tempéramment ,  c'eft , 
difons-le  avec^aint  Chryfoftôme ,  le  principe  dt^ 
animaux  dépourvus  de  la  raifon  5  c'eft  tout  au  plu^ 
aimer  en  -l^pmRxe  & .  non  pas  eh'Chilhriçn.  Pwc 
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bien  aimer   le  Prochain ,  il  faut  fe  méfurer  làr 

Jefus-Chrift  ,  le  modèle  qui  nous  a  été  montre  : 

'     Exod.2j.  Fac  fecundùm  exemplar  quod  tibi  monJiratùm.eQ. 

^^'  Sur  Jefus  -  Chrift  qui  nous  a  ordonné  de  nous 

aimer  les  uns  les  autreis ,  comme  il  nous  a  aimés. 

D^un  Manufcrit  attribué  au  Père  Jarre» 

Dans  les  obfervations  Théologiques  &  Morales^ , 

Von  peut  voir  à  l* indication  neuvième  y   comment 

r amour  que  Dieu  a  eu  pour  nous  y  eji  U  moddc  de 

celui  que  nous  devons  au  Prochain. 

Ccfcroit     Quoi  !  oferions-nous  aflujettirk  Divinité  même 

.  une  horreur  aux  fentimens  d'une  amitié  toute  naturelle,  & 

.iimz^mci    dégrader  par-là  ,  fans  honte  &  fans  pudeur.  Ta- 

qucl^mour  njout.  tour  pur  &  tout  gratuit  de  Jefus-Chrifl: 

2!?^«^!f-^  *  envers  les  hommes  ?  De  fens  froid  imaginerions- 
c«  pour  u    •.'    '    '^'        1  •  11 

nous      cft  J^ous  que  cette  chante  n  a  cte  en  lui ,  comme  elle 

ifembiibleà  Teft  prefque  toujours  en  nous  ,  qu'un  effet  biikrre 

ceiuiqu*inf-  de  1^  fympathie  ,  ou  du  tempéramment ,  de  la 

'&7  r       '  reconnoiflance  ,  ou  de  l'intérêt  ?  Que  deviendroit 

^'     donc  notre  charité  par  rapport  à  ce  divin  mo- 

.  dele  ?  Qu'a^endrions-npus  de  lui  qui  ne  récom- 

penfe  que  les  opérations  de  la  grâce ,    &  qui 

compte  tout  le  refte  pour  rien.  Le  même. 

Charité         La  Charité  eft  bienfaifante  j  elle  ne  (çait  ce 

fenfiblc  ^  ç>gj^  q^g  j^  nuire  aux  autres.  Son  plaifir  eft 

fcts     con-  ^®  ^^^  obliger  en  toutes  chofes  y  de  leur  rendre 

trc  ceux  qui  toutes  fortes  de  fervice  avec  une  bonté  compa- 

la  font  con-  tiflante  ^elle  a  des  fçntimens  de  tendrefle  &  d'hu- 

j    L  ^^^  manité  pour  tous  ceux  qui  ont  befoin  de  fccours  : 

ftr  i  ^^^'  ^^^  accompagne   toujours  les  fervices  les  plus 

affedées  &  ^^^^^  >  ^^  ^^  douceur  &  de  la  politefle  j  loin  d'évi- 

des  civilités  ter  les  occafîons  d'être  utile  au  Prochain  ,  elle  les 

ftcriles.        prévient ,  elle  les  recherche ,  elle  les  fait  n;^ître. 

La  charité   eft-elle   répandue  dans   nos  ccÉurs? 

Que  fkifons-nous  pour  nos  frères  ?  Saififlons-nous 

les  j^récieufes  occafions  qui  fe  préfentent  de  leair 

ctre  utiU  ?  N'en  lajIIçnsriiQus  cçh^p^r.  aucune  ? 
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Comment  leur  rendôns^nous  fervice .?.  it/.  Pc//^-    r*. 
ftw  doits  fon  Traite  de  l* Amour  du  Rrochmn.  • 

Ce  font  les  qualités  que  donne  i' Apôtre  feint    la  Charité 
Paulà.fe'Charité,  dans  la  pompeufe  defcription  ^<^«»oa«c   : 

3u*il  fait  de  fes  différens  caraderes.  La  charité  ,  'iji^î^if^„^ 
it-il ,  eft  douce ,  patiente  , .  bienfaifante ,  Chari-\  te  envers  le 
mpatUns  tjt  y  ienigna  ejh y  c'eft-à-dire,,qu^eUe. '.prochain, 
fcufec  les  défauts  &  les  outrages  de  fes  frères  fans.  :  ^-  ^^r-  ^-  ^* 
s'émouvoir  j  loin  de  fe  vanger  de  leurs  infultes*^  • 
die  tfeft  attentive  qu'à  leur  faire  tout  le  bieiîj 
dont  elle  eft  capable  ;  loin  d'imiter  ceux  qui  dif- 
fimulent  artificieufement  une  injure  reçue  pour 
s  en  venger,  elle  pardonne  du  fond  du  cceurfans": 
îwcun  retour  5  elle  pouffe  même  fa  douceur  ,  juf- 
Qu'i  aimer  ceux  qui  lui  font  du  mal ,  &  à  leur 
aire  du  bien  j  fon  cccur ,  femblable  à  celui  de  la. 
<5blombe ,  n'eft  janiaiscmu  ,  parce  qu'il  n'a  point 
de  fiel  qui  lui  communique  fon  aigreur  &  fon 
amertume  ;  elle  eft  au  contraire  toujours  acçom-       -      .  ". 
I^ée  d'une  candeur ,  d'une  affâbiHlé  &  d'une 
aroAion  fîneere ,  parce  qu'elle  porte  tous  fes.fre-- 
res  dans  fon  co^r.  LcJ^.  AvriUon  3  '^raité  de  VA- 
mour  du  Prochain*  -^.j  ^ 

La  Charité  o'eft  point  envieufe  ,  elle  comi^^t:  Undcsvî- 
au  contraire  &   détruit  l'envie  qu'elle  regarde  ce$  le  ptos 
comme  fa  capitale  ennemie  ;  parce  qOe  fi  elle  en  opposés  à .  ^ 
écoutoit  les  mouvemens  &  les  faillies,  elle  ^^  ^f  ^^^^^^^ 
iêroit  bien-tôt  détruite  elle-même.  Elle  n'a  garde,  pourlepro- 
d'envier  le  bien  de  fon  Prochain  ,  parce  que"  l'ai-'  chain ,  c'cft 
mant  de  toivt  fon  cœur  pour  l'amour  de  Dieu  >.  rcnvie, 
elle  regarde  fon  bien  comme  le  fien  propre  j  ôTr 
comme  rien  ne  lui  eft  étranger ,  elle  fe  réjouit  de 
voir  fon  frère  dans  l'eftime  de  tout  le  monde.: 
Elle  travaille  même  à  le  rendre  plus  heureux  & 
plus  honoré  j  i^^  talens  ,  fes  grâces  ,  fes  vertus ,       n  T^r- 
fe  réputation ,  fout  toute  fa  joie.  Ornncrti  cjus  fdi^.  ^-^  ^  '  j  ^  \ 
ci(aum  quaji  fuam  Uben$er^afnpU<{itur.  Le  viéme^  Corintfi 
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Combien  la       La  Charité  eft  bienfkirante  ,  &  voilà  tout  à  Ix 
vraie  chari-  fois  uti  de  {es  plus  beaux  caraâeres  ,  &  un  des 
^€(kdppo*  titres  de  condamnation  des  faaflfes  amitiés  du 
leoauxaim-  j^^^dé.  Qu'elles  font  polies ,  honnêtes  &  pleines 
daines.    *    ^®  bonté  en  paroles  !  offres  de  fervice  ,  compli- 
mens  ,  dévoueniens  ,    empreflèmens  ,   attache* 
mens  :  que  de  difcours  qui  ne  fîgnifient  rren ,  qui 
font  même  quelquefois  contraires  aux  véritables 
fcftitimens  du  ccEur  î  La  politeflfe ,  le  fçavoir  vivre , 
la  biènféance  ,  mais  fur-tout    Tiiîtérêt ,   Fefpé- 
rance ,  la  crainte  ;  voilà  les  mafques  d'une  charité 
fardée ,  voilà  les  motifs  qui  rendent  taht  de  per- 
fonnes  fi  éloquentes ,  ,fi  officieufes  en  paroles  : 
mais  n'en  demandez  pas  davantage,  chaamfe 
donne  mutuellement  cps  faufïès  preuves  de  cha- 
rité ;  chacun  fçait  auflî  par  foi-même  quel  fonds 
il  y  faut  faire  ,  &  combien  on  y  doit  compter.  Le 
Saint-Efprit  la  dit  :  Qu'il  y  a  des  amis  qui  ne 
Xuii*  37*  font  amis  que  de  Aom  :  Eft  aniicus  folo  nomine 
^  ^micus.  On  n'eft  point  la  duppe  dans  le  monde  dé- 

cès proteftations  afFedées ,  quoiqu'elles  parôiflènt 
naturelles  j  &  l'ont  rend  à^ceux  qui  les  font ,  la 
juftice  qu'ion  fe  rend  à  foi-même  quand  on  les  fait 
aux  '  autres.  Non ,  ce  ne  fut  jamais  là  une  chmsé 
Hom.  I».  chrétienne,  elle  doit  être  fans  artifice  :  DiUSîâ 
P»  fim  Jimuladone.  N'eft-il  pas  même  honteux  de 

faire  des  ôffires  de  fervices ,  à  qui  on  feroit ,  fi  on 
le  pôuvoit ,  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  femble 
lui  offrir  ?  La  Charité  efl:  bienfaifante  :  Que  votre 
amour ,  dit  S.  Jean ,  ne  foit  point  en  paroles  ni 
fur  la  langue  ,  mais  qu'il  foit  effeârif  &  véritable. 
1.  loan.  Non  diligamus  vtrbo  neque  lingud  »  ftd  opère  & 
*-  ^^-  veritate.  Il  ne  s'agit  point  ici  d'une  certaine  ten- 

dreiïè  d'amitié ,  d'une  affeftion  fenfible  qui  ne 
tombe  point  fous  le  précepte  ',  &  qui  n'efl  pas 
commandée ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  libre  :  mais  il 
s'agit  d'une  véritable  charité  j  vous  aimerez ,  dili- 
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gis:  il  s'agit  d'une  charité  prévenante ,  obligeante  , 
complaifante ,  compatiflante  ,  toujours  prête  à 
£}ulager  les  malheureux ,  à  confoler  les  affliges  ; 
toujours  bieiifaifante  ,  félon  la  Loi  &  dans  toute 
l'étendue  de  la  Loi.  Le  P.  Fallu  ,  Traité  de  V amour 
iu  Prochain.  ^ 

Dans  les  Réflexions  Thiologiques  &  Morales  ^ 
l'on  trouvera  des  preuves  de  V amour  effeclif  à  Vin-* 
âcation  onzième. 

.Si  nous  avons  de  la  charité  pour  le  Prochain  ,     ta  charité 
nous  l'édifierons  par  toute  notre  conduite ,  nous  ^ojt  être 
aurons  du  zélé  pour  fon  falut.  La  Charité  édifie,  ^g^^antc 
Edifiez-vous  mutuellement.  Votre  vie  doit  être  fi  fu^^ju^  ^Z 
édifiante  ,  qu'elle  ferve  de  modèle  à  vos  fireres  &  chain  con- 
qu'elle  foit  leur  règle  vivante.  Qui  que  vous  foyez ,  tre  ceux  qui 
fcr-tout  fi  vous  êtes  fiipérieur  ou  chef  de  famille  ,  ^^  réduifenc 
il  VQUs  êtes  d'un  rang  diftingué  ,  fçachez  que  vos  ^^'"^^"^^"ta 
exemples  auront  plus  de  force  que  vos  paroles,  fgcours 
L'exemple  eft  femblable  au  levain  qui  communi-  temporels, 
que  fes  qualités  &  qui  aigrit  toute  la  pâte  \  il      J.  Cor,  /. 
s'infinue  &  répand   fa  coMagion  ;  il  prévaut  ,.  ^• 
comme  le  dit  l'Ecriture ,  atBtxhorrations  les  plus      Tieg,  Lib, 
.vives  des  Prophètes.  Edifions  donc  nos  fireres  ;   4-  '7* 
que  notre  charité -pour  eux  ,  foit  ufie  charité  zélée 

3ui  nous  faflb  rechercher  leur  falut ,  à  l'imitation 
a  grand  Apôtre  ;  enforte  que  nous  puiffions  dire 
avec  vérité ,  comme  lui ,  c'eft  vous  que  je  cher- 
che &  non  pas  vos  biens  :  Non  enim  quœro  qua     II,    Cor. 
veflrafunt  ,fed  vos.  Auflî  n'eft-ce  pas  aux  enfant  1-2,  x^. 
d'amaiOfèr  des  richefTes  pour  leurs  petes ,  mais  aux 
pères  d'en  amafler  pour  leurs  entans  :  Nec  debent      ^^^ 
filii  parentibus  thefaurifare  ,  fed  parentes  filiis. 
Pour  moi ,  je  donnerois  très-volontiers  tout  ce  que 
l'ai  ,|î&  je  me  donnerois  encore  moi-itiême  pour 
le  ^li^t  de  vos  âmes  ,  qùoiqu'ayant  tant  d'afFèc- 
rion  pour  vous ,  vous  en  ayez  fi  peu  pour-  moi  : 
Eff>   autem  lihentiffimï  impendar  ù  Juperimpen-*     ^^ib.  ij, 
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daripfe  pro.animabus  vejlris ,  licet  plus  vos  dîH^ 

gens  minus  diligar.  Pris  de  divers  Auteurs, 

Loin  de         L'on  paroît  fort  zélé  ,  l'on  ne  peut  foiifFrir  le. 

chercher  le  yice  ,  l'on  travaille  fans  relâche  aux  fondions  ley 

ro"  h  P^^^  pénibles  du  miniftere  ;  mais  c'eft  pour  ac- 

ion  vifc*,  quérir  de  la  réputation  dans  le  mortde  ,  pour  fe 

fousprétex-  ménager  un  établiirement  avantageux.;  Ton  fuit 

te  de  chari-  plutôt  la  nature  &  le  penchant ,  que  Tefprit  de 

té  ,  à  Tes     J)jgy .  ij  j»Qj^  travaille  au  bien  fpirituel  du  Pro- 

Sfré^r  ^'  chain ,  Ton  n'oublie  pas  fon  avantage  temporel  : 

bien  différent  de  l'Apôtre  ,  qui  ne  travailloit  air 

falut  des  Corinthiens ,  que  pour  les  attacher  k 

Dieu  feul ,   &  uniquement   pour   Jefus-Chrift. 

Vous  voudriez  avoir  la  gloire  du  zele  ,  mais  vous 

rejettez  les  travaux  &  les  fouf&ances  qui  font 

inféparables  d'une  charité  appliquée  &  agifïante  5 

mais  vous  ne  voulez  pas  perdre  votre  repos ,  ni 

renoncer  à  vos  aifes  &  à  vos  commodités  ,  pour 

contribuer  au  falut  du  Prochain  ;  mais  vous  ne 

voulez  pas  qu'il  vous  en  coure  quelque  chofe , 

fîour  coopérer  à*  un jMvrage  lî  divin ,  qui  a  coûté 
e  fang  &  la  vie  de  pRomme-Dieu.  M.  Pelletier  , 
en  divers  endroits  de  fon  Traité. 
Comme  Je-  Rappeliez  dans  votre  efprit  tout  ce  qui  a  con- 
fus -  Chrift  tribué  au  grand  ouvrage  de  votre  rédemprion, 
s'cftfacrific  Pefez  ce  que  l'amour  de  l'Homme-Dieu  a  fait  " 
pour  notre  p^j^^  y^^j  .  comptez  les  travaux  ,  les  fatigues  de 
devons  à  "^^^^  adorable  Sauveur  ;  fuivez-le  depuis  fon  ber- 
fon  cxem-  ^^^^  jufqu'à  fa  mort.  De  tout  cela  rirez-en  les 
pic  nous  fa-  conféquences  qu'en  tiroir  le  Difciple  bien-aimé. 
crifter  pour  Si  Dieu  vous  a  aimés  de  la  forte ,  vous  devez  ainfi 
le  lalut  du  y^y^  aimer  les  uns  les  autres  :  Sijîc  Deus  dilexit 

J.  Joan,j-    ^^^  ^  ^^^  debtmus  alterutrum  diligere.  Vous  devez 
XI.  concourir    mutuellement  à  votre  fanftificaopn  , 

aux  dépens  de  la  grandeur ,  des  biens  ,  à^s  hon- 
neurs. Eft-ce  aflfèz?  Non.  Comme  Jefus-Chrift 
vous  a  aimés  jufqu'à  mourir  pour  vous  ,  vous  de- 
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iez êtes  prêts  à  fouffrir  la  mort ,  s'il  le  faut ,  &  i 
répandre  votre  fang  pour  fauver  Tame  de  votre 
fiere ,  parce  que  Tame  l'emporte  infiniment  fur  la 
vie  temporelle  de  tous  les  hommes.  Le  P.  Jarre. 

S.  Jérôme  rapporte  que  l'Apôtre  S;  Jean  acca-     Les  paro-^. 
blc  fous  le  poids  des  années  ,  fe  faifant  porter  ^^s  de  faine 
dans  le  Temple  fur  les  bras  de  fes  chers  Difciples ,  ^^^^    ?^^- 
leur  répétoit  fans  ceflè  ces  belles  paroles  :  Mes  |^  conclu- 
diers  en£ms ,  aimons  -  nous  les  uns  les  autres  :  fion  d'un 
Filioli  diligamus  alterutrum.  Je  vous  le  dis  après  Difcours. 
3      loi ,  mes  enfans  ,  qui  avez  été  régénérés  par  le      ^^'^• 
•2      même  iang  ,  enfans  que  TEglife  porte  fi  tendre- 
ment dans  fon  fein  ,  aimez-vous  les  uns  les  autres 
comme  Jefiis-Chrift  vous  a  aimés.  Si  vous  me 
demandez  pourquoi ,  je  n'ai  pas  d'autre  réponfe 
a  vous  (aire  que  celle  de  l'Apôtre  même ,  qui  étoit 
bien  digne  de  lui ,  dit  S.  Jérôme  ,  parce  que  c*eft 
le  précepte  particulier  de  Jefus-Chrift ,  ce  font  les 
dernières  paroles  du  Teftament  qu'il  a  fait  en  votre 
faveur  en  allant  au  Calvaire. 
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Plan  et  Objet  du  second  Discours 
SUR  l'Amour  du  Prochain. 

LOn  peut  confidérer  trois   chofes  ,   dans  le     Divîfioa 
grand  Commandement  de  la   Charité.   La  générale 
nature  du  précepte  ,  Tordre  du  précepte  ,  l'efprit 
du    précepte*  La  nature  du  précepte  qui    nous 
ordonne  d'aimer  le  Prochain  ,  l'ordre  du  précepte 
qui  nous  prefcrit  la  manière  dont  il  faut  aimer  le 
Prochain  j  l'efprit  du  précepte  qui  nous  marque 
le  motif  pour  lequel  nous  devons  aimer  le  Pro-  . 
chain.- 

Selon  S.  Auguftin ,  la  nature  du  précepte  qui     Soudivi- 
nous  eft  fait  d'aimer  le  Prochain ,  renferme  des  fions  de  U 
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prcwicrc     qualités  admirables.  Selon  ce  fainr  Doâeur  ,  il  ny 
*"**'         a  rien  de  plus  naturel ,  rien  de  plus  facile ,  rien  dr 
plus  avantageux  au  Public ,  que  la  pratique  de  ce 
.      précepte. 
j^^^*"|^       Il  y  a  d^ns  la  charité  plus  de  mefures  i  g^irder 
féconde       qu'on  ne  penfe ,  dit  S.  Bernard  :  elle  a  du  feu  6c 
Panie.         du  zéte  ;.  mais  il  faut  que  la  juftice  Se  la  difcrérioA 
D.  BerK.  le^  tempère.  Elle  a  de  bonnes  intentions  j  mais  il 
^  *^^*C"  faut  qu'elle  y  obferve  l'ordre  par  rapport  atix  dit 
^^^yj^*^^  férens  intérêts  du  Prochain. 
fgm.  Quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  plus  oppofé  à  la  Cha^ 

Soudivi-  rite  qui  rapporte  tout  à  Dieu ,  que  l'amour-prdt- 
fions  de  la  p^e  qui  rapporte  tout  à  foi ,  il  eft  cependant  vrai 
Pmi  ^^®  ^'"^        l'autre  fuivent  les  mêmes  voies  j  8c 

que  pour  confidérer  les  démarches,  que  fait  la 
charité  chrétienne  ,  on  n'a  qu'à  regarder  celles  dà 
l'amour  -  propre  qui  prudemment  tend  à  la  fm 
qu'il  fe  propofe  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  furprenant , 
tf  eft  que  cette  difpofition  rende  l'homme  en  quel- 
que forte  matériellement  charitable ,  &  que  fon- 
vent    à    l'extérieur   il    remplifle  les  devoirs  de 
la  charité ,  fans  avoir  l'efprit  de  cette  divine  cha- 
rité ;  de-là  naiflfent  plufieurs  illuflons  :  illufîon  de 
miféricorde ,  illufion  de  vanité ,  illufion  d'inté- 
rêt ,  illufion  de  juftice  ,  illufion  de  contre-temps , 
illufion  de  négligence. 
rrtuvcsdc       ^^  ^^^  P^^^  puifïans  motifs  de  l'amour  dtt 
la  ptemierc  prochain ,  eft  la  nature  m&hie  ,  difent  les  fainrt 
Partie.         Pères.  Elle  feule  fans  être  fortifiée  des  fecours  de 
Rien  de    i^  grâce,  ni  contrainte  par  l'autorité  de  la  Loi, 
«oc  d^ai-^    nous  fait  des  leçons  éloquentes  &  fenfibles  d'une 
mer  le  Pro-  charité  réciproque  :  elle  nous  follicite  ,  elle  nous 
cbaia.  prefle  ,  elle  nous  incline  à  ces  juftes  devoirs  d'hu- 

manité envers  nos  femblables.  Il  n'y  a. donc  rien 
de  fi  naturel  que  d'aimer  &  de  fécourir  ceux  que 
la  nature  nous  rend  femblables  ;  c'eft  par  confc- 
quent  une  chofe  monftrueufe ,  que  de  voir  dci 


/ 

f  hélâmes  dépourvus  les  uns  pour  les  autres  des  . 
knnmetiS  d'ibumaniré.  Nous  voyons  dans  les  pre-^ 
firiers  frères  qui  furent  au  monde  »  la  première 
înfraâion  de  cette  loi  naturelle  de  l'amour  du 
Frochsûn  ,  Ac  le  premier  motif  qui  nous  engage 
de  Taccomplir.  La  nature  avoir  uni  Caïn ,  6c  Abet 
par  les  liens  du  même  fang  :  Caïn  plein  de  du- 
reté 9  rompt  ces  noeuds  fi  tendres  par  im  mafia- 
cre ,  donr  le  fang  fupie  encore  depuis  tant  de  fié- 
des.  Abel  au  contraire  conferve  jufqu'après  fz 
mcirt^  des  fentimens  d'amour  pour  ce  frère  déna- 
turé :  ion  fang  crie ,  mais  Abel  pardonne  ,  dit  S. 
Ambroife.  Le  P.  Avrillon  ,  Trmté  de  C Amour  du 
Prochain. 

Dans  Us  Réflexions  Théologiques  f?  Morales 
qui  précèdent  Us  Difcours  de  r  Amour  de  Dieu  ,  & 
dans  ctlUs  de  cefujet ,  Von  trouvera  divcrfes  preu" 
y  es  de  une  vérité. 

Que  de  froideurs ,  que  de  divifîons ,  que  de    Combien 
querelles ,  que  de  haines  implacables  entre  ceux  peu  d'imi^ 
•    même  que  la  nature  a  unis  par  les  liens  les  plus  tatcursd'A- 
r    étroits  de  la  confanguinitc  !  Que  de  proches  pa-  rf^  ^^r^ 
lens  ,  que  de  frères  renouvellent  aujourcf  hui  la  tateur$  ^Ic* 
première  querelle  du  monde  ,  quoique  la  namre  Caïn. 
ait  pris  foin  de  leur  fournir  les  moti6  les  plus 
ferts  d'une  tendre  charité  !  Tantôt  la  jaloufie  les 
fépare ,  tantôt  une  parole  mal  interprétée  ,  ou  de 
£uix  rapports  les  défuniflènt;  de-là  ce%  ruptures 
^latantes  \  de-4à  ce%  vengeances  outrées  entre  les 
fieces,  qui  s'aitneroient  peut-être,  s'ils  n'étoientpas 
du  même  fang ,  détruifant  ainfî  par  un  bouleverfè* 
ment  étrange  les  plus  jufles  droits  de  la  nature ,  ic 
faîfànt  fervir  â  leur  averfîon  &  à  leurantipatbie , 
les  motifs  les  plus  prefïàns  qui  devroient  leur 
fervir  à  s'aimer  avec  plus  de  tendrefïè.  Le  mime. 

La  diverfîté  des  moyens  que  Dieu  nous  a  mis     ^*^^  ^^ 
entre  les  naains  pour  fervir  le  Prochain ,  fiicitte  ™^ic^pr|. 


•« 
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1^4   De  l^Amour  du  Î^rochain* 
'  ccptc  4*ai-.  l*obfervance  du  précepte  qui  nous  oblige  de  rai* 
incr  le  Pro-  mer.  Eh  !  qui  peut  trouver  de  la  peine  dans  une 
Chain,  chofe  à  Texécution  de  laquelle  tout  le  porte  ,  & 

pour  laquelle  il  femble  que  tout  confpire  ?  Tout 
le  monde  a  fuffiramment  de  quoi  en  remplir  tous 
les  devoirs  ;  il  n'y  p.  point  d*âge  exenit ,  poiiir  de 
condition  privilégiée ,  parce  que^  tous  les  âges  & 
toutes  les  conditions  peuvent  aifément  y  fatistaire  ; 
mais  comment  ?-  Le  voici ,  répond  faint  Auguf- 
tin  :  Nous  fommes  tous  partagés  difFéremment  : 
vous  avez  reçu  du  ciel  ,  vous  des  richefïe^  , 
vous  de  refjprit ,  vous  du  fçavoir  j  fi  vous  avez  des 
tichefles  ,  foulagez  votre  prochain  par  vos  aumo* 
nés  ;  fi  vous  avez  de  l'efprit ,  aflîftez-le  par  vos 
confeils  ;  fi. vous  avez  du  fçavoir ,  inftruifez-le  par 
vos  difcours.  Si  les  befoins  font  difFéreils  ,  les  ta-  '' 
lens  le  font  auflî  ;  &  comme  il  n'y  a  point  d'homi 
me  fi  heureux  qu'on  le  fuppofe  ,  dont  la  fortuife 
foit  aflez  complette  pour  ne  tirer  aucun  ienride 
d'autrui ,  il  n'y  en  a  point  de  fi  miférabl^qûi  ne 
puifïè  rendre  quelque  fervice  à  aiiçpi.  X« -P.  .£&- 
pcrt ,  Tome  i.  dejbn  Carême.  '^,. .  .^  r 
Ce  qui         Si  Dieu  ifous- avoir  cotfïtiiandé'ïaimer  le  Pro- 

nous  facili-  dj^in    fans  y  rien  mettre*  dui  ïidat  à  le  rendre  ai- 

tc  le  precc-         i  t  '  t  ^  -       j*  ■  -'i      j-  «i 

ptc      c'cft  ^^°l^  >  ^^^^  l®  pouvons  dire  hardiment ,  il  nous 

quc^Dicu  auroit  commaïiaé  rîttipbflîble  à  l'égard  de  beau- 
veut  que  coup  de  perfonnes  ;  car  le  moyen  d'aimer  certains 
nous  le  rc-  carafteres  de  gens  qui ,  bifarres  dans  leurs  hu-^ 
connoit-       nieurs ,  défobliffeans  dans  leurs  procédés  ,  delà- 

lions  dans  /  i  i       j        i  ^  •  i  ^ 

k  Pro-  srcables  dans  leurs  manières  ,  rebutans  même  par 
cbaiu.  leur  figure ,  ne  préfentent  aux  yeux  que  de  juftes 

fiijets  d'averfion  &  des  raifons  de  les  haïr  ?  Mais 
de  quoi  nous  plaindre  ,'qi)and  au  travers  de  ce^ 
imperfedions  &  de  ces  défauts  ,  Dieu  fe  fait  voir 
par  la  foi  lui-même ,  &'nous  demande  cet  amour 
que  ce  Prochain  ne  mérite  pas  ?  Avec  quel  ref- 
peft  les  Ifraclites .  regardoient-ils  ces  montagnes 
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/  fumantes  où  Dieu  entretenoit  Moïfe  ?  Pourquoi 
■  cereipeâ:  pour  des  objets  qui  naturellement  ne 
dévoient  qu'infpirer  de  l'horreur  ?  L'Ecritu^re  en 
rçnd  laraiton  :  Dominus  in  eis  ,  Dominus  in  Sina^  Tf,  ^j.  if^ 
Dominus  in  mcdio  rubi.  Dieu  étoit  fur  cettp  mon- 
tagne,  Dieu  fe  faifoit  voir  au  travers  des  flammes 
de  ce  bnuiflbn  ardent.  C'eft  de  la  même  manière ,  à 
peu-près ,  que  regardant  Dieu  par  la  foi  en  bien 
àç:^  gens  ,'  qui  fans  cela  n^infpireroient  que  de  la 
haine  ,  les  vrais  .Chrétiens  peuvent  facilement 
s'en  faire  des  objets  d'une  fincere  charité.  Cette 
perfonne  avec  laquelle  Dieu  vous  lie  dans  une 
même  maifon ,  dans  une  même  famille ,  dans  une 
même  communauté,  eft  un  objet  infupportable 
par  fes  hauteurs ,  par  fes  manières  dures  ;  avec 
tout  cela  vous  pouvez  l'aimer ,  pourquoi  cela  ? 
C'eft  que  Dieu  eft  en  elle ,  Dominus  in  cis.  Le 
P.  Dorléans. 

L*homme  eft  l'image  de  Dieu ,  il  eft  fon  en-    Suite  Ja 
fant ,  il  eft  deftiné  à  fa  polTeflîon ,  il  a  été  racheté  même   Ta- 
par  le  fkng  de  Jefus-Chrift  :  nous  ne  devons  regar-  J^^- 
der  que  Jefus-Chrift  dans  le  Prochain ,  puifqu 'il 
eft  tout  en  tous  :  Omnia  &  in  omnibus  Chrifius.     Colojp  /, 
Ceft  une  vérité  certaine  ,  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  "- 
le  Père  de  tous ,  qui  eft  au-deffus  de  tous  ,  qui 
eft  pair-tout  &  qui  réfîde  en   nous  tous  :  Unus      Ad  EpL 
Dtus  &  Pater  omnium  ,  qui  eji  fuper  omnts  &  ptr  c,  4.  6. 
omnia  &  in  omnibus  nabis.  Jefus-Chrift  tient  fait  i 
Ùl  perfonne ,  tout  le  bien  &  tout  le  mal  que  nous 
faifons  au  Prochain  j  il  le  fubftitue  à  fa  place  ,  il 
veut  que  nous  l'aimions  &  que  nous  le  regardions 
comme  lui-même  :  Quod  uni  ex  minimis  fccijiis  y   Matth.jK, 
mihi  fecijiis.  Quoi  de  plus  propre ,  de  plus  enga-  4-0, 

Î;eant ,  &  de  plus  fort ,  pour  nous  faire  pratiquer 
.    es  œuvres  de  charité  envers  le  Prochain  !  M.  Pd- 
,  Ictier  y  dans  fon  Traité  de  t  Amour  du  Prochain.         p^^^^  2'a, 
Comme  la  .6n  de  la.  Charité  eft  d'établir  la  mour  du 


Prochain      poix  ^  la  coticocde  ,  une  xlouce  fociécé  parmi  Uê 
^ttl  ^^"^^-  hommes ,  les  devoirs  en  font  mutuels  ;  il  n*en  ek 
[ociété.       P*^  comme  dans  la  Juftice.  Dans  la  Juftice ,  Vê£- 
idave  doit  tout  au  maître ,  le  maître  ne  doit  tvfn 
à  Tefclave  :dans  la  Charité  ,  à  l'égard 4ies  devoirs. 
Gai.  /.  2S.  il  n'y  a  ni  eiclave  ni  maître  :  Non  eftfcrvus  &  li- 
btr.  Si  la  Charité  prefcrit  des  devoirs  à  TeCdaye 
.envers  le  maître ,  elle  en  prefcrit  au  maître  envecs 
TeCclave ,  non  que  la  Charité  ote  lailit>ordinatioa  ; 
loin  de  l'ôter ,  elle  la  perfeâionne  ,  puifaue  par 
ces  <ievoirs  réciproques  ,  elle  la  rend  opuce  ï 
l'inférieur ,  qui  fans  x:ela  ne  feroit  fournis  qu'au- 
tant  qu'il  ne  pourroit  fe  rendre  impunénient  in- 
E/7A.  tf.    dépendant  :  ainfî  l' Apôtre  après  avoir  ejdiorté  les 
ierviteurs  de  fervir  fidèlement  leurs  maîtres ,  il 
ordonne  aux  maîtres  de  récompenser  libéralement 
leurs  ferviteurs.  Le  P.  Dcdéans. 
Suite  du        Qq  fyj.  autrefois  une  fameufe  difpute  entre  les 
^mc  iu-  p^f  j.jfj^j^5  jy  paganifme  ,  &  les  défenfeurs  de  l'E- 
elife  y  fçavoir ,  fi  la  Religion  Chrétienne  portoit 
de  l'utilité  ou  du  dommage  à  la  république.  Sai«t 
Auguftin  ,  pour  réfiiter  l'atroce   calomnie   des 
"Payens  qui  foutenoient  que  nos  maximes  «toienr 
ennemis  de  l'Etat ,  apporte  en  témtoignaene  du  ^ 
contraire  le  grand  précepte  de  la  Charité ,   pâi 
lequel  la  Religion  exige  <le  tous  fes  difciples  m 
amour  réciproque ,  &  une   mutuelle  correfpofl- 
J>.  Aug.    dance.  Donnez-moi ,  leur  dit  -  il ,  quelqu'un  de 
B/?.  1S7'  àd  vos  Léeiflateurs ,  de  vos  Philofophes  &  de  vos  ' 
voiujian.      Sa^es,  qui  ait  établi  une  maxime  comparable  à 
ceîle-li  ;  feuilletez  leurs  écrits  ,  &  trouvez-moi 
ime  morale  mieux  iTîéditée  ,  conduite  avec  plus 
de  faeeffe ,  &  plus  avantageufe  .que  celle-U  au 
bien  de  la  fociéré.  Pourvu  qu'on  s'en  tienne  fidè- 
lement à  ce  qu'elle  prefcrit ,  le  monde  dhang^a 
bien-tôt  de  face ,  les  guerres  &  les  brijçandages , 
les  meureres  ^  les  îEtduleeres  »  les  -divifions  #c  les 
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calomnies  ,  ces  peftes  &  ces  fléaux  de  la  fociété 
en  feront  bannis  pour  jamais.  L'on  verra ,  à  1  abri 
de  ce  précepte ,  fleurir  de  tous  côtés  les  heureux  « 

jours  de  la  concorde  &  de  Tinnocence  ,  &  revenir 
à  rage  tant  vanté  du  fiécle  d'or.  Pris  du  P.  Hu'-- 
bcrt  &  du  DiSionnairc  moral. 

Examinons  ici  les  plaintes  que  nous  faifons  I^'onn'aau- 
d'autrui  ,   &  reconnoiflbns-en  l'injuftice.  Nous  ^"^  ^^^ 
nous  plaignons  qu'on  manque  envers   nous  aux  ^^^  ^^% 
devoirs  de  la  charité  j  mais  ces  devoirs  étant  réci-  l'on  fc 
proques ,  ne  fommes-nous  pas  les  premiers  à  y  plaint  qu'il 
manquer  à  l'égard  d'autrui  ?  Cette  femme  fi  ente-  û'enapoint 
lée  des  complaifances  qu'pn  lui  doit ,  &  qui  fe  ?°"^?*^"^ 
plaint  fi  aierément  de  celles  qu'on  ne  lui  rend  ^^^^  lia^^ 
pas ,  eft-elTe  aux  termes  de  la  foumiffion  que  la  te. 
nature  &  le  Sacrement  donnent  tant  de  droit 
d'exiger  d'elle  ?  Ce  mari  toujours  mécontent  de 
f indâence  d'une  femme ,  fe  met-il  en  devoir  de 
partager  les  foins   qui  leur  doivent  être  com- 
muns ?  Pendant  qu'il  fe  plaint  qu'elle  néglige  ,  ne 
diffipe-t-il  poinç  ?  Ne  perd-il  point  follement  au 
/eu,  ce  qu'il  trouve  mauvais  qu'elle  emploie  inu- 
tilement en  habits  ?  N'eft-il  point  offenfé  qu'elle 
ibit  du  monde  ,  pendant  qu'il  fe  plonge  dans  la 
4ébaache  ?  Ce  père  qui  exige  de  fes  enfans  une  fi 
-aveugle  déférence ,  a-t-il  pour  leur  avancement 
^ute  Tapplication  qu'il  doit  ?  Entre-t-il  autant 
dans  leurs  mtérêts  ,  qu'il  veut  qu'ils  entrent  dans 
fes   penses  ?   Pendant  qu'il   leur  reproche  leur 
mauvais  nararel,  n'a-t-il  rien  à  fe  reprocher  du 
coti  de  la  dureté  ?  Ce  fils  plaintif  àc  toujours 
gémiflant  fous  le  joug  d'un  père  qu'il  fait  pafler 
pour  aiiftere ,  n'eft-il  point  de  ceux  qui  méprifant 
les  avis  &  les  confeils  paternels ,  fe  gouvernent 
•ar  leurs  caprices ,  &  donnent  imprademment 
oans  tous  les  pièges  qu'on  tend  à  leur  jeunéfle  & 
i  leurs  paifions  ?  Débaoché^  &  diffipateur ,  n'dO' 
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•cufe-t-il  pas  fon  pere  d'avarice  ?  Par  une  pareille  , 

injuftice ,  combien  de  maîtres  fe  plaignent  de 

^  leurs  domeftiques  qu'ils   rccompenlent  fi  mal  |1 

Combien  d'amis  exigent  des  fervices  de  ceux  à 

qui  ils  manquent  dans  l'occafion  !  Sçavanâ  fur  les 

devoirs  d'autrui ,  avec  quelle  éloquence  n*alle- 

guons-nous  point  ceux  de  l'amitié,  de  la  riaturè 

&  de  la  charité  chrétienne  ,  pour  montrer  qu'on 

les  viole  envers  nous ,  pendant  qu'oubliant  tous 

les  nôtres ,  nous  n'en  accomplifions  aucun  ?  Le 

P.  Dorlians^ 

Preuve  Je       II  faut  que  dans  la  charité  la  juftice  guide  5c 

la  féconde  conduife  nos  pas  :  fi  elle  s'abaNdonne  à  fon  zélé 

Partie.         trop  aveuglément ,  cette  vertu  dégénère  en  vice  ; 

La  chati     ^^^^  d'autant  plus  odieux  ,  que  cette  vertu  eft  plus 
ne    doit  \\  A^  * 

être  ni  in-  excellente  Auteur  anonyme. 

difcrette  ni       Je  voudrois  ,  dit  S.  Bernard ,  appeller  à  ces 
précipitée,    principes  de  difcrétion  ,  de  prudence  &  de  fagefle , 
^  u"*^^^'*  ^^^  violateurs  hardis  de  la  lainte  Charité ,  ces  et 
1  ^  thté-  P^^^^  fatyriques  &  mordans  qui  ne  trouvent  de 
tiens  eft  in-  latisfadion  qu'à  caufer   du  chagrin  aux  autres, 
difcrette.      Lés  moindres  défauts  du  Prochain  font  jugés  (ans 
miféricorde  à  leur  tribunal.   Eh  !  qui  êtes  vous , 
Rom.  1^,4.  ^[^  TApôtre,  pour  juger   ainfi  votre  frère  ?  Tu 
quis  es ,  qui  jud^cas  aVunum  fcrvum  ?  Si  quelqu'un 
de  vos  frères  vient  à  tomber  par  fragilité  ,  rele- 
vez-le ;  mais  que  ce  foit  toujours  avec  un  efprit 
de  douceur  ,  &  non  pas  avec  cet  air  &  cet  afcen- 
dant  impérieux ,  qui  préfentant  en  voiis  l'image 
de  la  fierté  &  de  la  hauteur  ,  éloigne  infaillible- 
ment dans  les  autres  la  foumiilîon ,  &  la  docilité. 
La  vraie      «^        /.^  . 
,     .  /         Manufcrit  anonyme. 

fçaitdifecr-  L'Ange  de  l'Ecole,  parlant  de  l'univerfalité 
ner  le  bien  de  la  Charité  ,  qui  eft  un  de  fes  plus  beaux  carac- 
qu  il.  eft  teres ,  ne  peut  pas  nier  que  dans  cette  univerialiié 
plus  a  pro-  -j  j^»y  ^jç  ^çg  ,<îevoirs  particuliers  ;  ainfi  ,  dit-iP, 
f^^         "  dans  l'ordre  de  la  charité ,  toutes  çhpjfes  étant  p^ 

^  reilles , 
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teilles  ,  un  ami  doit  nous  être  plus  cher  qu'un  D,TL  in 
inconnu^  un  domeftique  qu'un  étranger,  un  Œré-  ^'  ^*  ^'^^'^' 
tien  qu'uA  Infidèle  ,  un  parent  qu'un  autre  qui 
ne  l'eft  pas.  Ainii  quand  les  befoins  font  égaux 
entre  diffërentes  perfbnnes ,  ç'eft  ou  à  la  proxi- 
mité du  fang ,  ou  à  l'alliance  des  familles  ,  ou  au 
voifinage ,  ou  à  la  fociété  ,  à  régler  la  préférence 
du  fecours  qu'on  doit  aux  uns  plutôt  qu'aux  au- 
tres y  ainfi  dois-je  m'appliquer  plus  particulier 
rement ,'  à  ceux  qui  ont  plus  de  rapport  à  moi  :  ,        • 

m  je  fuis  pafteur  ,  à  mes  ouailes  y  Ci  je  fuis  père,  à 
mes  enfans^  fîje  fuis  maître ,  à  mes  domefliques^ 
fi  j'ai  des  terres ,  â  ceux  qui  font  ^ians  l'étendue 
de  mon  domaine.  Tel  eft  Tordre  que  la  juftice 
doit  mettre  dans  ^  charité.  Le  Père  Hubert.  ^ 

La  charité ,  pour  être  fîncere  &  véritable  ,  doit     ,    ,.^-*" 
ctre  univerfelle.  Elle  doit  reflembler  à  la  charité  ncmencqac 
de  Jefus-C|;irift,  qui  par  les  foins  de  fa  providen-  lonapportc 
ce,  veille  à  tout  ce  qu'il  a  créé  :  &c  en  effet ,  Dieu  <lfns  Tcxcr- 
manque-t-ilaux  befoins  d'aucune  de  Cqs  créatures?  ^{^^ .  J  ^ 
Le  champ  de  l'injufte  n'eft-il  pas  atrofé  com-  n'empéchc 
me  celui  du  jufte  Scdu  fidèle  ?  Pluit  fuper  jujlos  pas  qu'elle 
&  injufios.   Tel  doit  être  notre  amour  pour  le  ne  doive  ê-  - 
procham  ,   juftes  &  injuftes  ,  il  doit  embrafTer  Jf^  uiûvcr- 
tout.  ]ufïes  y  fuper  Jufios.  Je  ne  répandrai  plus  fur  ^!*5'    , 
eux  le  venin  de  la  cenfure  ;  la  verm  fera  mon    . -^ 
attrait ,  pour  fixer  toutes  mes  iiaifons ,  &  pour 
former  tous  mes  attachemens.  Super  injufios.  Les 
moins  parfaits  ne  feront  pas  exclus  de  ma  charité  : 
je  ne  refiiferai  pas  mon  amitié ,  même  aux  plus 
vicieux  :  je  ne  me  déchaînerai  point  contre  eux  ; 
je  les  aiderai  des  mes  vœux  &  de  mes  prières  ,  je 
les  édifierai  par  mes  exemples  Se  par  ma  douceur. 
Le  P.  Catrou. 

,    Quant  aux  biens  temporels ,  je  dis  que  le  pré-     ^*c^^^"<^ 
cepte  qui  m'impofe  de  traiter  mon  prochain  com-  bicnré-^léc 
me  moi-même ,  à  prendre  les  chofes  exadement  doit  veUler 
Tom.  L  I 
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aux  inté-  ôc  dans  la  rigueur  ,  ne  m'oblige  pas  de  céder  â- 

rets  du  pro-  mon'prochain  dans  la  concurrence  de  fes  intérêts  - 

f.  f  *^'/^d*!  temporels  avec  mes  intérêts  temporels.    Je  puis 

ftingucr  conierver  les  chofes  que  Dieu  m'a  données  en  dé- 

dcux  fortes  pot  j  &  lacharité^e  me  fait  pas  une  Loi  de  les 

d*intércts  ^  abandonner  au  premier  venu  ,  lorfqu'il  ne  s'agit 

les   fpiri-  ™g  jg  temporel  à  temporel  :  cependant  il  y  a 

î^l^^^^i  "  à&^  occafions  ou  je  dois  me  retrancher  de  certains 
temporels.    .     ,  ^  '  ,  , 

mterets  temporels  ,  pour  ménager  a  mon  pro- 
chain d'autres  intérêts  temporels.  Dans  les  necef-/ 
fités  preflântes  ,  où  les  malheureux  endurent  tou- 
tes les  rigueurs  de  la  faim  &  de  la  foif ,  je  fuis 
obligé  de  fournir  à  leurs  befoins  ,  non-feulement 
de  mon  fuperflu ,  mais  de  mon  nécelïaire  :  d'être 
"i  dur  à  moi-même  ,  pour  être  ccmipatifïant  aux  au- 

"*''  -     .     très.  Voilà  ce  que  me  prefcrit  k  Religion.  Le  P. 


<     '  .         Hubert. 


Pour  tfcu  ^^  eft  permis  au  Chrétien  de  fe  maintenir  dans 
qu'il  en  ^^  polTeluon  de  fes  biens ,  par  les  voies  douces  &. 
coûte  à  la  pacifiques ,  ou  même ,  s'il  en  eft  befoin ,  par  les 
charité ,  il  voies  juridiques  du  procès  j  jl  eft  permis  de  fe 
fettt  aban-  (^^^  rendre  juftice  ,  mais  il  eft  défendu  de  perdre 
droits  les  ^^  charité  ;  &  s'il  arrive  qu'oui  ne  puiiïe  obtenir 
mieux  fon-  juftice  ,  qu'en  perdant  la  charité  ,  foit  en  tom- 
dcs.  .  bant  dans  la  haine  ,  dans  la  colère  &  dans  les  au- 

tres excès  attachés  communément  à  la  pourfuite 
des  procès  ,  foit  en  engageant  le  prochain  dans 
-  les  faux  fermens ,  la  vengeance  ,  la  calomnie ,  k 

pauvreté  ,  le  défefpoir ,  mites  ordinaires  des  mau- 
vais procès  ,  c^ft  alors  qu'il  eft  ordonné  au  Chré- 
tien de  renoncer  même  à  la  juftice  ,.  parce  que  lé 
droit  général  de  la  charité  envers  les  hommes , 
eft  fupérieur  à  tout  autre  droit ,  même  à  celui  de 
la  juftice  particuUere ,  félon  la  penféô  de  S,  Paul  > 
Colojf,  ^.  Super  omnia- charitatem  habeu.    Le  P.  La  Rue 
'^'   .      ,         Si  quelqu'un  prend  injuftement  votre  robe  ^ 
mcmcfujet.  ^^^  ^"^  devez  ^ftcorè  laiuer  emporter  vptre  rk»*» 


W.^i 


i- 


.Dr  l'Amour  bv  Prochain,  ijr 
teau,  Dimittiu^  pallium.  11  ne  s'enfnic  pas  de-  Math,s^ 
h  y  que  Tufag Aes  procédures  de  la  juftice ,  foit  *^* 
abfolument  défendu  de  Dieu  ,  &  qu'il  ne  foit 
jamais  libre  d*y  avoir  recours  :  parier  ainfi  & 
condamner  généralement  fans  diftinftion  le  pro- 
cès en  foi ,  c'eft  être  ignorant  &  téméraire  j  com- 
me de  Tautorifer  généralement  Se  fansf  diftin- 
âipn,  ce  feroit  fur-tout  dans  un  miniftre  de  la 
parole  de  Dieu ,  être  prévaricateur  :  maisjl  s'en- 
fuit de-U  que  le  procès  eft  Time  de  ces  wÊÊks  in- 
difRrentes  dont  rufage  devient  dangerUpi?,   ou 

Côt  de  ces  chofes  qui ,  quoi  qu'indSférentes  de 
namre  ,  font  prefque  toujours  mauvaifes  dans 
leurs  circonftances  j    &  quiconque  après   s'être 
éprouvé ,  a  reconnu  devant  Dieu  qu'il  ne  peut 
fis  plaider  fans  fe  mettre  dans  l'occafion  pro- 
chaine de  pécher ,  doit  compter  le  procès  pour 
un  crime  ,  &  s'appliquer  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
Pourquoi  ne  fourïrez-vous  pas  plutôt  qu'on  vous 
&fle  tort  &  qu'on  vous  fraude  ?  Quarc  nonmagis      I-Conc. 
injuriàm  accipitis  ,  quarc  non  magis  fraudem  pa^-   ^*  7* 
namifd  ?  Le  \P.  Bourdaloue. 

Qu'eft  devenu  ce  défintereflfèment ,  ce  mcprii  ^^^  ^ 
iu  propre  intérêt  ?  U  étoit  dans  le  cœur  des  prer  voit  prefr- 
tniers  ridéles  :  je  les  vois  abandonner  toutes  ces  q"c  point 
imorces  de  divifion.  de  querelles ,  de  procès  ;  jet-  '^^  ^^  ^^' 

1  •         1  •    II-   1       A    A      cle ,  des  c- 

ter  toas  ces  biens  dangereux  aux  pied!^  des  Apo-  ^i^cjjjpigs  ^^ 

très ,  les  confacrer  à  la  charité  publique.   C'eft  de  cette  chari- 

ces  premiers  Fidèles  que  nous  avons  reçu  le  facré  té  défiatc- 

dépôt  de  la  Foi ,  &  avec  celui  de  la  Foi ,  celui  de  ^-^^c. 

la  Charités    Nous  nous  vantons  d'avoir  confervé 

la  Foi ,  mais  la  Charité  où  eft-eUe  ?  Il  étoit ,  ce 

dépouillement ,  dans  le  cœur  de  Jonathas  uni 

tendrement  à  David  par  le  rapport  de 'l'âge  ,  de 

l'humeur ,  des  vertus  qui   mettoient  entre  eux 

quelque  forte  d'égalité.    Quand  il  s'apperçut  que 

»t  ami  s'approchoit  infenfiblement  du  Trône ,  &    ^ 

1  i) 
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Sue  Dieu  lui  en  ouvrit  le  chemin  ^  quelle  gran-^ 
eur  d'ame  falloic-il  pour  s  aveugla ,  en  faveur  de 
l'amitié  ,  fur  un  intérêt  auflî  précieux  que  celui 
de  la  Couronne  ?  Au  mépris  cependant  d'un  ii 
predànt  intérêt ,  vous  régnerez  y  lui  difbit-il  y  je 
I.Reg,2}.  ferai  trop  content  d'être  après  vous  :  Tu  ngnabis 
17.  fi^p^r  Ifralily  &  ego  ero  tibifccMndus.  Auflî  leur  ami- 

tip  avoLt-elle  bien  d'autres  liens  que  les  fentimens 
I.  "Bieg.  29.  de  la  nature  :  Dieu  même  en  étoit  le  lien  :  Domi- 
4^,  nus  iMÊ^nc  &  u.  Mais  pourquoi  vous  citer  des 

SaintjHp  des  Héros  pour  modèles  ?    Vous  les 
croye^^^-deflus  de  vous.  Eh  bien  !  il  étoit  encore 
ce  dédntereflement  généreux ,  dans  le  ccnir  d^un 
Payen ,  d'un  Seneque.  Etes-vous  moins  généreux 
&  moins  Chrétien  qu'un  Payen  ?  Pourquoi ,  di- 
foit  ce  Philofophe  ,  pourquoi  cherchai -je  àQ% 
amis  ?  c'eft  pour  avoir  quelqu'un  que  je  puiffe  ' 
fuivre  en  exil ,   pour  qui  je  puiiTe  abandonner  { 
Sente,  ep.p^  "^^^  biens  &  donner  ma  vie  2  Ut  habcam  pro  quo  \ 
mori  pojjim^  Allez  rougir  à  l'école  des  Payens ,  fi 
les  leçons  des  Saints  &  de  Jefus-Chrift  vous  pa-  \ 
roiffent  trop  élevées.   LtP.  Lti-Rue ^  Sermon di.\ 
r amour  du  Prochain,    - 
Intérêts        J^  ^îs  >  qu'en  vertu  du  précepte  de  la  charité , 
fpiritucls  du  nous  fommes  obligés  de  préférer  les  intérêts  fpi- 
prochain  :  rituels  de  nos  frères  à  nos  intérêts  temporels, 
tf  faut  les  quelques  qji'ils  foient ,  dans  certaines  conjonâaires 

îufquf  ^fa-    ^^lic^^^^s  ,  ou  l'on  ne  peut  pas  fauver  les  uns  fans 

crihcr  nos    ruiner  les  autres  :  &  la  raifon  eft ,  qu'il  n'y  a  point 

intérêts        d'intérêt  propre  ,  de  telle  nature  qu'il  puiffe  être, 

temporels,    hors  celui  du  falut ,  dont  le  renoncement  aâuel 

en  mille  occafions ,  ne  foit  un  précepte  rigoureux 

de  la  charité  que  nous  devons  à  notre  prochain. 

Le  P.  Hubert. 

^?^^  ^"/'?'  .     Renoncer  à  fa  propre  vie  ,  c'eft  ce  qui  paroî- 

t    1"  du^^'  ^^^^^  d'abord  plus  incroyable  j  &  cependant  il  )ra 

prochain  j    ^^^  étroite  obligation  de  le  faire  pour  la  chanté. 


I 

Dï  l'A  uoxs%  d  u  P  r  6  o  h  a  1  n.     i  j  j 
Jefk  en  cela ,  dit  S.  Jean  ,  que  nous  avons  recon*  ^  faudroit 
a  l'amour  de  notre  Dieu ,  en  ce  qu'il  a  donné  fa  J^"*^**^^  * 
ieûour  nous ,  &  c'eft  pour  cela  que  nous  devons    *  ^^^* 
ifli  êtte  prêts  de  donner  notre  vie  pour  nos  fre- 
îs  :  Ei  nos  detemus  profratribus  animas  pontrc.  Il     J»  ^oan.j* 
e  dit  pas  que  nous  le  pouvons  ,  il  dit  que  nous  le  '^* 
evons  ;  &  certes  en  mille  rencontres  Tobliga- 
on  y  eft  formelle.  Or  fi  je  fuis  obligé  de  don- 
er  ma  vie  pour  mes  fteres  ,  à  plus  forte  raifon 
lis-je  oblige  de  perdre  pour  eux  mon  repos  ,  & 
e  ruiner ,  quand  il  le  faut ,  ma  fanté.  Le  Père 
hurdalàuc  y  Tome  2.  de  fa  Dominicale. 

Il  Jpt  renoncer  à  l'honneur  &  à  (a  réputation  ,       Quand  H 
î  disxet  honneur  du  fiécle ,  qui  tout  chimérique  ?  *§^^  ^^. 
c  tout  vain  qu'il  eft ,  ne  laifle  pas  de  nous  être  îi^4cls  ^du  ' 
lus  précieux  que  la  vie.    Autrefois  cet  honneur  prochain^ , 
u  monde  infpiroit  aux  hommes  ,  des  fureurs  qui  rien  ne  doit 
ÎS  pottoient  jufqtfaux  dernières  extrémités  ;  &  coûter  , 
i  LAÀ  de  Dieu  commandoit  alors  de  confentir  "j^^^^"5* 
jutoc  à  fe  voir  déshonoré ,  que  d'en  venir  à  de  ^i  f^ut  tout 
pareils  attentats  :  maintenant  que  les  Loix  hu-  facrificr. 
naines  ont  réprimé  cette  licence ,  ce  même  hon- 
leur  dont  la  paflîon  ne  s'eft  pas  éteinte ,  n'ofkfit 
éfifter  à  l'autorité  des  hommes,  réfîfte  encore  à 
elle  de  Dieu  \  &  au  lieu  de  c^  fanglans  combats 
{ai  lui  font  interdits  ,  Infpire  àes  haines ,  Aos  co- 
ères,  des  vengeances,  qui  peut-être  devant  Dieu, 
le  font  pas  moins  criminelles  :  &  fi  l'on  ne  renonr 
:e  à  cet  honneur  ,  il  eft  impoflîble  de  fe  défendre 
le  tous  ces  défordres  expreflement  condamnés  par 
la  Lxn  de  charité.  Le  même. 

Otez  le  propre  intérêt ,  ou  plutôt  la  paflîon  du  ^i  Tintéret 
propre  intérêt ,  je  vous  répotidrai  de  la  charité  P"^Pf^  .^^ 
des  hommes.  Il  n'y  aura  plus  de  dîfcorde  parmi  p^^  *^^j. 
snx ,  plus  de  querelles  enrfe  les  particuliers ,  plus  tant  d'cm- 
ie  divifions  dans  les  familles,  plus  de  faâions  dans  pire,la  châ- 
les Etats,  plus  de  fchifmes  dans^EeUfe,  parte  ^^^^  trionv- 

1  iij  ^^^^^^ 
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<vcc  pk^    que  tous  ces  dcibrdres  viennent  originairement 
d  éclat.     .    jg  l'intérêt.  Si  j'ai  donc  du  zcie  pour  le  faiut  de 
*    mon  prochain  ,  pour  la  confervation  de  la  charitôf 
entre  lui  &  moi ,  je  dois  donc ,  autant  qu'il  m'eft 
poffible  5  combattre  dans  moi  Tefprit  d'intérêt. 
Le  même. 
Preuves  de       Je  n'entreprends  pas  de  vous  montrer  toutes  les 
troi  lémc  Jiff^j-entes  formes  qu'emprunte  l'amour-propre , 
pour  nous  faire  prendre  le  change  au  fiijet  de  la 
charité  :  mais  j'en  dirai  afiez  pour  vous  dévelop- 
per les  différentes  illufions  qui  iauvant  les  dehors  x 
de  la  charité  ,  en  ruinent  entièrement  le  dedans .   j 
qui  en  étercent  les  fondions ,  mais  qui  tl&x  ont  \ 
point  les  vues.  .       m  \ 

lUufion  Je       J'appelle  illufion  de  miféricorde  ,  les  feryiccs 
mUericordc  qUe  nous  rendons  au  prochain  par  des  fentimens 
humains  ,  par  des  inclinations  de  générofité ,  de 
compaflion  y  de  tendreffe.  On  adifte  fon  prochain 
&  on  l'aime  ^  mais  pourquoi  ?  Parce  que  c'eft  une 
humeur  qui  plaît ,  une  certaine  fympathie  qui 
agrée  :  charité  naturelle ,  tu  n'es  d'aucun  mente 
devant  Dieu  :  compaflion  humaine  ,  tu  n'es  pas 
ce  dont  il  fe  contente  pour  farisfaire  aux  deVoinif 
de  l'amour  du  prochain.  DiSionnaire  Morale^  fe* 
COTld  DifcouTS. 
Rien  ne  co-       Que  l'amour-propre  eft  ingçnieux  à  fe  cacher  ï 
pic  mieux     lui-même  &  aux  yeux  d'autrui  fes  propres  dé- 
^^ue^l^a^^  *  ^^"^^  '  ^  ^^  a  d'adreffe  à  s'infinuer  dans  les  ac- 
mour-pro-  ^^^^^  ^^^  plus  faintes ,  pour  les  infeder  de  fon 
pre.  venin,  &  leur  faire  perdre  leur  mérite  &  leur 

valeur ,  &  par  conféquent  leur  récompenfe  !  U 
'       îi'eft  révèçd  ^^ilit  un  Père ,  des  beaux  dehors  de  la 
charité  ^  que  pour  éblouir  les  yeux  d'autrui ,  & 
pour  leur  en  impofer  avec  plus  de  fuccès.    La 
.  chary&é  nourrit,  ceux  quiont  taim,  l'amour-pro- 
•     prè  trouve  fori  compte  à  le  faire  auflî  \  mais  voici 
ce  qui  \e^  diMngue.  La  vraie  charité  nous  fait  ai- 
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mer  le  prochain  par  des  principes  de  Religion  & 
.pour  Dieu  ,  &  famour-propte  ne  nous  le  fait  ait 
mer  que  pour  notre  propre  utilité.    Amor  fui  ha-      D.  Anu 
}ufc  ut  uldmum  fintm  j  &  fruiturfe  ipfo  &  utitur  P*  -a.  '.  j. 
Deo.  Lt  P .  Avrillon.  ap*  ^* 'i- 

L'amour-propre  prend  la  placfe  &  les  dehors  illufîon4c 
fpéçieux  de  la  charité  :  on  fe  lie  d'amitié  avec  les  vanité. 
perfbnnes  vertueufes  pour  avoir  la  réputation 
d'aimer  la  verjtu  ,  &  pour  s'en  faire  un  honneur 
parmi  le  monde.  On  n'aimeroit  pas  le  pauvre  ,  fi 
v^  fecours  qu'on  lui  donne  ne  devenoient  pas 
éiiatans  ,  &  fi  l'on  n'en  tiroir  pas  la  réputation 
d'homme  charitable  ;  l'amôur-propre  ne  fait  con- 
fencir  à  rendre  vifite  aux  milérables  ,  aux  né- 
cei&teùx  &  aux  prifonniers ,  que  pour  fe  ^  faire 
une  vanité  fecrete  des  applaudiflemens-  publics  ; 
encore  prend-t-on  cette  précaution  de  choifir 
parmi  ces  pauvres  qu'on  foulage  ,  ceux  qui  ont 
phis  d'cloquenre  pour  faire  valoir,  pour  mettre 
en  iuftre  ,  &  pour  prôner  ,  pour  ainfi  -  dire  , 
les  fecours  qu'ils  reçoivent.  Que  dirai  -  je  ?  On 
Ji'eft  Mjcntir  qu'à  acheter  finement ,  par  un  nom- 
bre innni  de  petits  devoirs  extérieurs  de  cette 
fàuilè  charité  ,  la  réputatioo  d'être  vraiment  cha- 
jâcable  \  encore  prend  -  t  -  on  routes  les  mefures. 
imaginables  pour  qu'il  n'en  coûte  pas  trop  à  l'a- 
yarice  qu'on  prend  foin  de  ménager  ,  en  ne'fai- 
;ilknt  aucunes  aumônes  fecretes  j  on  donne  fon 
.iDom  dans  ces  aflTemblées  célèbres  de  charité  ,  où 
l'on  fait  une  profeffion  publique  d'allîfter  le  pro- 
chain qui  eft  dans  la  mifere  ,  où  l'amour-propre 
&  la  vaine , gloire  ,  revêtus  des  apparences  fpé- 
.àeufes  de  l'amour  du  prochain  ,  trouvent  fi  bien 
Sieur  compte  ,  que  la  véritable  charité  qui ,  félon 
l'oracle  de  l'Apôtre  ,  ne  cherche  jamais  fes  pro- 
-pres  intérêts  ,  n'y  a  pas  la  moindre  part.  Charitas  j  q^^ 
:non  quarit  qua.jfua.  funu  Le  même  j/ 
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^1^6    De  x'Amottr  ou  Procraih. 
L'on  attri-      Dans  les  œuvres  de  la  charité,  il  n'eft  pas  facile 
bue  fouvcnt  j^  démêler  celles  qui  viennent  du  bon  principe , 

lâchante,    ,,  ii  •     7         •  A  *     ' 

.  qui   nc^^^^®^  celles  qui  nen  viennent  pas.    Car  corn- 
vient  que  de  bien  y  en  a-t-il  qui  ne  pardonnent  uneofïenfe, 
la  vaiiicé.    que  pour  fiir^Éj^phée  de  leur  modération,  &  qui 
ne  fe  réconcilient  que  pour  dire  qu'ils  ont  feus    ' 
fe  vaincre  ?  Combien  qui  ne  s'appliquent  aux  1er-    ' 
vices  du  prochain  que  dans  la  vue  de  fe  feire  la    ■ 
réputation    d'homme  officieux  ?    Confibien  qui 
n'entrent  dans  les  bonnes  œuvres  que  pour  en 
ayoir  la  direction  ,  &  jouir  de  la  fatisiaûion  qu*ils    ; 
fe  promettent  dans  ce  petit  empire  ?  Combien  tiv- 
fin  qui  ne  s'étudient  qu'à  paroi tre  bienfaifans,  ftns    ' 
fe  mettre  en  peine  de  l'ctre  en  effet  ?  Mais  mal- 
heur à  ces  lâches  efclaves  d'une  vile  approbation. 
S'ils  fe  font  du  mérite  devant  le  monde  ,  ils  né 
s'en  font  aucun  devant  Dieu  ,  ou  plutôt  ils  font 
autant  réprouvés  de  DieU  qu'ils  font  eftimés  des 
;  hommes  ;  parce  que  le  venin  fecret  d'une  vanité 
cachée  a  gâté  tout  le  fruit  de  leurs  œuvres.  Le  P. 
Hubert^  Tome  z  de  fon  Carême^ 
^P"^/^?  ^^       Vous  le  fçavez ,  Seigneur ,  s'il  n'y  en  Mia^  qui 
1  intérêt.       ^^  prennent  le. parti  de  pratiquer  la  charité  ,  que 

f)Our  fervirpar-là  plus  habilement  aux  vues  de 
eur  cupidité  \  vous  les  connoiflez  ces  fourbes  & 
ces  hypocrites  ,  qui  portant  le  déguifement  jnf^ 
que  fur  l'Autel ,  ne  longent  qu'à  faire  leurs,  af- 
faires en  faifant  celles  des  autres.  Que  d'intrigues 
ne  découvrez-vous  pas ,  ô  mon  Dien ,  dans .  lewcs 
commerces  de  piété!  On  diroit  qu'ils  ne  cher- 
chent qu'à  vous  plaire ,  &  vous  voyez  qu'ils  ne 
cherchent  qu'à  s'établir  ,  ils  ne  fement  que  pour 
moiflbnner  :  mais  comme  ils  n'auront  femé  que 
corruption ,  ils  ne  moiffbnneront  que  corruption^. 
Le  rnéme» 
Comme         L'illufîon  de  l'intérêt  fait  de  la  charité  ,  com- 

rintérct  fc  ^^  ^j^  commerce  &  vûx  trafic  honteux  ;  d'où^  vient 
fubititue  ' 
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qaeles  riches  ont  en  apparence  plus  d'amis  que  fonventàla 
les  pauvres,  &  que  leurs  maifons ,  femblables  aux  Pj^*^^  ^ 
Palais  des  Grands ,  font  fréquentées  d'une  in-  ^°^^ 
finité  de  gens  qui  leur  font  piille  proteftations 
d'amitié  &  d'attachement  ?  Le  véritable  amour 
du  prochain  a-t-il  quelqiîe  part  à  ces  aiUduités  ù. 
foumifes  &c  Ci  régulières  ?  Rien  moins  ;  car  pour 
vous  faire  voir  que  l'amour  du  propre  intérêt  en 
eft  le  premier  mobile ,  &  y  a  toujours  la  meilleure 
part ,  ôtez  toute  efpérence  de  profit  à  cette  foule 
de  partifans.&  de  prétendus  amis  ,  vous  les  ver- 
rez oien-tôt  prendre  parti  ailleurs  y  &  les  maifons 
de  ces  riches,  où  il  n'y  aura  rien  à  gagner  pour  ces 
âmes  intéreffêes ,  deviendront  bien-tôt  vuides  &c 
défenés.  Le  P.  Àvrillon. 

On  a£feâe  d'être  charitable  après  avoir  été  iilufiondc 
cruel  :  on  fait  des  aumônes  de  fes  vols  &  de  fes  juftice. 
concuffions  ,  comme  fi  l'on  vouloit  rendre  Dieu 
coniplice  de  fes  larcins  ;  comme  s'il  étoit  permis 
de  dépouiller  l'un  pour  revêtir  l'autre.  Je  ri*ac- 
cepterai  jamais  ,  dit  le  Seigneur  ,  des  oÔîrandes 
înjuftes  ,  des  dons  illégitimes  :  Odio  habtns  rapt-  If  61.  i* 
nam  in  holocaujio.  On  affèâe  d'être  charitable  , 
mais  on  ne  penfe  pas  a  payer  fes  dettes.  On  veut 
faire  du  bien  aux  pauvres  ,  on  ne  veut  pas  fatis- 
faire  fes  créanciers.  Que  des  ouvriers  languiflent, 
que  des  marchands  fuccombent-,  que  des  famil- 
les s'obèrent  fans  reflburce ,  c'eft  ce  dont  on  s'em- 
barralle  peu  ,  pourvu  que  l'on  contribue  à  quel- 
ques cbuvres  de  charité  qui  foient  d'éclat.  Eh  ! 
bon  Dieu  ,  quelle  bifarre  ,  quelle  '  monftrueufe 
charité  !  Commencez^ ,  dirois-je  à  ces  hommes 
înjaftes  ,  commencez  par  les  devoirs  de  juftice  & 
d'obligation  :  rendez  ce  qui  ne  vous  appartient 
pas  j  enfuite  vous  donnerez  de  ce  qui  vous  appar- 
tient. Jl  faut  que  la  juftice  précède  la  miféri-, 
corde  :  ces  Grinces ,  dont  les  frais  fe  fc^nt  aux  dé- 


,  dépens  d'autmi ,  ne  pourront  jamais  être  bien  rc — * 

r  çus  de  celui  à  qui  rien  n'eft  plusb  odieux  que  i'ufur— 

pation  8c  Tin juftice.   Si  vous  voule^exercçr  votre 
charité  envers  les  malheureux  ,  à  la  borme  heure» 
retranchez  fur  vos  ajuftemens ,  fur  vos  parures  , 
{m  votre  luxe  ^  mais  a^ant  fatisfaites  à  vos  créan-    j 
tiers ,  à  vos  dom^ftiques ,  &  à  l'ouvrier.    Tra- 
vaille  fur  divers  Auteurs.  | 

Illfifionde  Chaque  perfonne  dans  le  monde  a  (a  profef- 
•^^"^"'  £on.  Chaque  perfonne  dans  fa  profeflion  a  des  i 
devoirs  particuliers  à  remplir.  Si  l'on  veut,  fortir 
de  ces  bornes ,  &  négUger  ces  devoirs  pour  ea 
embradèr  d'autres  ,  dès-là  on  n'éft  plus  charitable 
envers  le  prpchaip.  C'eft  cependant  ce  qui  arrive 
tous  les  jours  fous  nos  yeux.    Vous  vertez  quel- 

âuefois  des  femmes  s'ériger  ,  poiir  ainfi-dire  ,  en 
ireétrices ,  entreprendre  des  chpfes  qui  ne  finit  * 
point  de  leur  reubrt ,  &  charitablement'  s'em- 
prefler  en  mille  rencontres ,  où  leur  carafteite  les 
oblige  de  demeurer  en  repos.  Ainfî  verra-t-on  des 
laïcs  mettre  la  main  à  l'encenfoir  ,  prefcrire  des 
.  j  régies  de  conduite  à  ceux  de  qui  ils  devroient  les 

recevoir ,  approuver  ceux-ci  ,  décrier  ceux-U , 
tout  cela  par  un  prétendu  principe  de  charité  : 
^infî  verra-t-on  enfin  quelquefois  les  miniftres  du 
Dieu  vivant ,  fous  prétexte  d  opérer  le  bien,  d'a- 
vancer l'œuvre  de  Dieu,  s'engager  trop  avant  dans 
le  commerce  du  monde  ,  entrer  dans  le  détail 
des  affaires  de  tout. un  domeftique  ,  s'intriguer  , 
négocier).,  régler ,  fans  parler  des  autres  périls 
auxquels  ce  défordre  les  expofe.  Pris  du  P.  Éubm 
&  du  DiSionnairc  Moral. 
lUufion  de  La  grande  régie  de  la  charité  ,  eft  de  commen- 
oégligencc.  ^çj  par  nous-mêmes.  Nous  fommes  les  premiers 
objets  de  l'amour  chrétien  ,  &  c'eft  de  nos  be- 
foins  perfonnels  que  nous  devons  nous  occuper  , 
avant  que  de  p  enfer  aux  autres^  Nous  .tommes 
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obligés  dé  fervir  notre  prochain,  je  Tà^cftiei 
mais  après  tout, comme  nui  ne  nous  eft  plus  pro- 
chain que  nBus-mêmes,  nul  ne  doit  remporter 
fur  ks  bcfoin^  de  notre  ame.  Cependant  combien 
de  perfbnnes  (  je  dis  même  de  <îes  perfonnes  avan-  • 
cces  dans  la  fpiritualitc  )  par  une  charité  mal  con- 
-çue ,  errent  dès  ce  premier  pas  ?  GémifTant  fur 
les  défauts  d'autrui ,  à  peine  fe  fentent-ils  touchés  *: 
,  de  leurs  imperfections  les  plus  fenfibles  &  les  plus 
marquées.  Us  donneront  volontiers  &  libérale- 
ment des  avis  à  tout  le  monde ,  &  ils  ne  daigne- 
ront pas  recevoir  les  moindres  remontrances  fur 
leurs  devoirs,  lies  mêmes. 

Rappelions  donc  notre  Chriftianifme  ,  &  écou-    Paroles  de 
tons  S.  Paul  nous  exhortant  à  remplir  leç  princi-  S.  Paul  qui 
.  paux  devoirs  de  la  charité  crfirétienner  Mes  fre-  pc^J^^^"^^ 
res  ,  difoit-il  aux  Cblloflîens  ,  &  en  leurs  perfon-  ^Jufiond'un 
nés  à  tous  les  Chrétiens ,   revêtez- vous  comme  Difcours. 
des  élus  de  Dieu ,  comme  fes  Saints  &  fes  bien- 
.  aimés ,  à§  tendreffè ,  d'entrailles  de  miféricorde 
.  &  de  bonté  :    Induite  vos  ergo  ficut  eU<li  Dd      Colo£3* 
SanSi  &  ^lecii  vifcera  mifericordia  ,  benignitatem^  12. 
.  hundlitatem  ^  modefliam  y  patiendam  :   vous  fup^ 
portant  les  uns  les  autres ,  <;hacun  remettant  Â 
Ion  frère  la  peine  qu'il  pourroit  lui  avoir  faite  : 
Supmrtanics  invicem  &donanus  vobismenp/is  ,jf      IhîiLtj. 
quis  adversùs  aliquem  habet  querelam.  Mais  fur- 
.  tout  revêtez-vous  de  la  charité  ,  qui  eft  le  lien 
.  parfait  :  Super  omnia  autem  hœc  hahete  charuatem^       Jbîd  14. 
.  qua  tjl  vinculum  perfiSionis*  Lien  plus  étifoit  que 
celui  de  la  chair  &  du  fang  ^  lien  qui  ne  fait  de 
tous  les  Chrétiens. qu'un  même  homme  en  Jfefus-r 
Chrift.    Aimez-vous  les  uns  les  autres^ ,  &  foyez 
reconnoiflans  ,  grati   efiou.  Soyez  ^econnoiflans      mj^  ,^; 
.  envers  Dieu  en  aimant  les  hommes  qu'îl  a  faits 
;  comme  vous  a  fon  im^ge  t  c'eft  notre- devoir  , 
c'eft  notre  bien,  c'eft  l'édification  de.J'Eglife^ 
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c*eft  tout  Fhomme  Chrétien  j  c'eft  enfin  fe 
le  plus  fur  pour  arriver  au  CieL 

-  P.LAir  ET   OBJET  D'UN  DISCOURS  FAMl^ 

LIER  SUR  l'Amour  du  Prochain. 

Divifion  T  'Amour  de  Dieu  dont  je  vous  entretins ,  il  7 
générale.  JL/  a  quelque  tems ,  mes  chers  Paroiffiens  ,  me 
parut  avoir  fait  impreffion  fur  vqs  efprits  &  far 
vos  cœurs.  Vous  convîntes  avec  moi ,  que  c*ctoit 
*  le  plus  grand  &  le  premier  de  tous  les  Comman- 
demens ,  &  par  confcquent  le  plus  nécefïàire.  Je 
viens  aujourd'hui  avec  le  même  zcle,  &  dans  les 
mêmes  intentions ,  vous  annoncer  qu'en  aimant 
Dieu ,  voàs  n*accompli(ïez  que  la  moitié  de  vos 
obligations  j  qu*il  vous  refte  encore  à  remplir  un 
feeond  Commandement  tout  femblabie  au  pre- 
niier ,  qui  confîfte  à  aimer  votre  prochain  comme 
vous-mêmes.  Remarquez ,  mes  chers  Plroiffiens, 

Sue  TEvangile  joint  enfemble  le  Commandement 
e  Dieu  &  Tamour  du  prochain ,  comme  étant 
inféparables ,  vu  qu'il  ne  fe  peut  pas  faire  que 
votre  amour  fe  porte  véritablement  vers  Pieu , 
que  par  une  fuite  néceffàire  il  ne  rejailliflè  fur  vo- 
lÂre  prochain.  Puis-je,  mes  chers  enfans,  me  pro- 
mettre aujourd'hui  de  votre  part ,  la  même  doci- 
lité ?  Je  vais  de  mon  côté  faire  tous  mes  efforts 
pour  apporter  le  même  zélé  dans  l'expoficion  fim- 
pie  &  naturelle  que  je  prétends  vous  faire  de  vos 
obligations  à  Icgard  du  prochain ,  &  des  régies 
que  vous  devez  obferver  pour  vous  rendre  le 
confolant  témoignage  que   vous  l'aimez  vérita- 
blement, &  de  cœur,  conmie  Jefus-Chrift  nous 
Fûrdonne. 
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Vous  verrez  donc  dans  la  première  Panie  de 
ce  Difcoiirs  ,  les  motifs  les  plus  preflans  qui  vous 
engagent  à  aimer  le  prochain.* 

Je  vous  donnerai  dans  la  féconde  Partie  ,  des 
règles  sûres  pour  l'aimer  véritablement  &  chré- 
tiennement. 

Plu/îeurs  motifs  y  ou  pour  mieux  dire ,  plu-      Soudivi- 
fieurs  liaifons ,  nous  engagent  à  aimer  le  pro-  fions  de  la 
chain  :  il  eft  comme  nous  enfant  d'un  même  Père  ,  P""?*"^ 
comme  nous  enÊtnt  d'une  même  Mère ,  comme 
nous  membre  d'un  même  Chef.  Pçut-on  trouver 
des  liens  plus  forts  qui  nous  attachent  à  lui ,  & 
qui  nous  portent  à  l'aimer  ?  Il  eft  enfant  d'un 
même  Père ,  fçavoir  de  Jefiis-Chrift  j  enfant  d'une 
même  Mère ,  qui  eft  l'Eglife  y  membre  d'un  même 
Chef  &  d'un  même  corps ,  fçavoir  de  Jefiis-Chrift 
&  de  l'Eglife  tout  enfemble.  ,  <     * 

Après  des  motifs  auffî  puiflàns  ,  dés  liaifons  fi      Soadivi-^ 
étroites  ,  &  des  noeuds  fi  forts  qui  doivent  vous  ^^ns  de  la 
attacher  au  prochain  &  vous  le  faire  aimer ,  je  ^^®?^® 
penfe  trop  bien  de  vous  ,  mes  chers  Paroiffiens ,    *"^*^ 
pour  nètre  pas  convaincus  que  vous  êtes  tout  dé-  - 
terminés  à.  vous  aimer  les  uns  les  autres  :  mais 
comme  vous  pourriez  vous  tromper  fur  la  ma- 
nière dont  vous  devez  aimer  vos  fareres  ,  rendez- 
vous  attentifs  aux  moyens  que  je  vais  vous  four- 
nir pour   les    aimer    chrétiennement.    Premier 
Aoyen  :  Il  faut  aimer  le  prochain  comme  nous 
voulons   en   être  aimés    nous-mêmes.    Second 
moyen  :  Il  faut  l'aimer  comme  nous  nous  aimons 
nous-mêmes.  Troifiéme  moyen  :  Il  faut  enfin  l'ai- 
mer comme  Jefus-Chrift  nous  a  aimés  tous. 

Dès  que  le  Seigneur  a  formé  les  hommes  ,  fon      Preuve» 
deflèin  a  été  d'établir  entre  eux  une  parfaite  union,  de  la  prc- 
Saint  Auguftin  nous  dit ,  que  Dieu  n'a  pas  vou-  '^^^^  ^^^ 
kl  que  l'homme  demeurât  fans  fociété  j  non-feu-  ^^^ 
lemencil  a  donné  au  premier  homme  une  com-  Diea^c-d 
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U^hit.  t.  jn  font  les  vôtres ,  mes  chers  Paroiflîens  ?  Avouez-le 
ici  à  votre  confufîon ,  des  fentimens  d'envie  ,'d'a- 
nimonté ,  de  jaloufîe  &  de  haine  contre  ces  mêmes 
enfans  qui  font  vos  frères  :  ainfi  vous  parlez  con-    i 
cre  la  vérité ,  qu^d  vous  dites  que  vous  aimez 
Dieu ,  puifque  vous  haiïTez  votre  Frère.  C*eft  TA- 
pôtre  S.  Jean  qui  vous  le  dit  :  Celui-là  eft  un  men- 
teur ,  qui  dit  qu'il  aime  Dieu ,  &  qui  hait  fon.  fre- 
I.  Joan.  4.  re  :  Si  quis  dixerit  quoniam  diligo  Dcun^  &  fra" 
a^»  trtmfuum  oderit ,  mtndax  ejl*  Car  enfin  ,  fi  vous 

aimiez  Dieu,  comme  vous  le  dites,  n'aimeriez- 
vous  pas  tout  ce  qu'il  aime ,  puifque  ce  qu'il  aimé , 
devient  eo/  quelque  forte  une  partie  de  lui-même  ? 
£t  ainfi  vos  frères  étant  dans  le  cœur  de  Jeiiis- 
Chrift  ,  fi  vous,  ne  les  aimez  pas  en  eux-mêmes, 
ne  les  aimeriez-vous  pas  en  lui  ?  J'avoue  avec  vous, 
mes  chers  Paroiflîens ,  que  fi  nous  ne  confidérions  . 
le  prochain  qu'en  lui-même  ,  félon  fes  qualités  na- 
turelles ,  il  n'a  fouvent  rien  que  de  rebutant. 
•  L  *on  trouvera  des  raifons  d'aimtr  le  prochain  mal- 

gré fes  défauts  à  la  féconde  Soudivifîon  de  la  premiè- 
re Partie  du  fécond  Difcours fur  V  amour  du  prochain 
â  r indication  qui  a  pour  titre  :  Ce  qui  facilite ,  &c. 
/  La  paix       Aimons-nous  donc  les  uns  les  autres  j  failbns 
qui  doit  re-  Jci^b^s  ce  que  nous  ferons  un  jour  dans  le  Ciel, 
no^  ^dans  ^^  P^^^  ^^  ^^  divin  Royaume  étant ,  comme  dit 
le  Ciel  doit  faint  Auguftin ,  une  union  réglée  &  parfaite  pour 
commen-     poflféder  tranquillement  Dieu  ,  &  pour  nous  pof- 
ccr  ici-bas.  féder  les  uns  les  autres  en  Dieu ,  nous  jouirons 
tous  <f une  paix  inaltérable  fans  nul  différend  & 
fans  aucune  conteftation  \  nous  nous  aimerons 
fouverainement ,  &  nous  ferons  tous  unis  comme 
les  pierres,  vivantes  d'un  même  édifice  pofées  fur 
un  même  fondement ,  pour  former  enfemble  un 
temple  où  Dieu  foit  éternellement  honoré  j  nous 
nous  connoîtrons ,  nous  nous  verrons  tous  à  ^dé- 
couyert  fans  aucune  diverfité  de  fentimens ,  4^^ 

défirs. 
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ûrs  y  de  d^ileins ,  d'intention ,  uns  nul  ombra^ 
,  &  uns  nui  foupçon  ,  parce  qu'alors  nous  fe^ 
is  tous  animés  d'un  mênïe  efprit,  Conwnènc 
ne ,  mes  chers  Paroiffiens  ^  pourrier-vous  haïr 
IX  avec  qui  voils  efpérez  de  vivre  pendant  tou- 
i'éternitc  ?  Comment  vous  fentiriez-vous  du 
id ,  de  l'indifférence ,  quelquefois  même  de  là 
ine  contre  ce  frère  ,  que  vous  aimerez  un  |our 
s-parfaâtement  ?  Eh  !  que  ne  commencez-vous 
lintenant  ce  que  vous  devez  continuer  pendant 
temité. 

Car,  ne  vous  y  trompez  pas  ,iî  vous  ne  traitez    'Ceiui<jià 
s  votre  prochain  comme  votre  frère  :»>  vous  ne  ^^'aimc  pas 
uvezpas  prétendre  d'avoir  Jefus-Clirift  pour  *':P^^^^'^ 
tre  Père ,  m  d  avoir  part  a  Itieritage  étemel  j^  jj^^j  ^ 
'il  promet  à  fes  enfans ,  puifque  vous  né  portez  rhérttage  ^ 
5c  hri  aucun  trait  de  reflèmblance.  Car,  puis-  &  n'a  point 
le  dire  ?  &  Tentendrez-vous ,  mes  chers  Paroit  ^  ^-  P^^ 
ns ,  fans  frémir  ?  cette  généalogie  ^reufe  que     ^^' 
fus-Chrift  attribuoit  aux  Juifs ,  n'eft-elle  pas 
vôtre  ?  C*eft  le  démon  qui  eft  votre  père  ,  vos       »  ^  ^  i^, 
patrc  diabolo  ejtis ;  comment  cela?  C'éft  que   ^'    *    l 
lis  hii  êtes  tout-à-fait  femblàbles  ,  vous  avez 
feneimens  8c  &s  inclinations ,  vous  àccompliilèz 
défîrsde  votre  Père  ,  &  dcjideria  patris  vejiri      ïhUL 
Itis  faun*  Car  quelles  jfbnt  fes  inclinations  ? 
eft  de  haïr  les  hommes ,  &  furtout  les  Chré- 
ns  '^  xie  leur  faire  tout  le  mal  dont  il  eft  capa- 
î.  Quels  font  fes  défirs  ?  C'eft  de  fèmer  &  d'en- 
ténir  parmi  eux  des  inimitiés  :  il  a^té  homicide 
i  le  commencement  :  Illt  hotnicida  eràt  ah  ini--       ftÀÈ^ 
.  Si  donc  ,  mes  chers  enfans ,  vous  reflèmbli«z  à 
:  ennemi  déclaré  des  hommes  5  fi  vous  exécutiez 
élément  fes  défîirs  >  ne  pourrois-je  pas  dire  que 
os  l'avez  pour  père?  Mais  non, cette  alliance 
as  fait  horreur ,  &  vous  aime?  mieux  avoir  Je- 
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fiis-Chrift  pour  Père  j  aimez  donc  votre  prochain^ 
&  glorifiez- vous  déformais  mutuellement  d'être 
tous  les  enfans  d'un  tel  Père. 
Llglifc        Ce  n'eft  pas  tout ,  fi  nous  fi^mmes  tous  en&ns^ 
cft  notre    jj'm^  même  Père ,  nous  le  fommes  encore  tous  d'u- 

fomm^"'  "^  ^""T^  ^^^^-  ^^  ^^  Baptême  eft  le  fein  de  l'E- 
tousfcsca-  g^^^  ^  ^^^  ^*  Chrétiens  ont  été  conçus.  C'eft 
fans.  par  ce  Sac^rement  que  cette  Mère  féconde  les  a 

tous  engendrés  à  Jefus^hrift  :  c'eft  dans  ce  fein 
vivifiant  qu'ils  ont  tous  reçu  une  nouvelle  vie. 
Or  y  mes  chers  enfans ,  comme  dans  l'ordre  de  la 
'•  nature  un  enfant  qui  eft  dans  lé  fèin  de  fà  mère 

a  les  mêmes  mouvemens ,  les  mêmes  fentimens  ^ 
8c  en  quelque  façon  la  même  vie  que  (a  mère  j 
tous  les  Chrétiens  qui  font  dans  le  fein  de  l'Eglife, 
notre  Mère  commune ,  doivent  donc  avoir  avec 
elle  les  mêmes  fentimens ,  les  mêmes  inclinations, 
& ,  pour  ainfi-dire ,  la  même  vie. 
Union  des  Q^'il  faifoit  Beauvoir  autrefois  la  concorde 
premiers  qui  regnoit  parmi  les  premiers  Chrétiensl  alors 
Fidèles.  les  Fidèles  ne  faifoient  qu'un  coeur  &  qu'une  ame: 
M,  4.  ^2.  Multitudinis  credentium  trat  cor  unum  &  anima 
luta  j  parce  qu'ils  fe  regardoient  tous  comme  ren- 
fermés dans  le  fein  d'une  même  Mère,  où  ils 
avoient^été  nouvellement  produits  \  Se  comme  ils 
n'avoient  tous  qu'un  même  intérêt,  ilsn'avoient 
tous  auflî  qu'un  même  efprit.  Quoi  !  fe  difoient 
entr'eux  les  Payens  ,  en  parlant  des  Chrétiens  ; 
ils  font  oflRcieu}t ,  ils  font  charitables,  ils  font  bien-^ 
faifans  j  ils  font  donc  Chrétiens ,  car  leur  créan- 
ce ,  leur  Morale  ,  leur  Evangile  leur  prefcrit  l'o- 
bligation d'aimer  le  prochain ,  de  faire  du  bien  i 
tout  le  mondé  :  &  en  voyant  l'union  dans  la- 
quelle vivoîent  les  Chrétiens ,  leur  douceur ,  leur 
bonté,  leur  affabilité  ,  leur  modération  &  leur 
inclination  à  faire  du  bien ,  la  plupart  d'entr'euz 
fe  déclaroient  hautement  pour  une  Religion  qui 
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foifoit  profeflîon  d'Urife  vertu  fi  bienfaifante.  Et 
en  effet ,  quelle  merveille  étoit-ce  ,  de  voir  une 
union  fi  parfaite  d'efprit  &  de  cœur  encre  des  per- 
fonnes  qui  ^  pour  la  plÛ£art  ^  ne  s'étoient  jamais 
vues  ni  connues  >  de  divers  pays ,  de  nations  dif- 
férentes &  éloignées  les  unes  des  autres  !  Ni  Loir 
du  pays ,  ni  Langues ,  ni  Coutumes  ne  pou  voient 
les  oivifer  ;  &  cette  charité  mutudle,  que  la  grâ- 
ce de  Jefus-^Chrift  avoir  formée ,  dura  fi  long- 
tems ,  qu'au  fiéclc  de  S.  Aitibroife  die  faifoit  en- 
core rétohneménc  Se  l'admiration  des  peuples  : 
Ita  qufts  fc^atéibat  iongitudo  urraruift  Chrijli  gtatia 
tonneScbat.  •  Senn'7ç. 

Si  ce  fut  une  fi  grande  douleur  pour  Rebecca ,   Ce  qucRc- 
qoand  après  avoir  long-tems  défiré  des  epfans  ,  bccca  dit 
elle  reflentil  les  deux  qu'elle  aVoit  conçus ,  faire  ^""^^^°^^ 
du  lieu  de  leur  fondation  ,  comm^  le  théâtre  de  ^j^Ef^fi^l'E^ 
leur  divifion.  Eh  !  difoit  cette  mère  défolée ,  s'il  gjifç  ^  ^gj^J, 
devoir  en  arriver  de  la  forte,  que  je 'regrette  ma  tendre  Mc- 
ftérilité  !  n'étôit-elle  pas  plus  avantageufe  pour  re  le  dit  de 
moi  qu'une  t'eUe  fécondité  ?  5iy&:yttr«r«;;zer^f,y«ic/  ^  cofans. 
ncccjjtfuit  concipefe.  C'eft  ce  que  dit ,  mes  chers     ^'*'  ^*  ^** 
Paroifiîens ,  l'Eglife  notre  Mêïe ,  de  tous  les  Chré- 
tiens ,  &  peut-être  pâiticuliéremenr  de  vous  j 
pourquoi  defirois-|e  que  tous  les  peuples  priffent 
une  nouvelle  naifiance  dans  mon  feih  ^  puifqu'ils 
fe  haïfient,  &  qu'ils  font  couu  occupés  >  en  fe  dé- 
truifknt  les  uns  les  autres  par  leurs  médifancei 
cruelles ,  leurs  noires  calomnies  ,  leurs  mauvais 
offices ,  à  déchirer  mes  eniÈraillés  ?  Mes  enfans ,  je 
le  fçai  y  font  extrêmement  multipliés  :  mslis  ils 
n'ont  pas  augmenté  ma  joie  :  multipUcafli  gen^  7f*  P»  S^ 
tem  &  non  magnificàjii  latuiam.  Letirs  divifions , 
leurs  reflentimens ,  les  coups  cruels  qu'ils  fe  por^ 
tent  retombent  fur  moi  &  câufent  ma  douleur  : 
Si  fie  y  &c.  Ah  !  mes  chers  enfans  j  fi  ce  n'eft  pas 
tùcoïc  afiez  pour  vous  engager  à  aimer  votre  pro- 

•  Kij. 


^4î  ,     De  x'AmoXjr.  DU  PrpciïaîI^.. 

chain ,  de  vous  avoir  fait  voir  que  vous  êtes  eft*  . 

Êns  d'un  même  Père ,  qui  eft  Jefùs-Chrift ,  & 

d'une  même  Mère ,  qui  eftrEglife  j  fouvenez-vous 

d'une  union  encore  plus  étroite  avec  Jefus-Cbrift 

&  l'Eglife,  puifque  vous  êtes  membres  d'un  même 

'.        Chef,  qui  eft  Jefus-Chrift  ^  &  d'un  même  Corps  | 

qui  eft  l'Eglife. 

J.  C.  eft       II  i^'^n  eft  aucun  d'entre  vous  ,  mes  cKers  Pa^ 

nocreChef^  coiffîens ,  qui  ne  foit  adez  inftruit  des  vorités  de 

nous  fom»-  nptre  Religion  fainte ,  pour  ignorer  que  nous 

"*^*  }^^      fommes  cous  un  même  <:of  p$  ^  dont  Jefiis-Chrift 

eft  le  Chef ,  &  dont  nous  fommes  les  membres^ 

Jefus-Chrift ,  dit  S.  Paul ,  eft  le,Chef  d^^-^toue^^lôs. 

,Cotiof.  u  corps  (pli  compofe  l'Eglife  c  Ijpfe  efi/:aputcof:pons 

'f*  £cc/^<?  :&  dans  fon  Epître  aux  Romains  il  ajoncec 

Comme  dans  un  feul  corps  nous  avons  plufièurs 

membres  ,  &  que  tous  les  membres  ne  font  pas 

la  même  fondion  ;  aînfî ,   quoique  nous  foyons 

piuileurs  y  nous  ne  fouîmes  tous  néanmoins  qu'un 

teul  corps ,  &  nous  fommes  tous  réciproquement . 

tiêîju'i.  4-    les  membres  les  uns  des  autres  :  Ita  muLd  unum 

corpus  fumus^  JinguU  autc/n 'uUer  aJurius  mcmbra^ 

Voyez ,  dit-il  ailleurs  ,  l'attention  de  tous  les 

membres  à  s'entre-fecourir  dans  leurs  befoins,,  à  fe 

fupporter  avec  compaflion  dans  leurs  foibleflfes , 

àfe  faire  tous  un  mal  de  l'infirmité  d'un  feul ,  un' 

j.  Corinth.  plaîfîr  commun  du  plaifîr  d'un  feul  :  Si  quid  patl- 

12.  .2j.        tut  unum  membrum  ,  contpaduntur  omnia  mcmbra% 

îbid.       Si  votf e  pied  fouf&e ,  votre  oril  ne  dit  point  ;  C'eft 

fon  affaire  :  qu'il  y  penfe  ,  il  n'y  va  de  rien  pouf 

moi  j  l'cBÎl  l'attefte ,  les  mains ,  le  corps  entier 


s'intéreffe  au  péril  d'une  partie  qui  toute  baffe 

3u'elle  eft,  mérite  l'inquiétude  &  l'application 
u  tout ,  parce  qu'elle  en  fait  partie  '^Pro  invicm 
funt  foliicita  picmbra% 
'    ConC-         Qu'il  ï^'y  ^i^   ^o^c  point  -de ,  diviiîon  dans  le 
^cncc  guc  corps  ^  concluoit  le  Doîleur  des  Nations  :  Non  Jit 
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fchifma  in  corpof^  Vous  êtes  tous  enfemble  le 
corps  de  Jrfus^Chrift ,  &  chacun  de  vous  en  par- 
ticulier en  eft  un  membre  :  Vos  e/Iis  corpus  Chrifii  , 
&  membra^  der  membro.  Vour  devez- donc,  mes 
ehersEnfans  ,  &^c'eft  la  conféquence  que  tiroit 
f  Apôtre  des  grandes  vérités  que  je  vous  annonce-, 
vous  devez  donc  donner  à  votre  prochain  tous  les 
fecours  qu'il  actend  de  vous  ,  vous  réjouir  avec 
ceux  qui  fe  rcjouiflènt ,  Se  pleurer  avec  ceux  qui 
pleurent  j  les  afHfter  charitablement  dans  leurs 
Doibins  ,  faire  ce(Ièr  leurs  peines  &c  leu^|^ 
tions  ,  quand  bien  même  il;  vous-  en  ^Pr 
quelque  chofe ,  &  qu-'il  faiîdroit  vous  incon^to^ 
der  pour  cela.  Mais  ,  mes  chers  Paroiflîens ,  cSi- 
bien  d'entre  vous ,  qui  font  tout  le  contraire  ,  & 
qui  ,  au  lieu  de  confoler  leurs  frères  dans  leurs  dis- 
grâces,, ou  Spirituelles  ,  ou  temporelles ,  d'y  com- 
patir avec  tendireflfe ,  en  reflèntenr  delà  foie ,  s'at- 
triftenr  de  leur  prdfpérité ,  &  leur  portent  envie? 
Quediriez-vous ,  mes  Enfàns ,  fi  vous  voyiez  les 
membres-  fe  déchaîner  \^s  uns  contre  les  autres , 
tes  in^ins  déchirer  le  vifàge ,  te?  dents  imprimer 
leurs  n^ffures  fur  fes  bras  ?  Ne  jugeriez-vous  pas 
quecetQommequien  viendroit-là  ,  eft  un  furieux 

2tt'il  fant^nchaîner  ?  Eh  bien ,  que  voulez  vous 
onc  que  fe  penfb  de- vous  ?  Quand  j'apprends  que 
vous  vous  êtes  battus  fes  un^^contre  les  autres,  que 
vous  vous  êtes-  déchirés ,  ne  puis-je  avec  raifon 
vous  appeller  des  furieux  &  des  forcenés  ,  puifque 
vous  cherchez  à  détruire  les  membres  d'un  corps  , 
^t  Jefûs-Chrifb^  le  Chef? 

Aimons  donc  uOTre  prochain  ,  puifqu'ayant  un 
même  Père  ,  nous  femmes  tous  frères,  &  que  nous 
aidons  au  même  héritage  ;  aimons»-le  ,  puif- 
qu'ayant une  même  Mère ,  nous  fommes  tous  por- 
tés dians  le  même  fein  :  mais  furtout  aimons-le , 
MÎiqUeDoUs  fomoïes  membres  da  même  corps: 


tire  TApô- 
tre    de    ce 
que  nous 
venons,  de 
dire. 

/.  Corihth. 
10.  ^/. 
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&écapîtii« 
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cette    pre- 
mière Pair- 
lie. 
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tachons  de  lui  procurer  tout  le  bien  qui  dépendra 

de  nous ,  &  d'éloigner  de  lui  tout  le  mal  que  nous 

.pourrons. 

Il  faut  ai        Nous  dçv0ns  aimer  le  prochain  comme  nous 

incr  le  pro-  voudrions  qu'il' nous  aimât ,  &  Je  traiter  de  la  mc- 

«-  ^. .  me  manière  que  nous  loiiiiaitenons  qu  il  nous 
roc    nous  •  a      t»  /  i       i     •    i  t    •  *i-   • 

voulons  en  traitât.  Règle  admirable  !  moyen  tout  divm ,  & 

être  aimés  qui  paruT  il  mifbnnable  à  un  Prince  Payen ,  qu'il 
nous  -  me-  le  regarda  comme  une  preuve  convaincante  de 
^^^*  .  la  faintetc  ^  de  la  vérité  de  notre  Religion  qui 

l'en^i^noit  !  G:^rdons  cette  régie  ,  mes  çners  Pgi- 
roil^^  y  &  nous  ferons  juftes  Se  faints.  Ici  con- 
fi|||K>ns  notre  propre  cœur  &c  les  niouvemens  qu'il 
nWs  infpire  pour  nous-n\iemes.  Demandons-nous 
fouvent ,  quand  nous  avons  à  traiter  avec  le  pro- 
chain :  Voudrois-je^  qu'on  en  usât  de  cette  manie- 
.  re  avec  moi ,  qu'on  me  traitât  avec  dureté  ,  qu'on 
me  parlât  avec  mépris ,  qu'on  médit  ou  qu'on 
raillât  de  moi  avec  malignité,  qu'on  me  tournât  en 
.  ridicule,  qu'on  rejevât ,  ou  qu'on  exagérât  mes  fau- 
tes les  plus  légères }  qu'opempoifonnât  milicieufe^ 
ment  mes  intentions  les  plus  droites  j  qu'on  jugeât 
mal  de  ma.  conduite  fur  les.plbs  légères  apparen- 
ces y  qu'ofi  ne  fupportât  point  mes  défauts  ;  qu'on* 
.  n'eût  nulle  condefçendance  pour  mes  fbibleilès  ; 
qu'on  ne  me  ménageât  fur  rien  ?  Ne  voudrois-je 
.  pas  qu'on  eût  avec  moi  une  conduite  toute  con- 
traire ?  Eh  !  pourquoi  donc  ne  l'aurois-je  pas  avec 
tous  les  autres  ? 
Suite  du       Comprenez  bien  cette  vérité  ,  mes  chers  Pa- 
mêmc  fu- .  rôiffiens ,  la  nature  bien  avant  U  Religion  l'a  mife 
^^^      •       dans  vos  cœurs.  Ufons  à  Tégrol  des  autres  des  mê- 
mes ménagenîens  dont  nous  voulons  qu'ils  ufenc 
Uan.r^xf.  envers  nous  :,  Omnia  quacumqui  vulds  ut fiiciaru 
vobis  komines  ,  &  vos  facile  illis.  Par-lâvous  de- 
vez entendre  ,  mes  chers  Enfàns ,  que  nul  homme 
ne  doit  être  exclu  de  votre  amour  ;  conune  nous 
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fouhaicons  d'être  aimés  de  tout  le  monde, 6c 
qu'un  feul  ennemi  feroit  capable  de  troubler  le 
repos  de  notre  vie  y  il  eft  jufte  aufli  qu'à  notre  tour 
nous  aimions  tout  le  monde  >  parce  que  la  haine 
d'un  feul  de  nos  frères  (  quand  moue  nous  aurions 
pour  tous  les  autres  les  fentimens  les  plus  charita- 
bles )  détoûroit  entièrement  la  charité.  La  raifon  ' 
en  eft  feniible  y  le  motif  de  la  charité  étatit  uni- 
verfel ,  il  embraife  tous  les  hommes  >  comme 
le  motif  de  la  foi  s'étend  également  à  tous  les  ar- 
dcles  de  notre  créance^  &  comme  pour  per- 
dre la  foi  il  fufHt  de  douter  volontairement  d'un 
feul  point  de  la  Religion  ,  audi  pour  perdre  la 
chanté  ,  il  fuffit  qu'un  feul  homme  foit  oanni  de 
notre  cœur. 

Et  certes  ,  pourquoi  notre  divin  Légi/lateur  a-  ^^'«nivcr- 
t-il  voulu  que  notre  charité  s'étendît  a  tous  les      }        ^ 
hommçs  ?  C'eft  qu'il  a  appréhendé  que  nous  ne  f^  charité 
fiiilions  pas  aimés  généralement  de  tous  les  hom-  cft  à  Ta- 
mes ,  &  que  par  ce  moyen  il  a  voulu  nous  acquérir  vantagc  Ac  ^ 
tous  les  cœurs  j  au  lieu  que  s'il  avoir  permis  à  <^f^*S^c  P*** 
chaque  homme  de  haïr  feulement  un  feul  homme,  ^^^*"*^' 
peut-être ,  vous  &  moi ,  ferions-nous  l'objet  de 
ta  h^ine  de  plufieurs.  Quelle  feroit  donc  notre  in- 
gratitude ,  mes  chers  Paroiflîens ,  fi  nôtis  révol- 
tans  contre  les  intentions  de  notre  divin  Maître , 
£  niéprifant  fa  tendrede ,  nous  étions  les  premiers 
à  violer  une  réçle;  qui  nous  eft  fi  favorable  ?  Dé- 
pouillez-vous donc  de  tout  fentiment  de  haine     * 
&  d'averfion  ,  de   froideur  &  d'indifférence.  La 
véritable  charité  a  autant  de  frères  ,  autant  d'a- 
mis qu'il  y  a  d'hommes  fur  la  terre  :  elle  ne  re- 
ferve  rien ,  parce  qu'elle  trouve  tout  renfermé  dans 
le  cceur  de  Jefus-Chrift. 

Il  falloir  que  S.  Paul  fut  bien  convaincu  de  cet-  ^ommc  la 
te  vérité,  pour  s^attacher  fi  tendrement  au  falut  de  ç^^^^  ^p^^ 
tant  de  Nations  barbares  ^  au  milieu  des  prifons  écoic  faus 

Kiv 


ir^ftçi^oû. .  de  Rome ,  il  promenoir  fon  cœur  par  tout  TUn}-. 
vers  ;  il  i'étendoit ,  dit  faint  Chryfoftôme  aux  M^. 
cédoniens ,  aux  Ephéfiens  ,  aux  Galates  ,  ao-deE 
des  mers ,  &  des  momagnes ,  emhraflant  l'Euro- 
pe &  TAfie,  appBqué  nuit  &  four  au  fbia  des  Na- 
tions entières  &  de  chaque  particulier,  comme, 
fi  chacpe  Néophite  eût  été  fon  feul  ouvrage ,  & 
le  feui  objet  de  fa  charité.  Voyons-le ,  mes  checs: 
£n^s  y  tout  chargé  de  fers  ,  écrire  au  bout  do- 
-monde  une  Lettre  a  Phil^non  ,  baigner  k  Lee-. 
tre-  de  fe$  larmes  :  pourquoi  ?  pour  obtenir   k 

5 race  d'un  feul  efclave  fugitif^  V  oyons-fe  attetK 
ri  ^fui?  le  péché  d'un  feiu  CorijntiMen ,  comme 
iur  le  pèche  de  tout  un  peuple  ^  écoutons-le  plein 
de  ceizéle  &  de  cet  amour  univerfel  s'écrier  aux 
Corinthiens  :  Mes^  Frères ,  ma  bouche  eft  ouverte, 
mais- mon  cœur  s'ouvre  tout  autrement,  /è  te 
fens  s'élargir  pour  vous  j  vous  n'y  êtes. point i 
l'étroit ,  il  y  a  place  pour  tout  le  monde  :  ^c'eft 
^.  €lbr.  é,  vous  dont  le  cœur  eft  -reflerré  :  DilAtum  efi  cor 
*^>  nojlrum  ,  non  angujliamini  innobis  :  anguJUàmim 

autcm  in  vifceribus  vefiris.  Ah  !  mes  £nfans  ,  qui 
m'écoutez  ,  cœurs  étroits  ,•  petites  âmes ,  ouvrez- 
vous  ,  élargiflfez-vous  ;  à  peine  comptez-vouf  un 
ami  pàimi  vos  concitoyens  3^  &  vous  êtes  nés  pour- 
tout  le  monde. 
Ufai^ai-  Enfecondlieu,  vous  aimerez  votre  prochain 
iner  le  pro-  comme  vous-même  ,  c'eft  la  réponfe  que  Jçfii^v 

ç    m  ca»i-  Q\^{^^  £j.  à  ce Doâieur  delà  Loi  qui  l'interroeeoir 
91c  nous  .    ^  .  .  \  &^ 

BOUS  ai-     pour  le  furprendre  :  Ddigts  proxinaim  tuumjicut 

^nonsnpusr  u  ipfiim^  Saint  Thomas  ,.  expliquant  ce  pamge  ,, 

înéines.        obferve  que  le  mot  de  comme  vous-même  yjiciu 

Mûf^..  M2,  ^ipjufji.  ^  ne  marque  pas  une  égalité  ,  mais  feule- 

^  ment  une  refïèmbîance  d'amour  ,  enforte  que  nor  ., 

tre  amoiu:^  pour  nous-mêmes-  foit  le  modèle  de 

celui  qui  eft  dû  au  prochain  :  or  cette  reil^mblahce 

tPi  ^uq!  ÇQnûfteT=t-ell€i  ?  ï-e  voici  premietemçnt  j^ 
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éfi  ce  que  notre  amour  pour  le  prochain  fbit  feiii- 
Wabb  à  celui  que  nous  avons  pour  nous-mêmes  , 
il  coté  de  la  fin  ,  c'eft-à-dire  ,  que  comme  nous 
devons  nous  aimer  pour  DieuT^Rotre  charité  pour 
nos  frères  doit  avoir  la  même  fin,  ^ur  qu*(^l!e  fok 
Àinte;  fecondement,  du  côté  de  la  régie  que 
nous  y  gardons ,.  c'eft-i-dire  ,  que  comme  noiis 
ne  devons  jamais  fiiivrè  te  perichant  de  notre,  ^ 

propre  volonté,  que  pour  la  jnratique  du  bien,  nou$^ 
nedevons  |amais  auÂi  condefceiidre  par  une  lâc^e 
eomplaifance,  à  tout  ce  que  le  prochain  pourroir 
dcfirer  de  mal ,  parce  que  notre  afFeâion  ne  doit 
point  avoir  d'autre  régie  que  fon  bien ,  afin  qu'elle 
toitjufte.Troifiémement ,  dans  la  ratfon  qui  nous 
&t  aimer ,  c'eft-àr.dire ,  que  notte  propre  intérêt , 
I  aotre  plaifip  ne  doit  point  être  la  raiibn ,  ni  le 
I  nceud  dé  notre  charité ,  mais  le  kvd  de  véritable 
bien  du  prochain  que  nous^  devons  lui  foubaiter  y 
&  lui  procurer  autant  qu'il:  eft  en  nous  ,  comme 
flous  voudrions  nous  le  procurer  à  nous-mêmes  ^ 
afin  que  pàr4â:  notre  affeâdon  fôit  véritable. 

Or  jugeaf  à  préfent  de  k  difpofiiion  -de-  votre    Nous  peu- 
cœur  à  l  égard  du  prochain  par  k  vôtre  ,  dit  TEc-  vons  juger 
défiaftique:  ne  lui  faites.-vous  point  ce  que  vous  P^^^^K^our 
ne  voudriez  pas  dans  Fordre  de  la  fagefTe  qui  vous  avon  "^*^ 
fur  fait  :  &  lui  faites-vous  ce  que   vouisJ  voudriez  nous  -  mc- 
laifonnablement  &  chrétiennement  qu*ori  vous  mcsjfinous 
fit  ?  imellige  quœ,  funt  proximi  ex  te  ipfo.  Voyez  aimons  le 
d'abord,  &  examinez  fi  vous  fçavez  vous  àinR:  ^^^  ]^/^ 
comme  il  &ut  j  alors  /e  vous  recommanderai  votre  ^^^^  ^^'  ^^ 
prochain  ,  &  jevousdira^  de  l'aimer  comme  vous- 
mêmes;  Ce  feroit  iHufibn ,  dit  fainr-  Profper ,  de 
fe  flatter  d'aimer  fon  prochain ,  fi  Ton  n'eft  animé 
de  zélé  pour  fa  fànâification  &  fon  falut ,  parce 
que  c'eft  ainfi  que  nous  devons  inous  aimer  nous- 
inêmes^  l'amour  que  nous  nous  devons  à  nous- 
Viêmes  y  mes.  Enfitns  ^  je  dis  cet  amour  faiat  y  cet 
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âmoiir  jufte ,  cet  amour  véritable  ^  dont  parle  1è^^. 
Ooâeur  Angélique  ,  eft  donc  le  modèle  de  celui 
que  nous  devons  au  prochain  »  puifqull  nous  eft 
ordonné  de  laimer  comme  nous-mêmes  yjicut  u 
ipfum.  Cette  feule  parole  ne  répond-elle  pas  si 
tous  nos  faux  préjuges  ;  &  en  réglant  nos  devoirs, 
ne  condamne-t-elle  pas  notre  conduite  ? 
Comme  on       Répondez  ici ,  mes  chers  Paroiflîens;  s'eft-on 
s'aime  mal  jamais  entr'aimé  d  un  amour  moins  fîncére  ,  & 
on  aime      i^(t-ce  pas  d'ordinaire  l'intérêt  qui  nous  lie  en    : 
mal  le  pro-  général  avec  le  prochain  j  je  dirois  plus,  avec  nos 
^  *"*•         pères ,  nos  mères ,  nos  frères  &  nos  lœurs  ?  Si  vous   " 
les  aimez ,  c'eft  qu'ils  vous  font  utiles  ,^u'ils  vous 
aident  à  gagner  votre  pain  ^  à  planter  vos  vignes, 
à  cultiver  vos  terres.  Or  appelletons-nous  charité 
les  fentimens  d'une  ame  qui  rapporte  tout  à  Ion 
milité  propre ,  qui  n'aime  dansfes  amis  &t  dans 
ks  proches ,  que  fon  intérêt  ?  Non ,  non ,  la  cha- 
(^ité  que.  Dieu  nous  recommande ,  nous  éloigne 
de  cette  baflfefïe  de  cœur ,  elle  Touvre  au  pro- 
chain ce  cœur  ;  &  de  la  même  manière  que  l'a- 
mour que  nous  avons  pour  nous-mêmes  ,  diminue 
nos  fautes  dans  notre  pènfée ,  augmente  nos  maux 
dans  notre  imagination  ,  &  ne  nous  abandonne 
jamais  :  ainfi  la  charité  couvre-t-eile  la  multitude 
des  défauts  du  prochain  ,   eft-elle   fenfîble  â  ks 
miferes  &  ne  l'abandonne-t-elle  pas ,  même  dans' 
.    le  tombeau.?  • 

Il  faut  en-   ^eroit-il  befoin  de  vous   repréfenter  ici ,  mes 
fin  aimer  le  çhers  Paroiflîens  ,  ce  que  notre  divin  Sauveur  a 
prochain     fait  &  fbufFert ,  pour  nous  donner  des  preuves  de 
comme  Je-  ç^^^  amour  ?  Grand  par  lui-même  ,  la  grandeur 
nous  a"ai-  ^^^^  y  ^^  *  ^^^^  voulu  s'abbaifler  jufqu'à  nous, 
mé  tous.      Qiic  de  fatigues  n'a-t-il  pas  efluy ées  durant  Ùl  vie  ? 
Que  d'opprobres  n'a-t-il  pas  foufferts  ?  Que  de 
tourmens  n'a-t-il  pas  enclurés  à  fa  mort ,  pour 
nous  affranchir  du  joug  du  démon ,  fous  lequel 
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nous  gémifllons  depuis  tant  de  tems  ?  De  Ci  ma«^ 
gnifiques  témoignages  de  Ton  amour  pour  nous , 
pour  chacun  de  nous  ,  pour  tous  les  honxmes , 
ne  vous  femblcnt-ils  pas  des  motifs  aflèz  preflans 
pour  vous  porter  à  aimer  le  prochain ,  à  lui  ren- 
drie  tous  les  fervices  qui  dépendent  de  vous  ,  &  à 
ne  vous  point  rebuter  de  fes  défauts  ?  Et  le  Difci- 
ple  bien-aimé  qui  pénétroit  (î  bien  tous  les  myfte- 
res  de  la  charité  ,  n'a-t-il  pas  eu  raifon  de  tirer 
cette  conféquence  fi  jufte  &  en  mcme-tems  fi 
inftruétive  pour  nous  :  Que  fi  Dieu  a  aimé  les  ^  •'-' 
hommes  avec  tant  d'excès  ,  nous  ne  devons  pas 
héfiter  un  moment  à  nous  aimer  les  uns  les  au- 
tres ?  Nos  debemus  alurutrum  diligere.  Penfez  à  2,  Joan.  jf. 
ce  que  le  Fils  dç  Dieu  a  bien  voulu  faire  pour 
eux  &  pour  vous  ,  &  rien  ne  vous  coûtera  pour 
les  obliger  dans  leurs  befoins  fpirituels  &  tem- 
porels y  vous  ne  ferez  plus  occupés ,  qu'à  leur 
donner  par  vos  prévenances  &  vos  bons  offices , 
les  marques  les  moins  équivoques  de  la  plus 
douce  >  &  de  la  plus  rendre  charité. 

Car ,  prenez  bien  garde  ici  que  pour  bien  ai-      suitc  da 
mer  le  prochain,  nous  devons  l'aimer  comme  même  fu- 
Jefus-Chtift  nous  a  aimés.  C'eft  mon  Comman-  j^^« 
dément  y  nous  dit-il ,  que  vous  vous  aimiez  les 
uns  les  autres  comme  je  vous  ai  tiimés  :  ffoc  eft    jf^^n,  tj. 
pracepttim  mtum  ut  dlligatis  invicemjîcut  diUxi  vos.  jz, 
C'eft  mon  Commandement  par  excellence  :  C'eft 
mon  Commandement  nouveau  de  Vous   aimer 
comme  je  vous  ai  aimés.Quel  modèle  !  Quelle  éten- 
due !  Quelle  perfeftion  !  Comment  Jefus-Chrift 
nous  a-t-il  aimés  >  Avec  plénitude ,  avec  furabon- 
dance,  avec  excès.  Lui  qui  eft  Dieu ,  a  fait  con- 
noître  fon  amour ,  en  donnant  fa  vie  pour  nous  ; 
nous  devons  donc  aufiî  donner  la  ^ôtre  pour  nos 
frères  :  îh  Hoc  cognofci  mus  charïtaum  Dci  quoniam  j.  ^oixfu  z, 
iUc  animamfuampro  nobisp^uh^  &  nos  dcbcmus^  i6. 
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&c.  Ce  qui  relevé  encore  fon  amour  pour  npn^i 
c'eft  que  lorfque  nous  étions  fes  ennemis  ,  &  <les; 
Tiom.j,  8.  pécheurs ,  il  eft  mort  pour  nous ,  Cùm  adhuc  pto- 
p>  catores  effemus  Chrijluspro  nobismormufefl.  Y  eut- 

il  famais  un  amour  plus  effedif?  C'eft  par  cet 
amour  qu'il  nous  a  délivrés  de  tous  les  maux  de 
jykeffa.  I.  la  colère  i  venir  :  Eripuit  nos abirâvtmurâ.  C'eft 
«^-  par  cet  amour  qu  il  nous  a  comblés  de  coures  for- 

£pA.  /.  ^.  '^^  ^^  bénédiiftions  fpirimeUes  pour  le  Ciel  :  Benc' 
dixk  nos  ih  omni  bencdiclione  fpirituaU  in  caUJS» 
bus.  C'eft  ainfi  ,  mes  chers  Paroiffiens ,  que  voui 
devez  aimer  votre  prochain.  C'eft  pourquoi  trai- 
tçz-vous  les  uns  les  autres  comme-  Jefùs-Chrift 
\Rom.  rj,  7.  ^^^^  ^  traités  ,  pour  la^  gloire  de  Dieu  :  Fropter 
quodfufcipiuinvîcem ,  Jictit  &  Chrtfltcsfufcepit  vus 
in  honorent  DeL  Mlais'eft-ee  ainn  que  vous  l'ai- 
mez ?  Comment  fériez-vous  prêts  de  donner  votr^. 
vie  pour  lui ,  vous  qui  lui  remfez  ce  dont  ita  bé- 
foin  pour  fubfifter?  j^^^l  zélé  avez-vous  marqué 
pour  fon-  felut ,  pour  le  retirer  du  péché  &  pour  le 
landifier  ?  Qu'avez-vous  fouflfërt  de  lui ,  &  poiïr 
hii?.  Quel  motif  vous  êtes  vous  propofedans  vo- 
tre conspire  à  fon  égard  ?  Eft-ce  la  gloire,  de  Dieii, 
&  non  votre  ^ôpre- intérêt  ? 

Uon  trouvera  encore  des  preuves  de  cette  vérité 
dans  les  Réflexions  Théologiques  &  Morales  Jur  ee- 
Jujet  à  Pindication  neuvième-. 
Le  peu  de       Q^^  ^^^^  devons  bien  nous  confondre  du  peu 
jeffcmblan-  de  refTemblance  que  nous  avpns  avec  vous; ,  mon 
ccqucnous  adorable  Sauveur!  Ce  que  vous  avez  prédit  ne 
avons  avec  s'accomplit-il  pas-  tous  les  jours  ?  Les  hommes 
J.  C.  doit  £^  trahiront  Se  fe  haïront  les  uns  les  autres  ,  invî^ 
confufion.     ^^  tradmt  &  odio-  kahebunt  invicem^  ;8c    parce 
Math.  24.  que  l'iniquité  vient  à  fon  comble ,  la  chanté  âe 
10.  plufîeurs  fe  refroidira  :  Refrigefiet  charitas  multo" 

Ibid.  iz.   jrum.  Cette  prophétie  ne  fe  vérifie-t-ellfe  pas  par- 
mi vous ,  nies  chers  JEnfans?  Qa'entens-jc  tous  les 
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jours  ?  des  rappons  injurieux  des  uns  des  autrelS^ 
des  paroles  ruftiqueS  &  groflieres  contre  le  pro-^ 
chain  4  ^e  vois  les  uns  fe  déchirer  par  leurs  médi- 
fances  cruelles ,  les  autres  travailler  à  fe  ruiner  » 
&à  (e  détruire  mutuellement^  ceux-ci  tâchent 
de  fe  furprendre  &  de  fe  décrier  ^  les  autres  font 
paâer  à  leuts  en&ns  les  haines  tju'ils  ôht  con- 
çues j  tous  ,  ou  du  moins  preTque  tous  fe  chica- 
nent ,ufent  de  détours  pour  le  ravir  le  bien& 
rhonneiir  »  êc  fe  nftontrent  tout-à-fait  infenfibles 
^anx  malheurs  &  aux  miferes  du  prochain.  Ah  ! 
^  mes  chers  Frères ,  mes  chers  Enfans. ,  fi  votre  cha*^ 
[■  nté  panoit  d'un  cœur  pur ,  félon  l'expreflîon  de 
;    S.  Paul  ^  charitas  de  corde  puro  y  elle  n'auroit  point    I.  iul  Tim^ 
I    de  féchereflè ,  encore  moins  de  dureté  dans  les  J-  S- 

S  rôles.  Jettez  les  yeux  for  Jefus-Chrift ,  votre 
vin  modèle  &  le  mien  :  Infpicc  &  foc  fecundùm  -gxQd^  //. 
îxanplar.  ^Coniîdérez  fa  chanté  pouries  Apôtres ,  ^0. 
pour  fon  peuple ,  pour  tous  les  hommes ,  pour 
vous  &  pour  moi.  Imitez  avec  le  fecours  cle  la 
gtace  le  plus  parfaitement  que  vous  pourrez  ,  c^% 
grands  exemples ,  &  formez  votre  charité  fur  ce 
divin  modèle* 

Venez ,  Efprit-Saint ,  rempliflez  tous  les  cœurs  Prière  qui 
des  Chrétiens ,  qui  m'écoutent ,  &  embrafez-les  peut  faire 
4a  feu  facré  de  votre  divin  amour.  O  Dieu  de  1?  conclu- 

"1    •  »  I    1  '         \      rr  "on    a  un 

chante  !  donnez-nous  un  cœur  qui  embralle  tous  Djfcour». 
Dp$  frères  dans  un  pariait  amour  ^  donnez-nous 
ume  charité  qui  ne  fàfle  qu'un  cœur  de  tous  ceux 
^  n'ont  qu'une  même  Religion  ,  &  un  zélé  qui 
s'étende  encore  à  ceux  d'une  Religion  différente  ; 
afin  qu'ayant  aimé  notre  prochain  comme  nous 
fouhaitons  d'en  être  aimés ,  comme  nous  nous  ai- 
mons nous-mêmes ,  comme  Jefus-Chrift  nous  a 
aimes ,  nous  puiflîons  un  jour  nous  aimer  tous 
<£uu  le  Ciel. 


fl|>^Mi0f- -*  IBI 


OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE  . 

SUR  L'AMOUR  DES  ENNEMIS, 
ET  Dv  Pardgn  des  Injures. 


...  L  eft  facile  de  concevoir  ,  par  ce  qne 
I  El  i'^'  *^'^  *^^"^  '^  ''^i^^  précédenr  ,  que  l'a* 
|l[j«  ».]fl  mour  des  ennemis ,  dont  nous  allont 
^=^gE^8S  traiter  ici ,  eft  renferme  dans  le  Com- 
mandemenc  que  nous  fait  Jefus-Chrîft  d'aimer  le 
prochain.'  Cependant  il  faut  convenir  que  ce  der- 
nier précepte  enchiriffant  fur  le  premier  ,  il  eft  pea 
de  Prédicateurs  qui  ne  fe  feffènt  un  devoir  de  trai- 
ter à  part  cet  important  fujet  de  la  Morale  Chré- 
tienne i  &  en  ce  point  ils  entrent  dans  les  inten- 
tions de  Jefus-Chrift ,  qui ,  pour  nons  engager flm 
fortement  à  l'accomplinèment  du  précepte  géné- 
ral de  la  charité  ,  nous  a  fpécifîe  en  particulier 
l'amour  de  nos  ennemis-  L'Orateur  ne  doit  pas  fe 
faire  fcrupule  d'unir  dans  un  même  Diicours ,  le 
pardon  des  injures  avec  l'amour  des  ennemis  ;  c« 
deux  objets  font  liés  lî  intimement ,  qu'il  eft  com- 
me impoflîble  de  détailler  les  motifs  qui  nous  en- 
gagent À  aimer  nos  ennemis  ,  fans  Ëxpofer  les  rai- 
ions  prértàntes  qui  nous  obligent  à  leur  pardon- 
ner ,  furrout  en  fuppofant{  comme  il  eft  vrai) 
que  la  Loi  de  la  chanté  comprend  tous  les  hoiD- 
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msSf  de  qu'elle  exclue  toute  indifférence.  Cepen- 
dant ,  pour|éviter  tout  écueil  fur  ce  fujet ,  il  eft  à , 
piopos  de  bien  diftinguer  ce  qui  eft  de  précepte 
d  avec  ce  qui  n  eft  que  de  confeil.  Dans  un  chi6np 
fivafte  &  fi  intéreilknt  pour  des  Chrétiens,  je 
m'attacherai  à  fournir  ici  a  abondans  fecours  pour 
prouver  la  néceflîté  ,  la  juftice ,  Tétendue  de  ce 
précepte ,  les  f|^tages  qui  nous  en  reviennent , 
&  pour  combattre  les  faux  prétextes  que  l'amour 
propre  &  un  faux  honneur  nous  fuggerent  y  pour 
ne  point  pardonner. 

Réflexions  TJiéologiquts  &  Morales  fur  C Amour 
des  Ennemis  >  &U  Pardon  des  injures. 

AImer  fês  ennemis  pour  Dieu  &  félon  Dieu , .     L'Adiour 
c'eft  l'effet  de  la  vraie  charité  ,  &.  c'efl  le  d«  cnnc- 
Commandement  exprès  de  Jefus-Chrift  :  Je  vous  "*isc"  «^ 
le  dis  /aimez  vos  ennemis  :  Ego  autem  dico  vàbis ,     jdatth.  s^ 
diUgiu  inimicos  vejlros.  Ce  n'eft  pas  aflez  de  ne  fe  ^. 
pas  venger ,  de  fouffrir  une  injure  fans  plainte ,  de 
né  fe  permettre  ni  murmure',^  ni  aigreur ,  de  cal- 
mer tous  fes  refïèntimens  :  il  faut  aimer  fes  enne- 
mis ,  les  aimer  au  moment  même  qu'ils  nous  don-  ' 
nent  les  marques  les  plus  fenfîbles  de  leur  haine, 
la  Loi  de  Jeius-Chrift  eft  fi  pofitive  ,  fi  claire ,  fi 
dccifive ,  qu'on  ne  peut  en  aucune  manière  en  dé- 
tourner ,  ni  en  altérer  le  fens.  Je  vous  le  com- 
^»ande  ,  ciit  Jefus-Chrift ,  comme  s'il  nous  difoit , 
inalgré  les  fauflfes  maximes  du  monde ,  qui  fait 
regarder  la  vengeance  comme  une  grandeur  d'a- 
^e,&  une  nobleffe  dé  cœur;  malgré  tous  les 
prcjiçés  de  votre  orgueil  &  de  votre  amour-pf  6- 
pre  ;  fouvenez-vous  qu'en  qualité  de  Maître ,  de 
«g^teur  &c  de  Dieu ,  je  vous  ordonnée  d'aimer 
Vus  ennemis  :  ce  n'eft  point  un  cônfeil  que  je  vous 
Jpropofe  y  <^e&  un  précepte ,  im  commandemeQt 


ï<>o    ÏDe  l*Amour  des  Ennéuiis; 

que  je  fais  :  £go  y  &c.  Or  comme  la  '  parole  dé 

Dieufuffic  dans  ce  qui  regarde  la  foi  ^  peur  nous 

t>biiger  à  foumettre  nos  efpritô  ^  ainfi  dans  te  cho^ 

fes  morales  doit-elle  fuffire  pour  foumettre  nos 

ccmrs.  Si  on  Prince  y  c'eft  la  penfée  de  S*  Chryfoi^ 

tome ,  portoic  dans  fon  Royaume  une  pareille  Loi^ 

ichacun  feroit  gloire'  de  Tobierver^m  difficulté 

de  la  Loi  ne  feiviroit  qu'à  releveille  ihérite  de 

lobéiflànce.  Ici  c'eft  un  Dieu  qui  parle  ;  &  on 

refufe  >  on  a  honte  d'obéir.  Entendez-fe  comme 

il  vous  plaira  ,  Dieu  veut  que  vous  aimiez  vos  em 

nemis  j  à  cet  ordre  vous  ne  pouvez  rien  répliquer 

qui  ne  tombe  de  foi-même  ^  parce  que ,  dit  iaint 

Jérôme  3^. dès-là  que  Dieu  vous  ordonne  quelque 

chofe ,  cela  vous  eft  poifible ,  puifque  Dieu  n*oi> 

donne  rien  d'impoflible. 

Si  Ton  n*c-       Je  (cais  ,.  dit  S.  Ghryfoftôine  j  cjué  k  haiuré 

cbutoitquc  toute  leuie  jie  peut  pas  aimer  fon  ennemi  ,  parce 

les  fenti-     q^»il  çfl.  très-difficile  qu'elle  ne  fente  rin|ure  re^ 

"*^"^       .^  çue  ,  &  que  ce  fentimentne  la  porte  à  la  haine  ^ 

leroit  prcf-  &  à  la  vengeance  :  Caro  inimicum  fuufn  dUigcrt 

que  impof-   non  potejl  ,   quia  impoJJîbiU  cjl  ut  injuriant  non 

fible  d'ac-  fcntiatjîbi  illatam.  Ceux  qui  par  conféquenc  rcfu- 

complir  ce  ç^^^  d  aimer  leurs  ennemis ,  font  des  hommes  dé 

^^D^Ck'f^  chair ,  efclaves  de  la  nature  ,  &  qui  font  trop  la- 

fofi.  Hon^  ches  pour  s'élever  au-deffus  d'elle  j  ceux  qm  les 

in  MattL   aiment  font  des  hommes  de  erace  ,  dès  hommes 

'S'  céleftes ,  qui  foulent  aux  pieds  tous  les  fentin^ens 

charnels ,  &  qui  prennent  un  vol  fublimei ,  &  plus 

digne  de  l'origine  de  leur  ame  qui  eft  divine. 

LeprtJcep-       Ce  n'eft  pas  feulement  à  fes  Apôtres  que  Jefus-' 

te   de  Ta-  Chrift  s'adrcfle  ,  quand  il  dit  :  Je  vous  le  dis , 

^^"Lv  a  aimez  vos  ennemis  :  c'eft  généralement  à  tous 
ennemis clt  -  r    r  1    •       J>^     ^    o  -  r  ^C 

uaiverfcl&  ceux  qui  le  ront  gloire  d  être ,  oc  qui  lont  en  ei- 
général.       -fet  fes  Difciples  y  Se  c  eft  ce  qui  diftihgue  la  Loi 
nouvelle  de  la  Loi  ancienne ,  &  les  Chrétiens  des 
luiîdcles.  Ce  précepte  eft  fi  univerfbl  qu'il  n'jr  ». 

ni 


De  l'Amour  des  Ennemis,  i^i 
lîî  rang ,  ni  dignité ,  ni  naiflfance  ,  ni  biens  ,  ni 
mérite ,  ni  âge  qui  puilTe  en  difpenfer!  Les  Rois 
auilî  bien  que  les  fujets  5  lés  grands  comme  les  pe- 
tits ,  les  maîtres  autant  que  les  domelHques  ,  pe-- 
tes  &  enfans ,  riches  &' pauvres ,  f<j'avans  &  igfto- 
rans,  puiflàns  &  foibles  ;  la  Loi  eft  portée  pour 
tous.  11  faut  ou  renoncer  à  la-  qualité  de  Difciple 
de  Jefus-Chrift ,  ou  fe  foumettre  à  cette  Loi ,  9t 
aimer  fcs  ennemis. 

Ce  Commandement  eft  jnfte  ,  (î  on  le  confî-    j^^f^^^g  j- 
dére   du  côré  de   Dieu  qui  le  fait.  Pourquoi  ?  la  Loi  du 
parce  que  la  juftice  vindicative  eft  un  aûe  d'au-  pardon  das 
torité  fouveraine  qui  ne  regarde  que  Dieu ,  com-  ennemis, 
me  il  le  déclare  lui-même  ;  La  vengeance  m'ap- 
partient :  Mea  ejl  ultio.  Commandement  jufte  à     Deut.  ^2. 
regard  des  particuliers.  La  Loi  qui  m*Qrdonne  de  s  S* 
pardonner  ,  impôfe  pareillement  à  tous  les  autres 
la  même  obligation  à  mon  égard  ;  &  fi  je  dois 
aimer  mes  ennemis  ,  ceux  que  j'ai  ôfFenfés  mô 
doivent  également  leur  amitié  5  de  quoi  donc 
pourrois-je  me  plaindre  ?  La  Loi  eft  en  ma  faveur 
autant  qu'en  faveur  de  tout  autre.  Comfnandement 
jufte  encore  à  l'égard  du  public.  Car  eh  nous  com- 
tnandant  d'aimer  tous  nos  ennemis  ,  Jefus-^Chrift    ■'  ' 
oppofe  fa  Loi  comme  une  barrière  à  la  force  du 
relientiment ,  Se  comme  une  diguo  au  torrent  de 
la  colère.  Et  certes  ,  fi  malgré  le  Commamicment 
nous  voyons  tafit  de  haines  perpétuées  dans  les 
familles  ,  des  inimitiés  éternelles ,  des  vengeances 
éclatantes  :  où  en  ferions-nous  ,fi,  pour  ainfi- 
dire  ,  Dieu  ne  s'étoit  mis  entre  nous  ?      * 

Pcuvez-vous  j  fan?  pardonner  ,  réciter  cette  De  cjucl 
Oraifon  route  divine  ,  que  Jefus-Clirift  nous  a  en-  f^^»'-  i  on 
feienéê  :  Notre  Père  qui  eft  aux  Cieux  :  Pater  qui  ^^^"  ^^"^^n- 
es  in  Cœhs.  Comment  appellerez-vous  Dieu  votre  i^  par^ion 
Père  ,  aendantque  vous  refufez  del'iipiter  ,  que  de  fc-s  of- 
vous  .dégénérez  ,  S>c  que  vous  n'avez*  que  de  U  fcnles  ^ 

•  Tome  I?  Morale  /.  FoL  L 


1 

jS\     Dé  l'Amour  des  Ennemts. 
quand  on    dureté  poHi  fes  enfans  ?  Comment  dematiderez^ 
ne  veut      vous  k  fandification  du  nom  que  vous  déshono^ 
Sonncr^^'  rez  ,  &  que  vous  faites  blaijphémer  par  votre  mau^ 
Mâtk.  6,  g.  vai^  exemple  ?  Comment  demanderez- vous  Tavc- 
nementde  fon  Royaimie ,  tandis  que  vous  vous 
en  fermez  l'entrée  ?  Oferez-vous  demander  Tac- 
•ompliflement  de  fa  volonté-,  lorfque  vous  y  ré- 
fiftez  en  refufant  le  pardon  .qu'iJ  exige  de  vous? 
Lui  pourrez-vous  demander  l'entretien  de  la  vie 
foirit^ielle  &  corporelle  ,  pendant  que  vous  êtes 
fans  compaflion  pour  votre  frère ,  &  tout  prêt  â 
lui  ôter  la  vie  ?  De  quel  front  folliciterez^vous 
le  pardon  de  vos  péchés  ,  fçachant  que  félon  la 
Loi  immuable  deJDieii  ils  font,  impardonnables, 
tandis  que  vous  ne  pardonnerez  pdint  ?  Comment 
êtes- vous  II  téméraires  que  de  demander  a  Dieu 
la  force  de  réfifter  aux  tentations ,  pendant  que 
vous  vous  livrez  à  celles  de  commettre  toutes  foir 
lt%  de  péchés  ,  en  refufant  de  pardonner^  Pouvez- 
.   vous  froidement  dire  à  Dieu  qu'il  vous  délivre  de 
tout  mal  5  lorfque  vous  vous  y  précipitez  ,  &  que 
vousrefufez  d'en  retirer  vos  frères  ? 
Il  faut         C'eft  ce  que  tous  les  Chrétien^  demandent  tous 
pardonner    les  jours  dans  l'Oraifon  Dominicale  :  Seijgncur, 
a  fes  cnnc-  pardonnez-nous  nos  péchés  ,  comme  nous  les  par- 
^^^  jT^'  donnons  à  ceux  qui  nous  ont  offenfés.  Et  c*eftt 
Chrift  nous  ^^^^  ^^^^^  ^^^  invitoit  les  Colofli^ns ,  pardonnez- 
pardonnc.     VOUS  réciproquement ,  comme  le  Seigneur  vous  t 
CoL  ^.  ij.   pardonnes  :  Sicut  &  Dominus  donavu  vobis  yita  S( 
vos.  Voilà  notre  divin  modèle ,  ne  rougiffbns  pas 
de  nous  y  conformer.  Comment  Jefus-Chrift  nous 
pardonne-t-il  ?  il  nous  prévient  ,  il  nous  recher- 
che 3  il  nous  fait  du  bien ,  pendant  que  nous J'ou- 
trageons.  11  nous  pardonne  toujours  &  toutes  for- 
tes de  péchés ,  faites-en  de  njcme  à  l'égard  de  vos 
ennemis.   *  ,  * 

Combica       Saint  Pierre  interrogeant  Jefus-Chrift  ^  lui  Je* 


toande ,  Seigneur  ,  combien  de  fois  dois*je  par-  de  &!$  il 

ilonner  à  mon  frère  ?  Lui  pardonnerai-je  fepc  ^*»t  pa'*- 

fois  ?  Non ,  dit  Jefus-Chrift ,  |e  ne  voiis  dis  pas  ^*^^^- 

juiqu'à  fepc  fois ,  mais  jufqu'à  feptance  fois  fepc 

{ois: Non  dico  dbi  y  ufqu^  jïptits ^  ftdufqutftptua-  1/LattL  i8. 

gusfrpùes  ;  c'eft-à-dire ,  félon  tous  les  Interprc-   ^^» 

tes ,  autant  de  fois  qu'on  bous  aura  offenfé.  Il  eft 

ordinaire  à  l'Ecriture  d'exprimer  un  nombre  in- 

détenniné  par  un  nombre  certain.  Si  votre  frère 

vous  offenie  fept  fois  le  jour  y  6c  que  fept  fois  le 

jottr  il  revienne  vers  vous  &  vous  dife  :  Je  me  re-  * 

pMs  ]  pardo«mez4ui  :  Si  fepnis  in  die  peccaverit    Luc.  ij.  4. 

inttylf  feptics  in  dit  convcrfus  fiurit  ad  u  dicens  , 

Paaiiu  me ,  dimitte  illi.  Puifqué  Dieu  veut  que 

notre  miféricorde^  foit  d'une  Ci  grande  étendue , 

^Ue  idée  devons-nous  avoir  de  la  (îenne  envers 

210US  ?  Ne   nous  laitons  donc   jamais  de    par- 

<ioimen 

Sachez  qu'il  n'eft  rien  de  ii  grand ,  de  fi  hcroï-     L'^tccom^ 
^e,  de  fi  digne  d'un  cœur  noble  ,  de  fî  glorieux  pliflcmcnt 
«devant  Dieu ,  &  les  hommes  raîfonnables  &  chré-  ^    ^^  ^^^ 
tiens  ,  que    l'accomplifïèment  de  ce  précepte.  desinîurcT 
'Celui  qui  fe  furmonte  vaut  mieux  que  celui  qui  eft  ce  qu'il 
£>rce  les  yiU^s  :  Mcliorefiqid  dominamr  anima  fuo  y  a  de  plus 
expùgnatoreuriium.hesPsiyens  même  ont  recon-  &^^à  dans 
nu  que  c'eft  une  lâcheté  de  fe  venger ,  &  un  zGte  i*Q^ 
de  générofîté  dej|ardonner  y  que  ce  n'efl  pas  une     proy,  j^ 
choie  honteufe^Ptre  maltraité ,  mais  de  maltrai-  ^2. 
ter  les  autres  ,  &  de  les  outrager.  Rendez-vous 
aimable  à  tout  le  monde  ,  &  ne  donnez  jamais 
fujet  à  perfonne  de  vous  haïr. 

Le  sauveur ,  difent  S.  Jérôme  8c  S.  Aàguflin ,       Jfefus- 
bien  différent  de  ces  Légiflateurs  qui  portent  des  ^^^^j^  ^ 
Loix  fans  s'y  foumettre  eux-mêmes ,  donne  par  ^^l^^^  J^ 
ibn  exemple  toute  la  force  pofïîble  à  fon  Com-  don  des  «a- 
mandement.  Attachons  nos  regards  fur  la  Croix  nemis. 
de  Jctfus-Chrift  ;  que  dit-il  ?  Cefl  un  Dieu  qui 

T      *• 


1(^4    De  l'A j^ o xj r  d e s  E n n e m i s, 
s'adrefle  à  un  Dieu  j  c'eft  un  Fils  qui  prie  fou 
Père  j  mais  comment  ?  Par  les.fei)timens  les  plus 
tendres  que  k  .ngLt"ijr.e  peut  iikfpirer  :  Aion  Père , 
grâces  &  pardon  pour  ceux  qui  me  portent  le  Aup 

Luc.  2^.    de  la  mort ,  ils  ne  Jçavent  ce  qu'ils  tont  :  Pater', 
S^-  dimine  illis  y  n^ciimt  quidfacïunt.  Quelle  charité  ! 

11  offre  à  fon  Perepouile  pardon  de  leur  déicide, 
-les  opprobres. dpnt  ils  le  chargent  ^le  lang  quiU 
lui  font  répandre  \  il  meurt  cniîn  pour  eux  &  pour 
.  nous.  Ah  !  lî  la  feule  parole  d  un  Dieu  Légiilateur 
•  &  tout-pui(ïànt  n'a  pas  afTez  de  crédit  &  d'autorité 
fur  vos  efprits  Se  fur  vos  cœurs  ,  pour  les  incliner 
efficacement  à  la  miféricorde  ,  au  pardon  àts  in- 
jures &à  Tamoilr  des  ennemis  ;  du  moins  l'exenv 
ple  d'un  Dieu  Sauveur  ,  fourenu  de  la  voix  de  £bii 
fang  &  de  fa  mort ,  devroit  vous  déterminer  à  le 
faire.  Ce  fang  innocent  dont  tout  1^  Calvaire  eft 
arrofé^a  une  voix  toute-puillante  qui  crie  au  thrône 
de  la  miféricorde  de  Dieu ,  pour  obtenir  le  par- 
don à  tous  le$  pécheurs  .qui  font  fes  ennemi»  i 
mais  cette  même  voix  ,  dit  Tertullieç  ,  crie  auilî 
à  nos  cœurs  , .  pour  les  foUiciter  à.  la  réconcilia- 
tion &d  l'amour  de  nos  ennemis.  Criera-t-elle  en 

Ttrtul.  ^de  vain ,  ne  fera-t~elle  pas  écoutée  ?  Sangins  Chrijli 

^^ri.Çnrl'   çi^fj^at  réconcilia tionem, 

^^'         ,  Les  enians  de  Jacob  étoient   ennemis  de  Jo- 

Tous  les    ^    ,  .    ^  .  ^  ..*/., 


me  leurs     cre  que  pour  le. faire  mourir  de  faim  dans  une 


ennemis. &     a      -       -j,    \  -i  i  •  r  • 

,  „  /  citerne ,  d  ou  ils  ne  le  retirent  par  une  remte  mi- 
fcs  fnjures.  Icricordc  ,  que  pour  le  vendre  a  des  idolâtres  a 
des  Barbares.  Cependant  Jofeph,,  qui  pouvoit  le 
venger  d'eux  ,  les  tenant  en  Egypte  fous  fapuif- 
fance  ,  leur  a  pardonné ,  les  a  aimes  ,  les  a  nourris 
dans  la  famine  ,  &  leur  a  fourni  des  alimens  pour 
conferver  leur  vie ,  quoiqu'ils  enflent  fait  leflfs 


Dt  l'Amour  des  Ennemis.  1^5" 
efforts  pour  lui  ôter  la  fienne.  A  leur  afpeftce 
tendre  frère  pleure  de  joie  >  dit  S.  Auguftin  ,  com- 
me s'il  eut  voulu  par  les  larmes  qu'il  répand  en 
abondance  ,  laver  les  taches  honteiifes  de  leur  en- 
vie ,  &  de  leur  haine  :  Odiumfratrum  lacrimis  char  B.  Aug. 
ritatis  ahliubau  ^  ^erm,    ^j. 

Ceft  ainfi  qu'en  ufa  Da^id  àTégard  de  Saîil ,  ,^^  ^^J^i'-^ 

d'AbCiIom  fon  fils,  &  de  Tinfolent  Semeï.  Saiil  '    a_„    r 

y     r  f  '        1  r/  r  ia  i        même    la- 

envieux  de  Ion  mcnre  ,  le  perlecute  lans  relâche,  j-t. 

Tantôt  il  veut  le  percer  de  fa  lance  :  tantôt  il  le 
pourfiiit  à  main  arnice  jufques  dans  les  ^cavernes  : 
tantôt  5  fous  prétexte  dltbnneur ,  il  le  niet  à  la  tète 
de  mille  hommes  pour  le  faire  périr  par  la  main 
des  Philiftins  :  tantôt,  pour  mieux  fignalcr  fa  hai- 
ne 5  il  met  à  feu  Se  à  fang  la  ville  de  Nobé  ,  parce 
qu'il  la  croyoit  amie  de   fon  ennemi.  Abfalotn , 
as  dénaturé  ,  veut  détrôner  fon  Père  &  fon  Roi* 
Après  avoir  levé  l'étendart  delà  révolte  au  milieu 
de  fes  Etats ,  &  avoir  foulevé  tout  Ifiraël  contre 
lui,  il  marche  à  grands  pas  vers  Jerufalem ,   pour 
en  chafler  fon  Père ,  &  s*y  établir  à  fa  place.  Semeï 
par  fes  malédictions,  &  fes  outrages  infultoit  d'une 
flïaniere  indigne  à  la  difgrace  de  fon  Roi.  Il  vo- 
niillbit  contré  lui  les  injures  &  les  imprécations 
Us  plus  attroces.  Comment  en  ufe  David  envers 
tous  les  ennem-is  ?  Il  peut  perdre  Saiil,  &  il  lui  con- 
ferve  la  vie.  Saiil  ce  cruel  ennemi,  meurt ,  il  pleu- 
re, il  gémit ,  il  punit  de  mort  celui  qui  lui  an- 
nonce cette  mort  qu'il  fembloit  devoir  fouliaiter , 
s'il  n*eût  écouté  que  les  fentimens  de  la   namre. 
Il  craint ,  il  s'intéreflTe  pour  fon  fils  rebelle  ,  il  l'ai- 
me encore  ,  quoiqu'il  ait  les  armes  à  la  main  con- 
ne  lui ,  &  il  l'aime  a(ïèz  ,  pour  donner  des  ordres 
csprès  à  fon  Génér^.l  &  à  fon  armée  ,  d'ctre  at- 
tentifs à  la  confervation  d'Abfalom  :  Servate  mihi       ^     p  ^ 
puerum  ^ifalom.  Ce  ûlsrchéiÏGçénv  y   &  David  j^,  ^^     ^ 
fait  des  voeux  iauCiel  pour  racheter  la- vie  decet- 

L  nj 
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r^d-    De  l'A'UôvK  s  s  s    Eniïim.i^; 
ennemi  ,  aux  dépens  de  la  Henné.  Semeï  Ta  oatMi 

[;é ,  mais  il  deviendra  Ton  Avocat ,  &  kii  fauvera 
a  vie  qu'il  méritoit  fi  juftement  de  perdre. 
Tous  les       Saint  Paul  fe  vante  de  payer  les  malédiâions 
Saints  de  la  parles  bénédiûions  :  Maledièimur  &  bmedicimus. 
Loi  nou-    S.  Etienne  fe  fait  un  plaifir  &  un  honneur ,  de  faire 
vcllc,  ont    fervir  le  fane  queues  bourreaux  lui  font  couler 

tenu  la  me-    j  i*jr  xi-j-i 

we  condui-  ^^  toutes  les  parties  de  Ion  corps  ,  a  plaider  leur 
te/  propre  caufe  au  Tribunal  de  la  divine  mifcri- 

J.  Cor.  4,  corde.  Seigneur  ,  ne  leur  imputez  pas  ce  péché  : 
^^-  Domine  j  m  jlatuas  illis  hoc  peccatum.  L'Evsmgilè 

•^-  •  7'  S'  [q^q  yjj^  Samaritain  ,  qui  prit  foin  d'un  Juif  bleiK 
Luc.  10.    fur  le  chemin  de  Jcrico.  On  fçait  que  les  Sama* 
ritains  étoient  ennemis  déclarés  des  Juifs.  Jefiis- 
Chrift  ordonne  d'imiter  cet  exemple  :  Allez  &  &ite$ 
de  même. 
Soit  <îans       La  vengeance  a  toujours  été  défendue  aux  par-* 
la  Loi  an-  ticuliers  .  &  il  n'y  a  point  d'occafion  où  elle  puiâê 
dans  k       ^^^^  permile.  Ecoutez  parler  Dieu    même.  Ne 
nouvelle,     cherchez  point  à  vous  venger,  &   ne  confervez 
la  vengcan-  point  le  fouvenir  de  l'injure  que  vous  a  faite  le 
çc  a  ton-     prochain  :  Non  quaras  ultioncm ,  ncc  mcmor  cris 
Âé£^  A         'V^'"'^*  Si  je  rends  le  mal  pour  le  mal,  difbit  Da- 
Levit.   ip.  ^*^  >  i^  ^^^^^  juftement  abandonné  à  la  fiireur  de 
ig-,  mes  ennemis  :  carc'eftàDieu  feul  qu'appartient 

P/2t/.  7.  la  vengeance  ,  il  en  eft  le  Dieu  :  Dcus  idàonum. 
PfaLio^.  Dieu  ne  nous  pardonnera  pas  ,  fi  nous  ne  vou- 
xnQmmi'  ^^^^  P^^  pardonner.  Nous  ferons  traités  fans  mi- 
doivent  féricorde ,  fi  nous  traitons  nos  frères  fans  charité, 
fondre  fur  Si  nous  nous  vengeons ,  Dieu  fe  vengera  :  il  en 
ceux  qui  ne  ufera  à  notre  égard  de  la  même  manière  que  nous 
veulent  pas  ^^  aurons  ufé  à  l'égard  de  nos  ennemis.  C'eft  ce  que 
^  '   Jefus-Chrift  nous  apprend  dans  cette  parabole  fi 

connue  d'un  Roi  qui  fe  fait  rendre  compte  par  fes 
ferviteurs  :  touches  des  larmes  &  des  prières  du 
ferviteur  infidèle  ,  il  lui  pardonne ,  &  lui  remet  £1 
decce.  Ce  malheureux  qui  venoit  d'éprouver  U 


• 
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bonté  de  fon  Roi ,  n'eut  que  de  la  dureté  pour  uh 
autre  qui  fervôit  avec  lui  y  infenfîble  à  la  même 
prière  qu'il  venoit  de  »  faire  &  que  fon  compa-* 
gnon  lui  faifoit,  il  le  fit  mettre  «n  prifon.  Mé- 
chaïuJerviteur ,  lui  dit  alors  le  Maître  juftement 
indipié ,  ne  deviez-vous  pas  avoir  pitié  de  votre 
compagnon ,  comme  j  af  eu  pitié  de  vous  ?  Aufïîtôt    , 
il  le  livra  aux  exécuteurs  de  la  juftice ,  jufquà  ce 
qu'il  eût  tout  payé.  C'eft  ainfi,  ajoute  Jefus-Chrift, 
que  mon  Père  célefte  en  ufera  à  votre  égacd  ,  fi 
chacun  de  vous  ne  pardonne  à  fon  frère  du  fond 
Al  cœur  !  Sic  &  Pater  meus  cœUJlis  faciet  vobis  ,  Matih.  tS: 
fi  non  remifcritis  uimfquifquc  fratrifuo  de  cordibus  Bh 
vefiris. 

Si  Ibus  remettez  aux  hommes  leurs  ofFenfes ,     PromcITcs 
dit  le  Fils  de  Dieu,  votre  Père  célefte  vous  re-  ^^I^a-^  ^* 
mettra  auflî  vos  péchés  :  Si  dimiferitis  hominibus  ^^j    cnnc- 
ftccataeorum  ,  dimitutO  vobis  Pater  vejler  cœleflis  mis  6c  au 
àHHa  vcjira.  Quelle  comparaifon  entre  les  ofren-  pardon  des 
fes  que  vous  avez  reçues  ,  &  celles  que  vous  avez  i^j^i^cs. 
^es  à  Dieu  ?  A  quoi  ne  devez-vous  point  vous     ^*^"^-  ^• 
foumettre  ,  pour  rentrer  en  grâce  avec  lui  ?  Etouf* 
'fez  vos  refïèntimens ,  par-là  vous  étouffez  les  iîens 
i Votre  égard.  Calmez  votre  haine,  par-U  vous 
calmez  la  fienne.  Aimez   votre  ennemi ,  Dieu 
Vous  aimera.  Si  vous  pardonnez  ,  il  vous  pardon- 
nera. BéniflTez  le  Père  des  m^féricordes  qui  vous 
pnéfente  un  moyen  fi  sur  d  appaifer  fa  colère.  ^ 

Jugeons-en  par  le  funefte  exemple  de  ce  Chré-     Sans  Tob- 
rien  vindicatif,  dont  parle  l'Hiftoire  Eccléfîafti-  Nervation 
que ,  qui  prêt  à  recevoir  la  couronne  du  martyre ,  ^^  ce  Com- 
la  perdit ,  parce  qu'il  refiifoit  de  pardonner  à  un  ^^^^ 
ennemi  qui  Ten  prioit.  Jefus-Chrift  rejette  le  fa-  à  efpé 
crifice  de  nos  biens  ,  de  notre  vie  même ,  quand  pour  le 
ii  n'eft  pas  accompagné  du  facrifice  du  coeur.  Etre  ^^^^'  - 
prêt  de  mourir  pour  lui ,  &  refufer  d'aimer  pour 
lui  un  ennemi ,  qui  aurok  cru  un  cœur  chic  tien 


ment    rien 
rcr 
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capable  d'une  fi  afFreufe  animofitt  ?  Ceft 

gue  Saprice  devint  un  criminel  Apoftat ,  au 
•  ment  même  qu'il  alloit  être  un  généreux  M 
Réflexions  Cette  promefle  que  Dieu  nous  fait  de  nou 
de  s.  Au-  donner ,  fi  nous  pardonnons  ,  fuppofe  les  j 
guftin  5  fur  conditions  requiles  pour  obtenir  la  rémiflî 
ce   ujct.      ^^^  ofFenfes.  Telle  eft  la  confeffionde  nos  pé 

la  douleur  de  les  avoir  commis  ,  la  réfolutic 

ne  le^  plus  commettre,    . 


es 


DIVERS  Passages  de  l'Ecrii 

fur  r Amour  des  Ennemis  &  le  Pardo^ 

d^s  injures^ 


NO  N  oderls  fra- 
trem  tuum  in  cor* 
detuo.  Le  vit.  19.    17. 

Junior  tu  es  quàm 
^go.  I.  Reg.  14.  18. 

Qîiod  ab  alio  oderis 
jîcri  tihi ,  vide  ne  tu  al- 
tcri  ^liquando  facias. 
Tob.  4.  i(>. 

Qjii  ruina  lœtatur 
(dterius  y  non  erit  im- 
punitus.  Prov.  17.  5. 

Q^ui  vindicani  vutt 
à  Domino  inveniec  vin* 
diclam    ,     &    pzccata 
iUiiis  fervans  fervabit, 
Ecclef.  28.  I. 

Ego  autcm  dico  vo- 
lais :  Diligite  inimiços 
vcjlros,  Matth,  5.  44, 


V 


Ou  s    ne    I 


point   votre 
dans  votre  cœur. 

Vous  êtes  plus  ju 
plus  équitable  que  1 

Ne  faites  jamais 
autre  ce  que  vous  : 
Echc  qu  on  vous  fit. 

Celui  qui  fe  réj 
de  rinfortune  de  fo: 
ncmi ,  ne  demeurer 
impuni. 

Celui  qui  veut  fe 
ger  tombera  dans  la 
geance  du  Seigneui 
Dieu  lui  réfervera  f( 
chcs  pour  jamais. 

Et  moi  je  vous  le 
aimez  vos  ennemis* 


>E    t*ÀMOUR 

^iligitis  eos  qui 
ligunt  j  qtià^ 
m  habebiti^s  ? 
ethnici  hoc  fa* 
Ibid.  4(>. 
z  prias  reconci" 
^atri  tuo.  Ibid. 

\iuz  nobis  Jicut 
•5     dimittimus. 

6.   II. 

ne  ergo  oportuit 
i  confirvi  tui , 

$go  tui  mijir^ 
n  ?  Match.  1 8. 

a  menfurâ  mcTU 
lis  ,  rcmctictur 
Luc.  (i.  38. 


u  mifericordes  9 
S»  Paur  vejler 
ors    cjl.     Ibid. 


\cium  Jinc  mi- 
iia  y  ilU  qui  non 
ifericordiam,  Ja- 
.1}. 


Si  VOUS  aiinez  ceux 
qui  vous  aiment,quelle  ré- 
compenfe-mcritez-vous  ? 
Les  payens  en  font  au- 
tant. 

Allez  avant  vous  ré- 
concilier avec  votre  frè- 
re. 

Pardonnez-yus,  com-. 
me  nous  pardonnons. 

Ne  falloit-il  pas  que 
vous  euflîez  compaflîon 
de  votre  frere,comme  j*ai 
eu  pitié  de  vous  ? 

De  la  même  mefure 
dont  vous  vous  ferez  fer- 
vis  ,  on  s'en  ferviA  pour 
vous. 

Soyez  miférîcordieux , 
comme  votre  Père  eft 
miféricordieux. 

Un  jugement  fans  mî- 
féricorde  eft  réfervé  à  ce- 
lui qui  n'aura  point  fait 
miféricorde. 


jprô  DïyAwotjïi  »Es  Eifvtutp 


w 


JiZ 


9 


INJURIA  ufura  & 
lucro  damno.  Ter- 


P; 


col.  de  Rti 


SZNTIMEKS   DES    S  S.   P  ERES   SUR 

C  Amour  des  Ennemis  &  U  Pardon  des  mjurcs. 

Deuxième  Siècle* 

ÂRDONNERCft  Untf;. 

ufure  permife  &  ^ 
c.  2 .  gain  véritable. 

Troijiéme  Siècle* 
crimcn    efi        Quel  énorme  crime  eft-» 

ce  de  refufer  de  pardon- 
ner, puifque  le^martyre 
même  ne  peiK  pas  vous 
en  obtenir  la  remiflion. 
Celui  qui  s'efforce  èk 
rendre  injure  pour  injm», 
fe  fait  un  plaifîr  d'içuter 
celui  qui  l'a  ofFenfé. 


Quale 
nolle    dimitterc    quod 
martyrio    non    potejl 
exarari  ?  D.   Cip.  de 
Orat.  Dam. 

Qui  referre  injuriam 
nitimr  j  eum  ipfum  à 
^uo  lajus  efl  ,  gejlit 
imi-tarL  Lajàznt.  Lit. 
6,  inflituté  c.  i8. 

Potcjlatï  cedit  in  glo- 

.riam   injuriam  facere 

non  noffc  ,  &  faclam 

tolerare  pojfc.  D.  Cip. 

de  Orat.  Dom. 


Qui  cita  movetur  in- 
juria ,  facitfe  dignum 
yideri  contumelia  ,  dum 
i^ult  indignus  yideri. 
D.  Aml^.£/^,/.  Off. 


Sic  diligamus    ini* 


La  plus  grande  mar^ 
de  gencrofîté  ,  c'eft  de 
fçavoir  bien  fupporter 
une  injure  ,  l'ignorer  j 
ou  de  vouloir  ignorer  comr 
ment  on  peut  s'en  venger. 
Quatrième  Siècle. 


Celui  quieftfenfiBleâ 
la  moindre  injure  ,  &  qui 
fe  rend  implacable  quand 
il  l'a  reçue ,  montre  par- 
là  qu'il  mérite  d'en  rece- 
voir ,  plus  il  veut  faire 
croire  qu'on  lui  en  fait  in- 
juftement. 

Aimons  de  telle  fone 


Dï  l'Amour 
siU  tamtn  caveor 
S*  vGhcyfoft.  in 
•  c.  6. 

rtum    tnim  vi/ir 
nalu^  efl,  ut  mi^ . 
diarjfirtvocety  rue 
habêrcjinat.  D. 
bft.  Hom.  xy. 


dlfacit  homines 
lo  Jîmilcs  y  Jiaa 
isparcere.  Idem. 
zy»  in  Gtn. 
id  frontc  dices 
no  :  RemUu  mi/u 
mea  ptccata^Ji 
ica  -eonfcrvo  tuo 
'miferis  ?  Cirill. 
Z  Caiech.  i. 


©ES  Enkîmis.  r/tr 
nos  ennemis  ,  que  nous 
foyons  cependant  fur  nos 
gardes. 

La  vengeance  eft  un 
crime  (î  odieux  ,  qu'elle 
fait  repentir  Dieu  de  fes 
faveurs,  &  rétraâier  les 
grâces  qu'il  avoir  accor- 
dées. 

Rien  ne  rend  les  hom- 
mes plusf  femblables  à 
Dieu ,  que  de  pardonner 
i  leurs  ennemis. 

Avec  quel  fronrpoih* 
vez-vous  dire  à  Dieu,  Re- 
mettez-moi mes  féchis, 
qui  font  grandir ,  fi  Toat 
ne  voulez  pas  remettre  1 
votre  frère  de  légères  of* 
fenfes  ? 
Cinquième  Siècle. 


em  injurice  red- 
tmana  ultio  ejl  ; 
udis  bona  retrw 
9  efl  vindicia  coe-- 
D.  Paulin.  Epijl. 

n  exaSor  ejl  vin- 
,  qui  petitor  ejl 

S.  Léo.  Serm, 
Quadrag* 
et  honÙTuni  vin^ 
y  &  iiondum  ejl 
'is  vindicatus.  D. 
Lib.dcâo.Hom. 

42. 


Rendce  injure  pour  in- 
jure ,  c'eft  une  vengeance 
humaine  ;  mais  rendre  le 
bien  pour  le  mai ,  c'eft 
une  vei^eahce  digne  de 
Dieu. 

Celui  qui  demst^^de  i 
Dieu  pardon  de  fcs  fau- 
tes ,  ne  perrfe  pas  à  tirer 
vengeance  de  l'injure, 
y  cms  voulez  qu'un  hom- 
me fôit  venge ,  &  Jefiis- 
Chrift  ne  Teft  pas  en- 
core. 


rjz     De  l'Amour  des  Ennemis. 
.  Dominusjuffit ,  du-         Le  Seigneur  Fa 
ra  juffit  ,  ftd  magna 
promijit.  Idem,   Scrm. 
zS4^  de  Tcmp. 


mandé,  &  en  cela  : 
un  commandemen 
&  difficile  j  mais  i 
met  de  grandes  i 
penfes.  • 

Le  vrai  amour  f 
ve  ,  fi  vous  aime 
Dieu  celui  qui  vôi 
fi  vous  honorez  ce 
vous  méprife  ,  fi  v< 
nifTez  celui  qui  voi] 
ge  de  malédiftions 
vous  faites  du  biei 
lui  qui  vous  fait  di 
La  miféricorde  qi 
faitfecourir  le  pr 
dans  fes  befoins 
fouffrances,  eft  gloi 
mais  quand  .  elle  e 
venue  à  la  diledtic 
ennemis  ,  elle  ne 
aller  plus  loin. 
Septième  Siècle, 
Virtus  eft  coram  ho-       C'eft  une  vertu  hi 


:  Virtus  diUciionïs  ini- 
miciin  hoc  probatur^Ji 
diligit  à  quo  non  dili'- 
ff^tur^fi  honorât  à  quo 
Jpernitur  ,  henedicit  à 
quo  maUdicitur  9  hener 
faciteià  quojibi  malum 
machinatur.  Idem^  Ib. 

,  PerftSta  mifericordia 
qua  plurimum  animce 
làboranti  confulitur  ^ 
filtra^, diUclionem  por^ 
rigi  nonpoteft.  D.  Aug. 
Serm.  Dom.  ci.' 


minibus  adverfarios  to- 
1er  are  ;fed  virtus  divi- 
nà  diUgereJ  D.  Greg. 
Paftor.  art.  3 . 

.  Ckaritas  vera  eft  , 
càm  &  in  Deodiligitur 
amicus  ,  &  propter 
jyeum:  diligltur  inimi- 
cus^  D.  Greg.  Hom. 
j  8 .  in  Ëvang. 


de  fupporter  cei 
nous  font  contraire 
c'eft  une  vertu  div 
les  aimer. 

Alors  la  charité 
ritable ,  quand  oj 
fon  ami  en  Dieu  , 
ennemi  pour   l'arr 
Dieu. 


De  l'Amour  des    ENNBMfï.  '  ly^ 

Nom  des  Anuurs  &  des  Prédicateurs. Moderne^ 
qui  ont  écrit  &  prêeké  avec  diJiinSion  fur  VA'-, 
mour  des  Ennemis  &  le  Pardon  des  injures, 

LE  Père  Avrillon  Minime ,  dans  fon  Traité  de 
l'Amour  du  prochain  ,  traire  à  fond  nos  obli- 
gations au  fujet  du  pardon  des  injures  &  de  l'or 
mourdes  ennemis. 
L'on  trouvera  pareillement  dans  le  Traité  du 

IPere  Fallu  ,  d'abondans  fecours  pour  formet  & 
remplir  un  bon  Difcours  fur  cette  matière.  , 

M.  Pelletier  ,  Chanoine  de  Reims  ,  dans  foçi 
Livre  fur  l'amour  du  prochain ,  expofe  fuccindte- 
ment  huit  devoirs  indifpenfables  à  l'égard  de  nos 
ennemis* 

LePereTexier,  a  compofé  huit  Difcours  fur  ce 
fujet.. 

Le  Père  Bourdaloué ,  dans  fa  Dominicale  poin: 
le  :  I  Dimanche  après  la  Pentecôte ,  a  un  Difcours 
très-preflant  fur  le  pardon  des  ipjures,  où  il  mon- 
tre quç  Dieu  a  droit  d'exiger  de  nous  ce  pardon^ 
f&  qu'en  cas  de  refus  ,  il  a  un  droit  particulier  dé 
■  fie  nous  jamais  pardonner.  

Le  Père  La  Kue  ,  dans  fon  Garcme  pour  le 
Mardi  de  la  troifiéme  femaine  ,  fait  voir  que  h. 
Vengeance  eft  tout  à  la  fois  contre  toute  efpecè  de 
jaftic^,  &  contre  toute  efpece  d'honneur;/ . 

L'on  trouvera  dans  le  Carême  de  M.  Mafillon , 
nouvellement  imprimé,  un  Difcours  très^folidè  du 
pardon  des  ofiènfes  ,  oà  il  s'attache  à  démontrer 
l'injuftice  de  nos  haines  &  la  faufleté  de  nos  récon- 
ciliations,       r     ■  ' 

^  Le  Père  Se^aud  ,  fi  connu  parmi  nous ,  a  laifTé 
\    un  très-beau  Difcours  fur  ce  fujet ,  dont  je  rappor- 
terai dans  la  fuite  un  trait  qui  fit  il  y  a  quelques 
jannées ,  bien  de  l'honneur  à  la  Religioç  ôc  à  fgti 


X7^    De  l'Amour  des    Ennemis; 
tirer  ce  ride  JBi  hypocrite.  Il  ne  dit  pas ,  fie  haïflc^ 
point  vos  ennemis  ,  foyez  indifFérens  àleur  égard  : 

lâ^attL  f.  ^^^^  ^  ^^^  >  ^  ^  ^^^  ^^  Maître  :  Et  moi  je  vous 

^y.  dis  d  aimer  vos  ennemis  lEgo  duum  dico  voiis,^ 

diligiu  inimicos  vcjifos.  Ce   n'eft  plus  un  Moïfe 

2ui  vient  annoncer  mes  volontés ,  c'eft  moi ,  votre 
Créateur ,  votre  Rédempteur:  Ego.  Auteuf  du 
monde  entier  ,  vou5  m'êtes  foUniîs  comme  le  refte 
du  monde  :  également  Dieu  de  celui  qui  offenfe , 
f  Scde  celui  qui  eft  outragé  ,  je  puis  difpofer  en 

Souverain  de  l'un  &  de  l'autre  j  obéiffez  donc  ï 
la  Loi  que  je  vous  fais  d'aimer  vos  ennemis  :  Epy 
&c.  Que  le  Sophifte  s'amufe  à  prouver  que  la 
vengeance  eft  un  fentiment  naturel  :  que  le  Con- 
quérant ,  piqué  d'une  faufle  gloire  ,  foiîtienne 
qu'il  y  a  de  la  lâcheté  à  ne  point  pourfuivre  fon 

""* .  adverfaire  ;  j'anéantis  les  fyftêmes  ridicules  dé   .* 

l'un  &  de  l'autre  ,  &  par  un  précepte  nouveau ,    ^ 
je  viens  vous  impofer  l'obligation  nouvelle  d'ai- 
mer vos  ennemis  xEgo  ^  &c.  Obéiflez.  Que  toute 
chair  plie  fous  ma  pulffànce  :  des  enfans  doivent 

,.  .  -  obéir  à  leur  Pçre,  je  le  fuis  :  vous  le  dites  tous 
les  jours.  Aimez  donc  vos  ennemis  :  Diligite ini- 
micos. C'eft  moi ,  qui  vous  le  diis  :  Ego  auum  dico 
volais.  Que  de  pouvoir  &  d'autorité  le  Légiflateur 
ne  fait-il  pas  éclater  dans  cette  Loi  qu'il  impofe? 

,  -EccL  S.  4.  Sa  parole  ,  dit  le  Sage  ,  eft  pleine  d'empire  :Ser- 
mo  illius  potejiate  plenus  cjl.  Et  quel  eft  le  témé- 
raire qui  oforoit  lui  demander:  raifon  de»fon  com- 

r  Ihid,        mandement  ?  Ncc  diurc  qulfquam  potejl  :  Quart 

-  :  itafacis  ?  Taifez-vous  donc ,  fentimens  injuftes , 

dépits  odieux  ,  barbare  vengeance  j  c'eft  un  Dieu 

^S.opk.  I.  7'   qui  vous  parle  :  SiUu  à  facic  Dominu  UAuttur^ 
.^  .         dans  fon  D'ifcours fur  U  Pardon  des  injures. 

.e  partie       Jefus-CIirift  a  parlé ,  quel  parti  pouvons-nous 
pîassur,clt  ,  •    1  ^ji   u"    ->c     •  l  ii     ^ 

dcnous  ren-  prendre,  que  celui  d  obcn*  ?  Serions-nous  rebelles  a 
drc  à  cette  i^s  g|^res ,  pendant  que  l'enfer,  la  mort ,  le  néant^ 
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!bnt  dociles  à  fa  voix  :  N Vt-iï  pas  uii  ^rbîc  abfolïi  Loi  que  Jc- 
dr  rhorhme  tout  cncîer  ?  Le  corps  8<  rame  qui  le   ^^^  •-  chrift 
»mpofcnt  ,    ne  font  -  ik  pas  l'ouvrage  de  fes  "°^^  ^'  ,^ 
paîiis  ?  S'il  a  droic  d*exercer  fon  empire  fur  Icf^  ^ droit^dc 
iîc,  pourquoi  n*aùroic-îl  pas  droit  de  Pexercer   commaa- 
kr  la  volonté  }  S'il  a  âroit  d'exiger  de  Fcfprit   der, 
ju*il  croie  ce  qu'il  ne  peut  comprendre  ,  pour- 
quoi tie  pôurroit-flpas  exigçr  de  la  volonté  qu'elle 
ûmât  ce  qm  ne  lui  fenible  pas  digne  àt   foa 
amour  2  S'il  peut  exiger  de  l'efprit  qu*il  facrîfié 
fcs  lumières  à  la  foi ,  pourquoi  ne  pourroît-il  paà 
exiger  de  la  volonté  qu  elle  facrifîât  fes  relTcntimens 
à  la  charité  ?  Ne  dites  donc  plus  ,  pour  juftificr 
Votre  padîbn ,  vindicatif,  que  vous  n^avezpas  la 
force  de  vaincre  cette  répugnance  fecrete  de  la 
"nature  ,  qu'il  n'eft  pa$  en  votre  pouvoir  d'aimer 
TAuteur  même  de  votre  infortune ,  que  Vous  nô 
|)puvez  barfer  la  main  qui  vou$  frappe ,  que  votre 

Elaie  faigne  encore ,  &  ne  peut  le  fermer  fi-tôt. 
>ieu  a  parlé  :  Aimez  vos  ennemis.  A  un  ordre  fi 
f récis ,  qu  avez-vous  à  répliquer  .>  PaÛîon ,  bien-  ,  ^ 

fèance ,  raifoU  humaine ,  gardez  le  filence ,  il  faut 
^béir ,  il  faut  aimer.  Diligite.  D^un  SerfHon  ma-^ 
^ufcrit  attribué  a  M.VAhbé  Couturier.  . 

J.  C.  ne  fe  conrénte  pais  de  nous  prépbfer  pouf      j^^^  ç^^^ 
tint  fois  fon  intention ,  pat-tôut ,  à  chaque  page   quentcs  ré- 
de  l'Evangile ,  il  décîlarê  fes  volontés ,  il  intime   pétitions 
fes  ordres.   Pardoilneî; ,  dît-il ,  autant  de  fois  qu'on    ^^^ .  ^^"^^.* 
Vous  a  offtnfé  :  remettez  à  votre  frère  ce  qu'il   JJ'^^JJçl^J 
vous  doit;  c'eftcc  qu'il  appelle  fon  commande-   &  les  mena- 
ment  par  préférence ,  &  ce  n'efl:  qu'à  cette  mar-   cesqu'il  fait 
que  qu^il  veut  qu  on  reconnoîffe  fcS  difciples.    Il    aut  infrac- 
rait  encore  plus ,  &  pour  donner  à  ce  comman-   teuis,mon- 
Scment  toute  la  force  qu'il  peut  avoir ,  il  menacé   ^^^^  n^^à- 
le  /on  indignation  &  de  fa  haine  éternelle ,  ceux   cœur  Tac- 
|uî  auront  fuivi  les  mouvemens  de  leur  empor-   compliili- 
emenC'jBc  dé  leur  '  colère  ;  il  protcfte  qu'il  réfervc  «ent  de  cq 
Tom€  l  MçraU  /.  K^U  M 


cohiman-     un  jugement  fans  miférîcorde ,  à  celui  qui  n*aurà 
dcmcnt.       point  fait  mîféricordc.  Il  Êiît  dire  au  vindicatif  j 
qu'il  tombera  dans  la  vengeance  du  Seigneur.  A 
ces  traits  difïcrens ,  reconnoilTez  l'autorité  du  L^ 
giflateur.  Jlntenr  anonyme  &  Manufcm. 
tomme        Cdmrtie  Dieu  feul  eft  le  maître  de  fes  créatu- 
c'cftàDicu.  res,  il  eft  le  feul  qui  ait   droit  de  (e  venger, 
feul  qu'ap-   Ccft  un  droit  qu'il  fe  réferve&  qu^il  interdit  à 
pâment  la     iQxnt  autorité  particulière  \  exemt  de  paŒon  *  à 
luiuulpoùh   ^^^  ^^^  convient  de  punir  les  attentats  de  votre 
voit  nous     adverfaire.   Lui  feul  peut  équitablemenc  propor- 
obliger        tionner  la  rigueur  du  châtiment  à  la*  grievete  de 
â  la  dilcc-  TofFenfe  ;  &  s'il  permet  que  les  Juges  oc  la  terre, 
t^  des  en-   prennent  connoifTance  des  différends  qui  naiflcnt 
parmi  les  enfans  des  hommes ,  ce  n'eft  que  parce 
qu'il  leur  communique  un  rayon  de  fôn  autonlé. 
C^eft  à  moi ,  dit-il ,  par  fon  Prophète  ,  qu'eft  ré» 
fervée  la  vcngcancerc  eft  l'appanâge  de  mon  Thrâ* 
ne  ,  la  marque  de  ma  grandeur ,  la  partie  capi*    j 
taie  de  mon  domaine  :  repo(cz-vou$-en  fur  moi  %    \ 
'Rom.  II.    je  vous  ferai  juftice.  Mihi  vindiEla  >  &  egoretn^    \ 
'^*  buam.  Aimez  vos  ennemis ,  c'eft  le  précepte  que    : 

je  vous  fais ,  &  abandonnez-moi  la  vengeance»    i 
Ne  fuis-je  oas  aflèz  puiflant  pour  vous  la  rendre  ?    i 
Ma  parole  doit  vous  en  être  un  sûr  garant,  UAu"  -  ; 
tenr ,   Sermon  du  pardon  des  injures. 
Dieu  nous        O  homme  !  qui  êtes- vous ,  difoit  autrefois  faint 
ordonne  de   paul  aux  Romains,  pour  entrer  en  difcuffioa    i 
pardonner     ^^^^  ^^^j.^  £)Jç^  ^  g^  ^^^5  appartieiit-il  de  raifon- 

mis&  demies   *^^^  ^^^  ^^^  adorables  &  luprcmes  volontés  r  0 

aimer  :  nul    homo  !  m  cjui  es ,  ^ui  rejpondeas  Deo  ?  Dieu  veut 

prétexte        non  pas  feulement  que  vous  pardonniez  à  vos  en-   ' 

^^r^^y^      nemis  ,   mais  encore  que  vous  les  aimiez.    E^9  - 

TÊrl^^  '^^'     autem  ,  &c.  A  cela  vous  ne  pouvez  pluS  rien  ré- 

pliquer  qui  ne  tombe  de  loi-meme.  Mais  c%  lacn- 

fice  me  coûtera  bien  cher  ;  dès  qu'il  eft  néceffaîre, 

il  n'y  a  point  à  examiner  s'il  veus  coûtera  beau- 
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iS^up^  oa  s*il  vous  coûtera  peu^  puifquil  n*y  a 
rien ,  de  quelque  prix  qu  il  puiffe  être ,  que  vous 
lie  deviez  facrifiér  à  Dieu.  Mais  c  eft  un  éfïbrc  au- 
deflus  de  la  nature  î  aùflî  n'eft-ce  pas  félon  la  na- 
ture qu'on  Fexige  de  vous ,  mais  félon  la  grâces, 
qui  ne  vous  rïianquera  pas ,  Ôc  qui  eft  alTez  puif- 
:fente  pour  vous  foutenir.  Mais  j'y  fens  une  repu*- 
gnance  que  je  he  piiis  vaincre ,  &  le  moyen  que 
je  me  faflè  une  pareille  violence  ?  Abus ,  quanà 
Dieu  vous  Tordonne ,  la  chofb  dès-là  vous  eft  pot 
fible ,  puifque  Dieu  n  ordonne  rien  d^impoflîble. 
Et  qu'y  a-t-il  de  plus  poflîble  pour  vous,  que.  ce 
tjui  dépend  de  vous  &  dç  votre  volonté  ?  Mais 
que  dira  hî  mondé  ?  Il  dira  que  vous  êtes  Chré- 
tien ,  &  que  vous  vous  comportez  en  Chrétien* 
il  dira  que  vous  êtes  fournis  à  Dieu ,,  &  votre  fidé- 
lité rédifiera  -,  ou  qu  il  penfc  &  qu  il  parle  comme 
il  lui  plaira,  vous  mépriferez  fes  jugemens  &  fes 
difçours ,  ^  vous  vous  foùviendrez  que  c'eft  à 
ï*erdre  de  Dieu ,  &  noa  aux  idées  du  monde ,  que  / 
vous  devez  vèus  conformer.    Mais  on  me  traitera 
d'efprit  foiblç ,  &  il  y  va  de  mon  honneuï*  Votre 
plus  grand  honneur  eft  de  renoncer ,  en  vue  de 
Dieu  ,  à  tout  honneur  mondain  s  &  Taâe  le  plus 
héroïque  de  la  vraie  force ,  eft  de  triompher  âinfî 
tout  à  ia  fois ,  &  de  vous-même  ,   &  du  fiéclè 
profane.  Ah  Chrétiens  !  que  notre  amour-propre 
eft  fécond  en  fubtilités  pour  fe  juftifitr ,  &  pour  fe 
(buftraire  impunément  à  la  Loi  de  Dieu  !  mai^ 
fut-il  mille  fois  plus  artificieux  &  plus  fubcil ,  il 
faudra  toujours  qu  il  plie  fous  Tempirc  dominant 
du  Maître ,  qui  nous  interdit  toute  haine  ,  &  qui 
nous  prefle  fi  vivement  d*aimcr  nos  ennemis.  E^o, 
&c.  Le  P.  BourdaloHe ,  dans  fa  Dominicale  fonr 
le  11  Dim.  après  la  Pefitecite.  •  \t       " 

II  faut  d'abord  convenir  que   la  nature  nous  mis^m^-? 
Infpire  de  Taverfion  contre  nos  ennemis  ,  &  que  t^at  que 
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tSo  De  l*Amot7ii  deï  ÈNkExm; 
la  raifon  même  l*autorîfe.-  Je  fçai  que  loin  dé 
trouver  en  eux  ces  perfediotis  qui  atcirettc  notre 
amour  ,  hous  ni  voyons  que  des  défeuts  mon- 
ftrucux  qui  itiérîeent  notre  4iaine.  Je  vais  même 
plus  loin  >  Se  je  fupporc  que  la  paflion  ne  nous 
aveugle  point ,  &  qu  elle  ne  groflît  point  les  ob- 
jets aux  yeux  de  Tamour-propre  ;  que  cet  enne- 
mi que  la  Religion  nous  dit  d'aimer ,  &  auquel 
«Ue  nous  oblige  de  pardonner  ,  cft  un  efprît  fbur^ 
be ,  un  méchant  naturel ,  un  mauvais  cœur ,  ai- 
gre, contrariant ,  fans  égard ,  plein  de  mille  dé- 
buts ;  à  n'écouter  que  les  fcntimews  delà  nature^ 
voilà  ce  qu  il  paroît ,  voilà  ce  qu  il  eft  en  efiet  : 
mais  fi  nous  voulons  le  regarder  avec  des  ycu» 
chrétiens  ,  je  foutiens  que  bien-tôt  il  changera  de 
face  ,  qu'il  fe  métamorphofera  à  nos  yeux ,  &  que 
nous  ne  pourrons  plus  nous  difpenfer  de  Taimer* 
Vijferens  Auteurs  mamàjctits. 

Si  nous  avons  tous  Adam  pour  perc  d^s  l*o^ 
dre  de  la  nature  ,  nous  Tommes  tous  frères  en 
Jefus-Chrift  dans  l'ordre  de  la  grâce.  Nous  fom- 
mes  tous  membres  les  uns  des  autres ,  parce  que 
nous  rompons  tous. le  même  pain,  &  que  nous 
buvons  tous  au  même  calice.  Or  fi  nos  ennemis» 
pour  nous  perfécuter  ,  ne  laiflent  pas  d'être  nos 
frères  &  les  membres  du  corps  de  Jefus-Chrift ,  ofc- 
rions-nous  les  attaquer ,  fans  attaquer  JefuS-Chrîfl: 
lui-même  ?  Il  «ous^  a  tous  conçus  dans  les  entrailles 
Mde  fa  mifcricorde  ,  faut- il  faire  de  ce  lieu  de  for- 
mation ,  le  théâtre  de  nos  combats  f  Faut-il  par 
cette  guerre  inteftine  déchirer  les  entrailles  pater- 
nelles qui  nous  portent.  Les  mêmes. 

Jjon  trouvera  des  preuves  différentes  de  cette  vé*, 
rite  y  dans  les  Difcours  de  l'Amour  du  Prochain. 

Ttrtullîen  dit  que  la  charité  eft  le  grand  Sa- 
cremenr  de  la  foi.  Que  veut  par-là  dire  ce  Père? 
Que  comme  dans  les  Sacremens  nous  iionorons 
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Dfeufotis.des  figures  viles  d'elles-mêmes  &  mc~  font  des  rfr« 
prifabhs  •,  ainfî  à  peu  .près  dans  k.  charité, nous   pccesdcSasi-/ 
(levons  Taimcr  en*  nos  ennemis.  *  Qdand  je  vous .  *^^"^^*^ 
Toîs  fléchir  les  genoux  pour  adorer  le  Pain  cé- 
lefte  j  fi  îgnoFânr  de  nos  myfteres ,  je  vous  deman-? 
dofe  poujrquoi^  ce  culte  &-  cette  vénération  pro-» 
fonde,  pour  ce  qui  ne  ma  parole  qvie  du  pain  ; 
vous  me-répondrrez  fans  doute ,  que  dans  ce  qui 
ne  me  paroît  que  du  pain  ,  cft  contenu,  le  grand 
Sacrenrienç  de  notre  Religion  ^  dont  cette  appa-r . 
rcncede  pain  n'eft  que  l!écorce  &. la. figure,  ious 
laquelle  là  Religion  vous  apprend  que  Dieu  eft. 
caché.   Aînfi ,  (i  vous  me  demandez  pourquoi  j'ér 
rige  devons  de  l'amour  pour  vos  ennemis,  ou 
vous  ne  voyez  que  des  (ujêts  d'averfipn  >  Je  vou^ 
cépoads  qn en.  cette  perfonne  efl:  contenu  legçanA 
Sacrenienc  de  notre  morale ,  dont  cet  ennemi 
n*cft  que  Técorce  ,  fous  laquelle  la,  foi  nous  ap- 
prend que  Dieu  a  voulu,fe  cacher.  Oui ,  pieu  e(l    - 
dans  cet  ennemi , .  &  il  y,  eft  eiv  tant  de  diverfes. 
manières  ,  que  fi  nous  avons.de  la  .foi ,  nous  ne. 
ty:  fçaiirions  hiéconnoîrre.   II.  y  eft  par  Tamour 
qu*il  lui  porte  >  il  y  eft  par  Fétroire  union  qu'il  a. 
Gontraftce  avec  lui  jlégîrimes  fondemens  du  pré- 
cepte qu*il  nous  a^fait  deTaimer.  DiÛgite.  Dh  Pi. 
Vorleans^  Sermon  de  l^ amour  du  Prochairu 

Quoique  Dieu  ne  foît  pas  lauteur  du.  mal  que   ,J|i^fon'iT* 
nos  ennemis  commettent  en  nous  perfccutant ,  il   miniftrcs 
le  met  cependant  en  ufage  pour  le  bien  de  fes   donr  Dieu, 
élus.    Leur  malice  eft  criminelle  ,  mais  la.  pru-    ^^  fért  (ou-^ 
dence  qui    difpofê  de  leur  malice  eft  toujours   ^^"^   P°^^ 
équitable  :  elle  fait  par  fa  fageffe  entrer  le défordre   rc^f^ntidet 
dans  l'ordre  même  j  des  ténèbres,  elle  fait  fortir   effets  de  fai 
la  lumière  ;  du  mal,  ellefçait  tirer  lé  bien.  Leur   jufticc  i  âqr 
haine  eft  comme  un  venin  dont  elle  fait  un  renicie   ^"  *^^"^ 
à.  notre.orgueil.  Nos  ennemis,. dit  S.  Aug-iftin,   mtl^t,^^ 
Ëbm  comme  uainftrumcotdonc  la  juftice  dcDîen  notre  a- 


X^i      De  L'AïtcoUR:  des  Ennemis»' 
fc  couvre  pour  nous  châtier.   Ainfi  D^vid  infùtt^ 
par  Scmcï  >  reconnut  avec  vérité  ,  que  Dieu  re-. 
snuoit  la  langue  de   ce  perfide ,  dans  Jç  remsc 
même  qu'il  le  maudiflbit.  Ainfîjof^h  adoiredans. 
la  barbarie  même  de  Tes  frères  >  la  iageflè  d^  or- 
dres de  Djeu  ;  ainfi  les  premiers  Chrétiens  relpe- 
âoienc  les  fléaux  du  Ciel ,  baifoienc  la  main  qoi 
Us  frappoit ,  rcvéroient  ces,  Puiflances  impies  ft 
fatales  à  la  Religion ,.  rçgardoîent  avec  refpcft  le^ 
•  glaive  teint-  du  fane  de  leurs  frères ,  comme  lâ 
marque  de  la  niKéricorde  de  Dieu  Se  rinftrument 
/  de  leur  gloire.   Dans^  un-  Strmm^  ^ttritf^Hc  k,  M^ 

tAhbé  CoHturier^ 
ToutChrc-       Vous ,  Chrétiens,^  qui  fouffirez  tous  les  îoo» 
tien  doit      les  intrigues  d*un  fuperbe  ami  ,  qui  fe  prévaut 
penfci-àlé-  j^  votre  patience  j  ne  regardez  pas  fà.  volon- 

sard  de  les    ^/        .         '  j  i  °         .     *i  ^i.^    i 

ennemis         ^  ^"^  ^^^  ^^^^  "^*  '   ^^^^  plutôt   la    VO- 

cpmme  ^  tonte  de  Dieu  qui  fçaura  tirçr  on,  bien  du  ma^ 
pcnfoient'  même  qu*on  vous  feit.  Penfez  à  ce  que  vous  de?. 
ces  grands  ve?5.  à  fa  juftîce  ;  que  comme  pécheurs  vous  méth 
jioittmcs  jç^  toutes  les  créatures  le  foulevent  contr^ 
quiiontnos  ^o>ii  ^  '     u.r->  f 

çiodéks  ^^^^  >  ^  ^^  ^^'^  "^  peuvent  trop  venger  ïè  Créa- 
teur 5  de  votre  témérité  &  de  votre  rébellion  con- 
tre lui,  Oui,  c'efl  Dieu  qui  a  voula  que  cette 
humiliation  abbatît  votre  orgueil  ;  que  cette  ca- 
.  lomnie  mortifiât  votre  amour-propre  ;  que  cette 
ufurpatiôn  confondît  votre  avarice.  Ne  cherchcB 
donc  plus  fur  la  terre  la  caufe  de  votre  infortune^ 
Tauteurenefl  dans  leCieL  Ne  le  cherchez  plus 
dans  la  perfonne  de  votre  ennemi.  Oui ,  c*eft  du 
haut  du  Ciel  que  fort  cette  main  vifible  qui  vous 
%  frappe.  Oui ,  c*efl  Dieu  qui  foutient  le  bras  qui 

vous  a  outragé.  Oui ,  c*eft  Dieu  qui  remue  la  laii-. 
gue  perfide  qui  vous  calomnie.  Ne  haïfïèz  donc 
plus,  votre  ennemi ,  comme  la  caufe  de  votre  per-^ 
le.,  chériflTez-Ie  plutôt  comme  riixftrumeiu  même 
dç  votre  fcJut.  Le  même.. 


^ 
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Je  conviens  que  dans  la  fbiblede  où  le  péché  a 
!édi}ic  rhomme ,  de  tels  nïocifs  feroient  peu  d^ef- 
fet  contre  une  violente  paflîon  ,  s'ils  n'étoicnt 
/batenus  de  ceux  que  la  Reb'gion  nous  fournit , 
toujours  accompagoés  d'une  grâce  &  d'une  vertu 
furnaturelle ,  que  la  philofopnie  n'a  pas.  Enyifa- 
gez  quelques  motifs  chrétiens  ,  fi  vous  fçavez 
n>us  en  fervir  ^  vous  en  recevrez  du  fecours.  Con* 
fiderezL  d*abord  combien  il  efl:  avantageux  de  trou-r 
i^er  dans  la  vie  chrétie^ine  les  occafions  de  prati- 
quer certaines  a6tions  héroïques  y  qui  font  d'ordi-* 
liairc  fuivies  d'une  grande  albondance  de  grâces , 
&  defquelles  dépend  fouvent  te  tiflîi  &  l'enchaî- 
nement de  toute  la  prédeftination.  ^  Cctoit  au  fa.-- 
crifîce  d'Abraham ,  qu  étoient  attachées  les  béné- 
dlâioris  que  Dieu  répandit  fur  lui  tS^  fur  toute 
fa  poftérité  :  .Quia  fecifti  hanc  rem.  Et  pour  en 
trouver  des  exemples  dans  les  fujets  dont  il  s'a- 
it ,  fs^int  Ambrbife  attribue  au  pardon  que  Jo- 
eph  accorda  à  fes  frères ,  les  profpérités  dont  il 
fat  comblé.  L'Ecriture  marqne  expreffément  ^ 
que  ce  fat  à  la  douceur  dont  ufa  David  à  l'é- 
gard de  Saiil ,  que  Dieu  avoir  attaché  les  grâ- 
ces qu'il  verfa  fî  abondamment  fur  cet  homme 
(èlon  fpA  cœur.  David  trouve  occafion  de  fe  ven- 
ger de  S^xïy  &  il  ne  le  fait  point  :  Saiil  inftruic 
de  la  géttOrofité  de  ce  Prince ,  prophétife ,  &  fe 
fent  forcé  de  reconnoître  &  d'avouer ,  que  fon 
ennemi  étoit  dettiné  à  occuper  un  jour  fa  place  ^ 
&  même  qu'il  étoit  digne  de  la  remplir.  Nunc 
Jcio  quod  certijj^mi  regnaturus  fis  pefi  me  ^  &  habi- 
tums  regnum  JjraéL  Le  P.  Dorleans. 

Si  Dieu  par  fa  fagefle  ne  nous  avoir  pas  im- 
pofé  le  précepte  d'aimer  nos  ennemis ,  que  de- 
viendroit  la  ibciété  &  la  tranquillité  publique  ? 
Permettre  à  chacun  en  particulier  de  fe  ven- 
ger des  injures  qu'il  prétendroit  avoir  reçues ,  ne 
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leur  par-     fetoît-cc  pas  femer  la  divîfibn,,  aivorîfer  le  crime  i 
dpttncr.     •   fournir  des  armes  à  des  furîeux  r  Quelle  confufibm 
n^introduîroîfc  pas  dans  le  monde  une  licence  fi  inr 
jufte  ?  V Jouteur ,  Sermon  du  par(3ton  des  injures 
II:  y  va  <fc        Fut-il  jamais  un  Prince,  plus  agité  que  Saiil  t 
notre  intc-    Qui  cependant  eût  pu  mieux  goûter  liçs  douceurs^ 
xét  particu-   de  la  vie  ?  Elevé  fur  le  Trône  de  Jucta  ,  chéri  de 
n^   cï-  ^«Sujets,  honoré  &  refpedé  des. Rois  fes  voi- 
mis  &  de   fii^5  y  mancjaoît-il  quelque  chofe  à  {à  fcKcîtc  ?  Le 
teur     par-   monde  pouvoit-il  lui  offrir  rien  de  plus  flatteur  V 
donner.        jf  veut  fç  venger  de  David  ,  cette  feufç  réfoKvr 
tion  fait  évanouir  cette  charmante  tranquillité^, 
qui  alioit  faîre  le  bonheur  de  fes  jours.  Sans  haî^ 
ne ,  il  eût  vécu  heureux  j  avec  fa  haine  ,  il  de- 
vient des  mortels  le  plus  malheureux.  Et  oêrtcs* 
eft-it  état  ptus  cruel  que  celui  d*un  cœujr  livré  i 
la  haine ,  &  pofTédé  de  Tàveugle  fureur  de  1^ 
venger  ?  W  reflfent  à  la  fois  tout  ce  qu'il  fc  pro» 
met  de  faire  relfentir  fucceflSvement  à  fon  ennemi  j 
îl  nourrit  dai>s  fon  cœur  un  feu  caché  qui"  le  dç^ 
vore  5  iMmage  ,  Ta  fimple  image  de  fon  perféccH 
teur   Tirrite ,  le  fouleve ,  te  tranfporte  &  Te»* 
flamme.  Quel  dépit,  quelle  rage,  quelle  fureur  ,1 
quel  défefpoir  !  S'il  efl  riche ,  puiflant  &  honoré» 
que  d*artiiïces  pour  déconcerter  fes  projets  .•■  Sei- 
gneur mon  Dieu  !  Quand  vous  ne  i|pus  euiScz 
point  obligé  par  un  commandement  exprès  d'ai- 
mer nos  ennemis ,  &  de  pardonner  les  ofîènfci 
qu'ils  nous  ont  faites  ;  notre  propre 'intérêt  ne  de- 
vroît-il  pas  fuffîre  pour  nous  porter  à  bannir  de 
nos  cœurs  tout  fçntiment  dîaigreur  Se  de  haine  l 
V  Auteur  ,  dans  le  même  Dijcours. 
Suîrc  du        Qs^  dirai -je   de    la, tranquillité  partîcuKere 
inémc    ftt-   que  gQÛte  le  Chrétien  dans  Tobfervatîon  de  ce 
i«î»  grand  précepte  2  Maître  de  lui-même ,  if  efl  toun 

jours  en  paix ,  &  rien  ne  lui  peut  ravir  la  trarv 
^uillité  profonde  doue  il  jouir.  Rocher  inéhraola; 
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Wc,  affcimf  fur  luirmême ,  îi  voit  brifer  à  fcs  pîeds 
lesflQCS  des  paiïions  humaines ,  &  cous  les  coups* 
qu  on  porte  à  fon  coeur  întrépifle ,  font ,  pour 
ainfi  dire ,  autant  de  coups  perdus,  &  qui  ne  peu- 
vent l'attcmdrc.  D'ailleurs  ,  par  fa  d'oucçur  ,  it 
fçaît  calmer  h  fureur  de  fon  ennemi  :  ce  que  Teau     ' 
cft  au  feu ,  dk  S.  Chryfoftôme ,  lia  douceur  rclt  à 
la  colère.  Une  parole  paifible  adoucît  la  fureur 
it  Tennemi.  Refponjto  moUisfrangit  iram.  Et  par     Vrtyv,  r^i 
cet  innocent  moyen  ,  il  enta(ïc  fur  îa  tête  de  ton   ^^ 
adverfaîre,  d'es  charbons  de  feu  qui  rallument     j^^^  ^^i 
dans  fon  cœur  la  charité  ,  que  la  colère  y  avoir   lo. 
éteinte.    Dans  un  Sermon  attribué  à  M.  l^Abbé 
Couturier. 

Si  vous  facrifiez  quelques  moraens  rapides  de       Suite  dti 
plaifirs  paflagers  que  là  vengeance  procure ,  la  f^^roc  fil-^ 
mifcricorde  que  vous  ferez,  vous  procurera  le  1^^"  - 
plaifir  die  la  bonne  confcîence.    Quel  innocent 
plaifir  de  s*être  furmonté  foi-même  !' Quelle  fatîs^ 
faûion  d'avoir  regagné  un  ami  {  Quelle  fupério- 
rité  de  mérite  &  de  grandeur  d'ame  d'en  avoir 
feit  les  premières  démarches ,  pour  obéir  à. Dieu  , 
de  lui  avoir  montré  fon  devoir,  d'avoir  diminué 
par-là  le  nombre  de  Çts  ennemis ,  &  d'avoir  pro- 
curé le  calme  à  fa  confcîence  !  Le  P.'  Avrillon  , 
Traité  de  l^amour  du  Prochain.  ''"  r      ' 

Il  n*eft  perfonne  d'entre  nous ,  qui  ne  fbit  le  prouve"en- 
dcbitcur  de  Dieu ,  coninie  il  n*cft  perfonne  qui  côre  mieux 


tf^t  péché  5  il  n*eft  perfonne  qui 

•^      *  ,.,     ,  A  r  .     >  .     1  mer  nos  cn- 

Wur ,  parce  qu  il  n  elt  perionne  qui  n  ait  des  en-  ternis  &  de 
ncmis  qui  Tout  oflfènfé.  Nous  avons  offenfê  &  on  leur  par- 
lons ^  oâfenfés.  Or  tel  eft  l'ordre  de  la  juftîce  di-  donner , 
^ine.  La  conduite  que  nous  tiendrons  envers  nos  ^'^^.^"^  ^^ 
*|ûncmis ,  fera  le  modelé  de  la  conduite  que  Dieu  ^^"^05^"^, 
tiçndt^  envers  nous#  La  même  mçfure  dont  nous  chcs   s'ou- 
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nous  ferons  fcrvis ,  Ton  s'enfervîra  pour  nous^dlf' 

fer.  6,  5  S.   Jefus-Chrifl:.  Jn  qua  menfura  menji  fueritis  remt^ 

tietur  vobis.  Par  un  heureux  paûe  que  fa  parole  *: 

ratifié ,  il  veut  faire  le  doux  échange  de  la  mîfé^ 

ricorde  avec  notre  patience  î.il  nous  rend  les  ixt^ 

terpjrêces  de  notre  arrêt  ,    les  dépofitaires  de  fà^ 

grâce ,  &  les  arbitres  même  de  notre  falut  »  ({ 

nous  remettons  à  ceux  qui  nous  ddnrent  >  il  nou$, 

remettra  ce  que  nous  lui  devons  ;  fi  nous  pardon^ 

nons  félon  fon  ordre  ,  il  nous  pardonnera  félon 

*  fa  promeflè.  En  un  mot ,  fi  nous  avons  pour  no& 

ennemis  un  cœur  de  frères ,  Dieu  ne  pourra  man- 

quer  d*ayoir  poujr  nous  uncosur  de  Père.  ^.  CAb^ 

be  Cvuturier. 

Combien  à       Oui ,  les  injures  dont  on  vous^  accable ,  dcri* 

^c  prix  Its  yçj^f  yQ^|5  être  bien  chères ,  puifque  vous  en  achcr 

ÎP  "  ^^^.       tez  infailliblement  la  rémiuîon  de  vos  iniquitc^^ 

précieufesà  Ce  que  d  autres  ne  peuvent  acquérir  avec  fûrctÇi 

un  Chré-     au  prix  de  leurs  peines ,  de  leurs  larmes  >  de  leurs 

tica.  macérations  ,   vous  eft  offert  fous  la  caution^de- 

I  Jefus-Chrift  même  ,  au  prix  de  votre  patience  & 

de  votre  charité.  Pardonnez  les  injures  >  &  vos. 

péchés  vous  feront  pardonnes  ;  la  pénitence  rigour 

reufe  due  à  vos  crimes ,  prefque  împoffible  à  votre 

foîblefle ,  fe  trouvera  heureufement  fuppléce  par 

votre  miféricorde  &  votre  charités  Pardonnez  & 

le  Royaume  des  Cieux  ell  à  vous ,  dit  Jefus-Chrift^ 

Mattk,  5.   U  vérité  même  :  Ipforum  ejl  Regnum  cœlorum.  Qad 

aimable  avantage  attaché  à  ce  divin  précepte  >  de 

Sious  ouvrir  le  Ciel  avec  une  facilité  fi  merveil- 

leufe,  de  nous  ^pplanir  toutes  les  voies  du  ti^^ 

de  changer  la  nature  de  notre  arrêt ,  &  de  forcer 

notre  Juge  à  oublier  des  crimes  infinis  dans  toiu 

tes  leurs  circonftances ,  au  même-tems  que  nous 

auront  pris  la  généreufe  réfolution.  d'oublier  1er 

injures  !  Divers  Auteurs  anonymes   &  Mannf^ 

frits. 
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B^B  l*Ahovil  dis  Ennemis.       1S7 
Qu'bppoferez- vous  donc  k  tant  de  raifons.     Apres  tan% 
pécheurs  inflexibles ,  qui  ne  pouvez  vous^  réfoudre  de  motifs  fi 
à  pardonner  ?  Lç  monde  vous   dît  >  qu'on  peut  F^^^*  > 
iair  fes  ennemis,  &  TEvangile  prétend  quon  jQ^gc/^le 
^ic  Içs  aimer  ;  la  paffion  fe  déclare  pour  la  ven*   vJD^içanf, 
^reance>  &  la  Religion  prêche  le  pardon  :  qui  des; 
leux  l'emportera  ?  Jûfqu  ici  vous  avez  vu  l*auto^ 
ïité  du  Legiflateur ,  qui  vous  engage ,  non^feule^ 
ment  à  pardonner  à  vps  ennemis  i  mais  encore  à. 
ks  aimén  Les  raifbns  particulières  qui  nous  for* 
cent  jj  pour  ain(î  dire ,  à  ^imer  nos  ennemis ,  les, 
motifs  preflans  que  nous,  avons  nous^-mêmes  à^ 
pa|riBnner  :  fi  tout  cela  ne  vous  touche  point ,. 
kdinies  vindicatifs  y  n'attendez  donc  plus  rien  de 
b  mlfëricorde.  Quoi ,  ingrats  que  vous  êtes  !  Ces 
in^)iétés.,  ces  blaiphêmes  a  ces  calonmies  attro^ 
ces  ^  ces  impudicités  abominables  qui  font  rougir 
le  ciel  &  la  terre ,  vous  vouliez  que  Dieu  vous  les 
pardonne ,  Se  vous  ne  voulez  pas  pardonner  unç 
injure?  Vous  vous  attendez  que  Dieu  vous  remettra 
mille  talens  ,   &  vous  ne  voulez  pas  feufemenr 
remettre  quelques  deniers?  Allez 5  impitoyables,^ 
fiepriez  plus  :  votre  prière  elle-même  ferme  Tar- 
ict  de  votre  condamnation ,  retirez-vous  de  TAu- 
tel.  De  quel  front  oferiez-vous  y  préfenter  le 
iàng  de  Jefus-Cbrift  avec  des  mains  barbares  & 
fanglantes  ?  En  vain  exercerez -vous   fur  votre 
corps  rebelle ,  les  plus  grandes  auftérités  y  en  vain 
Bvrçrez-vous  votre  corps  pour  être  dévore  par  les 
flanunes  ;  en  vain  prodiguerez-vous  votre  fang  : 
viâimes  vous-mêmes  fous  Tépée  du  tyran  ,  vousi 
ferez  rebutés  ;  un  fang  que  la  charité  n'enflamme 

F  as  ,  ne  peut  rendre  témoignage  au  fang  de 
Agneau  ^  &  la  divine  juftice  aimera  toujours 
mieux  voir  fes  Autels  fans  viûimes ,  que  de  les 
voir  filmante^  d'un  fang  barbare  &  impitoyable. 
Il  eft  donc  conftant  que  ce  n'eft  qu'au  prix  de    . 
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notre  charité  &  de  notre  patience  envers  nos  cn-» 
neipis  ,  que  nous  pourrons  obtenir  de  Dieu  mîfé-^ 
ricorde.  Pris  du  P.  Hubert ,  Tome  u  de  fin  Care* 
me  y  &  de  Aé.  tAhbé  Conturier^ 

La  fageflc  humaine ,  toujours  attenrivt  aux 
moyens  d!clever  Thomme  aii-deflus  de  Thomme' 
même,  l'engagea  autrefois  au  pardon  des  injures^ 
mai&  elle  n!ofa  jamais  rengager  à' aimer  ies  enr* 
nemis.  Peu  éclairée  fut  les  refTorts  dii  cœur ,  elle 
ne  fe  hafarda  point  à  lui  prefcrire  dés  loix  ;  elle, 
l'iî  apprit  l'art  de  cacher  fa  haine ,  fous  les  dehors 
d'une  fèime  réconciliation  &  d'une  faftueufè  ma-* 
gnanimicé  :  mais  elle  n'entreprit  jamais ,  |É|rfe 
l'étouffer  ,  ni  de  l'éteindre.  Il  n'appartient  ^R 
Jcfus-Chrift,  qui  eft  le  Dieu  du  cœur  ,.&  qui  en 
manie  à  fon  gté^les  fecrets  re(!ôrt6  ,  de  lui  £ûre 
des  loix.  Il  ne  nous  prcfcrit  pas  feulement  le  par- 
don des  In'^ures  :  mais  il  nous  ordonne  d'aimer 
même  nos  ennemis  ;  &  cet  amour  qu'il  nous  or- 
donne ,  n'eft  pasun  amour  extérieur  &  politique» 
tel  que  le  demande  la  fageflè  humaine  :  mais  unr 
amour  intérieur  &  fincerc  ,  &  qui  réfide  au  fond 
du  cœur.  L'amour  prefcrit  par  la  Loi ,  doit  donc 
Être  intérieur  &  fincere  :  ri  ne  fuffit  pas  de  par<* 
donner  à  nos  ennemis ,  il  faut  encore  que  ce  par- 
don n'ait  point  d'autre  motif  que  notre  amour; 
hes  mimes. 

Aimçr  fon  ennemi  d'uir amour  fincere ,  c'eft  te- 
r>ir  à  fon  égard  la  même  conduite  que  vous  obfer- 
viez  avant  qu'il  vous  eût  offènfé.  Le  faluer ,  lid 
parler ,  lui  donner  les  mêmes  marques  d'eftime ,  & 
ki  faire  connoître  par  ces  témoignages  extérieurs , 
qu'il  a  dans  votre  cœur  ,  la  même  place  qu'il  y 
avoir  autrefois.  DiSHonaire  AéoraL 

L'on  ne  peut  fe  cacher  >  quand  on  eft  înftruiB 
de  fa  Religion ,  que  pour  que  notre  réconciliation 
(bit  réelle  ôc  fincere  >  il  faut  qu'elle  prenne  ùl 
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onrçe  dans  la  charité  &  dans  un  amour  chrétien,  mairie  qnf 
4c  notre  frère.  Or  les  motifs  humains  ont  d'ordi-  *°"5  \P^J* 
iiaire  toute  la  part  à  un  ouvrage  qui  ne  peut  être  ^^f^  jj|^ 
que  Touvrage  de  la  grâce  •,  on  i'e  réconcilie  pour   ^on. 
téder  aux  inftances  de  Tes  amis  »  pour  éviter  un 
certain  éclat  défagréable  qu'une  guerre  déclarée 
attîrcroîc  après  foi ,  &  qui  pourroit  retomber  fhr 
nous-mcmc  ;  pour  ne  pas  s'interdire  certaines  fo- 
ciétcs  ,  dont  il  faudroit  fe  bannir  ,  (î  Ton  s'obfti-  ^ 
noit  à  vouloir  être  irréconciliable  ^vec  Ton  frère» 
■    On  fc  réconcilie  par^  déférence  pour  des  Grande, 
qui  exigent  de  nous  cette  complaifance  \  pour  fe 
1    élire  une  réputation  de  modération  &  de  gran- 
deur d'ame  ^  pour  ne  pas  donner  des  fcénes  au 
pubUc ,  qui  ne  répondroîent  pas  à  l'idée  que  nous 
voulons  qu'on  ait  de  nous.  On  fe  réconcilie  pour 
couper  cours  aux  plaintes  éternelles  &  aux  dif- 
y  ,  coûts  outrageans  d'un  ennemi,  qui  peut-être  nous 
\    connoît  trop  ,  &  a  été  trop  want  jans  notre 
j.    confidence ,  pour  ne  pas  mérit^que  nous'  le  mé- 
\    nagions ,  &  qu'une  réconciliation  lui  impofe  fi- 
L    knce.  Oiifc  réconcilie  ,  peut-être  comme  Saiil , 
.  pour  nuire  plus  fûrement  à  fon  ennemi ,  &  en- 
dormir fes  précautions  &  fa  vigilance.  M.  Map' 

Qu*efl:-ce  qu'une  réconciliation  fincere ,  en  quoi  En  quoi 

confifte-t-elle  ?  Son  ^ftèc  propre  ,  mais  fon  eftèt  confiftè 

néceffairc,  eft  de  changer  tellement  le  cœur  à  le-  ""f  rccon- 

gard  de  fon  ennemi ,  qu'il  ne  puifTe  douter  luîr-  ^^^^J!^ 

même  de  notre  parfait  retour  à  fon  égard.  Ce  quelles  *  en 

n'eft  pas  un  amour  ftérile  que  Dieu  prefcrit.  L'a-  iom  les 

mour  que  nous  devons  à  celui  qui  nous  a  oflfèniés ,  preuves* 
doit  agir  d'abord  au  dedans  &  fur  le  cœur  5  il 
doit  fe  montrer  enfuite  au  dehors  &  dans  la  con- 
duite. Sur  quoi  l'on  peut  remarquer  deux  illufîons 

différentes  ,  qui  trompent  la  plupart  des  Chré-  , 
tiens,    La  première  >  eft  de  ceux  qui  fe  contentent 


V^&     De   L*AMÔtJ!L  DES    ÊNNEMli^r   .         % 

de  quelques  démonftrations  extérieures  ,  qui  h& 
font  que  des  pteuvcà  bien  équivoques  d*tin  cœur 
xhàiigé.,  La  (êconde  ,  eft  de  ceux  qui  fè  flattent 
fur  certains  (en timens  intérieurs  qui  font  ^toujours 
fans  eflfèt.  Les  uns  trompent  le  mondé»  youlatit 
pâroître  téconciliés,  fans  letre  ;  les  autres  £b 
trompent  ^ux-itiêmes  ,  fe  perfuadant  qu'ils  peu- 
vent être  réconciliés  fatis  le  paroitre.  La  Vraift 
réconciliation  confifle  donc  eoentiellement  dans 
le  changement  ^u  cœur.  C'eft  l'idée  que  tout  le 
monde  e|i  a ,  c'eft  la  doârine  de  TEcole  >  c'eft  la 
morale  dé  JefusrChrift  dans  TËvangile.    Pour  ai« 
met  fon  frère  véritablement ,  ce  frère  qui  nous  a 
bleflës  ou  dans  notre  honneur,  ou  dans  notre  répi» 
ration  ;  ou  dans  nos  biens  ,  il  faut  lui  pardonner 
Udtth.  1 8>   finceremeni  &c  de  coeur.  Niji  remiferitis  de  cmti- 
5  j.  tus  veftris.  Le  Père  Fallu ,  dans  fin  Traité  fur  là 

Charité. 
Signes  etx-  Sans  pi^tèr  ^itptrt  réconciliation  de  ces  nio^ 
tams  que  ei^utemcnt  huAiins  que  la  Religion  défavoue» 
roa  n'aûnc  j'^ttcfte  ici  votre  cœur  :  qu*il  me  dife  fi  cette  pré^ 
S)toncru'  tendue  réconciliation  a  bien  arraché  de  votre 
fon  cnnc-  cœur ,  ce  levain  d'aigreur  que  voui  vous  (èntitt 
mi.  contre  votre  ennemi.  Vous  dites  que  vous  l'ai-;  ; 

mez ,  vous  priez  même  lo  Ciel  de  vous  accablét  ' 
des  maux  que  vous  lui  dcfircz  ;  eh  !  pourquoi 
donc  vous  faites- vous  un  agréable  fpeâracle  de  fa 
difgracc.  ?  Pourquoi  vous  fentez-vous  piqué  d'un 
fecret  dépit  quand  la  fc>rtune  lui  rit,  &  que  le 
public  rend  juftice  aux  rares  talens  qui  le  diftit^  . 
guent  ?  Pourquoi  payez-vous  d'un  fouris  malin  $ 
ceux  qui  ne  le  déchirent  en  votre  préfence  >  que 

Eour  flatter  vos  reflentimens ,  &  entrerenh:  votre 
aine  &  votre  paflîon  ?  Vous  dites  que  vous  Tai- 
fnez  ,  pourquoi  donc  lui  avez-vous  frrmc  la  vpit  : 
delà  fortune ,  où  il  fc  fent  arrêté  par  des  obfta-  : 
clés  invincibles  &  inconnus  ?  Vous  dires  que  voud 


il 
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1  ailliez  ,  &  poutquoi  donc  obfervez-voiR  avec 
malignité  Tes  intentions  ,  toutes  fes  démarches 
ur  les  cmpoifonner  ?  Pourquoi  étudicz-vous  le 
iblç  ,  le  ridicule  de  fa  vie  ,  pour  en  (aire  la  vi- 
orne de  vos  Cenfures  impitoyables  ?  Pourquoi 
tachant  vptre  haine  ,  fous  des  préface^  flatteu(ès 
&  étudiées  ,  fai9s-vousgU(Ièr  des  paroles  meur- 
trières qui  le  tuent  lors-même  que  vous  le  plai« 
gncz  }  Pourquoi ,  non  content  de  découvrir  irû^ 
pitoyablement  toutes  fes  fbibleflfcs  ,  aller  quel- 
quefois inhumainement  fouiller  jufqûes  dans  le$ 
cendres  mênres  de  fes  pères  ,  pour  le  faire  rougir 
.  des  défauts  étrangers  que  le  temps  Se  la  pénitence 
.  ont  eâàcé  f  Bans  un  Sermon  attribué  à  M.  tAbbé 
Couturier. 

Il  feut  faîre  du  bien  à  fon  ennemi  dans  la  né-     Nottc  a* 
tefEté  Se  dans  le  befoin ,  parce  que  nous  devons  mour  pour 
ipiiter  cette  Bonté  fouvcrainc  de  Dieu.  Ceft  î^infi  ^^^  ^^^^^  ' 
qu  il  en  ufe  tous  les  jours  à.  notre  égard  ;  &  fans  .^^®  »  ^.    ^ 
parcourir  cette  multitude  de  biens  naturels  dont  faifant. 
il  vous  a  donné  Tufage  ,  il  fait  luire  fon  foleîl , 
dît  l'Ecriture ,  filemfuum  ortrifacit ,  fur  les  bons     Mattk,  $; 
&  les  méchans ,  &  il  fait  pleuvoir  fur  les  juiles   45- 
12^  wmme  fur  les  injuftes.  Que  prétend-il  ^^ÊÊkJ 
■^inon  de  nous  faire  étendre  nos  devoirs  ,  inHRe- 
'  remment  fur  ceux  dont  nous  avons  fujet  de  nous 
louer  5  comme  fur  ceux  dont  nous  avons  fujet  de 
nous  plaindre  ?  Et  parce  que  l'Apôtre  Saint  Jean 
nous  ordonne  de  prouver  notre  dileftion ,  non  par 
des  paroles  ,  mais  par  des  œuvres  :  Non  diligamus   l.  Joan,  $. 
verbofed  opère.  Ceft  celle-là  même  qui  fe  répand    ï8. 
in  bienfaits  ,  qui  eft  *\^  plus  fidèle  interprête  du 
CGBur  ;  &  parée  que  la  nature  Se  la  grâce  ont  gra- 
ve dans  le  fond  de  notre  ame  Tobligation  de 
traiter  nos  frères  comme  nous  voulons  qu'ils  nous 
traitent  ;  &  parce  que  nous  fommes  fûrs  de  les 
gagner  en  les  adoucififant  par'&ûs  foins  &c  nos 
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bienfâfs,  en  les  engageant  par  le  bien  que  noti^ 
leur  ferons  ,  à  fe  repentir  du  mal  qu  ils  nous  ont 
Eric,   jinteurman^fcrit  anonyme. 
uifS-       Qu'eft-ce  qu  aimer  >  C'eft  foire  an  tîco  àlob- 
ftic  "point  y^^  qu'on  aime  ^  ou  lui  en  vouloir  ,  quand  dn  eft 
fon    cnnc-  véritablement  hors  d'état  cîe  lui  en  faire.  De-là 
mi ,  c*eft     cpncluons  que  le  même  précepte  qui  m'oblige  à 
^u^\  "^     aîn^cr  mon  ennemi ,  m'oolige  à  lui  faire  du  bien  ; 
à  lui  f  ^^  &  c*eft  ce  qui  condamne  la  conduite  d*un  grand 
4u  bien,       nombre  de  Chrétiens.  Je  ne  veux  point  de  mal , 
dit-on ,  à  cet  homme  qui  m*a  'fi  fort  outragé  ,  je 
ntïi  dis  point  de  mal.   Parler  ainfi ,  agir  de  la 
forte  ,   eft-ce  fatisfaire  à  la  Loi  qui  m'engage 
à  lui  faire  du  bien  ?  Non,  parce  qu'un  tel  lan- 
gage ,  une  telle  conduite ,  fe  bornent  à  Tindiffë-  . 
rence ,  mais  Dieu  exige  ici  notre  amour  ,  &  ud 
amour  bienfaifant  ;  il  ne  nous  dit  pas  feulement 
de  ne  pas  haïr ,  mais  d'aimer  nos  ennemis ,  de  leur 
Mattk  $.   faire  du  bien.  Benefacite  illis.   Autant  donc  qu^ 
^'  y  a  loin  de  l'indifférence  à  la  dileûion  ,  autant  y 

a-t-il  loin  de  la  conduite  de  ces  fortes  de  Chré- 
tiens ,  à  Tobfervation  du  précepte  qui  les  oblige 
d  aimer  leurs  ennemis ,  &  de  leur  faire  du  bien* 

le  précep.     ipil^  s'agît  point  d*Un  amour  fen(îble ,  ni  dW"^ 
!1.   t*™^^   affiSfon  tendre  qui  n'eft  pas  commandée  ,  parce 

nos     enne-        >  n       '  a  ru        u  •  K    - 

inis  &  de  ^^  ^'*^  "  ^^  P^s  hbre.  Heureux  qui  pourroit  ai- 
Icur  faire  mer  affez  Dieu ,  pour  aimer  ainu  fcs  plus  crucb 
du  bien,  ne  ennemis  ;  il  ne  s'agit  que  d'une  amitié  véritable , 
Sc^c^r'  qui  peut  fubfifter  fans  cette  fenfibilité  qui  ne 
ne  fcnfibi-  ^^mbe  point  fous  le  précepte.  En  un  mot ,  il  faut 
lire  pour  aimer  ion  ennemi  d'une  amour  plein  de  bonté  ^ 
eux.  compatiflant ,  toujours  prêt  à  rendre  fervice,  tou- 

jours bienfaifant.   Selon  la  Loi ,  &  dans  toute  re- 
tendue de  la  Loi ,  il  faut  l'aimer  en  Dieu  ,  en  vue 
de  Dieu ,  &  pour  Tamour  de  Dieu.  V Auteur. 
L'erreur        Q  y^^^  i  ç^^  croyez  remplir  le  précepte  »  en  ne 
^^'  ^^^'  rendant 


Db  lAmovr  D1&S  Ekkem:i9.      193^ 
tendant  point  ie  mal  pour  le  mal,  dérabufez-    tiens  qui 
vous.  Eft-il  poffible  que  vous  ofiez  vous  flatter  ^^  battent 
d  afmer  votre  ennemi  ?  Cet  état  de  neucraliré  ,    i^u"^^^ 
ccttç  froide  fufpenfion  du  coeur  ,  cft-elle  poffible  •  mis ,  parce 
même,  &n'eft-cepas  un  état  imaginaire  &  clii-  .qu'ils  ne 
mcrique  qui  ne  fe  trouve  point  ?  Car  enfin  ,  c'eft   ^^ur  fonc 
la  charité  qui  accomplit  h  Loi  ;  &  rindifiérence  ,    P^^f^^  ^^ 
quand  vous  pourriez  en  demeurer -là,   peut- 
cllç  jamais  feirc  le  carattère  d*iin  véritable  Chrc- 
lien  ?  D'ailleurs  n*eft  -  il  pas  jufte  de  vous  cnga- 
Çeç  p,  traiter  votre  ennemi  ,  comme  Dieu  lui- 
même  vous  traite  ?  Vous  êtes  l'ennemi  dq  Dieu  , 
8^  Dieu  cefle-t-il  de  répandre  à  pleines  mains ,  fes 
bienfaits  fur  vous  ?  M.  l*Abbé  Couturier. 

11  faut  pardonner  à  fcs  ennemis  ,  &  les  aimer  ;     Trait frap- 
ou  il  faut  être  effacé  du.  Livre  de  vie.  Ce  n'eft  P^^^  >  5^^ 
point  ici  une  figure  ou  un  enthoufiafmc  d'Ora-    conclufion* 
teur,c*eftune  vérité  fondée  dans  tous  lesprinci-   a'un  Dif-"^ 
pes   de  noti  e  Religion-   Ainfi  ,  avez,-  vous  pris    cours, 
votre  parti  ?  Etes-vous  réfolus  de  ne  point  par- 
donner ?  Si  cela  eft  ,  venez  avec  moi  :   je  fuis 
id  de  la  part  de  Dieu  pour  vous  dégrader  fo- 
kihnellement  du  caraftère  du  Chriftianifme  que 
vous  portez  indignement.  Voyez-vous  cet  Autel  » 
où  tous  les  jours  on  immole  T  Agneau  fans  tache , 
[>our  la  rémiflion  des  péchés  ?  Cette  viâime  n'eft 
plus  pour  vous.  Voyez-vous  cette  Table ,  où  Ton 
reçoit  le  Sacrement  de   I%nité  ?  Ne  préfumez 
plus  d*ea  approcher.  .Voyez- vous  ces  Tribunaux 
lacrés  ,  où  par  une  humble  confeffion  on  obtientiç^ 
pardon  de  fes  crimes  ?  En  vain  vous  en  approche-  ^    ^^b. 
riez- vous.  Vos  crimes  font  devenus  irrémrflîbles  ;         ^' 
depuis  que  vous  êtes  réfolus  de  ne  point  pardon- 
ner. Portez  les  yeux  fur  ce  fignc  facré  et  votre 
[alutj  la  même  voix  qui  demande  miféricordçV 
K)ur  fes  bourreaux  ,  prononce  l'arrêt  de  votre 
;ondamnation.  Vous  entende;^  ce  peuple  fidèle 

Torru  I.  MoraU  L  Vol.  N     ' 


r94  De  l'Amouu  des  Ennemi^/ 
élevant  de  concert  la  voix  pour  offrir  leurs  prierez 
au  Seigneur  ,  prenez  garde  d*y  mêler  la  vôtre  ; 
kurs  prières  fe  terminent  toutes  ,  par  demander 
à  Dieu  qa*il  leur  pardonne  ,  comme  ils  pardon- 
nent de  leur  côte  à  ceux  qui  les  ont  ofFenfés. 
Prier  à  votre  égard  ,  feroit  demander  votre  con- 
damnation ,  &  prcffcr  1  exécution  de  votre  fup- 
plicCi 


J^zAN  ET  Objet  du  second  Discours 

fur  l* amour  des  Ennemis  &  U  pardon  des  injures. 

Divifion    T   'O  N  peut  dire ,  que  quoique  de  tous  les  pré- 
générale.       IL/  ceptes  que  Jefus-Chrift  nous  a  faits  ,  il  n'en 
foit  aucun  de.  plus  formel  &  de  plus  précis  ,  que 
celui  du  pardon  des  injures ,  il  n*en  eft  point  ce- 

f rendant  de  plus  contredit  &  de  plus  mal  obfervé  ; 
es  uns  fe  récriant  contre  la  Loi ,  la  traitent  d'in- 
jufte  &  d'impraticable  ;  les  autres ,  plus  dociles  en 
apparence  lareflerent  dans  la  pratique,  &  rédui- 
fent  prefque  à  rien ,  un  précepte  fi  fécond  &  d'une 
fi  grande  étendue.  Pour  détruire  ces  deux  grof- 
fieres  illufions ,  fentrcprends  de  juftifier  &  d'ex- 
pliquer la  Loi.  Ainfi  ,  je  me  borne  aujourd'hui  à 
vous  faire  voir  , 

i®.  La  juftice  de  laTLoi  du  pardon  des  injures, 

contre  les  faufles  raifons  dont  on  fe   iêrt  pour 

attaquer. 

.^|p     «       z^.  L'étendue  de  cette  Loi ,  contre  les  vains 

prétextes  qu'on  allègue  pour  la  reflerrer  dans  la 

pratique. 

Soudivi-       Qu'il  y  ait  en  nous  un  penchant  violent  iquî 

fions  de  la   nous  porte  à  nous  venger  d'une  injure  reçue ,  à 

première       j^j^y,.  y^^^  ennemis  ,  &  à  régler  nos  fentiraens  à 

^^"^*         leur  égard ,  fur  la  manière  dont  ils  -en  ufcnt  envers 
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nous  ,  x'eft  une  vérité  dont  rexpérîence  ne  n^us 
convainc  que  trop  ;  &  fi  le  vindicatif  n'appprtoic 
d'aucr€  cxcufe  que  fa  foibleffe  »  on  loucroit  du 
moins  fa  fincéricc  &  fa  bonna  foîr:  mais  vouloir 
juftificr  ce  penchant  malheureux,  autorifcr  une 
paflîon  cruelle  dont  les  cfFtts  font  fi  funeftes, 
c'eft  un  aveuglement  trop  excellîf  &  trop  com- 
mun ,  pour  pouvoir  le  diflîmuleri  Pardonner  les 
injures  ,  dit  le  vindicatif,  C*eft  me  privçr  d*ua 
droit  qui  m'appanient ,  <:*eft  m*expofer  froîdemcnc 
à  la  malignité  &  à  la  fureur  des  rpéchans  ,  c*efl: 
renoncer  au  £èul  moyen  qui  me  refte  pour- réparer 
mon  honneur.  Et  moi  Je'  dis  que  (c  venger  ,  c*cft 
ufurper  un  droit  qui  n*appartient  qu'à  Dieu  ^  c*eft 
introduire  ledéfordre  &  la  confufion  dans  la  fo- 
ciété  ;  c  eft  fe  foumettre  en  efclavc  à  une  paflîon 
tyrannîque ,  qu'il  feroit  glorieux  de  riéprîmer.  La 
vengeance  eft  donc  de  toutes  les  paflîons  la  plus 
injurieufe  à  Dieu  ,  la -plus  oppofée  à  la  tranquil- 
lité publique ,  la  plus  honteufe  SC  la  plus  cruelle  à 
regard  de  celui  qui  l'exerce. 

Il  y  a  bien  des  fllufions  à  combattre  contre       Soudîvî* 
ceux  mêmes  qui  approuvent  la  Loi  dans  la  fpé-   J!^"^  ^^  ^* 
culation ,  &  Téiudent  dans  la  pratique.  Pardon-   p^^|ç 
lier  les  injures  félon  le  monde ,  &  les  pardonner 
fel6n  PEvangile  ^  font  deux  chofes  bien  différen- 
tes. A  quoi  veut -on  réduire  dans  le  monde  le 
pardon  des  injures  ?  à  ne  point  faire  paroître  fa 
haine  ,  à  ne  pas  rendre  le  mal  pour  k  mal ,  à  fc 
priver  dupiaiiîr  de  fè  venger  :  c'eft-à-dire,  qu'on 
veut  bien  pardonner  à  fou  ennemi ,  mais  qu'on  ne 
peut  fe  rélbudre  ni  à  Taimer ,  ni  à  lui  faire  du 
bien ,  iiî  à  entretenir  avec  lui  cette  liaîfon  que  U 
fociété  chrétienne  demande  de  nous.  Trois  illu-^ 
fions  faciles  à  détruire  par  ftvangile.  Preuves  da 

Comprenons  que  Dieu  fans  infpîret  la  malice   la  prç  niei« 
f  ux  méchans ,  peut  la  diriger  4  fes  fins  fecrctes ,  Partie. 
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CcftDicu   $c  que  par  eux,  fâhs  qu'ils  entrent  dans  Ces  vues  , 

qui  quel-     ^j   qu'ils  corinbîflent  fes  penfces  ,   il. ne  nous 

ûous  fufcite   ^^^^  >  quand!  Dièù  a  àppefaiiti  fa  main  fur  nous 

dts  chnc-     f  «^r  de  màliris  perfécutcurs  ,  que  de  nous  mettre 

luis.  flous-mênniès  la  main  fur  la  bouche  i  &  de  nous 

Vf, ^8,20.    taire,  puifqué  c*e(l  le  Seigneur  qui  Ta  fait  :  Ob- 

inutui  &  non  dpcrui  os  meum  ^  quoniam  tufeçiJlU 

11  ne  nous  rcftè  que  de  dire  avec  le  mêitié  Pror 

^hcte:  Vous  êtes  jufte  ,  Seigneur  ,   &  vos  juge- 

Tf.  izS.    niens  font  pleins  d'équité  :  Jujius  es  ,  Domine  y  & 

'S7*  réSurh  judicium  tuum  :  ou  avec  le  Graiicl-Prêtre 

Heli  :  Le  Seigneur  eft  le  maître ,  qu'il  jEaflTe  de 

moi  &  de  ma  maifon  ce  qui  lui  femblera  l>on, 

I.  Tieg.^,    J)ominus  eji  ,  quod  bonum  in  ocidis  fuis  faciau  Si 

ti-  nous  fçàvions  fiinfi  remonter  à  Dieu ,  nous  ferions 

moins  ofïènfés  dés  injures ,  &  nous  reconnoîtrions 

bientôt  la  juftice  de  la  Loi  qui  nous>  défend  ^'en 

tirer  vèngeancp.  Tome  4.  des  Sermons  ckoijis. 

-  Uon  trouvera  des  preuves  de  cette  vérité  dans 
Te  prémîeV  Difcours  ,  page  1 78  ,  à  V indication  y- 
Comme  c'eft  à  Diea  feul ,  &ç. 
*  Là  vciv-  Dieu  peut  lious  faire  des  commandemens  ,  qui 
gcancc  cft  n'auront  point  d'autre  raifon  que  fa  volonté,  fie 
un  droit  qui  ç^^  fouverain^  domaine,  quoniam  ego  fum  Deus  , 
i^«f,"it^!.«    &  ceux-là  font'  adorables  ;  il  peut  nous  en  faire 

Dieu, parce  ...  r      1    •    ^o  •      /   ^ 

que  lui  feul  4^1  ^\em  pour  raiion  la  gloire  &  notre  mteret, 
peut  nous  &  ccux-là  foiit  aimables  ,  plus  précieux  que  l'or 
comman-  lé  plus  put,  plus  doux  que  le  miel  le  plus  exquis  : 
p^'  Jiidicia  Domini  ver  a  fuper  aurum  &  lapidem  prer 

P/T 18, 10.    ^^V^^  multurh  >  âulciora  fuper  mel  &  favum.  Il 
i/.  nous  en  fait ,  comme  celui  du  pardon  des  injures, 

'  qui  règlent  la  juftice  entre  les  hommes:  nous  de- 
vons applaudfr  à  ceux-là  &  les  recevoir  dans  no- 
tre cœiir,  en  pfeclièr^  Juftice  3  parce  qu'ils  nous 
ïbid.  12:  aflurenc  une  .grande  récompenfe  :  Etcnim  fervus 
tuus  cuflodît  eàj  iri  cuflodiendis  illis  retributio  multa. 
Lcniêhie. 


Eàs  c 
le? 
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JLa  juftîcp  vindicative   eft  un  adke  d'autorité      Suite  du 
fouvcraîne.  Il  n'cft  point  de  Seigneur,  api  ayant   f^*"^e  fu-. 
droit  de  juftice  fur  fes terres,  ne  fcgardlg corn m/e  '^'* 
un  attentat  à  fes  droits ,  qu'on  osât  fe  la  feire  par 
foi-même  :  or  Dieu  a  un  droit  naturel  de  juftice 
fur  tout  rOnivers  ,  &  il  nous  dédare  qu'il  fe  le 
%cferve  ;  le  grand  &  IjC  petit ,  le  maître  &  TeC- 
clave,  tous  font  fes  fujets.  Qui  ctes-vous  donc  , 
ô  homdie  ,  pour  ofer  prendre  une  autorité  .que 
Dîcu  nHi  donnée  à  perfonne  dans  fa  propre  caule  ? 
O  homo  y  tuquis  es?  Un  perc  de  Camille  dans  fa  jLom'9»2». 
maifon  ordonnera  quauçun  de  fes  gens  h*entrc- 

f prenne  d'en  punir  un  autre ,  &  qu'on  ait  recours  à 
ùî  y  cela  eft  dans  Tordre  5  on  fe  fqmji^et.  Dieu  fe 
réfervc  le  même  droit ,  &t  le  vindicatif  ne  vcyit 
\zs  obéir  à  cette  Loi ,  quoi  de  plus  déràifonna- 

Mea  tfi  ukio  & ,  c^q  ntribujfim*  t^  F*  (^f^'       Ro/».  19. 
misais.  .  '  *P'     :■    . 

La  vengeance  eft  k  droit  que  Dieu  s*efl;  rç-  sur  k  m*- 
Tervé ,  c'eft  Tappanage  de  fonThrône ,  la  marqi^e  me  fujet* 
de  fa  grandeur  &  du  fouverain  domaine  qu'il  a 
fur  toutes  les  créatures ,  lui  feul  eft  le  Juge  louve- 
raîn  de  toutes  les  injuftices ,  lui  feul  eft  lé  ven- 
geur univerfel  de  toutes  les  injures,  lui  feul  peut 
proportionner  .la. rigueur 'du  châtiment^^  Ténor- 
mît^  4^  l'ofFenié.  S'il  a  exigé  de  Tliomme  fon 
amour,  &  s'eft  réfervé la  vengeance  ,  n'eft-il  pas 
aflcz  puiflant  pour  vous  la  reiiare  \  Pourriez-vous 
[trouver  un  garant  plus  fur  que  fa  parole?  Quelle 
eft  donc  vôtre  înjuftice  ,  vindicatifs,  lôrfque  vous 
.abandonnant  aux'  faillies  de  vôtre  paflîon ,  vous 
ofèz  enfteindré  le  grand  précepte  de  Tamour  des 
ennemis  ?  Qui  êtes- vous  ?  Qu.elie  autorité  avez- 
vous  (ur  vos  frères ,  vile  créature,  ver  de  terre, 
cendre  fuperbe  ?  De  quel  front  ofez-voùs  ufurpçr 
le  droit  de  Dieu  ?  Pourquoi  prévenez  -  vous  lès 
jugemeas  de  la  fouveraine  Juftice  ?  juges  ^  pi^r- 
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.    lies  tout  enfemble ,  vous  voulez  vous  faire  Juftîcc 
"à  vous-ftêmes ,  comme  Ci  Dieu  ne  pouvoir  vous 
la  rendfc  5  vous  attentez  à  la  vie  de  celui  fur  qui 
vous  n'avez  aiicuh  droit ,  Se  que  Dieu  a  daigné 
mettre  fous  la  fauve-garde  de  (à  miféricorde.  Que 
devez-vous,  atttendre  de  cette  vengeance  prénia% 
turée  &  ôppofce  aux  ordres  de  Dieu>  unon  la 
honre ,  le  remords ,  &  un  jugement  fans  inifcri- 
corde  ">  Dans  un  Sermon  attribué  à  M^  VAbbc 
Couturier. 
•    TMeu  fc         Nfe  croyez,  pas  quç  Dieu  ,  en  fe  réfervant  le 
réfervc  la      droit  de  tirer  vengeance. des  outrages'  de  nos  per- 
vcngtance,   féç^^eurs»  nous  abandonne  à  leur  ftireur^  qu*îl 
wrife  ^ar   ^^^^  înferifïMe  à  nos  plaintes  ;  ne  croyez  pas  que 
les  mauvais    ^^^\  d'injures  dont  on  nous  accable  tous  les  jours  > 
.proccdés  àz  &  qu  il  paroit  diffiniulcr ,'  échappent  à  fa  Jufticc.^ 
.  pos  cr/nc-     Il  nous  vengera  tôt  ou  tard  s  Se  la  vengeance  fera 
""^^  d'autant. plus  terrible  >:  qu  elle  aura  été  plus  diflfc- 

rée  ;  il   nous  vengera  éc  fe  vengera  lui-même  » 
lorfque  fa  mîférîcorde  épuîfce  aura  fait  place  à 
'fa  juftice,  lprfqu*îl  prendra  hautement  le  titre  du 
Tf,  p^.  I,   Dieu  des  vengeances.  Deus  ultionum  Dominus  9 
Deus  ultionum  fiberè  egit.  Auteur  Manufcriti  y  ano- 
nyme &  moderne. 
Rien  de  Quelle  cohfiifîon   n'întroduîroît  pas   dans  fe 

plus  oppofë  monde  la  licence  înjùfte  de  fe  venger  J  Chacun 
âu  bon  or-  fg  croiroît  en  droit  de  tirer  raifon  de  la  plus  lé- 
arc  &  a  la        ç  infulte.  Les  guerres  domeftrqucs  fe  perpç- 

tranqui  lue    o        ^  ^  •      »       /  -v  ^-   ^  r     •     ^ 

publique       tueroient  :  toutes  voies  de  rcconcihation  leroienc 

fermées  :  un  mot  dit  incdnfidérément ,  au  malî- 

gaerhent  interprété ,  ne  pourroît  plus  être  lavé 

^  que  dans  des  flots  de  fang.  Les  amis  &  les  voîfins 

IP  '  devîendroient  par  contagion  ,  ennemis  îrrécon- 

âliables,  &  Ton   ne  verroît  plus  qu*unc  mon* 
'ftrueuie  multitude  d'hommes  acharnés  à  fe  dé- 
'truîrè  &  à  fe  déchirer  crliellement.   VAutm* 
Ccôurs  du  pardon  des  injures^ 
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Qjiek  dcfordres  n*a  pas  îiicroduit  la  vengeaiis-      Les  func»*^ 
ce  ^  Quels  tragiques  effets  n*a-t-clle  ps^s  produits  ftes  effets 
dans  le  monde?  N*en  a-t-ellc  pas  raille  fois  chan-  de  la  ven»- 
gé  la  face  ?  Eft-il  un  Royaume  qui  n  ait  éprouvé  S^^^** 
la  fureur  ?.Eft  il  une  Province  qui  n'ait  reflenti  fa    ^ 
cruauté  ?  Combien  de  Villes  qu*^elle  a  rendues  déy 
iertes  l  Combien  de  fleuves  qu^elle  a  teints  de 
fang }  Combien  de  Campagnes  qu'elle  a  couvert€;$^ 
de  cadavres?  Ceft  elle  qui  a  fait  perdre  Thuma— 
nité  à  rtiomme  ^icmç  :  c*^eft  elk  qui  a  inventé  les 
combats  féroces ,  &  qui  a  tiré  le  fer  des  entrailles 
it  la  terre,  pour  le  plonger  dans  le  fein  des  mor-  ♦ 

tels  :  c'eft  elle  qui ,  pour  affouvir  fa  barbarie  &  fc 
venger  d'un  coupable,  a  fait  mourir  mille  inno- 
.cens.  Cent  fois  on  l'a  vu  armer  le  père  contre  le- 
jfils ,  le  fils  contre  le  père ,  le  frère  contre  le  frère, 
l'ami  contre  l'ami  j  c'eft  elle  enfin  qui  afèmé  Iji 
méfinti^Uigence  , .  la  divifion  &  la  difcorde  dans  -- 

toutes  les  conditions ,  dans  tous  les  états ,  dans 
tous  les  cprps.  De-là  ces  hiftoires  ianglantes  donc 
retentiffènt  chaque  jour  les  voûtes  du  Barreau. 
.  De  -  là  ces  plaintives  clameurs  d'hommes  in- 
humains déterminés  à  fe  perdre  j  de-là  enfin  ces; 
noires  froideurs  ,  ces  reflentimcns  cruels  qu'on^ 
porte  jufqu  à  la  table  euchariftique  ,  qui  font  la 
honte  &  le  déshonneur  de  l'humanité ,  &  portent 
audacieuTement  le  fcandalc  dans  le  troupeau  de 
Jefus-Chrift.  Ze /Tîfi'/Tze. 

Les  hommes  les  plus  modérés  &  les  plus  équî-     Comme  î»; 
tables  ceflfe^  de  l'être ,  dès  que  la  vengeance  s'eft  vengeance 
emparée  de  leurs  cœurs.  La  colère  eft  un  miroir   f  j"/.5°  j   ^ 
mfadcle ,  a  travers  duquel  nous  ne  voyons  plus  les 
objets  tels  qu'ils  font  en  eux-mêmes ,  mais  tels 
que  notre  amour- propre  blelTé  nous  les  reprc.- 
fente  j  la  paffion  g.roIIit  l'injure  »  elle  nous  aveiv 
gle,ellc  nous  tranfporte  :  comment  nous  laiiTc- 
roit-elle  en  état  de  conjioîtrece  que  nous  devons- 
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aux  autres ,  puîfqu'ellc  nous  fait  oublier  ce  iquc 
nous  nous  devons  à  nous-mêmes  ?  P'ailleuris,  conl- 
ment  contraindre  l*aggre(Ieur  à  la  réparation  que 
vous  demandez  dé  lui  ?  s'il  refufe  de  s'y  foumét- 
tre  ,  voilà  une  guerre  déclarée  ,  qui  ne  peut  finir 
que  par  une  efFufion  de  fang;  s'il  la  fouflre ,  Tof- 
fenfeur  deviendra  l'ofifenfé  à  fon  tour ,  &  fc  croira 
'en  droit  de  fe  venger.  Ainfi  la  réparation  d'une 
injure  commifc,  devieiidra  la  fource  d'une  nou- 
velle injure,  les  haines  fe  perpétueront  àjam«ûs. 
Auuur  Mamifcrit ,  anonyme  &  moderne. 
*  De  quel-       Toutes  les  in'urcs  qu'on  vous  fait  ou  font  lé- 
qne  foien:    ?>^^'^^  ^  fupportables  5  alors  il  vaut  mieux  les  fou f- 
les  injures^    fr^f  ^^^  de  troubler  la  tranquillité  publique  :  oa 
il  ne  faut   elles  font  de  nature  à  ne  pouvoir  être  diflimulées; 
pas  s'en        alors  il  eft  des  Loix  qui  veillent  à  votre  fûpctc', 
venger ,       j^^  Masiftrats  qui  ont  foin  de  (è  ch^gcr  de  vos 

crainte  de.         «^«>jr«  1         r 

troubler  la   ^ï^^^^cts ,  &  de  faire  retomber  fur  vos  ennenus  oe 
tranquillici   qu  îls  méditoîcnt  contre  vous.  Le  même. 
publique.  Peut-on  compter  pour  un  médiocre  tourment , 

Vouloir  fe  d'avoir  tous  les  jours  le  cœur  reimpli  de  colère, 
c'^ff^r  d'indignation,  de  refTenfiVpcnt ,  d'amertume;  de 
metric  à  '^^^  pouvoir  rencontrer  un  homme  fans  être  décon- 
une  paiTion  certé,  troublé,  chagrin  de  fa  feule  vue;  d*ctrc 
qui  tyran-  appliqué  à  pcnfcr  toujours  ace  qui  déplaît ,' d'être 
*^*^^-  dans  une  attention  continuelle  à  trouver  l'occa- 

fion  de  nuire  ,  &  dans  une  inquiétude  égale  d'êurc 
prévenu  par  fon  ennetnî  ;  d'avoir  à  tout  moment 
lur  les  bras  des  affaires  à  démêler  ,  des  foupçons  à 
éclaiîcir ,  des  injijfes  à  repouffer  ;  de^ionncr  mille 
fccnes  au  publique ,  tantôt  ridicules ,  tantôt  func- 
ftcs  ?  En  vcrîcé,  dit  S.  Chryfoftôme,  nourrir  une 
'telle  paflîon  ,  n'cflrce  pas  mener  avec  foi  fon  bour- 
reau pour  être  inccflaiTmTent  tourmenté?  N'eft-ce 
pas  taire  fon  enfer  en  cette  vie,  &  n'eft-ce  pas  une 
paffion  bien  nialheureufc  &  bien  funefte ,  que  celle 
qui  le  fait  fane  deux  fois  cet  enftr  ?  Le  P.  Dorléaru^ 
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La  vengeance  eft-cUe  toujours  aifée ,  ne  coiûtc-      Combî 

t-ellc  xîen  à  prendre ,  eft  -  elle  toujours   fûre  ?  ji  en  coûte 

Quand  on  veut  fe  venger  fans  trahifbn ,  n*eft-on  quand  mé- 

pas  toujours  en  danger  de  trouver  au  lieu  de  la  mconvicn- 


vcn- 


vengeance ,  un  nouveau  fujet  dé  chagrin  5  &  quand    j^°^^  *  ^°^^ 
naire  par  &s  fuites  ^  un  remède  pire  que  le  mal  l    ■ 


lavqigeanee  même  réuffi^j^  n  eft-elle  pas  <Fordi- 


II  y  a  donc  une  Loi  de  TEvangile ,  à  laquelle    ,Nc  fc  «p^s 
les  Loix  du  monde  donnent  des  bornes  à  leur   vengcr^c'ûft 
jrc ,  &  dont  elles  difpenfent  qui  elles  veulent  s  il   ^":^°>  ""^ 
7  a  donc  au  milieu  de  nous  des  Loix  qui  paf  lent   ticabiT  (C- 
plus  haut  que  les  Loix  de  la  Religion  ,  &  que   tout  dans  la 
celles  même  de  l'Etat  ;  il  y  a  donc  dans  un  Etat   profeflîon 
Chrétien  ,  &  fous  des  Princes  qualifiés  par  diftin-   des  armes, 
ftion  de  Très  -  Chrétiens  ,  une  profeflîon  où  il 
n'dt  pas  permis  d*ctrc  Chrétien ,  où  Ton  fe  désho- 
nore quand  on  ,fe  conduit  en  Chrétien  fur  un  des 
principaux  points  de  la  Religion.  Quelle  hon- 
te pour  notre  nation  ,  &  quel  reproche  pour  nos 
Princes ,  fi  ces  Loix  étoient  véritablement  éta- 
blies parmi  nous ,  fi  ces  ufages  étoient  feulement 
tolérés  de  ceux  qui  nous  gouvernent  !  Mais>  grâces 
àrcfprit  de  Jefus  Chrift  qui  les  a  infpirés  &  les  a 
conduits  encore  plus  que  la  politique  ,  une  Loi 
tft émanée  duThrône,&  elle  ny  fera  point  ré- 
traftée,  qui  appuie  TEvangile  fur  ce  point  ;  une 
Loi  qui  en  favorifant  les  droits  de  la  Religion  y 
teglecn  même- temps  l'honneur  du  monde.  L*on 
peut  donc  aujourd'hui  fe  contenir  ,  on  peut  éloi- 
gner les  querelles,  on  peut,  quand  on  a  fait  fes 
preuves  de  bravoure  dans  les  combats  ,  méprifer 
nnc  injure  ,  en  laiflTer  la  vengeance  à  celui  que 
Dieu  a.  ceint  de  Tépée  pour  cela  ;  &  ce  foiblc 
tcfte  de  la  fureur  qui  étoit  comme  dans  le  fang 
françoîs  ,  tend  hommage  à  la  piété  de  nos  Prin- 
ces,. &.attcfte  que  cette  Loi  n'cft  pas  impratica- 
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blc,  La  Loi  du  Prince  nous  a  rendu  Chrétiènsï 
cpiant  à  l'aâion  extérieure  de  la  vengeance  y  &  la 
grâce  de  Jefus-Chrift  jointe  à  fon  commando^ 
ment ,  ne  pourra-t-elle  pas  nous  rendre  Chrétiens> 
quant  aux  difpofitions  du  cœur  fur  la  vengeancéi 
-     Uj4utcur  des  Sermo^/^choijîs*  :# 

vrai"^^lnt  Qs^  ^^  monde  fe  raille  d*un  Chrétien  qm  paiv 
«l'honneur  donne  généreufement  :  ce  ne  peut  être  que  le 
coififtc  à  monde  înfcnfc,  paffiohné,  corrompu  y  brutal  > 
pirdonncr,  &  tels  gens  ,  quels  qu'ils  foîent ,  font  mauvais  ji^ 
iavengcan-  gesdu  point  d*honneur  auffi-bienque  de  la  vertUw 
flqucnt  ^'  Sefenger,  dit  S.  Ambroife  ,  n'eft  pas^une  aâJoa  ^ 
n'cft  que  àt  force  ni  de  grandeur  ,  mais  de  ba({eflè  &  dc: 
foiblcffc  ,  lâcheté.  Ceft  une  aâiîon  puérile ,  dit  S.  Jean  Chry- 
lâ^^^«^  >  «>«  foftôme ,  puerilis  e/i  frnunt'm  :  de  S.  Bafile  pr*- 
memefcro-   j^j^ j  qyç  ^»^(^  remportemciit  des  gens  du  con»*   , 

J).  Amh.  '^^^  y  ^^^  g^^^s  f^i^s  cœur ,  vindiSam  Jumcrt  cvjuf* 
Lih.  i.  offic,  libet  irafccntis ,  &  que  Tadion  de  pardonner  ne 
£6.  convient  au  contraire  qu*au  feul  généreux  :  Jror  • 

P'Y'^'  cunÀamfupcrarc  illius  ejl  qui  virtutc  pr(zdims^  Ces 
L  adVav    "^^^^"^^^  ^^"5  paroîtroient  au-deflTus  du  fcns  coni- 
Conc,  //.    "^""  •  J"^^îs  je  ne  m*en  tiens  pas- là ,  &  je  dis, que 
les  Payens  font  auffi  chrétiens  for  cela  que  les 
Chrétiens  mêmes.  Ariftote  renvoie  aux  bctes  ces  \ 
Senec,  de  mouvemens  de  foreur.   Seneque  dît  que  la  v«i- 
ira^LiLz,   geancc  eft  un  mot  honteux  &c  inhumain  :  Turpt 
3^'  inhumanum  vtrbum  ultio.  N'en  croirez- vous  donc 

que  vous-mêmes  &  le  fol  entêtement  de  Topinion  ? 
N'en  croirez- vous  ni  Payens  ni  Chrétiens ,  ni  k 
Philofo'phie  ,  ni  l'Evangile  ?  Eh  bien  !  croya-, 
vous  ,.j'y  confens  :  mais  croyez-vous  dans  le  templ 
de  vos  réflexions  fenfées ,  non  pas  dans  les  tcne* 
bres  &  les  faillies  de  la  paffion.  Que  penfcz-voos 
des  louanges  que  l'antiquité  profane  a  donnçes  à 
la  clémence  &  àToubli  des  afî'roncs?  Vous  voyea 
dans  Thiftoire,  des  ennemis  protégés  danslepéril» , 
fauves  du  carnage  public ,  défendus  contre  la  ca: 
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iomnîe  ,  élevés  aux  honneurs  par  leurs  propres 
ennemis  ;  un  Légiflateur  s^oppofer   au  lupplice     Ucurgue, 
d'un  înfolent  qui  ,  dans  un  tumulte  public ,  lui   ^^^^(/^  ^^* 
avoir  crevé  un  œil }  un  Cenfeur  Romain  recevoir  ^'  naton 
un  coup  au  vîfage  en  filence  ,  &  fans  en  paroître 
ému  ;  un  Philofophe  avaler  le  poifon  mortel ,  en      Socrau, 
priant  les  Dieux  pour  les  Juges  qui  l'y  avoîent 
condamné  5  un  Photion  aux  portes  du  tombeau  , 
commander  à  fon  fils  de  ne  point  venger  fa  mort 
fur  Athènes ,  cent  autres  pareils  exemples.  Com- 
ment jctter  les  yeux  fans  admiration  fur  ces  Hé- 
ros 'y  &  par  quelle  étrange  folie ,  ce  qui  paroît  fi 
grand  &  fi  noble  dans  ces  Payens ,  paroît-il  aux 
Chrétiens  fi  honteux  &  fi  diffamant  ?  Le  P.  La 
Rue.  ^ 

Vous  craignez  de  pafler  pour  un  lâche  :  mon-     Le  moyen 
trcz  votre  valeur  en  répandant  votre  fang  pour  là  de  confcr- 
défenfe  de  la  patrie.  Allez  à  la  tête  de  nos  armées   7^^  ^°^ 
affronter  les  périls ,  &  chercher  la  gloire  dans  le   pafdon- 
dcvoîr  :  affurez  votre  réputation  par  des  adîons   nant ,  faqs 
dignes  de  pafler  dans  nos  hiftoires  ,  &  d'être  être  taxé  de 
comptées  parmi  les  événemens  mémorables  d'un  iachcté. 
règne  fi  glorieux  :  voilà  une  valeur  que  l'Etat 
exige  ,  &  que  la  Religion  autorifc.  Alors  mépri- 
(èzces  vengeances  brutales  &  perfonnelles ,  re- 
gardez-les comme  une  oftentation  puérile  de  va- 
leur ,  qui  cache  fouventune  véritable  lâcheté  : 
vous  apprendrez  à  vos  égaux ,  que  la  valeur  dé- 
placée ,  n'eft  plus  qu*une  brutale  timidité  ;  que 
tout  ce  qui  déshonore  l'humanité  lie  fçauroit  ho- 
norer les  hommes,  &  queTEvangile  qui  ordonne 
de  pardonner  ,  a  fait  plus  de  héros  que  le  monde 
loi-mcme  ,  qui  veut  qu'on  fe  venge.  M.  Maf- 
fOlon. 

Votre  honneur  eft  întéreffé,  je  le  veux  ,  je  ronnepré- 
vous  l'accorde;  mais  d*oii  vient  donc  qu'en  mille  texte  gucr  $ 
autres  occafîons  voui  le  ménagez  fi  peu,  cet  hon-  rhoun^ur  , 


jjuc  quand   neur  ?  Cet  honneur  cjcigeroît  de  vous  de  la  prtw 
il  s'agix  de   [^jj^  j^ns  le  Commerce ,  de  Téquitc  dans  le  Bar- 
pardonner.    ^.^^^  ^  j^  j^  droiture  dans  les  Traités  y  il  dçmaiK 
deroit  que  )#fincérité  &  la  bonne  foi  dirigeafTent 
•       toutes  vos  aftions ,  fuflent  le  nerf  de  toutes  vos 
démarches  ;  c'eft  dans  ces  circonftances  .>  je  te 
croîs ,  qu'il  feudroit  ménager  votre  donneur ,  & 
c*eft-là  où  vous  l'oubliez  ;  maïs  que  ce  phat)tônie, 
d'honneur  ne  fe  préfente  que  dans  l'ocçafion  |e 
pardonner  ,  c'eft  la  preuve  la  moins  équiyoqi|e. . 
que  vous  cherchez  bien  moins  à  f^ver  vçtrc  hoçr  ; 
neur,  qu'à  fatisfaire  votre  vengeance.  L\jiumry 
fur  le  pardon  des  injures. 
iLa  condirï-       Je  ne  reconnois  la  grandeur  Çc  la  fupérionl|& 
te  de  David   de  David  ,  ni  au  noniore  de  fes  viâoires  ,  ni  àj 
alégardde   ["éclat  de  fes  trioratfRcs 5  le  véritable  point  de  £1 
vccoinbîaî  grandeur ,  c'eft  qu  u  aime  Toint  du  Seigneur  day 
il  eft  do-   1^  perfonne  de  fon  perfécuteur  &c  de^on  fw 
lieux  <te      cruel  ennemi.  Honteux  même  &  confus  d'avfi^j 
de  pardon-   entre  fes  mains  la  vie  d'un  ennemi  de  ce  rang,  i 
^^*  il  lui  coupe  ,  en  tremblant  &  avec  rcfpeû,  ïi^ 

bords  de  fon  vêtement  ;  moins  attentif  à  s*en  Ëdre  ' 
un  fujet  de  triomphe  ,  qu*un  gage  d'amitié  &  cfe* 
tcndrefic  pour  regagner  ion  cœur  dont  il  étoît  en»' 
digne  par  cette  feule  adion  ;  oui ,  j*aî  plus  de  reP  j 
peA  pour  David  quand  je  le  vois  ce  morceau  j 
d'habit  à  la  main,  folliciter  le  cœur  de  Saiil,  <^\ 
quand  il  porte  à  la  vue  de  tout  Ifracl  la  tête  (fei 
Goliath.  Cette  dépouille  eft  bien  plus  prcçieufei 
ce  trophée  eft  bien  plus  glorieux-,  l'un  m'^pretfl 
qu'il  eft  un  vainqueur  iauez  heureux  &  aflcz  fort; 
pour  rerraffer  un  géant  j  Tautre  me  feit  voir  qu'il  5j 
eft  un  héros  du  premier  .rang  ,  qui  triomphe  4c 
fon  propre  cœur.  Dans  l'un  il  eft  plus  fort  qu'un 
grand  homme  de  guerre  ,  dans  l'autre  »il  eft  plfls 
r^^P^v  *^^^^"^  lui-même:  Hxc  illi magnificennor vi3(h  , 
i^'DivlL     ^^^  *  ^^^  ^^"^  gloricfius  trophzum  rzdiit  y  non  bariari-\ 


Ot  t^AiioirR.  dï$  Ennemis,  lof 
s  cdput  ^ejiàns  ftfed  commùtiomm  &  irarh  mot" 
liam:  Divers  yÊmeufs  manufcrits  &  imprimés 

bus  gardez  des  mefurès  avec  votre  ennemi,  P^c?ve$Jc 

s  en  parlez  aflcz  fevorablemrat ,  vous  êtes  j^rticî°°  ^ 

los  à  ne  lui  point  Êiîre  dé  mal ,  dites-vous  J  Ceux  qui 

-votis  pour  cela  reconciliés  ?  Non,  Quels  clo-  s'imaginent 

Saul  ne  fait-il  pas  de  la  fidélité  de  David  >  Il  ^^n^plir  la 

lire  foti  courage ,  il  loue  fa  valeur ,  il  vante  fa  .®V  V 

z  \  la  vérité  lui  arrache  même  cet  aveu  fi  glo-  ^ç.^^  ^  ^^l 

X  dans  la  booche  d'un  ennemi  :  Vous  avez  ,  cfpccc  d*in- 

lit-îl.,  plus  de  vertu  que  moi  :  Jufiiot  tu  es  ,  dilFctcnjp. 

72  ego.  Vous  n'éclatfez  pdint  en  reproches ,  il  J-  ^^ë-H- 
rai:  Abfalorh  en  foit-if  à  fou  frerc  Animon  ? 

eji  locutus  Abfalom  ad  Atfimon  ,  ntc  bofifim  ,  J.  Reg.  ij^ 

màlUm.  Non  tous  cfcs  dehors  ne  font  point  ^^• 
irtuves  certaines  d'un  coeur  dégagé  dehàlne: 
lis  elle  ne  fe  cache  mieux  guc  fous  l'ombre  & 
>ile  d'une  amitié  perfide.  Lt  P.  Fallu. 

aiflbns-là  ces  démonftratlons  extérieures  ca-  V^maat 

esd'éblouir  le  monde,  qui  ne  juge  des  cho-  ^^  ^^^" 

,,  1  *j  .    .  veut  qu« 

[oe par lapparence , homo videt ta  quœ parent ,    ^^^  2 jota 
;  qui  né  peuvent  tromper  Dieu ,  qui  voit ,  qui  pour  nos  en» 
ïe ,  qui  pefe,  qui  développe  le  fonds  des  cœurs,   ncniis  ,  ne 
^inus  auuih  imuetur  cor.  Vous  împofcz  aut   ^PP^.(^Pf*^ 
mes ,  par  l'artifice  d'une  conduite  dont  ils  ne   r^e^çc 
^ent  démêler  les  refTorts   cachés.  Mais  que     i.Rgg.i^, 
c  Dieu  de  cette  joie  fecrète  &  maligne  que  la  7. 
racft  de  votre  ennemi  vous  fait  goûter ,  de 
?  complaifance  avec  laquelle  vous  écoutez  le 
»  &  de  cette  impatîciice  avet  laquelle  vous 
fhhfc  le  bien  que  ion  en  djf  ?  Vous  nt  vous 
jncz  pas  dfc  lai ,  il  eft  vrai ,  vous  en  parlez- 
ne  honorablement  :  voilà  ce  que  le  monde 
&  ce  qui  le  trompe  ;  mais  vous  êtes  ravis 
A  Vovis  plaigne  &  qu'on  exagère  le  tort  gu'iU 
oilà  ce  que  Dieu  voit  &  ce  que  vous  fentez 
!-nftêmc.  Vous  ne  cherchez  pas  à  vous  ven- 
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gcr  :  voilà  ce  que  le  monde  voit ,  &  ce  qui  le 
trompe  \  mais  vous  fçavez  bon  gré  à  ceux  qui , 
prennent  foin  de  vous  venger  :  voilà  ce  que  Dicû ,; 
voit  &  ce  que  vous  (entez  vous  -  même.  Il  voit 
ces  mouvemens  ,  ces  projets ,  ces  defirs  fecrea 
d'un  cccur  ulcéré  :  il  voit  cette  indignation  que  le  ; 
nom,  le  feul  fouvenir  de  celui  qui  vous  a  ofmifCf 
rallume  &  nourrit  dans  vous.  Que  les  hommes  i 
trompés ,  vantent  votre  généroHté  &  vous  croient  \ 
réconcilié  5  qu*en  penfe  Dieu  ?  Qu*en   penfcï» 
vous  vous-même  ?  Qu'en  penferez*vous  au  lit  de 
la  mort  ?  Parce  que  vous  n  auriez  pas  fait  de  mal  i 
à  votre  ennemi ,  vous  flatteriez-vous  de  Taimer  { ' 
&  un  femblable  amcair ,  &  une  pareille  réconciliai  ) 
tion*  vous  mettroît-elle  l*efprit  en  repos  ,  s'il  ÊJ- 
loît  paroître  maintenant  devant  Dieu }  Le  mitrit. ,  j 
..  Ici  je  vous  conjure  d'entrer  endifcuffion  avec.j 

cinT^qucî-   vous-mêmes ,  d'approfondir  vos  plus  fccrcttes  dif-  j 
quefois  ai-    pofitions ,  VOUS  tous  qui  vous  flattez  d'avoir  py«| 
nier ,  lorf-   donné  à  votre  ennemi ,  d'avoir  dépofé  toute  hainç  j 
qu  on  hait   à  fon  égard ,  .&  d'avoir  fatisfait  au  précepte  que 
V  ritabic     Jefus-Chrift  vous  fait  d'aimer  vos  ennemis ,  <CÛ-, 
giu.  Si  vous  l'aimez ,  pourquoi  donc  cette  alté- 
ration qui  paroit  fur  votre  front ,  lorfque  vous  en: 
f)arlez  \  cet  embarras ,  cette  contrainte  ,  lorfqocl 
a  bienféance  vous  empêche  de  diffimuler  Iç^  ver-' 
tus  ?  Si  vous  l'aimez  ,  pourquoi  donc  ctes-vous  fi 
aveugles  fur  fes  bonnes  qualités ,  fi  éclairés  fut  fd 
défauts ,  fi  attentifs  à  rendre  fon  intention  fufpcâc^^ 
&  à  lui  ravir  la  gloire  &  les  juftes  applaudiflê-j 
mens  qu'il  mérite  ?  De  bonne  foi ,  eft-ce-là  aimett^ 
Hélas  !  vous  lé  troyez  peut-être  ,  tant  la  haîûC; 
•  vous  eft  devenue  familière  &  naturelle.  Mais  in-  ; 
terrogcz  votre  cœur  ,  il  vous  rendra  une  répon&.< 
bien  différente.  Eh  bon  Dieu  !  quelle  efpece  d*a-j 
mour  que  celui  qui  porte  tous  les  car^idkeres  dcj 
la  haine  ^  &  qui  n  eu  a  aucuns  de  la  chardté  chcii 


ment. 
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iSennei  Ne  nous  flattons  point  ;  peut-être  n*y  en 
a-x-il  aucun  d'entre  nous  qui  n'ait  fujet  de  tr?m- 
Wer  fur  ce  point  effèntiel  de  la  Morale  Evangéli- 
^ue.  L*on  s'imagine  être  à  l'égard  de  fon  enne- 
mi dans  les  difpofitions  que  Jelus-Chrifl:  demande 
de  nous  ;  tandis  que  nous  portons  au  -  dedans 
it  nous  un  fond  de  malignité  par  rappprt  au  pro- 
chain. Je  ne  veux  rien  outrer  ici ,  je  fçais ,  &  il  en 
«Êtut  convenir  ,  que  la  charité  même  n'eft  pas  in- 
compatible avec  certains  mouvemens  involontai- 
res de  haine  &  de  mépris  que  la  Religion  réprime, 
des  qu'ils  fe  montrent  ;  mais  ce  que  je  fçais ,  &  ce 
que  vous  devez  fçâvoir  auflî ,  c*eft  que  le  précepte 
de  la  charité  en  général ,  &  celui  de  la  dileâion 
des  ennemis  en  particulier ,  ell  de  tous  les  pré- 
ceptes le  plus  clairement  marqué  dans  l'EvaWk 
gile ,  le  plus  décifif  pour  notre  falut ,  que  quîcon- 
•que  n'aime  pas  fon  frère  demeure  dans  la  itiort  :  ' 
Qui  non  diligit  fratnm  fuum  manu  in  morte  ;  ^-loan.^i 
qu'il  eft  ridicule  de  dire ,  &  même  que  c'eft  un  '^' 
menfonge  de  dire  qu'on  l'aime ,  lorfque  notre  hai- 
ne fe  découvre  tous  les  jours  par  des  marques 
non  fufpeâies  que  Jefus  -  Chrift  nous  dit  d'aimer 
nos  ennemis  ,  diligite  inimicg^vefiros  :  que  c'eft  ici 
un  précepte  dont  l'accompli Wnent  fauve ,  &  dont 
la  tranfgreflîon  damhe.  Travaillé  fur  un  Auteur 
jononymt  &  manufcrit» 

■    Qui  dit  amour ,  dit  inclination  à  fefre  du  bien.      Une  grôP» 
à  obliger  la  perfonne  aimée,  à  confondre  fes  in-   ^^^^  i^^- 
térêts  avec  les  nôtres  :  mais  un  amour  qui  fe  bor-    j     *  ? 

de  croire 

ne  à  ne  pas  làîre  de  mal ,  qui  n'a  ni  emprcflè-  ^y'^j^  ^^^^ 

ment  ni  fenfibilité  pour  les  intérêts  de  la  perfonne  fon  cnnc- 

qu'on  aime  ,  ni  défir  de  la  fervir ,  ne  fut  jamais  mi ,  quand 

'  un  véritable  amour.  Ainfi ,  lorfque  vous  dites  :  Je  ^'^  ^^  f^^ 

pardonne  à  mon  ennemi,  je  ne  lui  veux  point  jç*^^^°^ 

■  de  mal,  mais  il  m'eft  impoflîble  de  lui  faire  du 
fcicn  5  qu'il  fe  contente  de  mes  /èntimens ,  fans 


rô8  Dh  l'Amouk  uêj  Ennemis^ 
s'arceiidre  à  mes  ferviccs  ,  n'cft-cc  pas  vous  coiK 
creoire  vous-mêmes  ?  N'eft-ce  pas  avouer  tacite- 
metlc  que  vous  ne  l'aimez  pas ,  dans  le  temps  mèmt 
que  Vous  vous  vantez  de  i  aimer  ?  Sermon  manu^^ 
crit  &  moderne. 
Sur  le  mé-  Voxx'^  proteftez  que  vous  ne  faites  aucun  mal  à 
mclujct.       ^^jyj  ^^j  ^^^  ^^  ^  ^^j^j  gjj  ^  g^  ç^^  ^^^  vousVoi» 

raffiirez ,  &  vous  vantez  même  votre  généreux 
retour  à  fon  égard.  Et  moi  je  vous  réponds ,  avec* 
S.  Thomas ,  que  vous  êtes  obligés  en  confciencc 
d'étendre  jufques  fur  lui  les  marques  de  cette  cha« 
rite  bienfaifante  &  générale ,  que  vous  devez  avoir 
pour  tous  les  hommes ,  &  de  cette  charité  parti- 
(^iil)ere  que  vous  avez  pour  ceux  avec  qui  la  nato- 
ic^  l'alliance  ,  la  fociété  vous  a  particiilierejQfienc 
flnis  9  quand  vptre  ennemi  a  avec  vous  ces  mê^ 
mes  rapports  ;  je  vous  réponds  que  rien  ne  peut 
Vous  difpenfer  de  falucr  ,  de  voir ,  d'entretenir^ 
de  vifiter ,  de  confoler ,  &  de  fecourir  voçre 'enne- 
mi ,  quand  il  y  a  un  véritable  fcandale  attaché  à 
une  conduite  contraire  ;  quand  par-là  vous  pou^ 
vez  efpérer  de  calmer  fon  cœur  à  votre  égard ,  & 
de  le  tourner  vers  Dieu,  Pourquoi  tout  cela  ?  Parce 
que  ,  répondent  les  Théologiens ,  lui  refufer  dans 
quelques-unes  de  ce^rconftancés  ces  démonftra^ 
tions  d'amitié,  c'eft  marquer  au  dehors  une  vérita- 
ble haine  :  ce  fcroit  donc  en  vain ,  conclut  S.  le-  . 
rônie  >  que  vous  publieriez  que  vous  n^avez  rien 
contre  lui  ,  que  lui-même  n'en  peut  douter  î  en 
vain  le  renverriez-vous  au  jugement  de  Dieu;  oui 
fans  doute ,  Dieu  eft  fon  Juge  ,  mais  il  eft  auffi  le 
vôtre  *  Ah,  quel  Arrêt  en  pouvez-vous  efpérer! 
Soin  de  s'éviter ,  falut  indiffèrent ,  converfariod 
froide  ,  c'eft  ce  que  l'on  appelle  dans  le  monde  W 
haïr  \  &  dans  la  Religion  vous  prétendez  que  c'^ft 
^  aflcz  aimer  que  de  ne  point  faire  de  mal.  Le  ?* 

Fallu  y  'Traité  de  la  charité. 

Von 
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Von  trouvera  encore  £  abondons  matériaux  p6l& 
•'appuyer  cette  vérité  ,  &  combattre  les  prétextes  de 
ceux  qui  prétendent  remplir  le  précepte  d* aimer  leurs 
ennemis  ^  àude  leur  pardonner  ^  ai  Hc  leur  faifant 
'point  de  'mal.  Voye:^  la  pdge  i^z.  du  premier  Dif* 
coûts  ,  à  Vindicàtio)i  :  La  pteuve  tJu*oii  h'alnie 
^iiic  fbn  ennemi. 

Cornmehc  me  rêfoadfc  a  obb'^èr  'tin  hotnmé    Commcat 
qui  fan&cedè  fne  pcrfécutc  ,&  qui  travaille  afc^  fc^étcrmi* 
WleiTient  à  ma  bcrte  ?  Mais  quel  mérite  aurez-  j",^^"^* 
Vous  ,  u  vous  ne  faitfcs.du  bien  qu  a  ceux  qui  vous  ^^1^^  ^^ 
en  font  ?  Les  Publicaihs  n'-eh  font-ils  pas  autant  ?   nous  a  toa« 
Norine  &  Publicahi  hoc  faciunt  ?  Laîiaturfc  feute  jours  fait 
n*énfcfgrie-t-ellc  pas  ce  commerce  d*affiîtié  ?  IA^\%  <iumal? 
Birc  au  bien  à  ceux  qui  Vous  haïflTent ,  c*eft  ce  qiiî"  -^^™-  /• 
èft  particulier  à  l'Évangile ,  c*eft  ce  t|ue  Jcfus-  ^  * 
Ghrift  feul  peut  nous  apprendre  ,  &  nous  faire 
t>raâ<}iier  ;  ceft  uriè  adtion ,  doht  la  difficulté  i:e- 
îêve  le  mérite.  Quoi  !  ne  pouvtiz-vous  pas  faire 
à  regard  de  vos  ennemis  par  iin  principe  de  Rclt- 
gion  y  ce  qde  voils  faites  tous  les  jours  à  l'égard  de 
Vos  amis  pat  une  inclinatidn  riàturtUe  ?  :^/tf^i//- 
manufcrh&  Moderne. 

T?rfcrpourfés  ennemis  ,  c'eft  êtfe  non-fcule-^  Ccftlitidc. 
ïtient  attentif  à  leurs  befoîns  temporels  ,  mais  en-  ^^^  co*»- 
coreslntéreflcr  véritablement  pour  leur  falut.Cê  f^^^f' 
n'eft J)as aiiïier votre  ennemi,  dit  faint  Augùftin ^   p^i^*  p^^^   . 
que  de  ne  pas  dcfiref  fincéremcfft  qu'il  devienne  fon   cniic- 
vdcfe  frère  dans  le  Ciel ,  comme  il  l'eft  fur  la  ter*-  mi  «  que 
te  ;  la  prière  que.  vous  faites  tous  ks  jours  au  Stih  devient  l'it 
gneuï ,  pour  obtenir  l'entrée  de  la  Jértifalem  Cé-  c^^yf]^^ 
tefte,*eftle  modèle  de  la  prière  que  vous  devez  yeulcnt  ni 
Êdfe*pourTOtre  pefécuteur  :  &  la  mefure  de  T^  fociété,  ni 
iDôur  qufe  VOUS  vous  devez  à  vous- marnes ,  eft  la  commerce 
mefure  de  l'amour  cjut  vous  lui  devez.  Vous  folli-  ^veclui  i 
titcx  chaque  jour  (  du  moins  je  lé  préfume,)  la 
mifëricorde  divine  ,  pour  obtenir  Icmiraclc  de  vo^ 
Tome  L  Morale  L  Vol.  O  * 
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tf€  converiîon  :  vous  devei;  auffi  chaque  jour  ïmplq^ 
rer  la  .cléinence  de  Dieu  &  fa  fconté,  pour  k  retour 
(incére  Ac  Votre  ennemi.  A  peine  Jefas-Chrift 
mourant  a-t-il  prié ,  que  ïe  Criminel  compagnon 
defon  fnppKce  le  convertit.  Si  Etienne  ii  eût  paj 
inter-cédé  pour  fes  meurtriers ,  l'EgJife  ,  dit  fainç 
?-  ^uguftin,  n'eût  pas  eu  un  défenfeurtel  que  Paul; 

Attribuons  âuffi  à  la  ferventes:  prière  des  premier^ 

•  -     Fidèles ,  la  converfion  de  mîue  pferfçcutcurs  du 

nom  Chrétien.  Souvenez-vous  qùele  ialut  de  votrj? 

frère  doit  vous  ^tre  anflî  précieux  que  le  YÔyit 

:  pîppre  'y  &  que  c*efl:  pour  vous  un  devoir  indif^ 

pemable^  de  faifir  toutes  les  oçcâiions  pour  çhaf^ 

•  -  4er  de  fon  cœur  cette  haine  funeffe  qui  le  conduis 

toit  à  fà  perte.  V Auteur  ,  dansrfon  Dif cours  JiO^ 
U  Pardon  des  injures. 
Là  Prière  -   Comment  priez- vous  pour  vos  efinemîs  \  Pou* 
tju  on  fait  vez-vous  dire  que  leur  falut  vous  eft  plus  cher  que 
pour  fes  c^  VOS  intérêts  perfonnels  3  Oà  font  les  gémiflcmènS 
"^"^1^  ->  ^^  <jue  VOUS  répandez  aux  pieds  du  throne  de  Dieu 
Imprcca-      P^^^  ^^  fléchir  eji  leur  favÂir  ,  &  leur  obtenir  h 
tion  qu'une  grâce  qa*ils  ne  follidtcnt  point  pour  eUJc-niciiies^ 
J|?]ricrc;         Ne  lui  demandez-vous  pas  plutôt  qu'il  vouî  ven- 
ge des  infultes  qu'ils  vous  ont  faitîes ,  comme  cè5 
deux  Difciplcs  choqués  de  Finfolence  àt%  Sarïiari- 
tains  ,  demandèrent  à  Jefus-Chrift  qu^il  voulût 
faire  tomber  le  fe4i  du  Ciel  fur  rux  pour  leS  exter-   .. 
miner ,  non  parce  qu*ils  font  les  ennemis  de  Dîeu,, 
mais  parce  qu'ils  font  les  vôtrô  t .  N«  déniandci- 
vous  pas  au.  Seigneur  qu'il  vous  délivre  par  la  mort 
de  cet  hornme  ty rannique  qui  vous  tient  dàn^  Thil- 
;  miliation  ^  dans  la  dépendance  ^  qu*il  frappe  it 

maladie  cette  femme  inquicftte  >  qui  lie  içauro]t 
•  lActtre  de  frein  à  fa  langue  de  vipère  5  qu'il  écarte 

de  vous  par  une  vengeance  d'éclat  ,  cet  hofiin^c 
întéreffe  qui  ne  flétrit  votre  réputation  que  poiit 
vous  r^vii:  un  protedeur  qui  peut  vous  être  utili^ 


inons  aceuxqm  nous  ont  ottcmcs  :  lUimiete  ae^nre- 
ixjicui  O  nos  dimittunus.  Comprenez  bien  pcnscnrj- 
te  l'horreur  de  cette  priefe  :  c'cft-à-dire  >  Sei-  ."/^  J^ 


Pï  VÀiicoruR  DES  Èmn£mis;  X\\ 
^^chezq^  la  Religion  vous  ii;terdk  de  fi  monf- 
ItrucufèSifiRfes ,  tjui  ne  peuvent  torapatîr  avec 
Icfprk/iie  /charité  5  &  s*ii  vous  eft  défendu  de 
Voiis  réjouir  de  la  rùîrie  de  vos  ennemis ,  beau- 
:coup  tnoins 'ericore  vous  eft-il  permis  de  lade- 
.ïnander*  -^Plujî^rs  Auteurs  Manufcr'us  &  Md^ 
:d€rncs. 

Par<t6nilez-^il6us  >  Seigneur ,  cbitimç  iiôus  par-     'Coâibieà 
donnions  à  ceux  qui  nous  ont  offtnfcs  :  jDi/Tzzr^  dcChré- 
nobis.Jic 
toute 

;çncur ,  comme  je  pardonne  à  mon  emiemi  fans  àêîfflacùri 
•vouloir  jamais  le  voir  ,  je  vous  prie.  Seigneur,  folScitcnt 
de  me pardonner,  'enîne  privant  pour  toujours  de  çonurc  eux 
.votre  vue  i  i:ômme  je .  lui  pardpnne,  £ans  jamais  ^^w^^'^ 
jpenfer  à  lui  *  fans  eu  parler  *qu'%Vcc  un  feflenti-  ,J^  ' 
tuent  fecret ,  ]c  vous  prie  4e  me  pardonner  >  fans 
.jamais  -penfer  àmoî^vec  amour  &  bonté  i  com- 
tat  je  pardonne- à  mon  ennemi ,  fans  fui  faire  .du  * 
tien  ,  je  vouS:pciedç  me  <pardohntr  (ans  m'accor- 
'der  aucune#grace  s  <>r\  -faire  tinc  telle  prière  à 
Dieu ,  n'eft-ce  pas  lui  dire  :  Ne  .me  pardonnez  pas, 
'puifqiie  je  ne  par^ioniie  pas }  Le  fcrc  Fallu. 

S^il  vous  rcftè1:hicote  quelque  :  tàcufe  pour  juf-    Lé  fhoiâc 
tifier  Vos  reflcritimen^ ,  rexcmple  de  Jelus-Chrift  de  notre 
doit  vous  confondre ,  die  faint  -Auguftin  :.  voyez-le  ^""^  ^^^1* 
attaché  à  la  Croix  ^  Vide  péndtnttm.  Vous  i'euttz  ^  fit  fur  là 
toiftc  là  grandeur  de  l^outrage  5  elle  révolte  votre  crbix. 
.«(prit  jurqù'à  ébranler  votre  foi  :  écoutez-le  ce  ^   I>.  Au^y 
Dieu  itiourant  ''..Audi  clamdntmt.  11  nfe  dit  pas,   ^J^'  ^^^' 
Jugé  des  vivan5&.  des  morts,  vengeur  de  l'imio-         *'^* 
ccace  opprimée  -,  fton ,  t*cft  k  nom  de  l^ere  qu'il 
eoiplcne-pouc  obrenir  j^us  aîfément  cfe  quil  de- 
mande :.  Pater  ,  dimitu  illis.  Pardohnez-leut  là      ^«^-  *J'* 
trahifon , ;.le  parjure ,  les  calomnies ,  la  violence ,  S^^ 
l*envie ,  tnfin  TinÊme  dércidequlls  commettent  5 
pardgun€z4eù£  ,  ils  ne  fçaveàt  ce  qu'ils  foiiï  ; 

Oij 


i«^ii     Db  l'Amour  t)ES  EnneîCi'ïs.^ 
i*uc:2},^4.  Nefciunt*qUid  fddunt.yidiSy  SeigneiMu comiWwJf 
]o  n    II  ^ll^gucr  <^^^^c  excufe  en  leur  faveur ™ls  "ont  cc6 
47.  '  témoins  de  vos  mirâtlcs  :  Hic  hotno  mklta  Jignn 

facit.  Pîlat«  ,  qui  vous  a  tondamnc ,  a  reconnu 
loun  ig.  votre  innocence  :  Non  invtnio  in  eo  tai^hm.  Sa 
^  ièmme  l'en  a  averti ,  Ta  intimidé  :  NthUtibi  &juf- 

^att  .  27.  ^^  ^y^^.^  Voilà  de  quelle  manière  votre  Dieu  a  ven- 
gé fa  mort  "en  priant  pour  fes  ennemis  ;  prière  fi 
-efficace ,  quece  font  ceux  qui  Tont  fait  mburir  qui 
.tuc,2su8.  ^^^^  recueilli  les  prémices  de  fon  Sang  :  Pcrcunenus 
peSorafua  nvertebantur.  Or  ce  que  le  Fils  de  Dieu 
Gen,fo.i6.  a  fait ,  il  nous  a  ordonné  de  vous  l'annoncer  :  Pa- 
*^'         .      ter  mus  pracepit  nobis  ut  hac  dbi  ,  &c.  Le  P^H 
'  'Cheminais  ,  Tome  II L  Je  fes  Sermons* 

.       .  DanS'Us  Réfieceions  Théelogiqucs  &  Morales^ 

fur  cette  matière  5  Poh  trouvera  un  trait  fur  la  P^ieU 
de  Jefus-'Chrifl  a  là  page  \  ^4*    ' 
Trait pro-       ** Vous n*^ès donc  pas  rendus  encore,  vincfi- 
prc  à  finir  catife  :  OU  voiis  ^  qui  vous  imaginez  pouvoir  ref- 
un   Dif-      traindre  la  Loi  félon  votre  eaprîce,  vous  ddibé- 
*'""•         ^ez  encore.  Au  fortir  de  <^  Dîfcoaw  de  paix  & 
de  ce  lieu  de  récwiciliatfon',  vous'n'trez  pa§  ptc^- 
nir  &:  embraffer  cette  perfonne  que  votre  indiflfè* 
rence  J>aiinit ,  &  que  votre  froideur  écarte  ?  Al- 
lez donc,  &  Continuez  en  lui  •pardonnant ,  à  delà 
pas  aimer  ;  mais  avant  que  de  prendre  votre  par- 
ti ,  écoutez  les  terribles  anathêmcs  que  j'ai  ordre 
devons  fete  entendre  i&  voyez  fous  quelles  pcl- 
*icseft  port^  le  précepte  de  Tamour  des  etwiemis. 
S'il  en  eft  uh  feul  fur  la  terre  que  ^vous  .ne  regar- 
diez pas  coname^otte  frère  «n-  Jcfus-Ghrift ,  _p!às 
de  Père  pour  votts-dans  Je  Ciel  5  fi  dans  fes  bcfoins 
-  preflans  il  netrouve  pas  en  vôtis  tin  ami  fecoura- 
ble ,  votre  Sîauveur  •  n'eft  plus^auveur  pour  vous 


*  Ce  trait  véhéiïictic,  acheva  ht  réconciliation  de  dcrnt  èoar- 
eois  notablcs.de  IfliParoifre de  S.L!MedeiicxeUe.l# fît  avec  éctit 
ans  r£glirc ^  au/fîcôt qcie IcPere Scgand  fut-defccDdu de  Ciud'^ 
?'écoit  Ic.jot4c'deS'»'Eticniitf'icI'ànuéc  Î7t4  o«  ï7?t^ 


^ansles  befoins  prefîans  du  jQtluc  ^  fi  vo^s  renoa* 
cez.à  couc  commerce  avec  lui ,  rErpric-Sainc  re« 
nonce  à  toute  Uaifôn.  avec  vous  ;  fi  vous  refiife^^ 
4e  le  voir ,  le  Seigneur  cônfent  à  vcas  priver  pour 
jamaiade  fi:>n.aimable  préfence  s  lesX^hakes  £van- 
eéliques  ne  font  plus  faites  que  pour  vous«  con- 
damner ;  les  Tribunaux  facrés  ne  font  plus  ou vexts 
pour  vous  abfoudre }  T Agneau  fans  tache  ne  s*im« 
mole  plus  pour  vous  fanâifier  :  vous-même  woa$ 
vous  excommunieztdu  Sacrement  adorable  de  nos 
Autels  y  Se  malheur  à  vous  toutes  les  fois  que  vous  . 
récitez  la  Prière  commune  des  Fidèles  i  Vous  pro<- 
noncez  votre  condamnation;  vous  acquîefcezà 
votre  réprobatioa.>  Se  vous  acceptez  ce  qu'il  y  a 
de  pWiunefte  dans  la,  damnation  éternelle*. 

Plan  et  obtet  d*u  k  Di  s  cou  rs 

Familier  y  fur  V Amour  des  JSHnemis  &  le    \ 
Pardou  des  injitrei. 

JE  vous  Tavoue  » jmes  chers.  Paroifliens  >  &  je      Divifîoft 
puis  vous  le  dire  comme  faint  Paul  le  difoit  au-  g^néralci. 
trefbîs  ;  le  dcfir  de  votrcfalut  m*anime ,  la  charité 
de  Jefos-Chrift  me  preffe  :  CAtfrÂ/4J  Chrifii  urget  JhOtnj. 
nos.  Je  voudrois  de  toute  mon  ame  en  embra!fi^r  '^ 
cous  vos  cœurs;,  aimez  le  Seigneur  votre  Dieu  > 
je  vous  en  ai  fourni  de  preffans  nioti6  :  aimez^ 
vous  les  uns  les  autres ,  je  vons.  en  donnai  dernier 
renient,  des  raifons  très^folides.  Âtgourd'hui  yûx\r 
treprends,  de  Étire  violence  à  vos  cqsiucs>  &  je  viens 
^  la  part.de  Jefus-Chrift  même  y^iis  ^annoncer  > 
qu^iaut  de  toute  néceiSté  que  vouf  pardonniez 
à  tous  vos  ennemis  y.  Se  que  vous  les  aimiez  :  fans 
cela  c'eft  inutilement,  mes  chersJ^FQJiSens  ».  que 
]»*ctâErirai  tousUes  jours  pour  votre  falut.fur  cet  Au- 
te^  que  vous  -voytz ,  le  Saçrihcc  de  paix  ,  S^de  ré^ 


4t4     î^?  L^Al.M'QVll  ÔBS  ÏKNrBMi-s; 

çon,cîliatîoi>*  Non  ,  bon  >  le  fang  de  TAgneau  îttïA. 
^olé  ne  criera  jamaîis.  grâce.  &  naiféricorde  ^o^i- 
ceux  qui  cherchent  à  f^  vcnget ,  Se  qui  font  ré- 
fblus  a^ne  poijftt  aîmer»  leurs  ennemis»  Indruifcz-, 
^       vous  donc  aujourdflùii ,  mes  chers  E^fans  en>  Je* 
fus-Ghrîft  ,  &  comprenez  les  motifs  d'un  arnônU 
fi  néctGkîré  y  Se  apprenez  enfuîte  toutes  Its  réglée. 
d*un  amour  fi  étend*,  i  ^.  Il  faut  pardonner  :  vous- 
le  vçrrez.  dians  le  premier  Point,  i^i  U  feut  bîeti. 
pardonner  :  vous  le  verrez  dans  le  fçcond  Point, 
Swdivi^      Pour  jufltfi^^ULcft  qui  commande  Tamour  des.; 
Ççps  de  la,  çttnemîs,  ôç  pour  porter  dans  vos  coeurs  des  fentî-^ 
|rci^icrc.      ijicns  d^bumaiîité  à  l^égai^djde,  cçui  qui.  vous  ont 
w.ti,Ç-.         oflfçnfôsjîlmç  fuffiiroît  d^  voté  cfirç  cç  que  fe; 
Prophètes  difbient  aux  Juife ,  quand  ils  leur  an-r 
honçoient;  quelques  vérités  dures ,,  &  défagréable^, 
|l  la  chair  &  au  fang.  Vbici  ee  que  dit  le  Seigneur  y 
Te  ne  m'en  ûçns  pas-là  ;  Se  pour  vous  convaincra 
Iblidçmenr  y.  qirïl  faut  de.  toute  néceffîté  pardon^ 
■  Bçr  à  vos  ennçnils  »  je  veux  vous  faire  voir  que  la. 
I^i  qui  yous  iiiîpofe  ce  précepte ,  eft  de  toutes  les^ 
r  jjLolx  la  plus  évidente  «  la  plus  équital^le ,  &  la  plt)S. 

avântageufcé  Tout  ceci ,  mes  chers  PajoifltenljL 
demande  beaucoup  d'attei^ion. 
. .  S#Siv&-      Jéfu^Chrift  nous  trace  dans  notre  Evtogîïc  1* 
^®^  i?  ^*  fftanierc  dé  pardonner  à  nos.  ennemis  >  qtrand  ft 
^*ric.        nous, dît  dk  lèûrfâtTre  du  bien  ,  &  de  prier  pour 
€cu*  qui,  nous  pérfécutérit  ;  mais  ce  li'eflr  pas  là. 
^écifémenc  due  jé  veux  m'arrçter  aujourd'hui, 
.  xfaes  cbers  Enfaiiâ,  C*t?ft  Jefus-Çhrift  qui  nous  of* 

4onné  dé  pèfA^nner,  &  c'éft  Jefus-Chrift  aufll; 
qui  va  vous  férvîr  de  modèle  pour  bien  pardon- 
ner* Ceci  pofë  ,  )édis  qu'à  Texemplç  de  Jefus* 
Chrift ,  H  faut  en  premîef  Heu  pardonner  à  notre 
'ennemi  ^  éomme  Jefus-Chrift  nous  pardonne  5  en  ' 
fécond  lieu  j  pardonner  à  notre  çnnertli  comrtt 
|(fu%Gbrîftà  pardonné  à  fes  bourreaux ,  SçÂCtk 
çm^eQÛsie^^lus  déclarés^ 


•  _  _ 

1>E    l'AmqÛR    dis     EnN^MII.'"      Jbïf 

2ft-îl  y.  mes  chers  tarôîfltetis^ qnp Lôî  dans  TE-  Preuves* 
Vangîlc  plus  prédfémei^t  marquée,  pb$  fouvë-  l^pi^cmicra 
raincmcnt  împofëe  ,.  plu$  génVafcniW  recdiiv-  ^"i^\  . 
mandée  &  plus  accompagnée  de.  c&âtimcns  &  die  nous  ^  or  "^ 
menaces  que  la  Loi  du  pardon-  des  injures ,  &  de  donne  d'âi- 
Tamour  des  ennemis  ?  Faut  nous  en  conyaincrc,  mer  nos  en- 
ouvrons  TEvangîle  ;  qu*y  Ilfonsrnoùs  ?  Il  a  été  dît  ^^^^  ",  & 
aux  Anciens ,    dit  Jefus-Chrîft  :  Vous  aimerez  f  ^^"'^^^ 

L  •        ô:  !..         '   V  '      •■     donner,  eft 

votre  procbam  ^  Se  vous  haïrez,  votre  ennerni-.  ^i^^^  ^ 
AmUJlis  quiadi3um  eji  Amiqids  :  DUîgcs  proxU  évidente.^ 
mum  tuum  y  &  odio  habebis  inimicum  tuum.  Et  nK>i       MatLj. 
je  vous  dis  :  Aimez  vos  ennemis.:  Diligue  inimir-  ^^n-j 
cos  veftros.  Faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïflfent  :         '«•  ^ 
Benefacitedllis  qui  oJerunt  vos.  Priez  '  pour  ceux      ^*'^- 
qdî  vous  perfécutent  lOmu  p^o  perfequcntikus  vos.       Uîd., 
Y  a-t^l,  ipcsEnfans ,  quelque  ofefcurité  dans  cet- 
te Loi  l  Oit  font  lès  doutes  que  Ton  pourroit  ïér    * 
ntimement  former  fur  le  lens  de.  ces  paroles  ?  *'  ^ 

[efusrChrift  pouvoit-il  mieux  vMS  fcirc  fentîr  Tô- 
bligatîon  de  pardonner  à  vos  ennemis ,  qu'en  vous, 
ordonnant  d  aimer  les.  ennemis  itiêmes  qui  voàs 
put  înjuftement  ofienfés  ? 

'  Cette  Loi  clé  l'amour  des  ennemis  qu'on  croyoït      Le  ton 
obfcure,  Jefus..'Chrifl:  Ta' éctàîrcie  ;  cette  toi  \Jaut«ité 
qu'on  avoit  interprétée  en* mauvàife  part,.  Jefûs-  j  ^    j  " 
Chrift  lui  a  donné  (on  véritafelè  Cens  ;  cette  toi  ^ê  précep- 
qui  étoît  imparfiiit^  dans  ranckn  Teftament  y  Je-  te ,  montre 
.  fiiSrChrift  1  a  rendue  parfaite  dans  le  nouveau,  aôct  qu'il 
Ccft. moi ,  ditrît,  qui  vous  parle;  c*e(t  moi  qui  ^^^.  ^^* 
vous,  le  commande  :  Aimez  vos  ennemis  :  Diligue. .  ^    *V 
Ccft  Ddeu  qui  parle ,  mes  chers .  Paroiffiens  j  n'en 
eft-CQ.  paS;.auèz  pour  vous  affujettir  à  ce  Comman-. 
dément,  quelque  dur  quil  vous  paroiflè ?  Si  um 
hpnjme  vous  le  difoîç  ^  vous  pourriez  lui  objèc-    , 
ter  la  grandeur  de  Toffcofe  de  vx)tre  ennemi  ;  fî 
k  Seigneur  de  cette  Paroirfe  vous  le  difojt ,  vous 
pourriez  lui  ré^ioaidre  que  vous  lui  obéiriez  en 


'^l&     Dé  L^^irOTTR  DES    Ènnïmtîv.      ^ 

toutes  autres  chofts,  mais,  qu'en  cellerlà  vouy 
ar^cz  été  trop  vivetnçjit  aigri.  Si  le  Roi  >  qui  vôu$ 
gouverne ,  vous  le  difoit  5.  yoqs  pourriez  fufpenr 
ïre^votrc  v€î)gcance  >  &  donnçr  quelques  mar- 
^  qucs  d*une^  réconciliation  extérieure. ,    pendant 
..que  vous  garderiez  au-^dedaps  de  vous  une  inimi- 
tié cachée  qui  cclattroit  tôt.  ou  tard.  \Iaîs  c*eft 
Dieu  qui  vousC  parlç  l  c*çft  Diçu  qui  vqus  lè  com.- 
îDJind^  y  c'eft^Dieu  qui ,  pour  éprouver  votre  fidé- 
lité &  votre,  obéi  flançe ,  vous  dit  d*un  ton  de 
grandeur  qm^lui  eft  propre  :  Aimç?  vos  ennemis  : 
jpUigite.  A  des   ordres  h  pré.cîSs,  qu'avez- vous  à 
répondre  ?  Jcfus-Chrift  s'exprima- t-iljamak  avçc 
plus  dç  grandeur ,  de.  majefte  &  de  forcç^  qUc  dans 
ce  précepte  ?  Il  y  parle  en  Souverain  :  Et  moije 
fùan.  i^.  vous  le  dis  :  Aimez  vos  ennemis  :  Egpatwm  y  &c. 
*4--  Ce  n?èfl:  pas  tout  ^  U  ne  fe  contante  pas  de  nous  ex* 

pofeçunc  fois  fon  intention,  il  la  renouvelle  à 
chaque  page  de.  l'Ecriture  :  Pardonnez  ,  dît-îl;» 
^mant  d^  fqis  qu'on,  vous  a  p(ïcnré  ;  remettezâ 
votre  frère  ce  qu'il  vou$  doit  ;  fôyez  mifericôr- 
.  <lieux,à  fon.égard  y  c'eft  ce  qu'il  appelle  fon  Comr 
jj^;-j.   mandement  nouveau:  Jlf^^Af/^/'î?i^^^<'voÂ/5,. 
Ce  n'eft  qu'à  cette  marque  qu'il  prétend  qu'on 
nou5  rçeonnoîtr^  pour  fes  Difciples  :In  hoc  cognof- 
unt  ^&Q* 
Xc8  châti-       jefus-Chrift  menace  de  fôn  i*nd5gnadba&  4c 
îocns  dont  fsi  haine,  éternelle  ceux  qui  n'aimeront  pas  leurs 
X  C,  w-  ennemis  >  &  qui  auront  réfuféde  leur  pardonner. 
fiS^cur^d'  P^^ï^^z  garde  ici ,.  mes  chers' ParoifBens  ,  car  en 
CCMC  Loi     n^^ticre  de  falut  il  i^e  faut  pas  dîffimuler.  Voulez- 
y  donnent  vous  être  damnés  ?  Haïflez  vos  ennemis.  Voulez- 
une    nou-  vous.Qtre  fauves  ?  Aimez  vos.  ennemis.   Si'vous 
vçllç  force,  y^^^g  venge?  4^  vos  ennemis ,  Jefus-Chrift  pronon- 
cera contre  vous  une  fentcnce  dç  mpi't,  &  de  mort 
.  .  éternelle  \  un  jugement  fans  mîféricorde  eft  réfrr- 
y^  à  ççlui  qui  n'aura  pas  fait  miférkordç  :  fudU 


'mnijine mifiricordia j  illi  quînonfecît  mifericoff^  JàcokMft 
Sam.  Si  vous  voutçz  pardbnner  à  vos  ennemîa , 
fc  Royaume  des  Cîcux  fcr^  votre  partage  :.ffe^  Ma^kj.^i 
miftricordis,^  Dieu  eft  le  maître  de  fës  grâces  ,  il  ne 
fcs'diftribue  que  quand  il  Itii*  plaît ,  que  conthie  U^ 
hii plaît , &  quàvec  lés  conditions  qu*il  lui*  plàît.. 
Articlede  foi*,  mes  chers  Paroifliéns ,  prenez-y 
garde ,  artkle  dis  foi.  Gr  écoutez  bien-  ceci:  il 
cft  pareillement  dé  foi ,  que  EHeU  ne  vous  par- 
donnerai j^amais  vos  péchés,  fî  vous  ne  temett«z 
à  Totrc  prochain  les  oflfenfes  qu'il  a  commifcs  con- 
tre VQus ,  qu'il  ne  vous  recevra  Jamais-  dans  foa 
amitié,  fi  vous  ne  recevez  .votre  frcre  dans  vos, 
bonnes  grâces  -,  qu'il  fera  impitoyable  à  votre 
égard,  fi  vous  êtes  inexorable  envers  lui-;  H^  eft 
dfe  foi ,  que  quand  vous  auriez  d'ailleurs  toutes  lès. 
vertnç  iipàginables ,  vous  ferez  éternellement  dàn>- 
u&,  fi* avec  toutes  ces  vertus  vous  avez  une  ame 
.  dur^&obftinéeàne  pas  pardonner  -à  ceux  qui 
▼QH»  ont  oflfenfes. 


Attmsces  traits  reconnoiflez- vous  là  volonté'    L'outrage 

n 


<fc  Jefùs-Chrift ,  êtes-vous  bien  perfuadés  de  la  vé-  ^^'^^  «»** 

rktk  À^   r. i>.v  n :>.- -^.,^  2 : fait 


rite  de,  fa  parolie t  Pourriez- vous  vous  imaginer      ^. 
^W  ait  exagéré ,  quand  il  a  frappé  d'un  anathê-  £^ç„  ^^ 
«)e  éternel ,  celui  qui  refufe  à  fon  frère  tuie  indul^  gc  point 
Çence  qu'il  attend  de  Dieu  ?  Eh ,  que  devient  après  que  je  le 
^ela  cette  excufe  frivole  ,  c'eft  un-  outrage  qui  P^^  ^^^^ 
fie  fe  pardonne  pas  ?  Dieu  ne  l'exige-  pas  de  moi.  B^^^"^^"'- 
£ft<c  là  tout  ce  que  vous  avez  à  dire  ?  En  vérité, 
mes  chers  Paroîfliens ,  y  pcnfez-vous  ?  La  belle 
ïéponfeà  faitaàJefus-Chrift,  quand  il  vous  ap- 
pellera pour  comparoître  devant  fon  Ttibunah 
Seigneur ,  malgré  les  inftroâîions  de  monPafteur , 
je  nai  pu  me  perfuader  que  la  damnation  de  mon 
^niedût  être  le  triftc  effet  de  mon  opiniâtreté  à 
^  point  vouloir  pardonner.  Mais  à  quoi  tenoit- 
^9  vous  répondra  leSeigneur,  que  vous  ne  âip^ 


^    ,  ^détrompés  dé  ciette  erreur  ?  £ft-c€(  leixipfl 

QU  vorre  Pa0£uç  qui  partoic  d^àprès  UEvang 

r .  qui  de;Voit  vous,  conduire  dans  vos.  jugemens } 

vous  ^yoiS'jç  p^s.matqué  cent  i(bis.  que,  je  me  Q 

porterois  à  votre  égard  de  la  même;  ma.niere 

vous  vous  c(Hnponeriez  envers  les  autres?  P< 

quoi  donc  avez-vôu»  fermé  les  ytu^  iîir  ce  gc 

article  de4a.  Religion  3  Vous  dites   maintena 

xnes  BnÊins  5  qu  il  vous  en  coûte  trop  de  parc 

mr  ^  n>aiS:Voiis.  en  coûtera-t-il  moins,  d'entei 

de  la  b^uçbe  dO:  vot^e  fouverain  Juge  :  Reti 

Mtatk.  2$.  yQU5  de  moi:  J^iffediu  4  me:  Maudits  de  milU 

^Ihii       UdiHions ,  puifque  votre  cœur  cft  rempli  de  f 

Maledi^i  ?  Allez  au .  feu  éternel ,  in  ignem  aurn 

Je  you^le.  demande  ,  mes  chers  Paroiflîens  >  ti 

yçz-vou3  qu'il  y.  ait  plus  d^avantagcs  à  vous  d 

4^er  qu  à  pardonner  à  votre  frère  iC^r  voilà  Ti 

que  îOternadve  fur  laquelle  vous^avez  à  délib»ci 

l*Evangile  ne  vous  en^  laide  point  d'autre* 

la  Loi  du       O  homme,  homme  fuperbe,  vile  poqffiç 

qpatAm  des  cendre  6c  néant ,  obéis  donc  à  une  Loi  que  ]e 

^enncmisdl  Çhrift  a  rend»  9  &  ppffible  par  fa  grace  ,  &  jl 

^^^  la  P^  ^®®  autorité  :  car  enfin,,  quoi  de  plus  jul 

«Âtos  &ai-  "*^  ^^^^  Enfans>&  de  plus  équitable,  qu  une 

tajblp,  qui  peut  nous  procurer  la  tranquillité  &  le  re 

de  la  vie  }  Vous  all^:;  ^n,  convenir ,  fi  vous,  voi 

me  fuivre  dans  le  r^ifopnement  (impie  &  nati 

que  je  vais  vous  f^ire»  N'eft-il  pas.  vrai  ,8c  ne 

vez-vous  pas  n^illc  fois  éprouvé  ,  quç  de  s'ol 

ner  à  qç  point  pardonner  ^  &  refufer  de  fe  réc 

cilier ,  c*^  le  moyen  de  multiplier  le  nombre 

fes  ennemis? Cette  vérité  eft  cçnftante,  Fex 

rience  apprend  qu'un  f  nnemi  en  attire  un,  aut 

&  qu  il  fait  naître  autant  d'advçrfaires.   coi 

nous ,  qu'il  &it  de  confidens  de  fa  peine  aoxqi 

il  décharge  foa  copur .  toujours  à  ion  âvanta 

W&  il  \sm  r^ja4i^|t  odieux  y  quelque,  ra^ToA  ' 


^us  aye:&,  on  ypus  donnera  Iç  tort  ^  &  la  p^oa 
^  l!a  haine  qu^il  a  pour  vou»,  deviendra  a  coup. 
sûr  Ib,  Cçmcc  des  plus  fâcheux  événémçns  pour 
vous  5  vous  n*avcz  aujourd'hui  qu'un  ennemi ,  de* 
ipsain  vous  en  aurez  d^x,  6c  lenr  nombre  groffira: 
tous  les  jours  ;  &  bîçntot  vous  compterez  la  par- 
tie la  plus  confidérable  des  habitaps  de  cette  Pa*- 
roiffe  ,' &*él^ver  contré  vpus.  I^purquoî  ?  parce 
que  vous  ne  vous  êtes  pas  réconciliés  avec  votrç 
cniieini  y  vous  trouverez  à  votre  chicmin  cent  de 
vos,  pac^riotes  qqi  fe  feront  un  pkifir  de  vous  tra-r 
verfer,  de  vous  obferver ,  d*épier  toutes  vos  ao^ 
lions  1,  de  les  tourner  à  mal,  fans  que  vous  en  fca"» 
chiçz  trop  le  fujet  ;  &  tout  ce  quç  vous  pourrez 
gagner  ,  dît  Tertullien,  çn  vous  vengeant  de  vo-  Tertui.  * 
trc  çnnenjii ,  fera  une  vraie  perte  pour  %pttç  çovKr  S^*  ^^ 
fcicnce^j  pour  votre  repos.  ^'^' 

Vïk  Chrétien ,  qui  pardonne  à  fbn  ennemi ,  &    l-c  plaifir 
i^  r«me ,  quoiqu'il  en  ait  été  oflfènfè,  trouve  ^^^^^  ^^^ 
un  pkifir  plus  pur  dans  le  pardon  qu'il  offire ,  que.  parjon^aes 
dans  k  vengeance  la  plus  outrée.  Car  il  faut  conr  ofiènfes,  8c 
mût  que  Tamour  des  ennemis  x  loin  de  détruire  l'amoardes 
ks  fentimens  du  coeur ,  au  contraire ,  il  f^psfaity  ennemis. 
it  Iç  CGBur  &:  Tefprit ,  ^  caufe  une  paix ,  une     . 
cntBquilHtéy  un  repos  de  cônfciencr,  8c  un  plaifir 
^bdeà  tous  ceux  qui  Iç  pratiquent. 

Combien  de  vains  ombragçs.  nç  prenez-vous     Combien 
pas  à  la  moindre  apparence  d'une  injure  ?  par  fi>nt  fauffcs 
^emple  »  cet  homme  vous  a  refufé  le  falut ,  il  a  ^".  ^^^'^^^ 
dit  des  chofes  qui  ne  vous  plaifent  point ,  auflî-  ^^^^  "  ^^ 
tôt  vous  le  regardez  comme  un  ennemj  qui  Veut  Jer  cette 
vous  nuire  >  mais  je  vous  demande ,  où  eft  le  fou-  Loi   com* 
^ment  dç  ce  jugement  précipité  f  Quoi  !  cet  ^^  injuftc 
j^OfOme  dort-il  cfluyer  tout  le  poids  dç  votre  hai- 
de  x'p^ce  qu'il  a  dit ,  ou  fait  quelque  chofe  où  la 
fiiaï^ité  du  cœur  n'a  peut-être  eu  aucune  part  ? 
ii.ais^  jç  veux  que  l'injure  fo^t  réelle ,  cft-cc  à 


vous  à  en  tirer  vengeance  ;  Dieu  ne  &!en  eft-il  ^ 
xéfcrvé  le  droit  ^  6c  n'eft*ce  pas  une  injuftice  crîaii«> 
te  de  votre  parc  que  de  vous  élever  contre  le,Conir 
mandement  qu  il  vous  fait  d'aimer  vos  ennemis) 
Comniandement  jufte  >  &  qui^  établit  une  exaâe 
proportion  encre  vous  &  votre  ennemie,  Aojouc- 
d'hui  vptre  frère  vous  ofiènfe  »  mais  ne  l^ofionfi^ 
rez'vous  pas  peut-être  demain  à  votre  toiir  >  & 
n'aurez-vous  pas  befoin  alors,  de  ku  meoie.  induit 
gçnce  qu'on  vous  demande  en  fa  faveur?  Croyeir 
vous  que  fi  nous  avons  à  foufitir  des  autres  les  atb 
ues  n^aieiu  pas  à  foufFrir  de.  nous }  Tous  les  hom* 
mes  n'ont-ilspas  leurs  déËiuts>  leurscaprices»  leur 
promptitude,   leurs,  emporcemens  ?  Vous  vous 
plaignez  de  vos  frères  ,.&  de  leur  injuftice  Zicomr 
biea  de  fois  leut  avez-vous  donné  ocoaCoa  dt 
former  cSntre  vous  les  mêmes  plaintes?  Seriez? 
^vousbien.aifequ^onv  vous  réprocnâreniace  tout 
le  mal  que  vous  en  avez  dit ,  toutes  les  railleries 
que  vous  en  ave;&  faites ,  vos  démarches  fecrettes 
pour  les  humilier  &  les  traverfer  dans  leurs  aâài- 
r^s  ?  Quelle  réparation  ne  devroient  pas.  acrendce 
ces  perfbnnes  que  vous  avez  noircies  »  que  vous 
avez  déchirées ,  que  vous  avez  traitées .  avec  tant 
d-indignjcé  ?  Eh.!  Mes  chers  Paroii&ens »  u|i.peude 
bonne  foi ,  (i  vous  trouver^  k  Loi  du  pardon  des 
injures  fi  douce ,  fi  Ëivorable  >  quand  elle  comman- 
de aux  autres.de  vous  pardonner  les  plus  grandes 
ijijures ,  pouvez-vous  fanf  la  plus  grande  ^mérité 
trouver  injufte  cecce  Loi ,  quand  elle  vous  impo* 
fe  à  leur  égard  la  mêtùe  obligacion  ? 

L  ^on  tfouvera  d'autres  preuves  de  feqwù  de  cem 
toi  y  dans  les  Réflexions.  Théologiques  &  Morales 
page  1 6 1  ^  Von  trouvera  pareillement  beaucoup  à 
preuves  de  ceci  page  1&5  6*  fuivanus  du  prenàà 
Difcours. 

Là  Loi  du-      Ne  parlons  poinc  ici  >  mes  chers  Parpi(EeiiS| 


I9ï    L*AmÔÙIL  'D*S  ÏËNiïïMl^N'      "l^S" 

)pmr  prouver  les  grands  avahtâges  <]ui  ûoiis  re-  pardon  des 
•viennent  de  pardonner  les  injures,  aes  troubles,  inju«s  cft 
&  des  dçfôrdr^  qtie  çaufe  dâris  une  Paroiflfe ,  &  "^  u?**^ 
dans  toute  une  ville  le  défit  de  fe  venger)  mais  -^^  pri,:. 
jcttons  les  yeUx  fur^rette  doucse  Se  aimwle  tran*  ptc  mcéxèt 
'Qoillité  qui  rég-noit  parmi  les  premiers  Chrétiens  :  s*y-ttoiwQ. 
ils  ne  fâifoient  tous,  dît  rEcriturc,  qù^un  cœur  *-^ 
&  qa  une  ame  :  Cor  unum  &  anima  uruu  Quelle  ÂR^4^  gL 

\    Titiion!  Quelle  félicité  !  Quelle  paix ,  tant  que  la. 

•     charité  a  tegné  parmi  eux ,  qu'ils  fe  font  fûppor-        *.  '. 
iésleS'tins-&  les  autres  \  qu'ils  bnt  fupprimé  les 
baines  Se  étowSk  l€s  vengeances  >  &  banni  tous 
les  ref&ncimens  !  Seigneur  mon  Dieu  !  peut-on 

^    rappeller  ces  heureux  jours ,  fans  rendre  hommage 

f'    i  une  Loi  qui  procure  de  fi  glorieux  avantages  ? 

Car  fans  récourir  à  desprincipes  tout  humains,     Sw  le  mô- 

Jour  Vous  pcrfliàdèr  de  Tintérêt  qui  vofts  oblige  ^^  ^''i^- 
c  pardonner ,  la  profeffion  que  vous  faites  d'être 
Chrétiens  ne  doit-elle  pas  toute  feule  être  aflcz 
fcrte  pour  vous  porter  a  défàrmcr  votre  vengean- 
ce? Enfans  du  Calvaire ,  Difciplgs  de  l'Evangile, 
ouvrez  ce  Livre  facré  ,  fur  if^cl  vous  &  mai 
Jious  ieFons  jugés  •,  &  vous  verrez  votre  condam^ 
nation  gravée  à  chaque  page  ,  non-feulement  fi 
touis  ncToulez  pas  pardonner  à  vos  ennemis ,  mais 
encore  fi  après  le  précepte  de  Jefus-Chrift  vous 
ttfaCcz  de  les  aimer  ;  ici  vous  apprendrez   que 
«otfc  Oicu  faifant  de  la  miféricorde  des  hommes 
Ja  Condition  &  la  mefure  dé  la  fienne,  il  n'en 
aura  que  cour  ceux  qui  auront  été  miféricordieux  : 
Btad  mifa-kordes  ,  quoniàtn  ipji  mifericordiam  con-^    Matth,  j. 
ftquentur^L.kvo\xs  fçaurez  que  l'offrande  que  vous  7- 
apportez  à  TAutel  ne  fera  jamais  favorablement 
fecue  ,  fi  vous  n'allez  avant  que  de  l'offrir  vouj 
réconcilier  avec  votre  frère  :  ï^ade  prias  rUonci^      Ihid.  24. 
iiarifridri  luo.  Par-tout  on  vous  dira  que  vos  pé-  - 

chés  ne  vous  feront  jamais  remis ,  fi  vous  ne  par- 


r  ^  donnez  s  je  ne  dis  pas  feuleniienc  jufqa^à  jfept  to&$ 

mais  encore  jufqu  à  feptantc.  fois  fept  fois ,  cefb^ 
^àtih.  t9.  à-dite ,  toujours  :  Non  dico  ufqucfipâcs  yfcivfqà 
.^^'  fcptuafftsfeptM. 

:  C«ft  -«I  Loin  donc  de  nous  plaindre ,  nies  cbers  Enfkô^ 
^cexte  de  la  dureté^  &  de  la  rigiteur  de  cfetce  Loi  qui 
taux  que  :||qus  oblige  d'aimer  nos  ennemis ,  &  de  feur  par- 
tl^^JS^  donner  ;  admirez*en  plutôt  le£  avantages  ',  puif- 
tfttioppé-  ^uevous  eil  achetez  infailliblement  la  rémiffioà 
mbfe^  de  vos  iniquités.  Pardonnez  les  injures  ,  &Vqs 

péchés  vous  feront;  pardonnes  ;  où  font  doue  les 
:grandes  dâficultés  ?  Car  enfin  ,  fi  Toil  yot6  bf' 
donnoit  de  foutenir  un  jeûne  perpétuel  »  d^e  macé^ 
ler  Votre  chair  par  de  longues  auftérités  >  de  vous 
lenfevelir  ^ans  de  fombres  défêrts ,  &  que  VÔq$ 
Vouluflîez  vous  en  difpenfër  >  Vos  raifoâs  fé Aient 
peut-être  recevables  -,  &  on  s*y  irendroit  v<joo- 
trers  ;  la  foîbleflfe  de  votre  tempérammertt  fcroit 
un  prétexte  légitime  pour  vous   exempcet  d^àil 
jeune  févére  ;  les  travaux  que  vous  èties  foitéi  d^et- 
fuyer  poUr  labourer  Vos  terres  &  vos  campagnes^ 
pour  faire  valoitwos  métairies  >  pour  fubveniraiix 
oefoins  de  vos  enfans  ^  vous  difpenferoient  des  nUh 
cérations.   Les  engagemehs  légitimies  que  vous 
avez  contraftés  avec  la  fociétc  ^  avec  les  hom* 
mes ,  avec  vos  patriotes ,  ne  vous  permêctroieDt 
pas  d'aller  vous  cacher  dans  de  fombres  défa:c$* 
Mais  quelle  excufe  pouvez-vous  apporter  pour  ttt 
point  pardonner  ?  Nulle  autre ,  que  vous  ne  le 
voulez  pas  -  ni  la  foiblefTe  de  votre  complé^^a» 
ni  la  multiplicité  de  vos  travaux  ^  ni  la  fotcè  dé 
vos  engagemens  ne  peuvent  autorifer  votre  rtfuSi 
Vous  n'avez  befoiii  ni  dé  rems  ni  de  fauté  pour 
•  accomplir  ce  précepte  :  il  ne  faut ,  dit  faînt  Paul  > 
qu'une  vraie  volonté  j  une  bonne  réfolutiôn  dôttt 
Tiom.io.  S.  vous  êtes  les  maîtres  t  Prope  efi  ycrbum  in  corii^ 
in  on  tuok. 


;    DS  i!%ii otj K  ï> ES  "Ennemis:     \iy 
'  A  vouez-k  donc  >  mes  chers  Bnfkfts  ^  n'êtes  votis    €inéioSxSt 
^ bien cdHiinelSjlorfqut vous refafez de paivîon*  ^cs  pre- 
mier ?  Rougîffcï  de  votre  peu  èc  courage ,  propofez-  V^^^  ^^^ 
vous  d'imiter  felé&rmaîs  ces  çéiiéreux  Martyrsiquî,    ^ 
au  fentimebt: 'des  Perés,  faifoient  paroitre  plus  de 
touragé èh plàrdomiant  les  injures»  qu'en  fubiT*- 
•  fant  ia  mort  ;  'qui'prioienr  pour  les  tyrans ,  auteurs 
«kicut  fuppiice ,  &  poufToient  des  cris  vers  le  Qcl 
pur  If  ur  bourreaux  exécuteurs  de  kuts  tout- 
^ens  :  c'érdîent  dès  homnles  comme  vous  ;  quand 
donc  çardoiiftèrez-vous  comme  eux  ? 

Eft-ce  trop  vous  demander,  mes  ■cKcrs  Paroi  A- 
&hs  ,*quc  de  vous  dire  de  pardonner  aux  autres ,  ^a  féconde 
tomme  Dieu  Vous  pardonne  ?  La  pèrfeéHôn  chré-  ^?^^- , . 
tienne  confîffie  dan^une  faiiite  reflemblancc  avec  ^^^^j^^^ 
Dieu  :  or  par  ©à  pouvohs^Woiûs  plus  rcflèmbler  à  y  fant  par- 
Dieii  2  G*eft  par'  le  bardoit  dès  injures.  Soye:^  j^ar-  donner  a 
-feîts  "Cômihé  "Votre  Pfere  célefte  êft  pariait ,  nous  *»^°«  cnn©. 
àkJtÙLsiX^hMiEftote  perfeUi  Jîcut  Tmtr  veller  ?J?  ^^°»^ 
caUJtis peffeXltis  ejt.  En  pardonnant  ainu,  vous  pardonne, 
•ferez  voir  *qûe  Vous  appartenez  fpéciaïement  à     Mxuth.'s^ 
Dieu»  parce  <jue  vous  en  porterez  l%iage,  &  ,4^. 
que  vousên  aurez* le  trait  le  plus  marqué ,  ut  Jitis      m^  ^j^ 
filii  P^uris  vifirL  Mais  difons ,  mes  Enfans ,  ^our 
votre  "irîftraÔion  quelqiîe  chofc  de  plus  particu- 
lier ,  boùr^dus  faire  connoître   comment  Dieu 
en  vSt  à  nitte  égard ,  &  par  conféquent ,  com- 
ment noW  devons  en'ufer  envers  nos  ennemis;  il 
hdu^Iu^poirte  tout  rébelles  que  nous  fommes ,  il 
'ûous'j)reVîént;  ce  n*êft  point  âlTez ,  il  nous  at- 
tend emfin  î  '&  après  nous  avoir,  long-tems  atten- 
dus >  il  îic^us  ibeçoit  au  moment  que  nous  voulons 
rtnrrfef  àveè'liiî. 
\  ^ i^: Dièû iious a fupportés.r eli î dansqucl tèms ?     Comment 
itaAsIe  tem^  même  qu'indociles  à  fa  voix  nous  Dîcucnufc 
levions  cfônltelui  Téteridart  de  la  révolte-  Où  en  «"^crs 
feriez- voW^'' iftcs  chci?s  Enfans  ;  où  enftrois-je 


-'^ 


nous. 


^14     D  E  X  A  M  o  u  k  Dis  Etin*  ù'iï; 
^       ■  ■■  ^  *aoi-même ,  s'il  eût  ifait  alors  agir  fa  juîlice  ?  •  iK' 
>Noii-feulement  il  nous  fupportc ,  mais  il  nous. 

prévient.  Tout  grand,  tout  puiffant,  tout  niaîcrè 
qu'il  eil  9  il  efl:  le  premier  à  nous  inviter  »  à  nous 
rappcUer  :  îl  n  épargne  rien  de  tout  ce  qui  àë=" 
pend  de  fa  vigilance  paternelle, ,  &  de  Tes  foinss 
&  l'on  croiroit  volontiers  que  c'eft  plutôt  uûe  grâ- 
ce qu'il  veut  obtenir  de  nouis ,  qu'un  parclon  ^a  â 
nous  ofïre.  j  °'.  C*efl:  encore  trop  peu  pour  Dieu 
de  nous  |>révenir  >  il  nous  attend.  Prodige  mer-  , 
veilleux  de  fa  charité  !  car  s^il  nous  attena  »  c  cft^ 
ifgo.ii.   dit  le, Prophète,  ço\it  avoir  pitié  de  npus  lExpec^ 
tat ut mijenatur.  Nos  îongs -délais,  nos  retarde^ 
mens  a^dés  ne  le  rebutent  point  :  Ton  dîroit  qu'il 
entreprend  de  violer  tous  les  droits  de.  fa  jufticc  9 
pour  ne  donner  aucunes  bornes  à  TéteÀdât  ^à 
les  miféricordesk  4°«  Â  toutes  ces  marqués  iit 
bonté  fuccéde  encore  un  trait  plus  vif  de  fon 
amour  &  de  fa  générofîté.  Des  que  nous  torar 
mençoni^  à  nous   recDnnoitte  ,  il  nous  tend  tes 
-    bras,  il  Êtit  couler  fes  grâces  fur  nous  a^c  plus 
'  d'abondance  que  jamais.  Il  ne  faut  qu*un  Senti- 

ment de  notre  cœur ,  pour  abolir  le  pafTé  »  &  poot 
nous  rétablir  pleinement  auprès  de  lui.     . 
Combien       Pouvpns-nous  nous  flatter  ,>  mes  chers  î?aroîA 
la  conduite   iïcns,  d'aimer  nos  ennemis  &  de  leur  pardonner 
des    Chrc-   comme  Dieu  nous  pardonne  ?  i^i  II  h'ous'fup- 

tiens  envers  r  /r  *  \ 

leurs  cnnc-  P^^^  >  lupportons-noUs  aulli  ceux  qui  npus  ont 
jnis>  difFé-  défobligés  ?  n^éclatons-nous  pas  p)fttot^çpntr*eux 
rcdclacon-  en  jnvedives  ,  en  paroles  injurieuftï ïl^C  l** 
duitc  de  chons-nous  pas  de  faire  époufer  aux  auttes  nos 
Dieu  à  no-  ç^^^^^^^  &  nos  înirpitics ,  &  de  le^  .Eire  entrer 
^  dans  nos  reflentimens  ?  2^.  L  amour  de  Dieu  a  no- 

tre égard  eft  prévenant ,  il  eft  le  prcnjïer  à  nôià 
rappwller,  à  nous  rechercher.  Eft-ce'"âîn{î  que  nous 
en  ufons  à  l'égard  de  nos  ennemis  ï  ITpn  cortfent 

à  un  accommodement ,  mais  on  ne.  veut  pas  &re 

-    .  -  '^  ••■■•■  •     lés 


De  l  ArIour  Des  Ënnemîsi     ï±f 
lès  premières  démarches  ;  je  fuis  Tofllèhfé  ^  die*» 
OU)  ce  n'oft  pas  à  moi  à  faire  les  premières  avait* 
Ces.  J'avoue  <ju*ii  cft  de  certains  cas  où  la  Reli- 
gion ne  hoBS  oblige  pas  à  prévenir  par  des  cîvîH-» 
tés  extérîcurels  celui  qui  nous  a  offcnfés  5  mais  rc^ 
marquez  >  mes  enfatis ,  que  pour  l'ordinaire  vous 
tiètts  pas  dans  ce  cas  y  &  que  chacun  de  vous 
croyant  également  avoir  raifon  de  fe  plaindre , 
tom  ne  pouyjpz  plus  reculer.  Dailteurs  ,  quand 
tous  feriez fôfibnfé ,  il  fuffit  qu'il  y  ait  du  fcandalâ 
dans  votre  îildiflftrence  ,  pour  être  în Jifpenfable- 
ment  obligé  à  faire  les  premiers  pas.  j^.  Dieu 
nous  attend  5  en  faut-il  davantage  pour  confon- 
'  ires  ces  hommes  vindicatifs ,  qui  j  a  la  première 
fcfultc ,  cherchent  hautement  à  tirer  raifon  de 
i  oficnfe  qui  leur  a  été  faite ,  &  prétendent  exiger 
<lc  leurs  adverfaires  les  avances  les  plus  onéreuses , 
8c  les  démarches  les  plus  rampantes  ?  4^.  Ehfin> 
Dieu  nous  teiid  les  bras,  dès  que  nous  retournons  k 
Rri  5  rimitonsi  nous  ce  divin  modèle  ?  Qvi'uad*en- 
^c  vous  ait  fait  inutilement  ^ne  légère  tentative 
à  regard  de  fon  ennemi  :  en  voilà  affez  pour  le  re- 
froidir» J*ai  fait ,  dirait-il ,  de  mon  côté  tout  ce 
^ue  î*étois  obligé  de  faire.  Suis-je  obligé  dé  foire 
tousses  paSî  Cet  homme  ne  mérite  pas  qu*on 
lai  pardonne  ,  &  qu*on  lui  fafle  aucune  grâce* 
Mais  je  vous  demande  ,  mes  chers  Paroiffiens ,  Ci 
après  avoir  commis  tant  d'excès ,  tant  d*yvro^ 
gneries  ^  tant  de  calomnies  ,  tant  de  médi^|ces  5 
tant  de  faux  rapports  ,  Vous  méritiez  vous-We mes 
fe  pardon  que  vous  avez  reçu  de  tant  de  péchés  ? 
Je  vous  demande ,  fi  vous  efpérez  de  ^ous  fauver, 
en  contredifant  votre  Légiflateur  &  votre"  mo- 
dèle ,  qui  vous  ordonne  &  qui  Vous  apprend  à 
pardonner  fans  limites  ,  fans  mefures.  Jugeons- 
nous  la-deflus,  &  réformons-nos  inîuftipes.  Qu'il 
n*y  ait  donc  plus  entre  vous ,  difoit  Saint  Paul  aux. 
Tome  I.  'Morale  L  FoU  P 


/ 

\X4      t)s    l'AmOÙB.   BBS   ENKE'ït^i»'; 

■  •  _  ^ 

Coloflîens  ,  de  divîfions  &  de  difcordcs  5  fi  vottè 
fterc  a  eu  le  malheur  de  vous  offtnfer  , .  pardon^ 
XloïajT'  i'  ^^'^^  >  <:omme  Dieu  vous  pardonne  :  Sicut  Dch 
tj.  minus  donavie  vobis  ita  &  vos. 

Si  nous  '  Nous  trouvons  la  preuve  de  cette  vérité  dani 
fic  pardon-  T^vangile.  Jefus-Chrift  nous  parle  d*ua  {erviteur 
^"^  P^  9  opprimé  (bus  k  poids  de  fès  dettes  ^  &  fous  la 
aI^'^i  ^  puiflànoc  de  fo»  maître  \  rampant  à  fes  pieds ,  il 
«cncc  d'ab.  ^^^^  >  ^^  demande  quelque  délai ,  il  ne  robtient 
folution  P^  feulement  ,  il  eft  encore  totalement  déchar- 
qu'il  a  pro-  gé  de  fa  dette  :  après  une  telle  remife  il  rencoa^ 
«oncéc  en  tre  unc  autre  ferviteur  comme  lui  qui  lui  dcvoit 
«otrc  &•  jnoîns  qu'il  ne  deVoit  lui-même  à  fon  maître; 
ycnc  jj  1^  pr^flè  de  le  fatisfoir^  à  Tinftant  ,  &  le  6ic 

charger  de  fers.  Sa  barbare  dureté  ne  refta  pas 
long-temps  impunie.  Le  maître  inftruit  de  fon  in-^ 
digne  procédé  ,  révoque  fur  Theure  la  ceAion  qu'il 
venoit  de  lui  Étire ,  &  le  livre  aux  exécuteurs  de 
la^uftice  5  c'eft  ainfi  ,  continue  k  Fils  de  Dieu>' 
j£      i«     ^^  ^'^^  ^^^  cékfte  en  ufcra  envers  vous ,  fi  vous 
ar^  '     '     ne  pardonnez  pas  :  Sic  Pater  meus  cotUfiis  fada  ^ 
fi  non  remifiritis  lenufquifquc  fratri  fuo  de  cordihus 
v^flris.  Vous  ferez  traité  comme  vous  aurez  traité 
votre  frère.  Si  vous  le  haïflfez  >  Dieu  vous  haïra  ; 
fi  vous  k  perdez  ,  Dieu  vous  perdra  ;  comme^ous 
lui  ferez  ',  il  vous  fera ,  ficfaciet. 
NuHfecx-       Ah  J  nîes  chers  Parpifliens  ,  qu^aurez-vou5  à  ré* 
«ofc devant  pondre,  quand  Dku  vous  appellant  à  fon  juge- 
Dieu  ;  fi    gcmqwrredoutabkjvous  dira,comme  ce  maître  dl 
STT  l'Eva^île  ,  méchant  ferviteur  ,  je  me  fuis  rcU- 
eardonncr.   ché  pour  ^ous  de  toute  ma  févérité  :  Omnc,  dtbi" 
Mattki9.  mm  dimïfi  tiii.  Ne  deviez- vous  donc  pas  avoir  la 
3*-   .  même  indulgence  pour  votre  frère  ?  Non-ne  ofor^ 

^*'^  tuu  mifereri  confervi  mi  \  Parlez  ;  quelle  excufe  vous 
peut  juftifier  ?  Eft -ce  la  griéveté  de  roflTenfe? 
Mais  fâtes-vous  jamais  fi  indignement  traités  que 
j<:  fai  été  par  vous-mêmes  \  Cependant  je  vous  ai 


^ohné^  Omne  dtbitum  âiffùÂ  nbi\  Maisqu'a^ 
vczrvovafait  ?  Vous  vous  êtes  livrés  à  vos  refleil- 
tûnens ,  vous  vous  ères  fait  un  pléifir  de  voir  vô"^ 
trc  ennemi  abbatu  fous  vos  pted^  ^jjj^rieres  ,  ni 
follicications  n'ont  pu  vous  g^g^^Hpjfoilà  la  ré-^ 
gjc  (]pie  }e  vais  garder  dans  la  déé^n  de  votre 
lort  \  vous  me  Tavcz  tant  dit  de  fois  :  Pardonnez- 
ODûS  >  Seigneur  ,  comme  xtous  pardonnons  :  2?i-  ^^tik\ 
mttcnoUs  ,  ^cut  &nbydimitdrhîi^  Vous  ferez  ^' 
exaucés  :  vous  n  avez  point  pardonné  comme  moi  ^ 
je  ne  pardonnerai  pas  plus  que  vous  s  même  ri- 
|ucur  à  Vous  foire  rendre  compte  <!e  tout ,  à  vous 
redemander  tout  \  plus  de  pardon  pour  qui  n  a 
rien  voulu  pardonner  :  Sic  Pater  ccdeftisfackc  vobis. 

Suivez  moi  >  Chrétiens Vindîcatife  >  s*écrioit  au-    'c©fftniènl 
trtfois  S.  Auguftin  y  venez  avec  moi  en  efprrt  fur  J.  C.  a-t-il 
fe  Cdvaire,  attachez  vos  regards  fur  la  croix  de  pardonné  à 
Jefus-Chrift.  Voyezle  ;  confider&-le  \  Vide  pen^  ^  ^J"^' 

j  é-y>  i\   \    \^  .         t        A        «\  rcaux  ?  en 

'<itnum.  t.  eft  de-ia ,  continue  te  menie  P«re ,  que  p^j^^  p^^^ 

Vous  allez  apprendre  comment  il  ain^t  fes  -enne-  eux. 
"ïïis  :  'AudicUmantenit  Mon  Père,  s*écr4e-t-il ,  par- 
donnez à  mes  perfccut€urs ,  P<Lter  >  Sndtu  illis^     tue,   iji; 
Mais  pour  qui  dcmande-t-il  gradfe   &  pardon  ?,  5  4. 
Pour  ceux  qui  lui  fent  fouffirir  la  mort  la  plus 
^•ruelle  &  la  plus  injufte  \  il  prie  pour  eu^  au  mo- 
rticnt  qu  ils  infultent  à  fa  prétendue  foîblcfle  5  îl 
>rie  pour  eux ,  &  il  les  excufe  :  Nefciunt  quidfa-      iVté,^ 
:iunt.   Il  les  excufè ,  &  il  offre  à  foïi  Père  pour  te 
>ardbn  de  leurs  crimes ,  les  opprobres  dont  ils  le 
hargent ,  le  fang  qu'ils  lui  font  répandre  *  maïs 
ft-  ce  pour  eux  feulement  qu*il  prie  f  Eft-ce  feu- 
tment  pour  euxquil  meurt  ?  N'eft-ce  pas  auflt 
K>ur  vous.  Chrétiens  vindicatifs  ,  qui  êtes  peu»-- 
trc  également  infenfibîes  à  fon  exempte  &  à  foit 
mour  ?  Son  fàng ,  ce  fang  même  qui  démaridë  à 
ïîeu  miféricorde  pour  vous  ,  la  demande  à  Vous* 
[lême  pour  votre  ennemi» 


aiS    De  L^A'i*:^UR  ©bs  Ennïmis;' 

Nous  de-       Allons  de  tèmp$cn  tçmps,  mes  chers  Paroiiliei%' 

vous,  coin-  nous  inftruîre  à  Tccple  de  Jcfus-Chrîft  ;  écoutons 

me   J.  C.  les  faîntes  kçptts  qu'il  nous  y  donne  ,  &  que  fou 

prier  pour  ç^^^^  adorab|i|iaend  û  fortes  Se  fi  touchantes  ;  al- 


mis. 


iabljHei 


Ions -y  denîj||Pbr&  y  recueillir  cet  efprit  de  cha« 
rite  qu'il  cft  Vèîiu  allunjcr  fur  la  terre.  Il  a  aîndé 
fes  enneniisj  il  a  prie  pour  fes  ennemis  ;  pourrions- 
iwus  nous  difpenfer  de  l'imiter  ?  Ici ,  mes  chers 
enfans ,  entrez  en  examen  ,  fondez  vos  cœurs  , 
iptcrrogez-les.  Depuis  que  vos  ennemis  fc  font 
retires  des  voies  de  la  juftice ,  fonc-ils  devenus  les 
objccs.de  vcftre  zèle  &  de  vos  vœux  ?  Pouvez- 
vous  dire  que  vous  vous  affligez  de  leurs  défordres? 
Pouvez-vous  dire  que  vous  follicîtez  auprès  de 
Dieu  leur  converfion  ?  Où  font  les  gémiflemens 
que  vous  répandez  aux  pieds  du  thrône  de  Dieu 
pour  le  flcçhir  en:  leur  faveur ,  &  leur  obtenir  les 
grâces  qui  leur  font  nêceflaires?  Pouvez -vous, 
vous  refufcr  à  rexemple  que  vous  en  donne  Jcfus- 
Chrift  ?  Il  eft  votçe  Maître  ,  il  eft  votre  Dieu  y  il 
eft  votre  Sauveur.  Rougirez- vous  de  Timiter.? 
Or  ,  s'eft-il  contenté  de  pardonner }  Chargé  d'op- 
probres &  d'ig#bminies  ,  abbreuvé  de  fiel  &  de 
vinaigre  ,  frappé  dans  toutes  les  parties  de  fon 
corps ,  traîté.comme  un  fcélérat ,  &  enfin  attaché 
à  une  croix  ,  n'a-t-il  fait  qu'oublier  les  outrages 
;  de  fes  ennemis*;  N'a-t-il  pas  prié  pour  eux,  inter- 

cédé pour  eux ,  offert  fon  lang  pour  eux  ? 
Ce  qui       .  5'[l  ^n  eft  quelques  -  uns  d'entre  vous  qui  ne 
peut   faire  {pj^^^j  p^5  convaincus  de  Tobhgation  où  ils  font 
fion  d'un     ^^  pardonner  &  de  la  manière  dont  ils  doivent  par- 
Dilcours.      donner.  Si  toutes  mes  paroles  n'ont  pas  eu  la  force  * 
de  rien  gagner  fur  eux ,  il  faut  que  ce  foit  Jefus^ 
Chriftmcmequi  l'emporte  :  &  il  mefemble  que 
je  puis  faire  pour  leur  converfion  quelque  chofe 
de  femblable  à  ce  que  fit  autrefois  S.  Bernard  à 
l'égard  de  Guillaume  d'Aquitaine  ,  qui  entrctfi- 

'  il 


t)t  t'^A'uc^li  Dis  Enniatt»;         tïç 
Irak  le Tchifme  du  faux  Pape  Anaclet.  fn  vain  te 
Saint  tâcha*t-il  de  le  ràfriencr  à  l'unité  de  TE- 
gbïc  5  prières  ^  iftlicitatîonS  ,  téut  fut  inutile:  Le 
S^flc  pénétré  de  douleur ,  &  animé  d*un  faîne  zé- 
lé s  parôît  aux  yeux  de  Guillaume  ,  le  Corps  de 
Ie(us-Chri$  fur  la  patène ,   &  lui  parle  ainfî  :  Nous 
*voni  ufifr  de  prières  envers  vous  ^  &  vous  nous 
3VCZ  méprifçs.  Voici  votre  Dieu  ,  au -nom  duqueb 
tout  genouîl  fléchit  au  ciel ,  fur  la  terre  ,  dans  les 
«nfers  y  le  niépriferez-vous  auffi  ,  &  aurez-vous 
tien  Taudace  de  faire  auffi  peu  de  cas  ^u  Maître 
guevous  avez  fait  de  fes  ferviteiirs  ? 
■^     Hommes  ^indicatifs  ,  s'il  en  eft  ici  quelques- 
ïïte ,  je  vous  dis  la  même  chofe  i  puîfque  mes  pa- 
*C)!es  n'ont  pu -faire  aucune  imprç^on  fur  vos 
^CBurs ,  tenez  ,  'vôilà  votre  Dieu  qui  fe  préfente  à 
'^cuç  fur  la  croix  ^  ne  tiendrcz-yous  pas  plus  comp- 
^^  du  Makre  que  de  {on  Mîniftre  ?  fa  vue  ne  te- 
J^s  t-cUe  pas  plus  d'effet  fur  vous  que  mes  paro- 
"^^^  ?  Regardez  ^  hommes  de  fang  ,  votre  Sauveur 
attaché  à  une  croix  ,  les  pieds  &  les  mains  perces 
^e.clous  ;  qui  l'a  obligé  de  fouffVir  tant  de  tour- 
^Hens ,  Gnon ,  te  défîr  qu'il  a  eu  de  fatisfaire  pour 
Vos  péchés  à  la  jufticc  de  foii  Père  ?  S'il  eût  voulu 
Vous  traiter,  à  la  rigueur  ;,  &  exercer  contre  vous^ 
la  même  haine  que  vous  confervez  contre  votre 
frcrc  ,    pour   l'injure    que    vous   prétendez    en 
avoir  reçue  ,  où  en  feriez- vous  ?   Maintenant 
dans  les  enfers ,  vous  fouftririez  la  peine  des  dam- 
nes ;  & .  lui  n'auroit  pas  enduré  le  {upplice  des 
fcclçrats.  Mais  ,  non ,  mes  chers  Paroimens  ,  je 
veux  avoir  de  meilleurs  fentimens  de  vous  ,  & 
Je  vous  croîs  déterminés  à  fuivre  l'exemple  de 
votre  diyin^modele  ,  qui  eft  Jefus-Chrift  ,  &  que 
la  journée    ne  fe  paflera  pas   fans   vous  rccon- 
Qlier  fîncéremicnt  avec  tous  vos  ennemis ,  &  que 


n 


Toiiï  faites  raaiateoaaiE  d^ns  votre  cour  Qe:\ffK 
vous  &Eez  de  bouche  le  [^utôt  qu'il  tous  feimiiof' 
ftbte,  II  eft  bon  que  ceux  qui  dit  été  té^u^^ 
vos  inimitiés  te  Coicnc  de  votre  r^ondUatioÂ  £  » 
que  colline  iU  om  été  fcandaUfcc  des.  unal,  ifc 
^ient  édifiés  de  l'autre.  C'efl  le  moyen  de  vaA  ' 
]>cocurec  le  repos  jurant  çettç  \iç  ,  &.  l(  bctnilW 

da;^  l'imçrç,  ,  j 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

L AU  MQNE 

ET 

L  A    CH  A  RIT  E 

EN^FERS  LES  tAUFRES. 

f  Leftvifiblèque  là  matière- que  j*fcntr»i- 
Lpïends  de  traiter  ici ,  a  une  liaifon  inti- 
f  me  avectousics  fujcts  quej'ai  traîtfcjul? 
jlqu'à  préfent,  &  principalement  avec 
J' amour  que  nous  devons  au  prochain.  Car  dès-lÂ 
que  l'bh  aime  Ton  prochain  en  Dieu',  pour  Dieu 
8r  pour  l'araout  de  Dieu  ,  il  eft  comme  nécefTaire 
que  nous  lui-  prêtions,  fecours  dans  fes  faefoins,. 
Cependant  i\  feut  obferver  que  ce  fujet  fournit 
alTez  de  lui-même  >  pour  n'être  en  aucune  fti^ot». 
confondu  avec  tous  ceux  qui  ont  précédé  ;  &■ 
pour  former  un  bon  Diftoiirs  far  raumône  j  il' 
lànt  s'en  tenir  à  en  prouver  v  oi^  ^  nécelSté  ,  oit 
rexcellence  ,  ou  l'utilité  ^  à  combattre  lès  ^upté* 
textes  qu'apportent  les  riches,  pour  nelIPpoîiit 
ikire^  leur  montitr  les  qualités  efTcncielles  >  léB. 
caraaiet^^foprei  de  la  véritable  aumône.  De-t£c 


Î^X     De   L^ÂUMÔNC  BT  LA  CkAAÎILB» 
l  cft  facile  d'infercr  qu'il  eft  comme  impoflibfe 
de  traiter  de  raumône  ,  faxis  parier  des  ridMfes 
qui  en  font  la  matière  ,  &  fans  s'élever  conKtià 
dureté  des  riches  »  ■  qui  poITédent  ces  richeflijk^  & 
qui  refufent  d 'en  ^re  part  aux  pauvres,    je  mê 
bornerai  donc  dan$  les  matériaux  que  je  vais  fbor» 
ni  :(  à  Taumône  corporelle,  qui  confifte  à  y^tir«  Uh 
gcr,  nourrir  les  pauvres  ,  &  à  leur  prêter  fecours 
dans  toutes  les  nécefCcés  qui  regardent  la  vie. 

Jléflexions  Théologi^ues  &  Morales  fur  l*Aumimi 
&  la  Chariti  envers  les  pauvres^ 

DcSition  T  'Aumône  n'eft  autre  chofe ,  dans  là  pcnféc  de 
dcraunaô  X^  S.  Auguftin  ,  qu'un  certain  attendrîffcmcrit 
^'  '  de  Tame  fur  les  miferes  du  prochain.  Attendriffc* 
ment  qui  nous  détermine  à  lui  prêter  fecours  dans 
les  néceflîtcs  où  Tindigence  le  réduit  ;  ce  qui  Bit 
que  Ton  peut  diftinguer.  dans  Taumone  deux  fortes 
d'aftions ,  Tune  intérieure  &  l'autre  extérieure.  lit 

Eremiere  fait  naître  la  compaifion  pour  le  mif<b:a» 
le  :  la  fecondç  nous  porte  à  foulager  fa  miftrc  \  là 
compaflion  eft  le  principe  prochain  de  l'aumône 9 
^  l'aumône  eft  l'eflfçt  néceffaire  de  la  corapaf- 
fipn. 
Il  y  a  un        L'Ancien  &  le  nouveau  Teftament  prêchent 
précepte  de   également  le  précepte  de  l'aumône.  Je  vous  oc* 
J Aumône,     donne',   difoit  Pieu  à  fon  peuple  ,.jc  vous  or- 
donne d'avoir  toujours  la,  main  odverte  aux  bft 
peut,  ij,    fpjj^s  de  votre  frère  pauvre  &  fans  fecours  :  £p, 
'  prcecepio  tihi  ut  aperias  manumfratri  tuo  egeno  &. 

pauperi.  Dans  l'ancienne  Loi  il  étoit  ordonné  5  que 
içe  qui  reftoit  fijr  les  arbres  ,  dans  les  rerres  &  les  , 
vignes  aprçs  la  récolte  &  les  vendanges  ,  {croient 
pour  M(pàuvres.  Il  eft  vrai ,  dit  TertuUien ,  qu'en 
v^rtu  de  ce  précepte  pofitif  0  Içs  Ifraélite^n'c-» 
%Qmi  otligçs  4  ufçr  de  .cette  pifericor^  *^Ç«1 
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SNVEILS   LES   PAUVRÏ^r     •       i.j } 

rs  leurs  frères ,  c*eft-à-dire ,  envers  d*autres  If-  : 

élites*  Mais  dans  la  Loi  de  grâce  Jefus-Chrifl:  a 
endu  généralement  ce  précepte  fur  tous  les  pau- 
:es ,  il  n'y  a  plus  d'exception  à  cet  égard  ;  Se 
)mme  tous  font  appelles  par  une  même  voca- 
on  >  tous  auffi  font,  compris  dans  cette  Loi  de 
liarité. 

Saint  Thomas  avec  toute  l'Ecole  foutient ,  que  Lepréce{M 
s  riches  font  obligés  de  Ëiire  Taumônc  fous  pei*  te  de  Taai 
e  de  péché  mortel  ;  &  il  n'en  donne  pas  d*au-  môncjobli- 
cs  preuves ,  que  la  Sentence  même  que  le  fouve-  ^^  j  ^^j^ 
un  Juge  doit  porter  contre  les  réprouvés  au  chémortcU 
•ur  des  vengeances.  Retirez- vous  de  moi ,  maud- 
its ,  allez  au  feu  éternel  ;  )*ai  eu  faim ,  &  vous  ne 
*avcz  pas  donné  à  manger  :  Difcedhe  ime  ,  mO"    Matth^zj: 

diSi efurivi  &  non  dedijlis  mihi  mandu^  ^'*  4-^ 

rcé  Oui  5  c  eft  fur-tout  pouc  avoit  manqué  aux 
luvres  ,  que  les  riches  feront  condamnés.  N'cftr 
pas  pour  avoir  manqué  de  foulager  Lazare,  que 
mauvais  riche  eft  envefeli  dans  Tenfer  ?  Or  on 
û  point  puni  d'une  peine  éternelle  ,  continue 
int  Thomas ,  pour  avoir  omis  une  chofe  qui 
û  que  de  fimple  confeil ,  &  qui  n'eft  pas  com- 
mdée*  Il  y  a  donc  un  précepte  de  faire  Tau^ 
be. 

Dieu  eft  le  maître  de  tous  les  biens  qu'il  a  créés  :  j^i^^  ^  p^ 
font  autant  de  dons  que  nous  avons  reçus  de  &  a  dû  faire 
nain  libérale  j  il  en  eft  la  fource  ,  il  en  eft  le  "«  picceptc 
jenfateur  :  il  a  donc  pu  nous  en  prcfcrire  Tu-  ^^  laumo- 
e ,  &  maintenir  par-là  fon  fuprême  domaine  : 
c*eft  pour  cela  que  les  Théologiens  ,  de  concert 
c  les  Pères  ,  difent  avec  beaucoup  de  raifon , 
;  les  riches  ne  font  que  les  œconomes  des  biens 
lit  la  vraie  propriété  appartient  à  Dieu  ,  & 
ils  lui  en  doivent  faire  hommage  par  juftice , 
par  reconnoiflfance.  Ce  fenriment  eft  appuyé 
ççt  «racle  du  S.  Elpric  :  Honorez  le  Seigneur  , 
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\    2^4    De  l*Aumone  et  de  ia  Charité 
Fritv.  3v  9..  Je  votre  bien  :  Honora  Vominum  dé  tuâfiibfiàmicL 
Mais   comment  ikîrç  à  Dfcu  hommage  <fe  nos> 
biens  >  puifquc  c*cfl:  de  lui  que  nous  Içs  tenions  ?• 
G*cft  en  les  partageant  avec  les  pauvres  qu*il  a 
fubftîtués  à  fa  place  >  &  c-eft  pour  cela  que  non- 
feulement  Dieu  a  pu ,  naa^  qu*il  a  dû  même  faire 
iin  précepte  de  Taumône.  Car  s*il  étoît  de  fa  fà- 
gefle  &  de  fà  providence  d'établir  parmi  les  homr 
ine$  une  inégalité  de  conditions  &  dfe  biens  ,  il 
étoît  auflî  de  fa  juftîce  &  de  fa  bonté ,  it  pourvoit 
aux  befbins  de  ceux  qu*il  faîfoît  naîtrp  dans  Fin- 
dîgence.  Or ,  ne  voulant  pas  fubvenît  à  leurs  ncf 
ceflîtés  par  de  contihuels  miracles  \  que  reftoit-il, 

2ue  de  charger  Us  riches  de  les  fccQurrr  &  de  Ib; 
).ulager  > 
L'fexcct.        Peut-on  ouvrît  TEvangilê  fans  ctte  perfuadé  da 
^^°^ ,  ^^     Tcxi^ellence  de  Taumône  ?  On  y  trouve  les  mifcri- 
cordicux  béatifiés  par  la  bouche  dfe  Jefus-Clirifr"- 
VMth.$,7.^  Bcati  mif encordes  y  queniam  mijericordiant  confil^ 
quentttr.  Il  nous  y  déclare  ,  qu'il  atine  mieux  là 
Mjiuh,  9.  mîférico.rde  que  tous  les  facrifices  :  Mifericùih 
diam  vola , .  non  fdcrificium^  H  nous  affure,  que  ce- 
Matek.  10.   l*uî  qui  reçoit  un  de  fcs  difciples  ,  le  reçoit  llii-raêî' 
40-  me.   Quiconque  donnera  un  verre  d'eau  froid^à 

U/d.  41.   lin  des  miens ,  je  vous  afliire  qu*il  ne  perdra  point 

fa  rccompenfe-. 
tcsavan-        Ceft  Jcfus-Chrift  même  qui  nous  détaille  1er 
Î?S^ .   ^     divers  avantages  de  notre  charité  envers  les  pau-^ 
vres.  Donnez,  on  vous  donnera. 5  on  verlera  dans 
I^uc.é  58.   votre  fcîn  une  mefure  pr^ée  &  comblée  :  2)tf/r 
&  dabimr  vobis  ;   menfuram  honam  &  confertm. 
Il  vous  donne  un  moyen  aflTuré  d'obtenir  lé  par- 
don de  vos  péchés.  Donnez  1  aumône  &  voilà  que 
uc.  II.,  tout  deviendra  pur  pour  vous  :  Date  tUmojinm 
^  ecce  omnia  munda  funt  vobis. 
Comme  les        ^^^  premiers  fidèles  ne  penfoient  qu'à  fe  fecourir 
^àt^dcus     rouîue.Uementi  Ils  poffédoient  tout  en  commun->ib: 


■m 

loienc  lears  biens  &  en  diftribuoient  le  prix  s'cmpr|É||r 
>auvres  félon  le  befoin  de  chacun  :  Poffcffiones   ^°*^*  *r 

/         J^  i'   '  1  L  'L  .MM  donner  du 

cpant,&  dtvidebant  omnibus ^  prout  cutquc  opus   (gcours 

Dans  les  autres  Egtifes  tous  les  Dknanches  ij^f.  1/4 1.. 
leurs  adèmblées  ,  on.  ama(K>it  ce  que  chacun 
oit  félon  (on  pouvoir  y  pour  nourrif  pendant 
naine  les  pauvres  &  les  infirmes  ,  les  vieit- 
&  les  enran».  L'Ecriture  loue  les  Malthois 
ir  charité  envers  S.  Paul ,  &  ceux  qui  étoiertf 
lui.  Ils  abordèrent  dans  leur  i^c,oi\  ils  prirent 
le  les  réchauffer  ,  &  de  leurtfournir  tout  ce 
ils  avoient  befoin  :  Pr«jf?a^^»f^  f{o/t  modicam  ^^  ^g  j. 
nitcuem. 

land  je  parle  du  temps  où  le  précepte  de  Tau-      Quanti  „ 
î  oblige,  je  ne  prétends  pas  feulement  parler  &cJansqiiel 
5  néceffitàs  extrêmes.  Tout  TEvangile  con-  ^^Xu"^ 
,  qu'en  tel  cas  le  riche  eft  obligé  œ  donne!  ^  ^^^ 
5  de  fon  néceflàire.  Non ,  'ce  n*eft  point  feu-  Taumônc^ 
it  fur  ces  fortes  de  nécefïïtés ,  qu*on  ne  veut 
ue  jamais  reconnoître  ,  que  tombe  le  pré- 
de  Saumoné.    Je  dis  avec  tous  les  Théolo« 
,  qu'il  regarde  les  befoins  ordinaires  &  corn- 
des  pauvres.  Voici  la  raifon  qu  ils  en  don- 
:  Jefus-Chrift ,  difent-ils  ,  doit  condamner 
trouvés  aux  fianunes  de  Tenfer  ,  pour  avoir 
1^  précepte  de  l'aumône  5  c'eft  donc  un  pré- 
commua &  ordinaire  ,  puifqu  il  doit  être  la 
de  la  damnation  d'un  grand  nombre  de  per- 
s.  Mais  il  eft  évident ,  reprennent  les  faints 
:urs  5  que  le  précepte  de  taire  l'aumône  dans 
:nae  néceflïté  ne  fçauroit  être  une  chofe  com- 

&  ordinaire  ;  qu'il  eft  comme  impofEble 
grand  nombre  de  pcrfonnes  foient  condam- 
K)ur  ne  l'avoir  pas  obfervé  ,  s'en  trouvant 
iii  foient  affez  brutalement  infenfibles ,  pour 
expirer  à  leurs  yeux  un  pauvre  ,  faute  de 
lies  légers  feçours.  Il  Eiut  donc  çoïKlure  avec 
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ijtf    Di  l'Aumône  et  ©e  ^a  CflARirif; 
j£  toute  TEcoIe ,  que  le  pcécepte  de  laumône  re^ 

garde  les  befoins  communs  &  ordinaires  des  pau- 
vres. 
J.  C.  cft       Si  vous  étiez  bien  perfuadés  que  c^eft  Jçfu»- 
eaché  dans   Qy^^if^  même  qui  s*offre  à  vos  yeux  dans-  fcpcr- 
du  pauvre    ^^^"^  "^  pauvre  ,  ne  le  regardenea^vous  points» 
ne  partageriez-vous  pas  volontiers  vos  biens  avec 
lui  f  Mais  ,  n'eft  ce  pas  lui  qui  vous  parle  ,  qé 
vous  prie  dans  la  perlonne  de  ce  pauvre  !  N'to*- 
vous  pas  obligés  à  le  croire  }  Suivez  donc  le  c 
fcil  de  S.  Auguftin  ,  donnez  à  tous  les  pauvres 
fe  préfentent  ,*de  peur  que  celui  à  qui  vous 
fez  y  ne  foît  Jcfus-Chrift  même.  Oui ,  c*eft  lui  que 
vous  nourriflcz ,  riches  ;  c'cft  Ui  que  vous  vifi- 
tez  dans  les  priions  j  fans  qu'il  fe  préfente  lui-mc- 
oie  à  vous  :  la  foi  ne  vous  fuffit-elle  pas  pour  le 
croire  ?  vos  fens  peuvent  vous  tromper  s  n^  1^ 
foi  ne  vous  trompera  jamais. 
Qttellecft       Les  Pères  &  les  faints  Doâeurs  décident ,  que  1^ 
1^  matière   fuperflu  des   riches  ,  eft  la  matîere  néceffaîrc  de 
de  Taumo-   l'aumône  :  Suptrjlua  divitum  nêceffariafouperm^ 
jy  ^       Car  S.  Piul  veut  que  l'abondance  des  uns  foit  Ift 
in  ^'r  i  .j\   fupplément  de  la  ncccffité  des  autres  :   VeJlréL  aar 
n.  Il,  te  m  abundandailtorum  inopiam  fuppleat.  Or  cette 

II.  Cor.%,   abondance  eft  le  fuperflu  du  riche  ,  &  par  confé* 
^^*  quent  c'ett  le  néceffaire  du  pauvre  ;  d'où  S.  Augi^ 

ftin  tire  cette  conféquence  fi  claire,  quec'eftpof- 
.   féder  le  bien  d'autrui ,  que  de  conferver  du  fupcr* 
flu.  Paroles  que  je  voudrois  pouvoir  graver  iUOtt 
fur  le  frontifpice  de  vos  Palais,  riches  du  fiéclc, 
D.  Aug,   mais  dans  tous  vos  coeuis  ;  Res  aliena^  poj/idenmr 
^^'«'         cumfuperfiua  poffidentur. 

Tout  ce  Examinons  avec  S.  Thomas  ce  que  c*eft  que  le 
qui  n'eft  fuperflu  du  riche.  Ceft ,  nous  apprend  le  faint 
pas  venta-  Doâeur  ,  tout  ce  qui  ,  communémeiK  &  probar 
cefïkirc^'^  "  blement  parlant,  n'eft  point  néceffaire  au  ricbe 
cft  le  fu-  fclon  Tccat  préfent  où  il  fe  trouve.  Il  parle  d'à* 

perflu. 


iHVBîLs  L£s  Pauvres:  ij7 
bord  de  ce  qui  eft  nécefïàire  au  riche  félon  Tétac 
préfenc ,  c'eft-à-dire ,  félon  fon  état  réel  ,  non 
ieloQ  un  état  chimérique  que  ihn  imagination 
ambitieufe  peut  lui  former  ;  félon  l'état  oà  Diea 
i*a  mis ,  non  félon  rétat  où  fa  paflîon  prétend  l'é- 
lever y  félon  un  état  borné ,  fini  ,  &  fur-tout  un 
état  chrétien  ,  c^eft-à^'dire ,  conforme  aux  princi- 
pes de  la  Religion  &  aux  maximes  de  TEvai^ile } 
non  (èlon  un  état  (ans  bornes  y  prefque  infini  & 
toat  mondain. 

S.  Thomas  ne  veut  pas  que  notre  avarice  ou     Ce  qui  cft 
notre  amour  -  propre  trop  éclairé  &  trop  pré-  fuperflu 
voyant ,  perce  jufques  dans  Tavenir  pour  prévenir   ^^  ^ 
dcs-àrprélent  des  malheurs  qui  peut-être  n'arrive-   ^^^^^^ï 
ront  jamais.  Il  ne  faut  point ,  dit-il ,  juger  du  fu-   ceffairc 
perflupar  tout  ce  qui.  peut  arriver  dans  la  iuite.   dans  un  au-' 
Le  faint  Dofteur  ne  prétend  pas  cependant  con-   tre  :  illu- 
damner  ces  prévoyances  fages  ,  raifonnables  &        . ,.  ^  ^ 
niodérées ,  qui  vous  empêchent  de  fuccombcr  fous   ^"^^ 
its  coups  qui  vous  menacent  véritablement.  On 
ne  vous  ,défend  pas  même  de  penfer  à  votre  ag- 
grandiflèment ,  &  de  vous  ferVir  pour  cela  de  vos 
oiéns  ;  les  Canons  &  les  Théologiens  ne  le  dé- 
fendent qu'aux  Béncficiers.  Songez  donc  à  la  bon- 
ne heure  à  vous  élever  en  Chrétiens  ,  non  eh 
I^ayens. 

Le  nécefraire  à  là  vie  &  à  la  condition  ,  doit  fe       Ce   qnt 
ïégler ,  non  pas  félon  la  coutume  ,  félon  les  paP   Ton  doiten- 
fions  ,  félon  la  cupidité  &  l'ambition  j  mais  lelon   ig^aécc^- 
les  régies  de  l'Evangile  ,  lefprit  de  Jefas-Chrift  &   re 
la  qualité  de  Chrétiens. 

Il  eft  certain  que  laumône  ne  fe  peut  faire  que       De  quoi 
de  (on  propre  bien  ,  &  non  pas  de  celui  d'autrui.    ^^^  ^^^^ 
Cdui  qui  eft  porté  à  faire  miléricorde ,  fera  béni ,     ^^^^  *^' 
3arce  qu  il  a  donne  de  les  pams  aux  pauvres.  Qui   p^-çy,  n  ^; 
7ro/ms  ejl  ad  mifericordiam  ,  benedicetur  ,  de panibus 
mm  fuis  dédit  pauperi.    Il  n'eft  jamais  permis  de 
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!^ii  De  l'Aumôns  ht  db  ià  GnAilitB 
feîre  un  mal  pour  un  bien.  On  eft  oblige  de  réfti^  ' 
tuet  le  bien  d'auçrui  k  ceux  à  qiii  on  a  fait  tort  > 
&  non  pas  à  le  donner.  Ceft  pouriquoi  >  difoit  à 
fon  fils  le  pieux  Tobie  :  Faîtes  l'aunlône  de  votre 
bien ,  &  ne  détoi^rnez  votre  vifage  d'aucun  paiFf 
Y  f  ^^*  ^^  fubjlantiâ  tudfac  cUtmoJjymam  >  fi;  ndi 

avcrurc  fcLcicm  tuam  ub  ullo  panpcre^ 
DansFau-  Quoique  raumône  doive  être  générale  & 
inônc  il  y  ûniverfelle  j  qu'elle  doive  s*ctendre  à  tous  les  be^ 
adicspréfe-  foins  des  pauvres  ,  il  faut  pourtant  préférer  eeui 
nntc%  pcr-;-  qui  font  les  plus  pauvres  à  ceux  qui  le  font  itîoiiis. 
miics.  j[  f^uf  préférer  les  infirmes ,.  à  ceux  qui  fe  poP 

tent  bien  -,  les  vieillards  &  les  enfans  ^  à  ceux  qiii 
pourroieht  gagner  leur  vie  j  il  faut  préférer  leS/ 
parens  aux  étrangers ,  les  doméftiqué^  8c  ceux  qui 
nous  ont  rendu  lérvice  5  aux  autres  ;  il  faut  pro- 
férer les  fidèles  aux  hérétiques  &  aux  infidèles.  Il 
eft  jufte  de  faire  part  de  nos  biens  temporels  zxâ 
pauvres  Evangeliqucs  ,  qui  nous  rendent  partid*- 
pans  des  biens  ipirituels  \  tel  eft  Tordre  de  la.  chsp* 
rite. 
^i       À         L'aumône  5  dit  TEcriturc  ,  tachette  les  péchés) 

L  anmo-  >  a.  i>  '^  n         a  'ccJ 

fte  eft  une  ^^  ^  ^^  P^^  ^"^  ^  aumone  par   elle-même  puiilc 

grande  dif-  juftifier  le  pécheur  ,  puifqu  il  ne  peut  effacer  fon. 

pofition  péché  que  par  le  moyen  de  la  contrition  ,  par  \t 

pour  obte-  Sacrement  de  Pénitence.  Quand  je  donneroîs  tout 

^^^à-     j  "  nies  biens  aux  pauvres,  dit  S.  Paul ,  fi  je  n*aila  cha- 

iriiilipn  des      ;  ,  1       /     j         1  .  .  >  .  •, 

t)(Jchcs.  ^^^^  OU  achevée  dans  la  contrition  parfaite ,  ou  dii 
moins  commencée  dans  la  pénitence,  toutes  mes 
aumônes  me  feront  inutiles.  Que  veulent  donc 
dire  ces  oracles  de  l'Ecriture  &  des  Pères  j  paiî 
où  le  Saint-Efptit  &  aptes  lui  ces  faints  Doâeurà 
donnent  avec  tant  d'éloge ,  cet  avantage  particu- 
lier à  l'aumône  »  de  pouvoir  effacer  les  péchés  î 
Les  éloges  &  les  promefles  qu'ils  contiennent 
font  véritables  :  mais  ils  prétendent  feulemcnC 
que  c*eft  une  difpoiîiion  excellence  pour  lajuftifi* 


I 

t 
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fctfion ,  quand  la  volonté  s'y  porte  déjà  par  un 

aâede  foi  furnaturel ,  &  que  Dieu  la  demande  «^ 

ordinakemelit  pour  la  juftification  des  péchés. 

JÉfebl  appelle  la  miféricorde  eiwers  les  paù-     L*aitiïi6âè. 
vffl|rfolide  fondement  de  rçfpérance  que  nous  ^^  ^.,^^ 
devons  avoir  pour  les  biens  delà  vie  éternelle^  ^^^^^1^^^ 
Commandez  ,  difort-il  ,  aux  rithes  du  fiecle ,  de  -de  notre  cf* 
s*amaflèr  un  fondement  ïblide  pour  f  avenir.  Di^  pérancc 
viiihus  hujusfeculi  pracipc  tî^fsmrifàf^M^^  fourlccicL  ^^ 

iamentum  bonum  in  futurum.    Qui  àtc* le  fonde*  *^«-^» 

ncut ,  ruine  Tédifice  \  qui  ote  la  miféricorde  en^    ^' 
^ers  les  pauvres ,  détruit  Tei^érance  du  falut. 

Nous  devons  faire  Taumône  en  vue  de  Dieu  ï>èur  né 
eul  &  pour  lui  plaire  :  c'eft  Jefus-Chrift  lui-  point  pcr- 
nêmc  qui  nous  donne  certe  résle^  Prenez  garde  ^}^  1^«  '™^ 
e  «e  pas  faire  votre  milice  OKvant  les  nommes  «r  . 

oiirenetre  admires,  autrement  vousnenrcce-  quelle  foit 
rez  point  de  récompenfc  de  votre  Père  qui  eft  fccrcte. 
ans  les  Cieux.  Auendi$cnejujlitiamvefiram/a^  MattL^ 
lads  corarn,  hominiius  ,  alioquin  mcrccdem  non  ha-   u 
^bitis.   Lors  donc  que  vous  donnez  Taumône  , 
«faites  pas  fonner  k  trompette  devant  vous  , 
omme  font  les  hypocrites  ;  je  vous  dis  en  vérité 
u*ils  ont  déjà  reçu  leur  récompenfè  :  Jam  recc-       Ihid.  x»- 
trunt  mcrccdem  fuam.  Mais  quand  vous  donnez 
aamône ,  que  votre  main  gauche  ne  fcache  pas 
?  que  fait  la  droite ,  afin  que  votre  aumône  loît 
achée  ,  &  votre  Père  qji  voit  ce  que  vous  faites 
a  fccret ,  vous  en  récompcnfera  :  Et  Voter  îuus     Uid.^  .  4 
ui  vidct  in  abfcondito  ,  rcddct  eibL 

Les    Théologiens  difent   que    l'aumône    cft     Pourquoi 
ppellée  juftice ,  parce  que  nous  la  devons  aux   J.  c.  donne 
auvres  par  obligation  ,  &  qu'ils  ont  droit  par^|c  nom  de-, 
i  Loi  naturelle  de  Texiser  :  parce  qu'en  la  fai-   j.    ^^^  ^ 
Ht  ,  nous   exerçons  la  juftice   &  l  équité  ;  & 
i'elle  nous  difpofe  à  la  juftice ,  fî  nous  fommes 
t9S  le  péché ,  &  qu'elle  nous  fait  croître  dans  la 


MattL  /. 

2^. 


•  L'aumône 
doit    être 
prompte. 


Trov*    3. 
28. 

'EccL  jf,  S. 

Sccli,    14. 

17. 
.Ce  qu'il 

faut  faire 
pour   que 
Taumône 
foit    chré- 
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vertu ,  fi  nous  avons  la  ^race  fancfHfiante.  L'aû- 
mônc  peut  encore  s'appeller  juftice  ,  parce  quâ 
nous  ne  fommes  que  les  œcoiiomes  de  la 
dence  ,  qui  ttous  a  confié  du  bien  pour 
buer  à  nos  frères  enfans  du  Père  cél^ftei 
Chrift  ne  défend  pas  de  faire  l'aumône  6c  d'autres 
bonnes  œuvres  devant  les  hommes ,  au  contraire 
il  l'ordonne  >  pour  les  édifier  &  pour  les  porter  à 
glorifier  Dieu.  Que  votre  lumière  luifc  devant 
les  hommes  »  afin  qu'ils  voyent  vos  bonnes  œuvres, 
&  qu'ils  glorifient,  votre  Père  qui  eft  daiis  Id 
Cieux.  Luceat  lux  vtfira  coram  hominibus  ,  m  yU 
deant  optrd  vejlra  hona  ,  &  gtorificent  Pat  rem  ve^ 
firum  qui  in  cœlis  efl.  Il  faut  plus  s'étudier  à  être 
charitables  qu'à  le  paroitre  ;  &  c'efl  ce  que  Saint 
Paul  prefcrivoit  aux  Romains  en  des  termes  ?  Que 
celui  qui  fait  l'aumône ,  la  fade  avec  fimplicici  ; 
Qui  tribuit  ,  in  JimplicitaUé 

Quand  le  pauvre  eft  dans  la  mifere  ,  &  que 
vous  avez  le  moyen  de  le  foulagcr  ,  vous  y  êtts 
obligés  fans  retardement  5  car  c'eft  pour-lors  que 
le  précepte  de  l'aumône  oblige  j  &  c'eft  ce  que 
le  Saint  Efprit  nous  apprend  ,  en  condamnant  la 
conduite  de  ceux  qui  empêchent  les  autres  de 
faire  l'aumône.  Ne  dites  point  à  votre  ami.  Alfa 
&  revenez  ,  je  vous  donnerai  demain ,  lorfquc 
vous  pouvez  donner  fur  le  champ.  Ne  dicas  éunico 
euo  y  vade  &  revertere  ,  cms  dabo  dbi  ,  càmpofs 
dure.  N'attriftez  point  le  cœur  du  pauvre  ,  &  ne 
différez  point  de  donner  à  celui  qui  fouffre  :  Cor 
inopis  ne  afflixeris  3  &  non  protrahas  dantum  angu- 
flianti.  Faites  l'aumône  avant  votre  mort  :  Antt 
-obitum  tuum  operare  jujlitiam. 

Comme  c'eft  Dieu  qui  fait  un  précepte  de  l'au- 
mône :  c'eft  donc  pour  lui  obéir  &  obfervcr  fa 
Loi  ,  qu'il  faut  fecoiirir  les  pauvres.  Jefus-Chrift 

nous  dit  qw'îl  reçoit  lui-même  nos  aumônes ,  c'eft 

donc 
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:  à  tui  qu'il  faut  les  faite.  Il  nous  affûte  qut 
lui-même  que  nous  avons  le  bonheur  de  vifîî- 
quàhd  nous  vifîtons  les  J)auvres  &  les  prifon- 
i  ;  c*cft  donc  lui  que  nous  devons  chercher  > 
oler  &  {bulager.  En  un  mot ,  pour  que  Tau- 
c  foit  chrétiehne  5  il  faut  la  faire'dalis  i*cfprit 
iReligîoii. 


rERSPuéSSAGES  DE  L'EcRITUÉLÊ 

%VAumQficù  la  Charité  envers  les  Pauvres. 


G  o  prœcipio  tibi 
utaperias  manum 
i  egeno  &  pauperL 
:.  15»  1 1.    ' 

fa  ^  quiz  purgae 
ta  ,  &  facit  inve- 
mlfericqrdiam  & 
i  aternam.  '  Job. 

9- 

7pt€r  mifériàm  ino* 

&  gemitum  pau- 

fijf  rmnc  exurgam^ 

Ùominus.    Pfal. 

\atus  qui  intelligit 

ègenum  &  pau^ 

i  :  in  dit  malaîi" 

it  eum  Dotninus. 

40.  I.  - 

opter  mahdatufn 
ne  paùperem  y  ù 
er  inopiàm  ejus  ne 
tas  eum  vacuum. 


JE  vous  of  do  Ane  d*avo  Je 
toujours  la  nxain  ou- 
verte aux  befoins  de  votre 
frerc  pauvte  '&  faris  fc-; 
cours.         * 

L*aumôhc  efiace  les  pen- 
chés ,  c*eft  elle  qui  feît 
trouver  la  miféricordc  St 
la  vie  éternelle. 

À  la  vue  de  la  rtiifëre 
de  l'indigent  &  des  gé- 
miiTemens  du  pauvre  ^ 
j'entrerai  ert  fijreur,  dit  le 
Seigneur. 

Heureux  celui  qui  veil- 
le fur  les  befoins  du  pau- 
vre :  le  Sci^^neur  le  déli- 
Vrera  au  jcHir  mauvais. 


a 


mie  L.  Morale  L  VoL 


'  Affiftez  le  pauvre 
caufe  du  commandement 
qui  Vous  en  a  été  fait ,  Se 
ne  le  laifTez  pas  aller  les 
mains  vuides. 


N 


t4*     ^^  l*Aumôné 

Ptccata  tua  eUemo" 
jynis  redime.  Dan.  4. 
14. 

Qui  habct  duos  tu- 
nicas  det  non  habcntu 
Lac.  3.11. 

Omni  peeenti  te  tri^ 
hue.  Luc.  6^  }0. 

Dau  eUsmofynam  & 
eccc  omnia  mundafunt 
yohis.  Luc.  1 1.  41* 

Faciu  yobis  amicos 
Je  mammonâ  iniqui-' 
téuis.  Luc.  14.  13* 

Corncli  ,  cxaudita 
ejî  oratio  tua  9  &  cUc^ 
mofyna  tua  commemo' 
ratœfuntin  confpcSu 
I)ci.  Aâ:.  10.  31. 

Mdius  ejl  dan  quant 
accipcre.  A&.  zo.    54. 

NtctJJitatihus  fane 
torum  communicantes  9 
hofpitalitatem  fectanr 
tes.  Rom.  11.  15. 


ET  DE  LA    CttARITB 

Rachetez  vos    péch^ 
par  les  aumônes. 

Que  celui  qui  a  de^K 
habits,  en  donne  un 
celui  qui  n*en  a  point. 

Donnez  à  tous    ce  -^ 

qui  vous  demanderont ,.» 

Donnez  l'aumône  feL^^ 

votre  pouvoir,   &  tcz^a 

deviendra  pur  poui%0"i^5. 

De  vos  richclTes  inju/l 
tés ,  fkîtcs-vous-en  cfcs 
amis. 

Corneille ,  vos  priera 
&    vos    aumônes  iatsi 
montées  jufqu'à  Dieu, 
&  il  s'en  eflb  fouvenu. 

Il  eft  plus  heureux  àî 
donner  que  de  recevoir. 

Faites  part  de  Ce  que 
vous  avez  aux  faints  cjui 
font  dans  la  néceflitéy 
exercez  rhofpitalîté. 


wm. 


Sentiment  des  Saints  Pères 

fur  V Aumône  &  la  Charité  envers  Us  Pauvres^ 

Quatriéûie  Siècle. 

FA  c  calamitofo;  &  O  Ecoitrez  le  mîféra- 
fis  Deus  Dei  mi--  i3  ble  5  vous  deviendrez 
fericordiam  imitando.  en  quelque  forte  fembla- 
Greg.  Naz.  Orat.  de  ble  à  Dieu ,  puîfque  voii$ 
Paup.amore.  imîrerez  fa  miférîcorde. 

Cinquième  Siècle. 
Non  memini  me  U-        Je  ne  me  fouviens  pas 


ftudd  morit  mor-* 
t  qui  lihcmer  ope*- 
ïaritaeij  <xercuit. 
Hitu  Epijl^  ad 
t. 

ufqtdfqut  nofiruM 
«  fu€ii  ienejkcic, 
ts  mifcricordidfud 
X  fuccurnt  àlic^ 
s  Léo.  Scrm.  dt 

gehennd  Hemo  vos 
i  ni  fi  à  pmiptrh^ 
uxiLium  confcqu^- 

D.  Chr.  Hom. 
tdPop.  AnMoch. 
on  dd  hoc  acor 
ut  in  dtliciasMb^ 
rts  y  fcdut  in  tUtr 
nam  erogans^^d^ 
Hom*  j  4» 
ictjjitaum  aliotum 
fkmpoSiahusj/u^ 
Si  &  plus  inuT'^ 

quàm  poffumus. 
mh.Lib.2.dc0ff. 

pauptribus  lar^ 
y,  debitorcm  tibi 
n  quâdam  pitta^ 
xneratione  conjli^ 
Idem*  in  Lih*  de 
tihc.  c.  7, 
m  totum  fuum  fit 
àDio  auiptmus  > 
>im  effe  dicit  ut 
s.  Saivian^  lÀb. 
l  E'cçL  Cathol. 
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d'avoir  jamais  lû  qu'u** 
ne  personne  ckàricabît  ait 
faic  une  fin  nialhMceU)« 
fe. 
.j 

Cbacan  eft  libéral  en» 
vers  foi^mênie  ,  lorfqM 
par  iniCétkordcy  il  fou^ 

lag6  là   pauvreté  d*au« 
truî. 

Perfonnt  ne  tous  èa* 
raiitira  de  Fabime  hwr^ 
nal ,  fîVxùii  n^jiEVel  le  fuf« 
frage  des  pauvircs» 

Vous  n'avcx  pas  reçu 
ces  biens  pour  vivre  déK-*. 
cieufeménc-,  mai$  pout 
en  faire  des  aumônes^ 

Secourons  les  pauvres 
autant  que  nous^  le  pou* 
vous  :  Êiifons^-le  •  mêmt 
quelquefois  au-delà  de  cà 
que  nou^  pouvons* 

Si  vous  êceS'  libéral  eh^ 
vers  les  pauvres ,  vous 
rendes  en  quelque  forte 
Dieu  votre  débiteur ,  par 
la  pitufe  ufûre  qtlé  vous 
ex^cez.  ; 

ComiTiê  tout  tt  que 
nous  avons  reçtfsdê  Di^tl 
lui  appartient  >  il  dit  auflft 
qu'il  eff  à  nous.safin  t^i 
iiotts  poiflions  donner.  -: 

9.H 
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Quariic  quodjhffir-         Cherchez  ce  quS  petit 

contribuer  à  ToBuvre  de 


4it  operi  Dà ,  non  quod 
fuffic'u  cupidUaiU'  D. 
Aug.  in  PfaL  1 4/. 

Non^cfifatis  ptrf co- 
ta fàifmcordia  quaprer 
cibus  cxtorqiutur^    D . 

Aug.  Ii(m*  4i)«  ^ 
ôo»  Hom. 

De  jujiis  laboribus 
fuffit  Dtus  dari  ,  de 
rapinis  verb  prohibuit 
dari.  Idem.  Ih.  Hom. 

Hic  dos  res  peritU" 
ràs  ,  ibi  recipis  res  fine 
fine  manfuras.  Idem. 
Serm.  de  If.  ç.  G. 


Dieu,  &  Aon  à  ce  qui 
peut  fatisfaire  votre  cupi- 
dité. 

Ce  n'eft  pas  une  aumô- 
ne bien  louable,  que  celle 
qui  nous  eft  arrachée  à 
force  de  prières. 

Dieu  ordonne  de  &re 
l'aumône  du  fruit  de  nos 
travaux ,  &  non  de  ce  que 
nous  avons  acquis  iiiji^e^ 
•ment. 

Vous  donnez  ^  ici  •  défi 
choies  périfTables  ,  pour 
-en  recevoir  un  jour  d*ç-; 
tçrncll^ 


dixième  biecle 


*• 


EleemofyruL  iUaplor 
cet  y  quœ  non  de  illicitis 
fxbus  yfedquœ.  de  bent 
xicquifitis  impenditur. 
D.  Gicg.Epifi.  4  10. 


La  feule  aumône  que 
plaît  à  Dieu ,  eft  celle  qui 
eft  acquife  par  des  voies 
légitimes  &  qui  ne  pro^ 
vient  pas  des  fnjuftices. 


Huitième  Siècle. 


Qui^uid  in  paupe-, 
tes  beneficii  contuleris  , 
Dominus  fibi  afcifcens 
magno  cum  fœnore  ti- 
bi  rependet.  Joan.  Da- 
maf.  in  Hift.  Barlaam. 


Tout  ce  que  vous  fe- 
rez de  bien  aux  pauvres., 
Dieu  le  tient  comme  fait 
à  lui-même,  il  vous  k 
rendra  avec  ufurc  &  au 
centuple» 
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Dou^émc  Siècles 

Nofirum  efl  quod  ef^        C*eft  à  nous  ce  bîc» 

fundids  y  nobis  crudc"  que  vous  prodiguez  ,.vous 

litcr  fubtrahitur  quod  nous  arrachez  avec  cruau* 

inaniur  txpendids.  D.  té  ce  que  ,vous  confumea 

Èern.JE/?.  a.  adHmr^.  en  vaines  dépcnfes.. 
Smon.  Epifc^    . 

■       «        r  • 

Noms  des  Auteurs  &  d€S  Prédicateurs  qui  ont 
écrit  tf»  prêché  avec  diJiirzSion  fur  C Aumône  & 
la.  Charité  envers  U  Prochain^ 

MONSIEUR  Pcllecîer  ,  Chanoine  de  Reims 5 
dans  le  Traité  qu'il  a  fait  de  la  Ctarité  en- 
vers, le  prochain  ,  fournit  des  chofes  fort  folides 
touchant  le  précepte  de  Taiiftiône  :  Tes  motifs ,  Tes 
avantages  &  fes  qualités. 

L*on  trouvera  auflî  d*abbndans  fecours  pour  la 
compofition  d*un  Difcours  fur  cette  matière  i,dans 
le  Traité  de  la  Charité  du  Père  Pallu..  : 

Ileft  peu  de  Livres  fpîrituels ,  qui  n'aient  quclr 
que  chofe  touchant  ce  fujet. 

Le  Père  Bourdaloue ,  dans  fa  Dominicale  pour 
le  huitième  Dimanche  après  la  Pentecôte  ,  a.  un 
Difcours  trcs-folide  fur  T Aumône ,  où  il  prouve 
que  Dieu  en  établiifant  Taumône  ,  a  montré  fa 
Providence  également  Bieniaifante  .envers  le  pau- 
vre &  envers  le  riche.  1  ^.  Bienfaifante  envers  le 
pauvre ,  d'avoir  pourvu  par  une  Loi  paruiculierc  , 
au  foulagertient  de  fa  pauvreté,  i^.  Bienfaifante 
cnverSi'le  riche ,  de  lui  avoir  donné  un  moyen 
auflî  in&ill|rie  que  celui  de  l'aumôiie^  pour  ap** 
paifer  Dieu  dans  Tétat  de  fon  iniquité* 

Le  Père  La  Riie  ^dans  fon  Carême  pour  le  Lun- 
"^X  de  la  troifîéme  femaine  ,  propofe  à-peu-près  le 
même  deflcin ,  &  dit  que  le  riche  eft  fait  pour  k 

9LH 
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pauvre ,  &  le  pauvre  oour  le  riche.  D*oà  il  iiifêre 
CCS  deux  poinrs  d*itiftruâîon  qu'il  prouve  avec 
darté.  i'.'  Qu'il  cft  iiu  devoir  au  riche  d'ercrcç|: 
la  charité  >  par  la  raifon  qu^il  eO:  fair  pour  le  pau* 
vrc.  1^.  Qu  H  eft  defintércr  du  riche  d^cxcrcer  la 


M.  Maililion*  a  aufli  un  Dif cours  fur  cette  ma-^ 
tîere ,  dans  le  troifiémeTome  de  fon  Carême ,  où 
H  établit  le  devoir  de  Paumône  ,  contre  ie$  vai- 
nes cxcufes  de  la  cupidité  ;  àc  od  ii  inftruit  fur  U 
inaniere  de  raccomptir  ^  contre  les  défauts  mêm$S 
4!t  la  charité. 

Le  Pcw  BufSny ,  dans  fbn  Difcours  de  rAuraft* 
Se  >  a  pour  partage  >  qu*il  n'cft  rîcn  que  le  pauvre 
n'ait  idroit  d^exigcr  lu  riche ,  Se  qu'il  n'cft  rien 
que  le  riche  ne  doive  pjareillcment  fe  promettre 
>âu  pauvre, 

^obligation  de  donner  Tauméne  félon  fes  bieruw 
les  pi3ctextes  que  Tou  apporte  pour  ne  point  don- 
ner raùmône  febn  fes  biens ,  c*eft  le  partage  du 
Difcours  de  JVl.  TAbbé  Molinier ,  dan$  le  fixiéme 
Tome  de  fes  Sermons. 

Le  Père  Segaud  >  a  un  Djfcours  très-folide  fur 
cette  matière ,  oi\  il  montre  djins  Jcs  trofe  Parties 
et  ce  Difcours ,  l*exccilencc  de  l'aumône  j  fon 
étendue  &  fe?  avantages,  i^.  L'excellence  ^dc 
l^aumône  rend  les  riches  les  coopérateurs  de  Dieu  % 
les  bîenftiiteurs  de  Djeu  même.  i°.  L'étendue  dé" 
raumône>  le  fuperflu  des  riches,  &  ce  i^perfla 
mis  en  balancç  avec  la  difette  des  pauvres  r-voilà 
la  matière  &  la  mcfure  de  l'aun>ônc.  Pl  Les  avan- 
tages de  Taumône ,  donner  aux  pauvres ,  c*eft 
prêter  au  Seigneur  ,  c-eft  lui  prêter  àintcrêt. 

Le  Père  Cheminais ,  a  un  Difcours  fur  la  c\a.^ 
fité  envers  les  pauvres. 
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Monfieur.  Fromentieres  ,   en  a  un  âuffi. 

11  n*efl:  guércs  elc  Prédicateurs  qui  ne  Çt  foîent 
&it  un  devoir  de  traiter  cette  matière ,  qui  eft  une 
des  plus^Ue^  de  la  Morale  chrétienne. 


Plan  ET  Objet  du  premier  Discours 

fur  V Aumône  '&  la  Charité  envers  tes  Pauvres, 


\- 


Q 


Us  d*illufions  &  d'erreurs  ,  tant  fur  le  fond       Divifîon 
_  que  fiir  Tétendue  du  précepte  de  raumône  !   générale. 
S'il  y  a  donc  quelque  chofe  fur  quoi  il  faille  fc 
défier  de  fes  penfces ,  &  chercher  une  autre  régie 
que  celle  du  monde  ,  c*eft  fur  le  fujet  que  je  traî- 
it  :  s'il  y  a  quelque  chofe  fur  quoi  il  faille  inf- 
tniire,  reprendre,  prêcher,  prefler  à  rems  &  à 
contre-tems ,  c'eft  fur  Taumône  :  &  c'^eft  ce  que 
^'eviens  faire  aujourd'hui ,  en  vous  propofant  d*unc 
part  tout  ce  qui  peut  convaincre  l'efprit  de  ce 
grand  devoir  de  la  charité  chrétienne  ,  &  en  vous^ 
montrant  de  l'autre  tout  ce  qui  eft  capable  d'en- 
gager- le  cœur  à  le  pratiquer  >  par  l'un ,  j^établirai^ 
fes  raifons  du  précepte  \  par  l'autre  ,  j'en  ferai  voîr^ 
les  avantages.  Le  premier  combattra  toutes  ks 
erreurs  où  la  cupidité  fait  tomber  fur  ce  points 
le  fécond  adoucira%utes  les  difficultés  que  la  cu- 
pidité y  trouve. 

Il  y  a  fur  le  point  que  je  traite ,  deux  chofes   g^^^ç  jt 
également  néceuaîres  à  examiner,  &  qu'on  ne   picmierc 
comprend  p^s  affez  dans  le  monde ,  ou  du  moins   Partie. 
qu*on  affcéte  de  diffimuler.  Je  veux  dire  premiè- 
rement ,  la  juftîcedcs  raifons  du  précepte  qui  le 
rendent  (î  refpeétable  à  l'homme  :  fecondcment  „ 
la  qualité  des  perfonnes  qu'il  regarde  ,  &  les  de- 
vpirs  commuas  qu'il  leur  impofe  :  &  c'eft  fur: 


•-    mi 
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quoi  il  eft  de  votre  intérêt  de  vous  iiiftruîî'ev: 
Soudivi-       Quoîqu  il  fufEfç  que  Dieu  ait  parlé  ,  pour  nou^ 
5ons  de  la   déterminer  à  Técouter  &  à  nous  foumcttrc  à  tout 
Iccondc        ^ç     >. j  j^j   j^A^  jç  ^^^  impofer  dans  robfcrvatîoi^ 

4e  ces  preccpttsvjâlQUx4en(0tre  ccpur^ii  le  fet 
un  plaîfir  pour  le  gagner ,  d*attacher  des  réconir 
penfcs  à  notre  fidélité  ;  &  c'eft  par  cette  vue  con- 
folante  que  le  Prophète  Roi  s^animoic  lui-même 
tous  les  jours  dans  la  pratique  des  divins  précep- 
tes :  &  c'eft  ce  même  motif  que  jè  viens  vous  pro- 
{)ofer,  pour  vous  exciter  à  obferver  ça  parricuUer 
e  précepte  de  Paunpiône.  S'il  vou5  eft  difficile  dfc 
vous  dépouiller  d'une,  partie  de  vos  biens  en  fe- 
veur  des  miférables ,  faites  attention  aux  avanta- 
ges qui  vous  en  reviennent ,  &  bientôt  les  difE- 
cultcs  s'évanouiront.  Quels  font  en  effet  les  avan- 
tages de  raumônç  chrétiçnne  l   Ils   font  trèsr 
grands.  Les  voici,  i  o.  L'aumône  eft  une  fource 
abondante  de  bénédidions  temporelles  pour  Ici 
familles,  i^^  De  grâces  fpirituçlles  pour  îe  faluD. 
3°.   De  confiance  &  de  çonfolatîon  pour  Theurc 
4e  la  mort.  Apprenons  à  compatir    aux  befôins 
des  miférables  ,  iî  uous  ipmmes  fenfibles.à  nps 
*  propres  intérêts. 
^         ,         Qu'il  y  ait  un  précepte  de  Taumône ,  TEcrî- 
la  premie-    ^"^^  entierç  en   fait  foi.    Je  vous  ordonne ,  oit 
rç  Partie.      TEfprit-Saint ,  de  ne  point  jl^tourner  votre  vde 
II  y  a  un    du  pauvre ,  d'être  attentif  à  fes  befoîns  preflàns,, 
€pïnman-     d'ouvrir  des  mains  libérales  à  fes  nécemtés  jour- 
r!"î^^^         nalieres.  Pajrtagez  votre  pain  avec  celui  qui  a 

J  aumône.       ^.  ••    T  ri       i_  '       t/---        j  i-  - 

ToL  4, 7.  toim, ,  dit  le  Prophjete  Ilaie  :  donnez  le  couvert 
If  jr^-  7»  à  ^cux  qui  ne  Tont  point ,  &  ne  pouffez  pas  h 
cruauté  jufqu'à  méprifèr  votre  propre  chair  iFraU' 
^e  efurienù  pançm  tuum  ;  cum  videris  nudum  oped 
çum  y  &  carncm  tuam  m  defpexeris.  Et  fai'nt  Paul 
écrivant  à  fon  Difciple  Timothée ,  commande  de 
propofer  Taumpue  aux  riches ,  non  comme  uft 


*  '  •  * 

iNVERs  LE^  Pau  mis;"     r4î> 
îonfeîl  &  une  œuvre  de  furérogatîon ,  mais  com- 
me un  devoir  abfolu  &  un  précepte  îndifpenfa- 
blc  :  Pracîpe  divitibus  hujus  fecuU  faciU  tribucrc^    j^  xim,  rr^ 
V Auteur  j  dans  fort  Sermon  de  r Aumône.  i8. 

Jefus-Chrift  en  nous  recommandant  fi  forte-     La  nature 
ment ,  fi  cxprcffement  la  charité  envers  les  pau-  ^^"^^  ^  8*^*" 
vrcs ,  n*a  fait  que  réveiller  les  fcntimens  que  la   ^^^  ^^^^ 
nature  a  gravés  au  fond  de  notre  ame  :  car  c*eft  5    ic  précepte 
ce  me  femble ,  à  tous  les  hommes  que  doit  s'ap-   4c  l'aumô- 
pliquer  cet  oracle  de  TEcriture  :  I»a  miféricordc   ^^^ 
apris  naiflfance  dans  le  coeur  de  rhomme  :  Crevit  jok^x^iK 
cumillo  mlferatio.  Ces  larmes  que  nous  répandons 
fi  volontiers,  cet  attendriflTement  de  cœur  que 
nous  reflentons  à  la  vue  des  miféres  d*autrui , 
font  les  reftes  fortunés  de  cette  droiture  originelle 
«ians  laquelle  le  Seigneur  nous  avoir  formés.  £^ 
Jnime. 

Je  n'emploie  d'abord ,  pour  vous  en  convaincre,     Jufhcc  <{e 
que  cette  parole  du  Sage  ,  &  je  vous  prie  d*en   1  aumône^ 
bien  pénétrer  toute  Tétcndue.  Le  riche  &  le  pau- 
vre ic  font  rencontrés,  dit-il,  &  c*eftle  Seigneur 
qui  eft  le  Créateur  de  l'un  &  de  Tautre  :  Dives     Trov.  zz* 
Opauper  ^bviaveruntjibi  :  utriufque  operator  ejl  Do-    ^* 
minus.  Il  eft  donc  de  fa  fagefle  ,  de  fa  bonté  &  de 
fà  providence,  d'étendre  (es  foins  furTun  &  Tau- 
ire,  pour  conferver  l'être   qu'ils  ont  également 
reçu  de  lui.  Or  ceci  pofé  ,  comme  il  eft  évident 
que. Dieu  a  un  domaine  ^folu  fur  toutes  les  créa- 
tures ,  &  qu'il  difpofe  de  toutes  chofes  à  fon  gré: 
il  eft  certain  aufliî  qu'il  peut  p^r  lui-même  &  fans 
aucun  fecours  étranger ,  pourvoir  à  toutes  nos 
ncceflîtés.  Oui ,  il  pourroit  encore  aujourd'hui 
comme  autrefois  faire  pleuvoir  la  mane  fur  les 
pauvres  ,  ou  multiplier  entre  leurs  mains  le  peu 
de  nourriture  qui  leur  rcfte  ;  cet  Etre  puiflant  qui 
débrouilla  le  cahos  informe  de  l'Univers  ,  qui  fit 
«aitre  l'abondance  dans  des  terres  féehes  &  ari> 
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des  ,  qui  chaque  année  fait  jaunir  nos  moiflbnsV 
donne  l'éclat  aux  lis  des  campagnes ,  pourvoie  à 
la  nourriture  des  petits  dçs  corbeaux  qui  l'inyo- 
quent ,  pourroit  encore  tirer  ces  mallieureux  de 
'  leur  mifére.  Mais ,  ô  bonté  de  notre  Dieu  !  pour 
des  raifons  que  j^adore ,  fans  tenter  de  les  péné- 
trer 9  il  a  voulu  prefcrire  certaines  régies  dans  la 
diftribution  des  biens  temporels ,  &  charger  tous 
ceux  qui  les  polTédent ,  d'en  faire  part  à  ceux  qui 
n'en  ont  pas  ;  il  regarde  les  riches  comme  les  mi^ 
niftres  de  fa  Providence  \  Se  Ci  comme  à  4'autresi 
Jofephs  y  il  leur  a  donné  droit  fur  les  tréCors  de 
l'Egypte ,  ce  n*eft  que  pour  qu'ils  aidaient  ji  l{t 
fubnftance  des  malheureux.  Le  même. 
Le  ptrta-       Dieu  paroît  &  eft  toujours  également  juftc  dans 
gc  inégal      {çy^  adorable  providence  ;  foit  qu'il  agiffe  inuné- 
vrcmrr?c  ^^^c"^c*i^  par  lui-même ,  ou  qu'il  veuille  fe  fervîr    , 
lichc  &  le  ^^  créatures  dans  fes  opérations ,  il  montre  ce   ] 
pauvre  ,       qu'il  eft  à  l'égard  du  pauvre ,  &  ce  qu'il  peut  £dre   j 
n'cft  point  pour  lui ,  en  laiflant  aux  riches  tout  à  la  fois,  &   - 
pr^té"/       ^^^"  ^  "^  pouvoir  de  le  foulager.  Je  ne  trouve    ) 
Dicu!^      ^   rien  dans  toute  la  Morale  chrétienne  qui  égale  »   [ 
ou  furpafTe  du  moins  la  force  de  cette  çpnvictioiu'  ! 
Auuur  anonyme  &  moderne.  u 

S'il  n V  "Cyoii  vient  qu'en  naiflant  vous  avez  été  pour-  r 
•voit  point  ^^^  >  comblés ,  rafïàfiés ,  &  que  le  pauvre  fouflfrc  ':^ 
àc  précepte  &  gémit  dans  le  befoin  ?  Comment  eft-il  telle-  [!, 
de  raumô-   ment  ce  qu'il  eft ,  qu'il  n'ait  pu  devenir  ce  qoc  -r 

nc,onpour-  vous  êtes?  Qu'avez-vous  contribué  l'un  plus  que  '3 
KMt    taxer    i>  ^       ^  r        .  ^   »  /•  -  '      J 

Dieu  dm-     ^"^^^  ^  votre  utUcttîon  ?  Qu  avez-vous  tait  avant  1 

jufticc.         que  de  naître ,  &  quelle  eft  maintenant  ^  la  difie-  £ 

rence  ou  la  mefure  de  vos ,  mérites  devant  Dieu  î  ^ 

Pourquoi  fortez- vous  d'une  femille,tranquille  pof-  - 

feflfeur  de  l*héritage  de  vos  encêtres  ?  Pourquoi  - 

lui  né  de  parens  obfcurs  &  fans  biens  ?  Pourquoi  ', 

&  par  quel  renverfement ,  la  même  terre  qu'il  .-, 

habite  &  dont  voi^  occupez  un  point  comme  lui  :^  ^j 


i 


)gt  pôrte-tdie  pas  pour,  lui  du  pain  &  le  vête- 
near.  comme  eite  en  porte  pour  vous^  Pourquoi 
sifin  avec  une  nature  commune  ,  fous  un  même 
Dka ,  une  inégalité  fi  fenfible  ;  &  qui  e(b-ce  qui 
uitorife  cette  monftrueufe  diftinâiôn  dont  vous 
rous  prévalez  3  fi  elle  n^eft  réglée  ou  du  moins 
tempérée  par  une  Loi  qui  vous  oblige  à  donner 
levos^iens  à  celui  qui  ne  poflede  rien  ?  Non  , 
fans  le  précepte  de  Taumone,  je  ne  vois  plus 
jff'un  détordre  aflfreux  dans  l'Univers ,  les  hom- 
nes  ne  meraroilTent  plus  les  enfans  d*un  même 
to  S  ^  Pnis  beaux  tiens  oui  deyroient  les  unir , 
ont  rompus ,  &  cette  focicté  commune  qui  cft  le 
îhef^ccuvrc  de  la  Sagefle  éternelle ,  ne  fubfifte 
^Ins.  Sans  la  Loi  de  l'aumône ,  un  Dieu>  un  Pcre , 
in  Créateur,  un  Arbitre  Souverain  &  un  Maître 
b&laqui  régleront,  qui  décide  de  tout,  qui 
ordonne  de  tout ,  me  devient  un  véritable  para- 
bxç.  Je  ne  conçois  plus  ces  perfections  adorables 
[ue  1^  ^^^n  &  I^  ^î  m'obligent  de  reconçoître 
:n  lui  ;ians  le  précepte  de  l'aumône ,  je  me  ré- 
y:ie  contre  la  ReHgion  de  ce  même  Dieu  -,  loin 
fcla  croire  pure  &  fans  tache  ,  je  trouve  à  redire 
k  fa  Morale  comme  étant  déféftueufe  en  un  point 
elTen^l  &  nécefTaire.  Sermon  manufcrit  anonyme 
&  moderne» 

S'il  n*y  avoît  point  de  précepte  de  l'aumône ,  à  Sur  Icmê-^ 
qncls  traits  reconnoîtroir-on  cette  Providence  pa-  «ncfujct, 
tcraelle  ^ui  veille  fiir  les  befbîns  de  tous  les  êtres 
créés }  Le  Seigneur,  dit  l'Ecriture ,  n'eft-il  pas  le 
Créateur  du  riche  8c  du  pauvre  ?  Oui ,  Dieu  a 
créé  le  riche  pour  qu*il  fecourût  le  pauvre  ,  &  il 
a  formé  le  pauvre  pour  qu'il  priât  pour  le  faluc 
du  riche.  Or  qu'arriveroît-il ,  n  Dieu  n^avoit  pas 
ordonné  Paumône  ?  L'un  feroit  comblé  de  biens , 
tandis  que  l'autre  manqutroit  de  tout.  Les  gre- 
niers du  riche  regorgeroicnc  d'abondantes  moif- 
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fons ,  &  le  pauvre  languiroic  dans  une  af&cuA 
indigence  ,  ou ,  pour  parler  le  langage  deS«  PauU 
l'un  périroic  par  la  faim ,  candis  que  Taucre  feroic 
l,Con  II.   1^^^  •  ^^^^^  autem  cfurit  ,  aUus  auurji  ebrius.efii, 
xt.  Et  par  une  fuite  bien  naturelle ,  ne.  pourroic-oa 

pas  reprocher  à  TEtre  fouverain ,  qu'il  y  a  ui^  ; 
certain  nombre  de  Tes  créatures  qu'il  abandonne  'j 
au  hafard  &  au  caprice  da  fort ,,  qu'il  a  l^ifle   | 
comme  échapper  aux  foins  vigilans  de  fa  divine 
Sm,i7.2.  P^oyidtncc  :  Fugitivi perpétua  Providcntiœ.Dh-^ 
plus  de  Providence ,  plus  de  Dieu  ;  ou  s'il  y  av(A 
un  Dieu,  ce  fetoit  un  Dieu  fcmblable  à  ces  Ido- 
P/  II/,  les  dont  parle  le  Roi  Prophète  ,  fans  mains  & 
*J-  i6.        fans  pieds  pour  agir  ,  fans  oreilles  pour  écouter  loi 
befoins ,  un  Dieu  indolent ,  un  Dieu  aveugle  ,.im 
Dieu  cruel.  Pardonnez  ^  ô  mon  Dieu ,  des  expret 
fions  fi  injurieufes  à  votre  divine  grandeur  :  qa'H 
cft  étonnant  d'en,  venir  à  tirer  des  conféquenoes 
fi  odieufes ,  pour  convaincre  des  Chrétiens  d'un 
précepte ,  que  je  puis  bien  appcller  voue  Gun- 
mancfement  par  excellence  !.  L  Auteur  ji^ans  fou 
Difcoursjur  VAumôru. 
C*cft  pour       Qu'a  fait  Dieu  en  faveur  du  pauvre  ?  Il  a  étabK 
obvier  à      le  précepte  de  l'aumône ,  il  a  dit  au  riche  ce  que 
tous  ces  in-  faint  Paul  ,  fon  Interprète  &  fon  Apôtre,  diloic 
«?iîl  "  «.,-  ^ux  premiers  Fidèles  :  Vous  ferez  part  de  voftiçns 

mens,  que    ^       '  r  ^ 

Diçaatait  ^  vos  rrcres  ;   car  des  que  ce  iont   vos  rreres, 
un  précepte  VOUS  devez  VOUS  iiitéreffer  pour  eux,  &  je  vous 
de  laïunô-  l'ordonne ,  non  pas  que  je-  vous  oblige . de  leur  à 
^^^  donner  tout ,  que  vous  alliez  jufqu'à  vous  sçpaor 

vrir  vous-mêmes  pour  les  enrichir ,,  ni  qu'ils  IpiCDl 

Î>ar  vos  lai^efles ,  dans  l'abondance  &  vous,  dans 
a  peine  >  non  ut  aliis  fit  renâjfio  y  y  obis  autm 
,   '   ^'^'    *  tribulatio  :  mais  vous  méfurerez  les  chofes  de  telk 
manière ,  qu'il  y  ait  entr'eux  &  vous  une  efpeoe 
Ihid.      d'égalité  :  Sei  ex  œqualitate.  Comme  riche ,  voas 
avez  noai-feulement  ce  qu'il  vous  faut ,  mais  an: 


'1  Kir  lus   X^s    PÀOVkÈi;  l^f 

âelàde  ce  qu'il  vous  faut ,  &  le  pauvre  n*àpa$ 

même  le  néceflaîrc.  Or  j^uc  pourvoir  à  fcs  ne- 

cefficéS)  vous  employé  rèz  ce  fuperflu  que  vous 

«vor,  fi  bien  'que  Tun  foit  le  fuplémenc  île  Tau- 

fit  9  yejlra  aiundanna  iUorum  inopiamfuppUaf:       tL  Cor^ 

par  cette  compenfation  tout  fera  égal ,  le  riche  ^4* 

Saoique  riche  ^  ne  vivra  point  dans  une  fomptuor 
té  &  une  môleflè  auffi  pcrnîdeufe  pour  lui-mê- 
me,  que  dommageable  au  pauvre  ;  ni  le  pauvre  > 
quoique  pauvre  ,  ne  périra  point  dans  un  trifte 
aba^^don  :  chacun  aura  ce  qui  lui  convient  :  Ut  .jy, 
fiât  aqual'uas  ^ficutfcnptam  -ejl ,  qui  niultum  non  ij,  ^ 
dkmdaVit  &  qui  modicum  non  minoravit.  Le  Perc 
Bqurdaloue  j  pour  U  S.Dim.  apris  la  Pentecôte. 

Prêtez  ToreiHe  aux  befoîns  du  pauvre ,  dit  le     L'aumône 
S.  Efprit,  &  rendei-lui  ce  que  vous  lui  devez  :   cftuncdcc- 
Declina  pauperi  aurem  tuant  &  redde  debitum.  Ce   p2„y"g    ^ 
a'cft  pas  ici  une  grâce ,  une  libéralité  gratuite  &   droit  d'cxi- 
iine  œuvre  arbitraire  de  furérogation  \  mais  un   ger. 
afte  indifpcnfable  de  juftice  que  vous  exercez  à  ^^^^'-  4-  ^^ 
fon  égard  j  fon  patrimoine  eft  entre  vos  mains. 
Dieu ,  la  nature  ,  la  Religion  lui  donnent  un  droit 
îéd&  pofitif  de  vous  le  redemander  :  tout  le  mon- 
4eenfèmble  ne  fçauroit  vous  donner  le  titre  de 
ki  refufer  :  c*eft  la  penfée  de  faint  Ambroifè  fur  ces 
paroles  de  l'Eccléilaftique  :  Rendez  aux  pauvres 
ce  que  vous  leur  devez  :  c'cft  de  leurs  biens,  dit 
ce  Père ,  que  vous  êtes  libéral  envers  eux  ,  non 
Ai  vôtre.  C*eft  une  juftice  que  vous  exercez  à  leur 
^rd  y  8c  non  une  grâce  que  vous  leur  faites  ; 
Kcddis  debitum ,  non  largiris  indebitum.  Ne  fruf-        jj  j^^y 
^cz  donc  point ,  ne  privez  point  le  pauvre  de  fon  in  h^,  ^^^^ 
SUmone  i  Eleemojynampauperisne  defraudes.  Ce   ha, 
fcroit  une  injuftice  que  vous  commettriez  à  fon  ^cccL  ^.  r. 
^ard.  Car  elle  lui  eft  due  cette  aumône,  félon 
intention  de  Dieu  ,  qui  vous  en  a  fait  le  dif- 

^nfiitcur  iFidelis  difpenfator  quem  Dominus  con-      ^^*  '^' 

4^. 


fiituitfuperfamiliamfuam.  En  lui  donnant  P^ 
mône  y  vous  êtes  en  ui|||bns  mîTérkordieujt  ^  cûh 
dre  y  charitable  ,  compatinfant  »  f  en  conf iens) 
mais  dans  un  autre  fens  encore  plus  propre  &  ph» 
véritable  >  vous  n'êtes  qa^un  débiteur  s  vqus  ne 
faites  précifément  qu'acquitter  une  dec^  dont  oft 
vous  a  chargé  \  &  n'eftce  pas  fur  ce  prididpe  qu'an 
Prophète  auroit  dit  que  Jes  maifons  d{^  rjçhes 
{Jf'  3- 14»  étoient  pleines  des  dépouille^  du  pauvrd  ^^/îoi 
pauperis  in  domo  vejird.  Non  pas  ,  dit  à  ce  fiijel 
5.  Chry foftôme  »  que  vous  ayez  enlevé  par  violca*  \ 
cç  aux  pauvres  les  biens  que  vous  avez)  mais  i 

{)arce que  vous  les  retenez,  parce  que  vous.ks  ^ 
eur  refufez  injuftement;.  Ceft  donc  une  refiscth  1 
*    tion  plutôt  qu'une  libéralité  que  le  riche  fàk  iox  j 
pauvres  en  leur  donnant  l'aumône.  TraràUUfit  i 
divers  Auteurs  y  tant  manufcrits  qu* imprimés»         ^ 
Ce    qui       I^i  rappel!e:2^vous  l'idée  de  cet^e  fanglante  ca«f  ; 
prouve  en-   taftrophe  qui  fe  paiTera  à  la  fin  àts  fîédes ,  loi^ 
çorc  mieux   que  les  jours  feront  écoulés.  Le  Souveraiil  aiSi 
a^'^réce^'îe  ^^^  ^^  Tribunal  de  fa  juftice  à  la  face  de  Tunlveti 
de  raamô-  ©^o'ïï^^  ,  réduira  tous  les  termes 'de  la  fenteoccrf* 
ncjc'cftquc   ftoyable  qu'il  portera  contre  les  réprouvés ^  au  fcul 
romiffion     vioicment  du  précepte  de  l'aumône,  yaieu  Êdm  y 
de  ce  de-   ^furivi ,  &  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger  « 
t'rrc'^fufl^    &  7ze?/z  </^«/i/?i5  mihi  manducarc.  J*ai  eu  (bif ,^^ii' 
fant  de  ré-    ^  ^ous  ne  m'avez  pas  donné  à  boire ,  &  non  diii^ 
probation.     tis  mihipotum  :  Retirez-vous  de  moi ,  maudicSi 
MuttL  2j,    allez  au  feu  éternel  :  Difccdite  à  me  y  malcdiSi  >ii 
^^'  ignem  ceternum.  Ma  gloire  n'eft  point  faîte  poaf 

^'*  des  moiiftres  tels  que  vous.  Feux  de  mes  vengéatt^ 
ces,  redoublez  votre  aétivité,  brûlez  à  jamais  cet 
hommes  barbares  &  cruels  »  ils  n'ont  fait  quecb 
auvres  de  mort  y  point  d'ccuvres  qui  me  foîcnÉ 
agréables  fans  la  charité  \  en  violant  ce  préccpW 
ils  ont  enfreint  tous  les  points  de  rna  Loi.  Apis 
un  â^rêc  fi  formidable  >  avancerois-je  trop ,  qiiafi^ 


iNVERS  LES  Pauvres;  i^f 
je  vous  dirois  en  premier  lieu ,  que  le  précepte  de 
Taumône  eft  auifi  formel ,  qu'eftpréciiè  Tobliga- 
ç|on  d'aimer  Dieu.  En  fécond  lieu  ,  qu'il  faut  né- 
ceiTairemeiic  que  le  précepte  de  Taumône  ne  (bit 
pas  amplement  de  ces  œuvres  confeillées ,  puifque 
de  fon  infradion  fuie  la  réprobation.  L* Auteur  fur 
tÂuméru. 

Tour  entrer  d*abord  dans  les  termes  mêmes  de      Qui  font 
l'Ecriture ,  je  dis  que  le  jufte  précepte  de  l'aumô-  ^^^  que" 
ne  regarde  tous  ceux  qui  ont  de  la  fubftancc  de  ^*^**  ^^^^ 
ce  inonde  :  Qui  habutrit  fubflanùam  hujus  mundi.   faumôiT^^ 
Riches ,  voici  une  décifion  qui  vous  regarde  :  c*cft   j.  j^^,  V 
vous  que  Dieu  a  établis  fur  la  terre ,  comme  les  //« 
miniftres  de  fa  Providence ,  &  l^s  inftrumens  ordi- 
naires àt  fa  libéralité  \  il  n'y  a  point  d'autre  fonds 
déterminé  par  fa  Sagefle  pour  la  fubftance  des 
tnatheureux  ^  que  vos  richefTcs.  Dieu  vous  les  en* 
voie  dans  cette  vue ,  &  vous  les  renvoyez  à  Dieu 
\  ^r  Tordinaire.  Si  quand  vous  appeliez  le  fècours 
des  Médecins  ils  vous  renvôyoient  à  Dieu,  rempli- 
roienc^ils  leur  miniftere^  Si  quand  vous  exigez 
k  fecours  de  vos  fèrviteurs ,  ils  vous  renvoyoienc 
à  Dîcji ,  fatisfcroîent-îls  à  leur  devoir  ?  G*eft  Dieu 
^ui  aflme  les  malades  &  les  pauvres  \  il  pourvoit  à 
kurs  befoins  :  mais  il  n'y  pourvoit  que  par  les 
mains  &  les  facultés  des  perfonnes  qu  il  s'eft  fub- 
iUtaées  à  lui-même  en  cette  importante  fbnétion. 
Tout  riche  doit  donc  fe  confidérer  comme  Tœco- 
nome  des  pauvres ,  établi  de  Dieu  pour  les  fecou* 
lir  en  £)nnom  \  6c  dans  cette  qualité,  loin  de  fen-^ 
tir  de  la  répugnance  Qc  de  la  peine  à  s'acquitter 
de  fon  emploi ,  fa  vigilance  &  fa  fidélité  lui  de^ 
vroienc  toujours  préfcntcr  Tèxemple  de  la  femm^ 
ferre, qui  fans  réduire  le  pauvre  à  tendre  la  main*, 
fe  fàifoit  un  plaifir  de  tendre  la  (îenne  au  pauvre 
A  de  le  prévenir  par  fa  charité  ?  Manumfuam  ape-      frov*  su 
mit  inopi ,  &  palmasjîias  txtmdit  aipauperem.  Lt  ^^•^ 
J^crc  La  Rue  »  Tome  IIL  de  fon  Carême* 
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•le  devoir       Rîcjicis  de  la  ttrre  j  vous  avez  le ,  premier  droi? 
du  riche ,     fur  les  bîens  qui  font  entre  vos  mains  >  tout  votre 
cft  de  don-  néceffaire  cft  à  vous  >  la  droite  raifon  le  dit ,  la 

«-rfl.,^    ^Z  Religion  vous  le  doiinc  >  &  on  ne  le  contefta  ja- 
perflu,    &         .°  ^*  .  .        '         .  r-      '   j 

ce  qui   cft  mais.  Mais  ce   qu  on  a  toujours  enleigne  dans 

au-delà  du  TEglife  corïime  un  principe  inconteftable  ^  &  qui 
aéccffairc.  a  toujours  fervi  de  régie  ,  c'eft  que  tout ,  votre  fo* 
perflu  eft  au  pauvre  >  comme  une  chofe  qui  cft 
Ion  nécelTàire  :  aind  Ta  voulu  &  l'a  fagement  ré^ 
glé  celui  de  qui  viennent  les  biens  ^  &  qui.de  ces 
bîehs ,  lors  même  qu'ils  font  entre  vos  mains ,  dé- 
clare hautement  qu'ils  font  à  lui.  L'or  &  Targene 

0&.  2:  p.   ^^^^  ^  ^^^  >  ^^^  ^^  Seigneur  :  Meum  cfi  argentum 
&  meum  tjl  aurum.  Tome  FI.  des  Sermons  choifisk 
Ce  que  Ton       La  Religion  n'oblige  les  riches    précifémenc 
entend  par  qQ*à  donner  leur  fupernu.  Cette  obligation ,  quant 
le  fupcrflu.   ^  1^  maxime  générale ,  eft  demeurée  hors  d'atteitt; 
te  à  la  doâirine  la  plus  relâchée  :  mais  on  fçaic 
la  réduire  à  rien  dans  la  pratique ,  à  force  àt 
raifonner,  à  force  d'étendre  les  befoins  de  fon  état; 
Mais  pour  confondre  ceux  qui  prétendent  fe  faire 
illufion  fur  ce  point,  j'examine,  avec  S.  Thomas^ 
ce  que  c*eft  que  le  fuperflu  du  riche.  C'eft,  répond 
le  Doâieur  Ângéliqui^,  tout  ce  qui,  comtiané- 
ment  &  proprement  parlant ,  n'eft  point  néceffai- 
re au  riche  lelon  l'état  prcfent  où  il  fc  trouve  :  car 
pour  marquer  aux  riches  le  point  précis  entre  Itf 
fuperflu  8c  le  néceffaire  :  car  pour  montrer  préd-- 
fcmcnt  ce  qu'on  peut  fe  permettre  de  commodi-  L 
tés  dans  un  état  ailé  mais  d'ailleurs  pénible  Lee  qui  1 
par  ces  deux  endroits  peut  rentrer  dans  leoefoiA 
&  dans  la  décence  de  l'état  )  t'eft  peut-être  ce 
qu'il  y  a  de  plus  difticile  dans  la  Morale  à  déter^ 
miner.  Mais  du  moins  >  riches  du  monde  9  com* 
,prend-on  aifément ,  &  voit-on  clairement  qucceî  1^^ 
refies  de  votre  intempérance ,  ces  rebuts  de  votts  I 

vanité ,  ces  dépouilles  ufces  ^  fi  toutefois  le  P^  1^ 

yrl" 
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▼rt  en  cft  nourri  &  en  eft  revêtu ,  ne  font  pas  tout 
votre  fuperflu.  Pris  dt  divers  Auteurs  modernes. 

Découvrons  ici  un  raffinement  d'illufions  qui  Comme  fur 
eft  d'ordinaire  dans  le  monde  au  fujct  du  fuperflu  \  j!*^clc  du 
ccft  qu  on  tâche  de  rendre  ce  point  diflScile  de  i."?"^l* 
toutc  manière ,  afin  de  tendre  un  picge  a  la  venté  cfccà  fcfai- 
même ,  de  lui  fermer  la  bouche ,  s'il  fè  peut  5  enfd|il^  re  iUufion.. 
te  que  la  cupidité  qui  cherche  toujours  à  éluder  la 
charité  chrétienne  ,  fe  ptévaut  de  toutes  les  diffi- 
cultés ,  &  trioiftphe  dans  les  embarras  où  Toti  peut 
être  pour  décider.  D*un  côté  on  attend  qu'en 
parlant  fur  cette  matière ,  nous  déterminions  pré- 
df^ment  ce  qui  eft  fuperflu  ,  &  ce  qui  eft  néccf- 
(àire  \  Se  parce  que  ce  détail  n'eft  pas  pofllble ,  à 
caufè  des  diffërens  befoîns ,  parce  que  chaque  con- 
dition ,  chaque  famille ,  en  un  mot  chaque  per- 
fonne  forme  des  r^ifons  particulières  qui  deman- 
deroient  des  difcours  entiers  ,  on  fe  fçaît  bon  gré 
de  rendre  la  queftion  indécife  &  indéterminée  : 
onfe  retire  content.de  n*avoir  pas  appris  au  jufte 
ce  qu'on  eft  obligé  de  faire  ;  on  a  bien  la  volonté 
de  donner ,  parce  qu'on  cft  convaincu  de  la  force 
du  précepte  en  général ,  mais  on  ne  prend  pas 
garde  que  ce  n'eft  pas  une  aumône  de  donner  peu, 
quand  on  a  beaucoup.  D'un  autre  côté ,  fl  on  en- 
treprend de  détailler  la  force  du  précepte ,  on 
prend  occafion  d'une  propodtion  mal  entendue  , 
d'un  terme  mal  conçu  ,  ou  bien  on  a  recours  à  de 
funeftes  probabilités,  à  la  diverdté  des  opinions  ^ 
pour  fe  récrier  contre  celles  qui  ne  plaifent  pas , 
comme  les  Pharifiens  le  Êiifoient  à  l'égard  de  Je- 
fus— Chrift.  On  ne  pcnfe  qu  à  furprendre  fes  Mi- 
niftres  dans  leurs  paroles  :  Ût  caperent  eum  infermifi   31^,1^^  ^ - 
ne.  Mais  ne  nous  abufons  pas.  Ni  la  diverficé  des  jj. 
ftntimens ,  ni  la  contrariété  des  opinions ,  s'il  peut 
y  en  avoir,  ou  fi ,  au  grand  fcandale  de  la  Reli- 
gion >  il  y  en  a  fur  ce  f ùjet ,  ne  fçauroient  affoiblic 
Tome  A  Morale  L  Fol.  R 
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ni  changer  la  Loi  de  Dieu  -y  Se  quelque  difficile  ; 
&  quelque  embarraffante  que  l'on  ait  voulu  ren- 
dre la  queftion  du  ncceflTaire  &  du  fuperflu  ,  (iTon 
cft  de  bonne  foi ,  Ton  démêlera  fans  peine  le  fuper- 
flu que  l'on  doit  donner  à.  l'indigent  :  Ton  con- 
uoîtra  les  obligations  communes  oi\  nous  enga* 
:  gpnt  retendue   du  précepte.  Je  dis  obligations 
communes ,  &  je  m  explique  avec  tous  les  Théo- 
logiens ,  parce  que  dans  les  occadons  prefTantes 
&  extrêmes ,  où  la  Loi  demande  des  eflfbrrs  ,  rien 
n  eft  laiiré  à  notre  choix.  Il  faut  tout  facrifièr  & 
(àcrifier  jufqu  au  Icgiiime  nécelîaire.  Sermon  ma^ 
nufcrit  aifbnyme^ 
Preuves  de       Qh^  Taumône  foi  t  une  fource  abondante  ie 
la  féconde  bénédiâions  temporelles ,  la  promede  en  eft  faite 
Partie.  ^      clairement  &  réitérée  plus  d'une  fois  dans  les 
Uaumônc  jj^jj^^j.  Ecritures.  Non  ,  M.  F.  les  ficelés  les  plus 

cit  une  i/>        •         «r*        •  p  A  «^ 

fource  recules  n  ont  jamais  tait  voir  que  l  aumome  ait  por* 
abondante  té  la  difette  dans  le  feindes  familles.  L*aum6ne» 
de  bénédic-  dit  TEcriture ,  eft  une  fainte  ufure  que  Ton  fait  avec 
tiens  tcm-  \^  Seigneur  :  Fœneratur  Domino  qui  miferemrpaU' 
porclics  ^  pcris.  Je  dis  plus ,  c*eft  prêrer  à  intérêt  au  SeigneoTi 
milles.  *  ^^^  ^^  répandre  vos  largeflès  dans  le  fein  du  pao- 
Prov.  ip.  vre  :  il  fçaura  bien ,  dit  le  Sage,  vous  rendre  à 
j/-  propos  ce  que  vous  avez  donné  dans  Toccafioa 

Jbid.  à  Tindigent  :  Ficijfîtudintm  fuam  rcddct  ci.  Dieu 
fçait  rendre  au^centuple  ce  que  nous  lui  avons 
donné.  Les  biens  que  la  charité  confacre ,  font  des 
biens  qui  portent  avec  eux  un  caradere d'abondan- 
ce j  c'eft  l'huile  de  la  veuve  qui  fe  multiplie ,  à 
mefure  qu*on  la  verfe  ;  ç'eft  ce  levain  miftcrieux 
qui  fait  croître  la  pâte;  c'eft-ce  grain  de  fenevc, 
t]ui  devenu  un  grand  arbre  ,  étend  fès  brandies 
pour  garantir  vos  campagnes  des  injures  de  Tair;  • 
c'eft  cette  toifon  de  Gédeon  pénétrée  des  rofces  do 
Ciel ,  tandis  que  le  refte  du  pays  eft  frappé  de  fô- 
cbereffe  &  d'arridité  s  c'eft  enfin  ce  verre  d*eau  don* 


ïNVtRS  IBS  PaVvues.'  iJ9 
né  au  nom  de  Jefus-Chrift  >  qui  rend  au  centuple^.' 
A-t-on  jamais  vu  9  demanda  le^oi  Prophccc^ 
Thomme  charitable  réduit  à  la  dure  néceilité  de 
mendier  Ton  pain  ?  Non  >  Dieu  eft  trop  jufte  pour 
le  fouffrir  :  Nunquam  vidi  juflum  tiereliflum ,  nec  P/.  j6,zs- 
finun  éjus  quartns  panem.VAuteuriStrm^de  Vaum. 

Tons  les  jours  nous  éprouvons  Tinutiltté  de  nos  L'on  tente 
foins  ,  la  foiblcflc  de  àiotre  înduftrie ,  l'indiflfcren-  toutes  for- 
ce de  nos  parens>  le  peu  de  crédit  de  nos  amis  pour  ^^^  ^^  J"°' 
Tavancemenc  de  notre  fortune ,  &  nous  ne.lailTons  ^^n^chL 
pas  d'établir  notre  confiance  en  ces.  infidèles  &  l'on  * 
moyens*  N'effayerons-nous  jamais  fi  Dieu  nous  abandon- 
fera  plus  fidèle  >  &  fi  nos  largeflTes  pour  les  fftuvres  ^^^  le  fcul 
ne  le  rendront  pas  favorable  à  nos  dcffcins  ?  le  ne  ^)  P^"*^" 

/-./••         *  ,        .  "^     ,       roit  nous 

içai  h  mes  yeux  me  trompent.  Je  vois  par-tout  des  ^^yj^^^ 
fbnunes  renverfées ,  des  familles  dégradées ,  les 
enfàns  des  riches  réduits  à  la  pauvreré  par  ie  jeu  » 
l'ambition ,  l'oifiveté  >  la  débauche  &  laprofufion.. 
Je  n'en  vois  pas  qui  en  foient  venus-là  par  l'aumô- 
ne sauflî  ne  prend-on  pas,  dites- vous ,  le  chemin 
de  s'y  ruiner  :  mais  que  ne  le  prend-ou  ?  Que  ne 
tentons-nous  fur  ce  point  la  providence  de  Dieu  \ 
Rifquons-nous  plus  avec  lui  qu  avec  les  hommes  ? 
Comptons-nous  plus  fur  leur  foible  reconnoiflancc 
que  (ur  les  préventions  continuelles  de  fa  bonté  ? 
.  N'avons-nous  pas  pour  fureté  fes  préceptes  &  fes 
promefTes  ?  Eft-çe  avec  l'Auteur  de  tous  les  biens 
que  nous  devons  épargner  ?  S'il  nous  à  donné 
tout  fans  que  nous  lui  eufliotis  donné ,  pouvon&- 
jaous  penfer  qu'il  nous  refiife  quand  nous  lui  au-    D.  CAry- 
rohs  donné  ?  Qui  dat  cùm  nihil  acctperit  ,  quomodh  fift\  Hom, 
cum  acceperit  non  dabit  ?  Le  Pcre  La  Rue.  !f  •  "*  ^'  '^^ 

Le  Seigneur  a  une  providence  générale  pour    ^commc 
tous  les  hommes ,  mais  il  en  a  une  (ecrette  9c  par-  Dieu  a  une 
ticdiere  pour  le  riche  charitable  :  il  multiplie  fes  proyidçaw 
bens  &  fes  richcffcs  d*une  feçon  inconcevable ,  6c  panicuUc-  '. 
qui  Tctonnc  ;  tantôt  ce  font  des  reffburces  inopi-  "^f  ^-Î^Li^ 
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nées  que  la  Providence  fafcice ,  auxquelles  on  ne 
s'acccndoic' pas ,  dans  certains  befoips  i  tantôt  c*eft 
rheureux  fuccès  d'une  entreprife  harcUe  que  mille 
accidens  funeftcs  auroient  pu  traverfer  ^  tantôt  le 
parfait  payement  d'une  dette ,  avant  que  ce  mar- 
cliand  manque  s  tantôt  la  préfervation  d'une  de 
ces  mau vaifes  rencontres ,  que  toute  la  fageflè  hu- 
maine ne  fçauroit  prévoir  i  tantôt  l'augmenta*^ 
tion  de  ce  bien  domeftique ,  qui  fans  la  probité 
d^un  fage  ceconome  eut  dépéri  ;  &  que  fçais-je } 
mille  autres  faveurs  que  lui  attire  fa  charité.  JDi* 
vcn  Auteurs  manufcrits  &  imprimés. 
©icu  nç       Dîgu  eft  fidèle  dans  fes  promefTes ,  dît  TEcrtat 
mâis^'^'au-  ^^  '^^  vérité  de  fa  parole  fe  juftificra  toujours  par 
mône  fans  quelque  endroit  :  Fidclis  auum  Dcus  cji.  SictnA 
r^compén-   pas  par  l'éclat  d'une  profpérité  particulière  »  c'eft 
fc  ,  même  toujours  par  une  récompenfe  auurée  que  rien  ne 
temporel-    p^jjj  ^jg,.^  Voici  là-deflus  une  réflexion  pàrticu* 

JI.C<7r.  I.  *^^^^^  ^^  ^*  J^^^  Chryfoftôme  :  Comme  raumône^ 
xi,  dic-il ,  eft  tout  à  la  fois  un  moyen  efficace  pour  fe 

détacher  Ats  biens  fragiles  ,  &  une  marque  cer^ 
taine  de  ce  détachement ,  on  fe  délivre  toujours 
en  la  faifant ,  des  inquiétudes  qui  font  attachées 
à  ces  mêmes  biens  >  on  évite  toujours  les  chagrins 
domeftiques>  les  malédiâions  fecretces  que  le  maa« 
Vais  ufage  ne  manque  jamais  d'atcirer  après  foi  i 
on  s'épargne  la  douleur  de  voir  le  fuperflu ,  qui 
étoit  la  fubftance  des  miférables ,  conlùmé  par  le 
crime  &  les  débauches  d'un  enfant  ingrat  >  par  le 
luxe  &  lamolefTe  d'une  femme  coquet  re  »  par  des 
dépenfes  folles  &  capricieufçs,  dont  on  perd  bien* 
tôt  le  cruel  plaifir.  Sx  vous  ne  voyez  pas  l'or  rem- 
plir vos  coffres ,  le  froment  remplir  vos  greniers, 
à  mefure  que  vous  diitribuez ,  vous  avez  du  moins 
la  confolation  de  manger  en  paix  la  portion  de 
pain  que  vous  avez  pacagé  avec  le  pauvre.  Vous 
éprouvez  la  vérité  de  cet  oracle ,  que  le  bien  mo« 
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cBque  du  jufte  eft  beaucoup  meilleur  que  Pabon^ 
datice  du  pécheur  :  Mclius  efi  modictim  jufiôfuptr  pr  «^,  ,^^ 
dintias  pcccatorum  multaSé  Sermon  manufcrit  anth 
nyme  &  moderne. 

Ne  voyons-nous  pas  fouvcnt  ces  rîcheflcs  ref-       Souvent 
ferrées  avec  cane  d'avarice ,  refufécsavec  tant  de  V^"^??^')' 

ce  f2iC  I2. 

4)arbarie  ,  fe  diffiper  fans  qu'on  s'en  apperçoîve  ?  a^^xé  du 
J*ai  vu ,  dit  le  Prophète ,  rînipîe  fuoerbcmcnt  élc-  riche. 
yé  :  yidi  impiumfuper  exaltatum.  J  ai  palfé ,  &  il      Ihid.  ^/. 
n'étoit  plus  :  Tranjîvi  &ecce  non  erat.  Après  avoir  î^' 
ftrvî  de  fpeûacle  de  vanité  à  la  vanité  des  hom-^ 
mes ,  il  eft  devenu  lui-même  le  fpeftâclç  des  révo- 
lutions humaines  ;  Ton  élévation  eft  devenue  la  me- 
fure  de  fon  abbaiflcment  ,&  de  fa  ruine.  Ne  cher* 
chons  point  d'exemples  étrangers  :  d*où  vient  que 
nous  voyons  tous  les  jours  dans  ce  Royaume  de 
grands  noms  s'obfcurcir ,  de  magnifiques  palais 
s'écrouler  »  de  hautes  fortunes  retomber  dans  (e 
néant ,  des  dignités  honorables  ne  laifFer  plus  que 
quelques  traces  de  leur  fplendeur  paffée  ?  D'où 
vient  que  ^our  l'ordinaire ,  ces  heureux  du  fiécle 
W  voient  prefque  jamais  leurs  richeflès  immenfes 
s'étendre  jufqu  à  la  deuxième  ou  troîfiéme  géné- 
ration ?  C'eft ,  répond  faint  Auguftin ,  ou  parce 
qu'ils  ont  tyranniquement  ufurpé  le  bien  des  au- 
tres ,  ou  parce  qu'ils  ont  fermé  leur  cœur  à  la  mi- 
fere  des  pauvres.  Ils  s'endorment ,  &  au  fortir  de 
leur  affoupiflèmenc  ils  fe  trouvent  les  mains  vui- 
des  ,  dit  le  Prophète  :  Dormierunt  fomnum  fiaim  ,     P/  //•  ^• 
&  nihil  invenerunt  omnes  viri  divitiarum  in  manU 
bus  fuis.  Les  vents ,  les  grêles  ravagent  leurs  prai- 
ries ,  dcfblent  leurs  campagnes.  Remontons  à  la 
fpurce  du  mal ,  continue  S.  Auguftin  •,  ils  ne  pof- 
(edent  plus  rien  ,  parce  qu'ils  nom  rien  mis  en 
dépôt  dans  les  mains  de  Jefus-Chrift  :  Nihil  inve*     D,  Aug. 
ntriint  in  manibusfuis  y  quia  nihil pofuerunt  in  ma*  i^  ^f7S- 
nikus  Ckrijii*  Les  larmes  des  pauvres  qu'ils  n'ont 
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pas  afTifté  ,  ont  miné  peu  à  pea  leurs  bierîs  ;  Vd 

Seigneur  laflc  de  leur  mauvais  coeur,  a  détruit  leurs 

édifices ,  déchiré  leurs  titres ,  renverfé  leurs  palais } 

ils  font  miférables  pour  avoir  trop  appréhendé  de 

le  devenir  ;  en  un  mot ,  tandis  que  tant  d'autres 

familles  profpérent ,  ils  s'abîment ,    pour  vérifier 

cet  oracle  de  TEcriture  :  C^e  celui  qui  donne  au 

pauvre  >  ne  fera  jamais  dans  Tindigcnce  ;  mais  que 

celui  qui  le  méprife  ,  tombera  lui-même  dans  k 

frov.  zB.   pauvreté  :  Qui  dut  paupcri ,  non  indigcbit  :  qui  dtf" 

^7-  picit  dtprtcamtm ,  fubjlincbit  pcnuriam*  rlâutmp 

dans  f on  Difcours  fur  r Aumône. 

Le  moyen       Vous  vous  plaignez  quelquefois  du  contre-tcins 

le  plusfaci-  Je  vos  affaires  ,  rien  ne  vous  réuflît  -,  les  hommes 

le  poiir  m-  ^^^g  trompent ,  vos  concurrens  vous  fupplan- 

Dicu^  dans  ^^^^  >  ^^^  maîtres  vous  oublient ,  les  élémens  vous 

nosajïaires  contrarient,  les  mefures  les  mieux  concertées 

temporel-     échouent  ;   affbciez-vous  les  pauvres  ,  partagez 

les ,    c*eft  ^vec  eux  Taccroiffement  de  votre  fortune ,  au- 

aumône,     g^nentcz  vos  largieflcs  à  mefurc  que  votre  profpérite 

augmente  V  croinez  pour  eux  comme  pour  vous, 

alors  le  fuccès  de  vos  entreprifcs  fera  TaflEàire  de 

Dieu  mên)e  ;  vous  aurez  troii^ré  le  fecret  de  llnté- 

îrelTer  dans  votre  fortune ,  &  il  préferverà  ,  _  que 

dis-je  l  il  bçnîra ,  il   multipliera  des  biens  où  il 

verra  mêlée  k  portion  de  fes  membres  affligé^» 

M.  Majjillon  ,  Tome  IIL  defon  Carême. 

Uaûmôttc       N'eft;tl  pas  Wen  étonnant ,  s*écrie  famt  Jean 

eftuneyic-   Chryfoûojuc,  de  voir  en  quels  termes  FEcriturc 

time     ex  •   s*exprimc ,  quand  elle  parle  du-pouvoir  de  Taumo- 

piation  ^o      I      /'  ^       rr         ^\  /    1  *'    .    XT 

pour  nos  i^c ,  &  de  la  vertu  pour  effacer  le  pèche  ?  Nous 

péchés ,  &  ne  lifons  rîen  de  plusdécifif  en  faveur  du  Baptême  > 

qui  nous  at-  que^jjf?  qui  eft:  écrit  dans  S.  Luc  :  Faites  l'auhîone  > 

tire  Ij^sgra-  ^  ^q^^  f^^^^  exception  vous  eft  remis  r  Date  elet" 

Jut  mofynam  ,6»  eue  omnia  mundafunt  vohis.  Or  fup 

tut,  11,41.  poléé  cette  vertu  de  raumône,  par  un  trait  admira- 
olc  de  ia  divine  Providence  favorable  au  riche, 
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îchefTes  qui  avoient  été  ririftramcnt  du  péché, 
ennenc  la  matière  de  la  réparation  du  péché 
le ,  pouç  nous  faire  comprendre  ce  que  dît  S. 
\ ,  que  tout  contribue  au  oien  de  ceux  qui  chér- 
ie Dieu ,  ou  retournent  à  Dieu  :  DUigenti'-   w      g  ^g 
Deum  omnia  coopuanmr  in  honum.  Ce  font» 
richefles ,  difoit  autrefois  S.  Auguftin  à  un  ri- 
avare  ,  qui  vous  ont  perdu ,  &  ce  font  ces  mê- 
richeÏÏcs  qui  vous  fauveront.  Comment  cela  ? 
1  que  les  richcfTes  donnent  au  riche  de  quoi 
nénager  de  puifTants  interccflcurs ,  qui  par  re- 
noi(Tance  ,   qui  par   devoir  ,  qui  par  intérêt 
t  obligés  à  follîcîter  &  à  demander  grâce  pour 
;  &  ces  interceflfeurs ,  ce  font  les  pauvres ,  ces 
vres ,  aiftis  de  Jcfus-Chrift ,  &  félon  TEvangîle , 
enus  les  fiens  :  Facitt  vobis  amicos  de  mammonâ   r,,.  _^   ^ 
juitans  ;  ces  pauvres ,  dont  les  vœux  s  clefrent 
ju'auThrôuè  de  Dieu ,  &  que  Dieu  exauce  :  IJlc   ^j:  ^ ,.  7, 
tper  clamavU  &  Dominus  txaudivit  tum  ;  dh 
ivres  (  circonftance  bien  remarquable  )  ces  pau- 
s  ,  dont  le  crédit  auprès  de  Dieu  ne  4épcnd  ni 
leur  mérite  ni  de  leur  innocence  ;  pourquoi  ce- 
?  parce  que  dans  le  langage  de  rEcricure  ce 
ft  pas  proprement  le  pauvre,  mais  Taumône 
ce  au  pauvre  qui  intercède  pour  le  riche.  Met- 
;  votre  aumône  dans  le  fein  du  pauvre,  &  elle 
era  pour  vous  :  Concludc  eUemofynam  in  cordt   Ecdef,  iç. 
upcris  ,  &  hœcpro  te  cxorabit.  Le  Saint- Efprit  ne    ij*. 
•  pas  que  ce  fera  le  pauvre  qui  priera ,  mais  il 
:  que  Taumône ,  indépendamment  de  lui ,  parle 
votre  faveur  ,  plaide  votre   caufe  ^  mais  d*unc 
îx  fi  éloquente  &  fi  forte  ,  que  EHeu ,  qupfau'in- 
jné  &  couroucé ,  ne  peut  néanmoins  lui  ifStfter. 
fi  divers  endroits  du  Sermon  de  T  Aumône  du  Père 
ourdalouej  huitième  Dimanche  après  la  Pentecôte.     L»aumônc 
A  Dieii  ne  plaife  cependant  qu*îl  y  ait  des  ri-   ne  difpenfc 
ics ,  qui  abufant  de  ce  que  nous  difonsici  en  fe-   pas  de  ia 
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vtvk  de  l'aumône ,  s*imagînent  qu*à  prix  d'argent 
on  peut  acheter  de  Dieu  le  droit  de  Tofïcnfer  pen- 
dant la  vie ,  &  l'affurance  de  Timpunité  après  la 
mort  'y  des  riches ,  qui  s'imaginent  qu'en  donnant 
à  Lazare  les  miettes  qui  tombent  de  leur  table  >  ils 
.achètent  de  Dieu  le  privilège  de  vivre  dans  tout 
le  refte  en  mauvais  riches  f^ies  riches  qui  ne  fai* 
fant  d'autre  bien  que  de  donner  l'aumône ,  s'ima- 
ginent avoir  accompli  toute  juftice  :  Tillufion  (è- 
roit  trop  grande ,  &  la  refTource  du  falut  des  ri* 
•chesferoit  un  piège  pour  eux,  l'aumône  avec  de 
pareils  droits  teroit  le  fbible  de  l'Evangile.  Non 
encore  Une  fois ,  l'aumône  ne  fait  pas  elle  feule 
toute  la  juftice  chrétienne.  Faites  l'aumône  en 
cefTant  de  pécher,  &  tout  deviend^i  pur  pour 
vous.   Faites  l'aumône  pour  parvenir  a  ne  plus 
commettre  l'iniquité  >  Se  le  péché  vous  quittera^ 
Ëiices  l'aumône  pour  devenir  plus  jufte ,  pour  ac* 
q^rir  des  vertus  qui  vous  manquent  »  &  tbut  cela 
vous  viendra  du  Ciel  par  le  mérite  de  raumônc 
^V Auteur  des  Sermons  choijis ,  TomtJîxUme. 
L'aumône       Souvenez-vous  de  cette    terrible  malédiâion 
fauve  les  ri-   que  le  Sauveur  a  prononcée  contre  les  riches  :  Mal- 
chcs  de        heur  à  vous ,  leur  dit-il ,  va,  vobis  divitibus  ;  pour- 
Sïédic-'     ^"^^  ^^^  anathêmes  ?  C'eft  qu'il  n'eft  rien  de  plus 
tions  por-     ^^^cile  que  d'être  riche  &  de  ne  point  mettre  foa 
técs  contre   cœur  &  fon  aflfeaîon  dans  les  richefles  ;  triftc  & 
eux.  déplorable  condition  ,  où  il  eft  plus  mal  aîfé  de 

Luc.  6,  24^  (q\^  fon  faim  j  qu'il  n*eft  facile  à  un  chameau  de 

luc.z6.2j.   paffcrpar  le  trou  d'une  aiguille  :  FacUius  ejl  enim 

camelum  ptr  for  amen  acus  tranjirc  »   quant  diyi* 

ttm  intrart  in  Regnum  DeL  Mais  écoutez  »  ri- 

.  "^       ches ,  voici  le  moyen  de  vous  tirer  de  votre  pcr- 

Îîléxité  5  votre  falut  qui  eft  déclaré  prefque  impof- 
îble  fans  l'aumône ,  vojtfjj^ viendra  très-facile  avec 
l'aumône  j  un  de  fes  p|}0cipaux  effets ,  c'eft  de  ra- 
cheter les  péchés  ^  de  palper  les  péchés  >  de  déli-* 
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vret  des  péchés ,  foit  parce  que  la  charité  que  nous 
accordons  au  prochain  engage  Diçu  à  nous  faire 
miféricorde.;  foie  parce  que  les  aumônes  que  les 
riches  verfent  dans  le  feîn  du  pauvre ,  prient  pour 
eux  ;  foit  enfin  parce  que  la  cupidité  faifant  de  nos 
riche(Iès  comme  une  partie  de  notre  fubftance , 
Dieu  récompenfe  la  violence  &  les  eflfbrts  qu'il 
nous  hut  f)ire  pour  les  lui  facrifier  de  bon  cœuf  • 
Ne  vous  imaginez  pas  cependant  que  I*aumôiie  tou^ 
te  feule  puifle  tenir  lieu  de  pénitence ,  fuppléer  à 
une  vie  chrétienne ,  devenir  un  titre  fuffifant  pour 
autorifer  vos  déréglemens  &  vos  mondanités. 
Non,  non,  ce  feroît  tenter  de  féduire  Dieu  par 
l*or  &  par  Targent ,  comme  Ton  corrompt  les  Ju- 
ges de  la  terre  ;  erreur  groffiére ,  de  penfer  que  Ton 
peut  croupir  dans  le  défordre  &  lecouer  le  joug 
de  la  pénitence ,  parce  que  Ton  a  pour  les  pau- 
vres des  entrailles  de  mîféricorde  :  mais  je  dis ,  que 
Taumône  cft  un  des  premiers  moyens  &  des  plus 
cflEcaces  pour  l'expiation  de  nos  péchés.  Qui  me 
fera  garant  de  cette  propofition  ?  C  eft  Tobîe ,  qui 
afsûreque  Taumône'' purifie  des  péchés  les  plus 
énormes  :  EUemoJyna  ab  omni  peccato  libérât.  Toh,  4.  u. 
Ceft  Salomon  qui  déclare  que  comme  l'eau  a  là 
vertu  d'éteindre  le  feu ,  Taumône  réfifte  au  pé- 
ché :  Sicut  aqua  txtinguit  ignem  &  tkemofynartjif"      ^^^^'*  i* 
^tpeccatis.  C*eft  S.  Ambroife  qui  regarde  Taumô-  ^^' 
ttc  comme  un  des  remèdes  les  plus  efficaces  contre 
les  plaies  d^  notre  ame  :  Nihil  ad  curandum  plus      I>.  Amh, 
foficu  9  quàm  eUcmofyna  largitas.  U Auteur  ^  Ser---  ^^  BUemof^ 
"^n  de  C Aumône. 

Quel  étonnement  eft  le  mîen ,  6  mon  Dieu ,  de  Quelle  fe- 
Vous  voir  mettre  le  pardon  des  riches ,  vos  grâces  ^°"^?  |°^^^ 
&  votre  gloire  éternelle  à  fî  bas  prix  !  Et  quelle  ^^  "eftil^r 
extravagance  s'cft  donc  emparée  de  refprit  d^s  «ar  le  vio- 
'ichcs ,  pour  fe  refufer  à  des  conditions  fi  avanta-  Icmcnt  de 
gcufes  !  Donnez ,  leur  dit  Jcfus-Chrift,  &  il  vous  ce  préccp- 
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te,  un  par-  f^^^â  donné  :  2?tf/e  6»  dabitur  votisé  Donnez ,  datei 
don  qui  quoî  ?  Cc  quc  les  vers  peuvent  gâtet  >  ce  que  mil- 
doit  leur  le  accidens  peuvent  enlever ,  ce  que  vous  n'cm- 
coûtcr  fi  porterez  pas  avec  vous  dans  le  tombeau.  Donnez, 
f  ^^'  date ,  quoi  ?  Ce  qui  fait  l'inquiétude  de  la  vie ,  cc 

qui  fert  de  tentation  à  la  vertu ,  &  d'amorce  àTi- 
iiiquîté  :  &  dabitur  vobis  ,  &  il  vous  fera  dootié. 
Quoi^  Tous  les  biens  de  Dieu,  qui  ^nt  tous  les 
biens«de  Thomme.  Donnez  beaucoup ,  (i  vous  pou? 
vez  beaucoup  ;  peu  ,  (i  vous  n'avez  quepen;  en 
un  mot ,  foyez  miféricordicux  ,   comme  vous  lé 
Toh,  4,  S.     pourrez  :  Quomodopotuerisyita  cfto  mifericors.  Dira 
oubliant  vos  péchés  ne  fe  fouviendra  plus  qued£ 
votre  bonne  œuvre  ;&  ce  que  je  vous  dis  ici,  cft 
fi  certain ,  que  Dieu  veut  bien  padèr  pour  injuâe , 
s'il  oublie  jamais  ce  que  vous  ferez  pour  vouwn^ 
lîth,   6.   mes  ,  en  donnant  au  pauvre  :  Non  tnim  wjufiai 
'^*  D tus  ut  oblivifcatur  operis  vejlrL  Dien:^  regarde 

^       d*un  œil  favorable ,  celui  qui  pratique  la  nuférl- 
corde.  Dieu  fe  fouviendra  de  lui  au  jour  de  fa  lùort» 
où  il  trouvera  un  appui  dans  cette  bonne  œuvre: 
I.cclL  ^, .  Mcminit  ejus  in  poftcrum ,  in  ttmpore  cafurfui  imtr 
33'  34'        nietfirmamcntum:  L  ^Auteur  des  Sermons  choifis. 
L'aumône        Heureux  ,  dit  le  Roi  Prophète ,  celui  qui  vcilb 
cft  une        furies  befoi ns  du  pauvre  &  de  l'affligé  : ^«tfWi 
lourcc    de    qui  inteUigit  fuper  tgenum   &  pauperem.   A  CC 
confiance      mauvais  jour ,  dont  les  approches  font  fi  rcdou- 
folationà'   ^^bles ',  à  CC  jour  terrible ,  où  il  aura  befoinim^  i 
rheure   de   même  de  protection  &  de  fecours  ,  le  Seigneur  fe-  ■ 
la  mort.       ra  fon  libérateur  &  fon  refuge  vlurditmala  libo'â^ 
^f'  40'  1.   11^  ^ufji  Dominus.  S'il  court  quelque  danger ,  Diett 
Wd         ^*^^^  préfervera  :  Dominus  confervet  eum.  Si  fes  jours 
(on  menacés,  Dieu  les  prolongera  :  6^  vivifica 
^^'^*         eum.  Si  fon  bonheur  cft  traverfé ,  Dieu  le  rétabli- 
Uld.        r<^  '  ^  b$atum  faciat  eum.  S\  fes  ennemis  s'achar- 
w^.^         nent  à  fa  perte  ,  Dieu  le  protégera  :  &  non  tradat 
eum  in  animam  inimicorum  ejus.  Si  radverûtérac* 
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able  >  fi  le  mal  le  prefTe  ^  ti  la  langueur  Tabbat , 
>ieurera  fa  confolation ,  fa  force  &  Ton  appui: 
Doàdnus  optmfcratilli.  Si  la  maladie  le  réduit     Vf,4o.j^ 
\yx%  abois  ,  ou  fi  Tinfirmité  de  l-âge  Tétetid  fur  un 
it  de  douleur^  Dieu  viendra  lui-même  remuer  fa- 
x>ache ,  pour  la  lui  jendrc  moins  incommode , 
îc  plus  fupportable  :  Univerfumjlratum  ejus  verjaf-      ^^^d. 
i  inirifirmuate*  Paraphrâfé par U Père  Segaud. 

Du  plus  haut  des  Cieux  ,  à  la  face  de  Tunivcrs ,  'J-Q^5 1<.^ 
^n prélence des  hommes  &  des  Anges,  le  Sei-  péchés  du 
;ncur  appellera  les  riches  miféricordieux ,  pour  riche  cha- 
es  înveftir  de  tout  Tcclat  de  fa  gloire.  Vençz ,  les  ^'^^^^^}^  ^i^- 
ûen-aimés  de  mon  Père,  emparez-vous  du  Royau-  P^^°j"°^^ 

•    -r         o    j       1  1        '^     •  .       /^      ,    au   dernier 

ne  magnihque  &  durable  que  je  vous  ai  prépare  jou^^  dj^u 
Icpvâs  lanàiffance  du  monde  :  Fenite  ,  bcnedicii  neregarde- 
"^atrïs  mei  ,  poffideteparatum  vobis  Regnum  a  conf-  ra  que    fa 
itutione  mundi*  Mais  quoi ,  Seigneur.  Ils  ont  été  ^^^"^f 
'oluptueux ,  fuperbes ,  médifans ,  n'importe  \  ils     ^^  '  ^^' 
int  été  miféricordieux  5  leur  charité  a  couvert  la 
noltitude  de  leurs  iniquités ,  félon  Texpreffion  de 
im  Pierre  :  Charitas  operitmultitudinem  peccatorum.  I.  p^r.  4. 8. 
3ui ,  Dieu  paroîtra  cacher  tous  les  crimes ,  &  avi-         i 
ir  toutes  les  vertus  du  riche, ^our  rehauffer  fa 
Jiarjté^  prodige  étonnant  !  Qu*iTOcl  ait  donné  fa 
/ic  pour  rhonneur  de  fon  Dieu  5  que  Noé  &.  fa 
iamiUe  à  l'ombre  de  leur  innocence  échappent 
k  la  foreur  des  eaux  5  qu'Abraham  foît  le  Perc  des 
yéles-par  une  circoncifion  pleine  de  mydercs; 
jue  Moyfc  pénétré  d'amour  pour  fon  Dieu  mérite 
le  converfer  familièrement  avec  lui  ;  que  Pierre 
iprès  avoir  moulé  fa  vie  fur  celle  de  fon  cher  Maî- 
tre ,  lui  reflcmblejufques  dans*  la  mort  ;  que  les 
Pauls  foie nt  décapités,   les  Etiennes  lapides,  les 
Laurents confumés ,  Dieu,  dit  un  Père ,>^i'en par- 
le point  :  Deus  hoc  tacet.  Les  fecours  abondans 
2u'ils  ont  donnés  aux  pauvres ,  les  aumônes  excef- 
Ycs  qu'ils  ont  diilribuées,  la  charité  vive  qui  pref- 


i€$    Di  l'Aumône  £t  de  la  Chahitb 

£>ic  leur  cœur ,  font  Tes  feuls  titres  que  le  Sd^neat 
prend  plaidr  à  proclamer  :  Hocfolum  clamai  Dms 
qiibd  comcdit  pauptr.  U Auteur  ,  Sermon  de  PAu* 
tnone» 
Sur  le  né* ,     Si  le  riche  peut  avoir  quelque  aflfurance  de  fa 

-jào  fojct.  prcdcftinatîon  éternelle  ,  &  quelque  préfervadf 
contre  cette  malheureufe  réprobation  dont  il  eft 
menacé  ,  c'efl:  par  Taumône.  Ah  !  combien  de  ri- 
ches font  heureufement  parvenus  au  porc  du  falot, 
après  avoir  marché  bien  des  années  dans  lesvpies 
corrompues  du  monde  !  A  voir  les  égaremeiis ,  od 
ils  fe  laifToient  emporter  en  certains  tems  de  leur 
vie ,  qui  jamais  eut  eCpéré  pour  eux  une  celle  fin? 
Qu'ont-ils  dit  à  Dieu ,  lorf^u'ils  font  cntiés  dans 
fa  gloire  \  &  confervant  le  fouvenir  de  leurs  dé* 
fordres  pafTés ,  combien  ont-ils  béni  &  béniront* 
ils  éternellement  ce  Père  des  miféricocdes  qui  les 
a  éclairés,  qui  les  a  touches ,  qui  les  a  ranimés , 
qui  les  a  fandifics ,  qui  les  a  couronnés  ?  Mais  qoe 
leur  a-t-il  répondu ,  &que  leur  répondra-c-il  pen- 
dant toute  récernité ,  où  ils  auront  fans  ce(G:/(le- 
vaut  les  yeux  ce  myftere  de  grâce  ?  VosaùmoncSy 
leur  dira  le  Seigneur  ,  fe  font  élevées  ]ufqu*à  mon 

J^.  4.  10.  Thrôife  :  Elcemdj^na  tuce  afccndcrunt  in  conCptân 
DcL  II  eft  vrai ,  vous  méritiez  mes  châtimens  les 
plus  févéres ,  &  ma  juftice  en  mille  rencontres  de- 
voir éclater  contre  vous  ;  maïs  vous,  lui  avez  op- 
pofé  une  barrière  qui  Ta  arrêtée  :  ce  font  vos  au- 
mônes. Au  milieu  de  vos  dcréglemens  vous  aviez 
toujours  un  cœur  libéral  &  cômpatiffant- pour  les 
pauvres ,  &  c'eft  ce  qui  m'a  dcfarmc.  Tout  le  bien 
que  vous  avez  fait  à  vos  frères ,  j*étois  engage  à 
vous  le  rendre  5  je  Tavois  promis ,  &  je  Tai  exécu- 
té. Ma  Providence  a  eu  pour  cela  àts  fecrets  rcf- 
forts  qu'elle  a  fait  agir ,  &  qui  vous  ont  fait  aeir 
vous-mêmes,  afin  que  ma  parole  s'accomplit: 
Luc,  6.16.  Donnez  3  &  on  vous  donnera  :  i^^^re  j  ^  dabitur 
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yotlis.  Le  Pcrc  Bourdaloiu  ,  huitième  Dimanche 
éijpris  la  Pentccôu. 

Si  te  Seigneur  eft  li  dirpofé  à  récompenfer  no-      Les  pan- 
Cre  libérâlké ,  que  ne  feront  pas  les  pauvres  que  ^^^^  s'incé« 
nous  aurons  fecourus  ?  Seigneur,  diront-ils ,  les  "^^'^«^'^^ . 
?oilà ,  ces  hommes  charitables ,  qui  ont  mille  fois  ^^cklri- 
(âuvé  notre  innocence ,  arrêté  nos  injuiles  mur-  tables* 
mures,  relevé  notre  courage  abbatu;  arrachez-les 
des  portes  du  tombeau  ^  accompliflèz  votre  paro- 
le} c'eftde  VOUS)  Seigneur,  qu'ils  attendent  la 
récolte  abondante  de  ce  qu'ils  ont  femé  durant  le 
cours  de  leur  vie.  Ccft  alors  que  nous  compren- 
drons conibien  eft  avantageux  le  trafic  que  nous 
aurons  îdlt  avec  le  Siegneur  :  Gujiavit  &  vidit     frov.  su 
^abona.eflntgotiatioejm.UAuuur  y  Sermon  de  '^* 
f Aumône. 

Quand  nous  Hfons  qu^  Paumône  eft  le  plus  fo-  .  Coiimcnc 
lide  fondement  de  notre  efpérancc  pour  le  Ciel,  "  ^"'  ^"* 
nous  n'entendons  point  que  Taumône  par  elle-  l'aumônc"* 
même  hc  par  fa  propre*vertu  produife  la  grâce  fan-*  eft  un  gage 
tifiante ,  comme  les  Sacremens  ;  nous  prétendons  de  notre 
dire  feulement ,  que  quand  elle  fe  fait  par  des  mo-  ^^^^cité  fu-- 
cifs  furnaturels  &  divins  ,  elle  jious  procure  ces  ^^^* 
i(èèours ,  qui  nous  aident  à  nous  relever  &  à  ren- 
trer dans  la  grâce  &  dans  l'amitié  de  notre  Dieu. 

Riches  ,  qui  m'écoute?  ,  profitez  du  talent  que     Ceci  peut 
^ous  avez  dans  les  mains  :  c*eft  votre  rançon  ;  &  faire  lacon- 
fi  vous  ne  vous  en  fcrvez  point ,  à  quoi  vous  ex]|p-  climond'un 
fe±-vous  \  Vous  vivez  dans  Tefclavage  du  pèche ,     ^  ^^^ 
&  vous  y  mourrez.  Ce  n'eft  pas   une  .petite  af- 
feîre  2  traiter  entre  Dieu  &  vous  ,  que  votre  ré- 
CQqdliatîon  }  mais  toute  imposante  qu'elle  Toit  ^ 
vous  pouf  ez  la  terminer,  à  peu  de  frais  :  préfentez 
à  Dieu  le  facrifice  de  vo$  aumônes ,  &  il  fera  def- 
cendre  furvous.les  tréfors  de  fa  grâce.  Hatez-vous 
&  ne  différez  pas,  car  le  Seigneur  n'eftpas  loin, 
&  Ton  bras  peut-crre  va  bientôt  s'appefantir  fur 
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vous.  Il  le  tient  encore  fulpendu;  maïs  s*il  vient 
enfin  à  frapper  ,  le  coup  fera  fans  remède.  Plaifi 
au  Ciel  que  cet  avertiflement  vous  foit  faltktaire, 
&  que  par  la  charité  envers  le  prochain ,  vous 
fafliez  revivre  dans  vos  cœurs  la  charité  de  Dieu. 

^î^*<|.^^>^>^>^C^^>^CM>^{^*<Hfr^<|.^C^<|.^>■«.^><|.^HM^^ 

Plan  et  Objet  du  second  Discours 

fur  V  Aumône  &  la  Charité  envers  les  Pauvres, 

Divifîon  "O  IcH ES ,  qui  venez  pour  VOUS  înftniirc  de  vos 
générale.  JAi  devoirs ,  ne  vous  imaginez  pas  à  la  vue  de 
cette  multitude  de  pauses  qui  vous  aflîégent  de 
tous  côtés  ,  que  Dieu  manque  de  moyens  pourlâ 
•  foulager.  Qu'il  commande ,  &  la  terre  la  plus  in- 
grate deviendra  féconde  en  leur  faveur  ;  les  picr-  ' 
res  mêmes  s'amolliront  pour  fervir  à  leur  noorrî* 
ture,  il  peut  d'une  feulé  p^urole  cfTuyer  leurs  lar-' 
mes  4  enrichir  leur  pauvreté  ,  multiplier  au  ceiv» 
tuple  le  peu  de  pain  qu'ils  mangent  dans  Tamertih 
me  &  dans  la  douleur.  Ah  !  s'il  les  laide  manquet 
du  néceifaire ,  ce  n'eft  pas  par  infenfibilité  pont 
eux  ,  mais  par  un  excès  de  miféricorde  pour  vous  : 
riches  de  la  terre  ,  c'eft  pour  vous  qu'il  Éiit  les 
pauvres  ;  c'eft  pour  vous  préparer  des  moyens  dÉ 
la^t  y  qu'il  les  laiife  dans  l'indigence  :  c'eft  poor 
vous  rendre  les  miniftres  de  fa /puiflTance ,  &  les 
diftributeurs  de  Tes  bienfaits.  Que  ces  titres  fotit 
glojieux ,  &:  qu'il  y  a  de  nobledè  &  de  véritable 
grandeur  dans  l'exercice  de  la  charité  chrétienne! 
Mais  comme  ces  moti6,  quelques  puif&ns  qu'ils 
foient ,  ne  fuffiroient  pas  pour  toucher  des  ccniis 
fermes  à  la  miféricorde ,  il  faut  aller  à  la  fourcej 
il  faut  les  convaincre ,  îl  faut  les  inftruire  ;  &  c'c(i 
çc  que  Je  prétends  ftiif e ,  en  vous  cxpofant  aujour* 
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l'hai  votre  devoir ,  &  la  manière  don;  vous  deveî 
€  remplir.  H  faut  feîre  l'aumône  ,  première  véri- 
té. Il  faut  feire  Taumone  chrétiennement ,  fécon- 
de vérité.  D*un  côté  vous  Vferrez  les  motife  qui 
voite  engagent  à  faire  Taumône.  D'autre  part,  vous 
apprendrez  à  connoître  les  caraderes  de  Taumône 
chrétienne. 

Rien  de  plus  fblidement  établi  dans  les  divines      $«i^ivi- 
Ecritures ,   que  le  précepte  de  Faumône  ;  &  ne  fions  de  U 
croyez  pas  que  par  une  picufe  exagération  je  F^^^^^^^ 
veuille   vous  engager    à  vous  dépouiller  d'une    ^^^' 
)artie  de   vos  biens  pour  les  faire  paifer  dans 
es  mains  du  nécefliteux.  Je  fçai  qu'il  y  a  un  art 
de  faire  valoir  les  fujets  que  Ton  traite  ,  &  qu'on 
s'aflèâdoniie  d'ordinaire  à  ceux  dont  on  parle  »  & 
que  la  vertu  qu'on  loue  ,  paiTe    toujours  pour 
la  plus  louable.  Non^  je  ne  veux  point  vous 
rendre  fenfible  par  des  motifs  fi  va^^s,  c'eft  de 
U  raifon  ô^  de  la  Religion  que  je  les  emprunte» 
Toutes  deux  de  concert  nous  prêchent  éloquem- 
ment  la  fènfibilité  pour  nos   treres  malheureux. 
Mais  >  hélas  !  qui  le  croiroit }  fourds  aux  cris  de  la 
nature  &  de  la  Religion ,  la  cupidité  nous  dé- 
tourne d'un  précepte  gravé  dans  le  cœur  des  hom- 
mes à  l'inftant  que  leur  raifon  fe  développe.  Pau« 
vres  de  Jefus-Chrift  >  paroifTez  donc  ,  je  vais  pu- 
bliquement plaider  votre  caufe  &  foutenir  vos 
4roitS«  Riches  du  monde ,  paroiffez  auflî ,  je  veux 
vous  expofer  vos  devoirs  à  l'égard  du  pauvre.  J'ai 
die ,  &  c'eft  le  deifein  de  cette  première  Panie, 
que  le  riche  doit  faire  l'aumône  :  en  voici  quatre 
tnoti6  3  rendez* vous-y  attentift.  Eh  pourquoi  ? 
C'eft  Dieu  qui  ordonne  l'aumône ,  c'eft  à  Dieu 
que  nous  fai(bns  l'aumône  ,  c'eft  de  Dieu  que 
notls  tenons   les  biens  qui  doivent  fervir  à  nos 
aumônes  :  difons  quelque  chofe  de  plus  prefTant 
encore  j  l'aumône  «nous  rend  en    quelque  forte 
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femblables  jl  Dieu.  Ainfi  mdtif  d^obéiflTance ,  mo* 
tif  de  refpeâ:  y  motif  de  reconnoiflance  >  motif  de 
grandeur.  Que  de  motifs  pour  déterminer  un  Qiré« 
tien  à  remplir  le  devoir  de  l'aumône  ! 
,.  .        Que  fervîroit  au  riche  de  partager  fes  biens 
fions  "de^la  ^^^^  ^^  pauvre ,  s*il  ne  connoiilbit  les  caraâercs 
féconde       ^^i  chriftianifme  Taumône ,  &  fi  fa  charité  ne  fer- 
Partie,        voit  qu'à  le  faire  abmirer  des  hommes  dans  le 
tems ,  fans  lui  Êiire  de  ces  amis  puifTans  qui  puif- 
fent  îé  recevoir  dans  les  tabernacles  éternels?  Or 
pour  Vous  garantir  d'un  écueil  fi  fatal  ^  il  eft  de 
votre  intérêt  de  connoître  les  caradteres  de  la  ?é- 
ritable  aumône.  L'aumône ,  pour  être  chrétiennei 
doit  être  compatilfante ,   prompte,  abondante» 
fecrette ,  légitime  ,  univerfelle.  Je  dis  aumône 
compatiffante  »  qui  condamne  les  aumônes  dores  ' 
des  riches  j  aumône  prompte  »  qui  rejette  les  m* 
mônes  tardires  des  riches;  aumône  abondaotci 
qui  réprouve  les  aumônes  modiques  des  riches; 
aumône  fecrette ,  qui  corrige  les  aumônes  faftaeo* 
fes  des  riches  ;  aumône  légitime ,  qui  abolit  Iti  \ 
numôues  injufles  des  riches  ;  aumône  univerfelle^ 
qui  retranche  les  aumônes  capricieufes  des  riches. 
Preuves  de       La  Religiom  qu*eft  venu  établir  Jefus-Chrift» 
Ja  première  nercfpire  que  la  charité  j  c*eft4à  que  tendent*  fes 
^^^'        promeflfes  ,  fes  menaces  ,  fes  exhortations,  fes 
J   C  "re-^  préceptes  5  tantôt  il  invite  ce  jeune-homme  qui 
comman-     ^^^  demandoit  le  chemin  de  la  Vie  éternelle ,  à 
dclachari-  Vendre  tous  fes  biens  pour  les  diftribuer  aux  pau« 
té  ,  &  fait  vres  :  tantôt  après  avoir  déclamé  contre  l'orgueil , 
wn  précepte  ^^^^^^  l'hypocrifie ,  Contre  la  fupcrflition  des  Pha* 

ce  1  aumo-     ./-  ■'  \       ,      î  ,  •     j     i>r.        .  :u  :i 

^ç^  riliens,  ces  implacables  ennemis  de  1  Evangile, H 

leur  promet  la  réroilfion  de  leurs  péchés  ,  s'ils  veu- 
lent répandre  dans  le  feindu  pauvre  des  aumônes 
abondantes.  Ici  fous  la  figure  d'un  riche  cruel  qui 
étoit  fourd  aux  cris  du  pauvre  Lazare ,  il  con- 
damne les  coeurs  durs  &  infeitfibles.  Là  fous  l'i- 

mage 
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lalgé  du  charitaiblê  Samaritain  qui  àvoit  e^étcé 
.  mifcricorde  envers  un  inconnu ,  il  nous  repré- 
înte  les  avantages  de  la  irbéfalité  chrétienne  : 
ir-tout  il  fe  déclare  le  protefteut  du  miférable  : 
ar-couc  il  déclame  contré  la  dureté  des  riches 
vares  :  par-tout  il  promet  a  la  pratique  de  l'au- 
lone ,  les  récompenfès  les  plus  précieufes  &  les 
lus  abondantes.  C'é^oit  peu  de  preder,  de  me^ 
acer ,  d'exhorter 5  de  promettre,  il  falloit,  pour 
éprimer  l'avarice  infatiable  de -la  cupidité  des 
iches ,  commander  expreflement  l'aumône  y  Se 
'eft  auffi  ce  que  Jefas-Chrift  a  fait  dans  l'Evan»- 
;ile.  Si  vous  doutez  d'une  vérité  ft  évidente ,  un 
bul'raifonnement  bien  fimple  &  bien  naturel  >. 
ciffira  pour  vous  en  convaincre.  Point  d'autre 
aufe  dans  l'Ëvangile  de  la  condamnation  des 
•éprouvés ,  que  leur  dureté  envers  les  pauvres ,  & 
eur  infeniîbilité  aux  miferes  de  leurs  frères.  J'aî 
m  faim,  leur  dira  Jefus-Chrift,  &  vous  ne  m'a- 
rez  pas  donné  à  manger,  &c*  Allez,  hommes 
liurs  &  fans  c<rur ,  allez  maudits ,  allez  fubir  dans 
les. flammes  éternelles  la  jufte  peine  de  votre 
::ruelle  infenfîbilité  j  d'où  il  eft  aifé  de  conclure 
que  Taumâne  eft  un  précepte  itidifpenfable ,  puif- 
qu'on  n'|Û:  pas  damné  pour  Tomiflion  d'un  confeil^ 
mais  pour  la  tranfgreflion  d'un  précepte.  Sermon 
manufcrit  -&  moderne. 

Uon  trouvera  dans  le  'premier  Difcours  de  VAu* 
méruy  une  foule  de  preuves  fur  cette  vérité ,  page 
1  jo  &fnivantes  ,  &  dans  les  Réflexions  Théologi'* 
fues  &  Morales ,  page  232  &  fuivantes. 

Ne  vous  y  trompez  pas^  lorfque  vous  refufee  CcftàGîca 
l'aumône  aux  pauvres ,  ne  penfez  pas  n'avoir  rc-  même  que 
huté  qu'un  homme  comitie  vous ,  c'éft  à  Jefus-  ^^^^  f^' 
Chrift  que  vous  faites  cette  injuftice  ^  c'eft  J^fus-  ^^^^  ^  "*• 
Chrift  que  voijs  fruftrez  du  fecours  qu'il  attend 
4e  .vgus,  c'eft  envers  Jefus-Chrift  que  vous  voits 
'  Tome  /•  Morale.  /•  f^oL  S 
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montrez  ù  barbare  &  fi  cruel.  Il  no  vous  dira  pas  ; 
Vous  n'avez  point  (oulagé  les  pauvres ,  vous  avez 
endurci  votre  cœar  à  leurs  cris  :  mais  il  vous  dira  » 

Mattk,^.  J'ai  eu  faim,  efurivi,  j'étois  prefTé  de  la  foif, 
^^  Jitivi  :  nujd  expofé  à  la  rigueur  du  froid  &  ià  Tin- 

IhitL  clémence  des  laifons ,  nudus  :  dans  les  f^rs ,  infir- 
me &  fouffrant.  Âmes  barbares^  pour  colorer  votre 
cruauté ,  ne  me  dites  pas ,  ^Ux  !  Seigneur ,  quand 
vous  avons-nous  vu  (i  rigoureufement  traité? 

Ibid.  44.  Quando  u  vidimus  efurUmcm  ?  Nous  avons  hiea 
vu  des  hommes  méprifés  du  monde ,  en  proie  ï 
toutes  les  rigueurs  de  la  vie  \  nous  avons  entendu 
parler  de  quelques  malheureux  qui  n'avoient  qu'on 

Êeu  de  pam  cuit  fouç  des  cendres  à  peine  échauf- 
fes ,  pour  conferver  un  refte  de  vie  que  la  Êiim 
alloit  bien-tôt  leur  ravir  ;  Ton  nous  a  foulent  fklc 
le  récit  plaintif  de  quelques  familles  défolées  »  ' 
comme  échappées  aux  foins  paternels  de  votre 
Providence  :  à  des  fpeâ:acles  (î  frappans  i  nous 
fommes^  il  eft  vrai ,  demeurés  infenholes  j  mab 
[ue  n'euffions-nous  pas  fait  pour  vous ,  Seigneur, 
vous  euflîez  frappé  nos  yeux  dans  une  fituationi 
(î  touchante  ?  Bien-tôt ,  comme  d'autres  Zachées , 
nous  vous  enflions  donné  la  moitié  de  tous  nos 
biens  ^  bien-tôt ,  comme  ces  généreux  j^eles  des 
premiers  (iédas ,  nous  euffions  porté  aux  pieds  it 
vos  Miniftres  le  prix  de  nos  plus  beaux  héritages. 
Prétextes  fiîvoles ,  hommes  infenfîbles ,  ne  vous 
avois-je  pas  déclaré  que  je  regarderais  comme  ùûi 
à  moi-même  le  bien  que  vous  feriez  au  moindre 
Ibid,  4/.  de  mes  frères  ?  Quandiu  uni  ex  fratribus  ficifliSf 
mihi  fccifiis.  UAiiuur^  dans  fon  Dif cours  fur 
VAumôm. 
fSurlcmc-  Oui>  de  quelque  nAaniere  qu*on  explique  TE- 
iac  fujct.  vangile  ,  Jeuis-Chrift  eft  dans  la  perfonne  des 
pauvres.  Il  y  eft ,  dit  S.  Thomas ,  par  la  commu- 
nication que  les  thembres  du  corps  myftiqpe  de 
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r£gliik  9  doivent  avoir  avec  leur  Chef  j  il  y  eft, 
continue  ce  Taiat  Dodleor ,  par  commiffion  :  car 
comme  les  Princes  ont  des  Officiers  fubalternes , 
pour  lever  fur  le  peuple  les  tributs  Se  les  impôts , 
auflî  les  pauvres  ibnt ,  pour  ainfi  dire ,  les  minif- 
tres  de  Dieu ,  établis,  pour  exiger  Se  pour  recevoir 
des  riches  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu  par  tant  de  ti- 
tres. Il  y  eft  encore ,  ajoute  le  Doreur  Angéli- 
que, comme  dans  fes  iiffitges  qui  nous  en  font 
conferver  1^  fQuvenir  :  car  comme  les  Rois  font 
les  imagés  de  Dieu  fur  la  ten:e  »  qui  nous  le  re* 
préfentent  par  ce  qu'il  a  de  plus  grand  Se  de  plus 
augufte  par  fa  puiOaûce  9  par  fa  grandeur  Se  par 
£1  majefté  ^  ainu  les  pauvres  font  les  images  de , 
Dieu ,  qui  nous  le  retracent  dans  l'état  humiliant 
q[u'il  à  daigné  prendre  pour  nous,  dans  fa  pau- 
vreté  Se  dans  fes  humiliations.  Or  comme  ce  n'efl: 
point  par  les  qualités  éclatantes  que  Dieu  nous  a 
jtacheté ,  mais  par  les  opprobres ,  par  les  fouffran- 
ces  j  fî  Dieu  exige  de  nous  le  refpeâ  pour  la  per* 
fonne  iàcrée  des  Rois  qu'il  a  élevés  au-deffiis  de 
nos  têtes ,  j'ôfe  dire  qu'il  demande  quelque  chofe 
4e  plus  à  l'égard  des  pauvres ,  Se  c'eft  un  amour 
tendre  envers  ceux  qui  lui  reÔemblent  par  fa  vie 
abjefte  Se  foufFrante.  Plus  mon  "Sauveur  a  voulu 
VabbaiCfer  pour  moi ,  difoit  S.  Bernard ,  plus  il 
m'eft  cher ,  Se  plus  ceux  en  qui  je  rcconnois  fes 
humiliations  me  doivent  être  auilî  aimables.  Lt 
P.  Cheminais  ,  Sermon  fur  m  charité  envers  les 
frifonniers. 

Quand  Jefus-Chrift  dans  fon  Jugement ,  vous    ^  le  me* 
reprocheia  votte  dureté  à  fon  égard ,  qu'il  vous  me  fujcc 
dira  :  C'étoit  moi  qui  vous  demandois  ce  fecours , 

3ui  vous  le  demandois  en  pleurant ,  qui  vous  le 
emandois  en  reconnoiflànce  de  ce  que  j 'a vois 
foufFert  pour  vous  \  qui  vous  le  demandois  pour 
le  rachat  de  vos  propres  péchés  j  qui  vous  le 


^y^    De  l'Aumon-î  Et  M  LA  CnAidTi 
dehiaiidoiis  en  échange  de  mon  Royaume  :  ic 
"vous  m'avez  refufé  ,  &  vous  avez  ajouté  à  la 
douleur  de  mes  miferes  ,  la  dureté  de  y  os  refus.  ^ 
Que  répondrez-vous  ?  Croyez-vous  pouvoir  Itfi 
dire  :  Seigneur ,  je  ne  vous  ai  pas  reconnu  ,  je  n  ai 
pas  cru  que  ce  fut  vous  ;  je  vous  aurois  donné 
mon  fang  &  non  pas  une  aumône  ?  Vous  ne  m'a- 
vez pas  reconnu ,  vo^  répondra  Jefus-Chrift  ^ 
vous  n'avez  pas  cru  que  ce  fut  moi  :  vous  ,avèz 
donc  manqué  en  mcme-temps  de  foi  à  ma  parole, 
Se  de  charité  envers  ma  perfonne  ?  UAuuur  da 
Sermons  choijis  y  Tome  VI*  ^ 

L'aumône       Si  vous  vôus  arrêtez  iLii  dehors  du  pauvre ,  ceri 
cft  comme  tes  les  apparences  vous  tromperont  j  niais  tegati 
lia  Sacre-     j^^  avec  les  yeux  de  la  foi ,  vous  y  reconnoîtrez 
Ton  recon-  J^^^s-Chrift  :  l'aumônô  eft  comme  une  efpece  <fc 
noît  Jcfus-  Sacrement  où  l'on  voit  une  chofe  &  l'on  en  croit 
Chrifl:.         une  autre  ;  ce  que  l'on  y  voit  eft  un  figne  de  cô 
que  l'on  n'y  voit  pas.  Dans  le  Sacrement  de  nos 
Autels ,  Ton  voit  les  efpeces  du  pain  &  du  vin . 
mais*la  vivacité  de  notre  foi  nous  fait  percer  a 
\        ^       travers  ces  fombres  voiles ,  pour  y  découvrir  Jci- 
fus-Chrift  caché ,  anéanti ,  humilié  fous  ces  foi* 
blés  fymboles.  11  en  eft  à  peu  près  de  même  dani 
l'aumône  :  Ion  Voit  le  pauvre  a  qui  on  la  donne ^ 
mais  c-eft  une  vérité  de  notre  foi ,  que  c'eft  a  Jefus- 
Chrift  que  nous  la  faifons.  Oui ,  c'eft  lui  qui  dà 
milieu  de  cette  troupe  affligée ,  fait  retentir  à  vos 
oreilles  ces  accens  lamentables  :  Chrétiens  meîs 
frères ,  que  h'ai-je  point  fait  pour  vous  ,  ne  ferez- 
vous  rien  pour  moi  ?  Je  ne  regrette  pas  ce  que  je 
vous  ai  donné ,  mais  je  vous  en  demande  une 
partie:  auriez-vous  le  çaîur  a(Tèz  mauvais  pour 
me  la  i^iaiox}  UAuuur  y  dans  f on  Dif cours  fut 
.^     , .        V Aumône.  .     . . 

nous  C'e(k  de  Dieu  que  nous  tenons  tous  nos  biens\ 

iUvoiu         &  par  raumune  ûôus  exerçons  "envers  Dieu  une 
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^p^efi  cde  rçconnoiflanqc  qui  nous  acquitte  en  confacrer  à 
quelque  {brte  avec  lui  :  nous  trouvons  le  fecret  de  l'aumône , 
Éfi  payer  ce  que  nous  lui  devons  de  fes  propres  ^°"^  ^^^^ 
biena>  &  dç  donner  quelque  chofe  à  celui  de  qui  ^^    ^  * 
aous  avons  tout  reçu^  c^r  les  biens  temporels  étant 
un  effet  de  ia  miféricorde ,  nous  faifons  remonter 
fes  bienfaits  jufqu  a  leur  fource ,  puifque  les  mains, 
des  pauvres  portent  jufques  dans  le  fein  de  Dieu  ^ 
ces  mêmes  biens  qui  en  font  fortis  :  mais  ils  y  re- 
toiunent  avec  un  degré-  d'excellence  incompara- 
blement plus  grand  que  celai  qu'ils  avoient  dans 
leur  première  origine  ,  puifqu'ils  font  relevés  par 
les  mérites  de  Jefus-Chrift  j  enforte  que  de  biens 
purement  temporels  &  terrôftres  qu'ils  étbient, 
ik  font  devenus  les  biens  céleftes  &  le  prix  de. 
l'étomité  même.  A£.  rAbbé  de  Brettevïlle ,  JEffais, 
<U  Sermons  pour  k  VI.  Dim.  aprïs  la  Pentecôte. 
.    Sans  faire  ici  le  détail  de  toutes  les  grâces  dont  \  Sur  le  mê- 
les riches  font  redevables  à  Dieu ,  n'eft-ce  pas^de  nie  fujet. 
fa  main  libérale  qu'ils  tiennent  les  biens  qu'ils 
pofledent  ?  N'eft-ce  pas  lui  qui  dans  le  partage 
de  fes  biens  temporels ,  les  a  fî  fort  diftingués  ;  & 
s'ils  vivent  dans  l'abondance ,  tandis  qu'une  foule 
de  malheureux  reflèntent  4:outes  les  rigueurs  de  la 
pauvreté  &  de  la  mifere ,  n'eft-ce  pas  de  fa  part 
une  prédiledion  marquée  ?  Non ,  ce  n'eft  ni  votrej 
gjtande  application ,  ni  vos  foins  [ournaliers  qui 
vous  ont  fait  parvenir  à  ce  haut  point  d'élévation 
fi  flatteur  pour  vous  &  fi  capable  de  réveiller  la 
jaloufîe  de  vos  égaux.  En  v*n ,  dit  le  Prophète , 
l'homme  s'épuiferoit-il  pour  fe  ménager  une  vie 
commode  &  délicieufe  :  fi  Dieu  n'y  met  la  main , 
c'eft  en  vain  qu'il  travaille..^  C'eft  donc  Dieu  qui 
Vous  a  diftribue  tous  vos  biens ,  c  eft  lui  qui  les  con- 
ferve  tousj  les  jours  contre  Rnjuftice  des  hom- 
mes j  la  révolution  &  la  malignité  des  temps , 
Vinconfknce  &  la  bifarrerie  de  la  fortune ,  qui  s'eft 

r>  •  •  • 


ïyZ    Db  t*AoM^Nt  jT  m  lA  CHXJktti 

jouée  de*  tant  d'autres  plus  opuUns  que  vùùBi 
V Auteur  y  Sermùn  di  l^Aumom. 
Pieu  ne  Détrompez^vôns ,  Chrétiens ,  d'une  erreur  au(E 
BOUS  a  fait  commune  dans  la  pratique^  qu'elle  eft  înfbutena*' 
"ourfccou^  ^^^  ^^^^  ^^  fpéculatiôn }  &  n^  vous  perfiiadez  pas 
rir  tes  pau-  ^^  ^  ^^^^  ^^^  rkhes ,  VOUS  le  foyez  pour  vous* 
ivjres.  mêmes ,  ce  ne  font  pôint-là  les  vues  de  Dieu  : 

vous  tits  riches ,  mais  pour  qui  ?  Pour  les  pauvres. 
Et  s*il  n'y  avoit  des  pauvres  dans  le  monae ,  f  ofe 
dire  que  Dieu  l'arbitre  &  le  foprème  modérateur 
de  toutes  les  conditions  du  monde ,  ne  vous  au- 
roit  jamais  donné  ces  biens  que  vous  poffêdez. 
Qu'à-t-il  donc  prétendu,  &  que  prétend-il  encore? 
Que  vous  foyea»  les  Tubftituts ,  les'  miniftres  &  Ici 
coopérateurs  de  fa  providence  à  l'égard  des  pau* 
vres.  Voilà  ce  qu'il  s*eft  propofé ,  &  à  quoi  il  vohs 
a  deftinés  j  emploi  plus  glorieux  pour  vous,  empl(â 
*  mille  fois  plus  eftimable  que  vos  richeflès  mêmes. 
Le  P.  Bourdalouty  Tome  I.  de  fort  Carême» 
rénorme       Q^^  faites-vous  donc ,  riches  du  fîécle ,  hom- 
ingratitude  .  mes  fi  favorifés  de  la  forrune  ,  lorfque  vous  re- 
du  riche  qui  f^ifej  Taumône  ?  vous  vous  révoltez  contre  votre 
refufe  Tau-  £jjç^  ^  ^^^ ^  faites  preuve  de  l'ingratitude  la  plus 
^^^^'         noire  :  vaflal  orgueilleux ,  vous  modt&z  une  indc-^ 
pendance  infoutenable  :  firere  cruel ,  vous  laiflfa 
périr  votre  femblable  ;  ainfi  doublement  crimi- 
,   nels  5  vous  dérobez  au  pauvre  le  bienfait  de  Dieu, 
&  à  Dieu  la  reconnoiuance  des  biens  dont  il  vous 
a  comblés.  V  Auuur. 
L'aumône       ^"  vertu  de  l'aumÔne  vous  r^ttii  pas  fîmple- 
rend  le  ri-  ment  les  Subftituts ,  les  Agents  &  les  Miniftres  de 
chc  ,  en      Dieu ,  vous  tit%  fes  chers  enfans ,  vous  tx&%  d'au* 
Quelque        ^^^^  lui-même  ;  tranchons  ici  le  mot  :  vous  ctei 
fcîable  à"*'  ^^^  dieux  fur  la  te|re.  Qui  le  dit?  Cehii  même 
Dieu.  qwf  pofïedant  en  propre  toute  la  plénitude  de  k 

divinité ,  en  laifïe  écnapper  quelques  rayons  fur 
qui  il  lui  plaît,  poin:  y  graver  fa  reiïèml^nce ,  & 


i^NVERs  LES  Pauvres;       ïy^ 
en  faire  fon  image  :  Eripiu  paupercm  :  &  tgtnum  P/  tu  4: 
de  nuiTiu  ptccatoris  liber  au*  Prenez  en  main ,  nous 
diC'il ,  la  caufe  du  pauvre  j  tirez-le  de  l'opprèf- 
fion ,  mettez  le  à  couvert  8e  Textrémité  où  il  lan- 
guit }  &  voilà  que  je  vous  déclare  que  dès-là  vous 
êtes  des  dieux  &  les  enfans  du  Très-haut  :  Ego  dixi:     thîd.  6. 
DU  ejiis  ,  &  fini  excclji  omncs.  La  raifon  en  eft 
évidente ,  dit  *S.  Grégoire  de  Nazianze,  &  après 
lui  S.  Chryfoftôme  ;  car  fuppofé,  comme  nous  l'ap- 
prend la  foi ,  que  l'I^nme  pui(Ie  avec  le  fecours 
de  la  grâce ,  Se  parl^Kfforts  de  fa  vertu  s'élever 
au-deffhs  des  foible^B^ae  la  nature ,  &  franchir 
les  bomei  de  fa  condition ,  ce  ne  peut  être  que 
fur  les  ailes  de  la  miféricorde ,  dont  le  vol  rapide 
perce  &  porte  jufqtfau  trône  de  Dieu,  Voulez- 
vous  donc  tenir  parmi  les  hommes  un  rang  plus 
qu'humain  ?  Soyez  les  dieux  des  pauvres ,  &  fai- 
tes-leur tout  le  bie«  que  Dieu  veut  leur  procurer 
par  vos  mains  :  Foc  calamitofo^  &Jîs  Deus^  Dti  m^    Greg.Nai. 
firicordiam  imitando.  Voilà  là  carrière  d'honneur  de  paup,  a* 
que  Jefus-Chrift  lui-même  vous 'ouvre  à  tous  dans  '"^'*- 
fon  Evangile  j  le  terme  &  le  prix ,  c'eft  la  partici- 

Eation  de  la  divinité  ;  les  "prétendans  font  de^ 
ommes.,  mais  les  exercices  font  les  œuvres  de 
la  miféricorde  :  EJlou  mifericordes  ficut  &  Pattr  j^^c.  6.  ^6. 
vefier  cœlefiis.  Prenez  garde ,  dit  fur  ces  paroles 
S.  Chryfoftôme ,  que  Jefus-Chrift  ne  dit  pas  :  Si 
vous  voulez  être  femblables  à  Dieu ,  matez  votre 
corps  ^  mortifiez  votre  chair ,  purifiez  votre  cœur, 
élevez  votre  efprit  à  lui  par  la  prière  :  Non  dixit     j)  ckry^ 
Chrijlus  :  Sijyunetis  yfiontis  ,  tritis  fimilcs  Vatri  fofi.  in  Hac 
vefiro.   Pourquoi  ?  Parce  que  ct^  vertus  toutes  V^^^-  ^^ 
fàintes ,  toutes  nécef&ires  même  qu  elles  font  au 
.  felut ,  ne  font  point  après  tout  le  caradere  &  l'ef- 
fence  de  Dieu  :  Nihil  cnim  horum  efi  circa  Dtum. 
Mais  la  bonté ,  la  compaffion  ,  la  miféricorde  ,  la 
charité  j  voilà  tout  à  la  fois  &  la  nature  de  Dieu  & 
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iSo     De  l'Aumône  et  de  la  Charité 
D.  Ghry*  fon  ouvrage  :  Dei  natura  bonitas  ,  Dti  opus  effi 
fifi  in  hi,c  i^  P.Sègaud^  Tome  IL  defon  Carême. 
Surlemé-       Aflîfter  les  pauvres,  ceft  devenir  en  quelquô 
me  fujct.      ione  femhlable  à  Dieu ,  parce  que  Thomme  ^dit 

un  Père ,  n'a  rien  de  plus  grand  ni  de  plus. divin,, 
Grgg.Nui.  que  de  feecurir  ceux  qui  font  dans  le  oefoia  :  Ni^ 
tU paup,  a-  Ji'il  lam  divinum  hahct  homo ,  quàm  de  aùis^  benk. 
^^^^'  mer  cri.  Puifque  fa  charité  1  aflbcie  avec  Dieu  qui 

veille  fur  toutes  {es  créatures  ,*il  fert  d  mftrumeot 

à  la  Providence ,  il  en  eft  FaDologifte ,  il  imite  les 

{>rincipaux  attributs  de  D^Hdont  l'on  fj^ait  que 
a  nature  n'eft  que  bonté  oWmfçricorde  y  pardon^ 
ner  avec  générofité  une  injure  reçue ,  être  numblè 
dans  la  grandeur ,  niodefte  dans  l'opulence ,  chaftit 
au  milieu  des  plaifirs ,  fournie  dans  la  profpérité^ 
généreux  dans  l'adverfité  ;  c'eft  du  héros  chrétien^: 
mais  être  compatiflànt  pour  les  malheureux ,  inn. 
dulgent  envers  les  pauvres ,  bienfaifant  envers  les 
membres  de  Jefus-Cbrift  ;  c'eft,  continue  Sainï 
Grégaire. .  » .  c'eft  devenir  en  quelque  forte  fem- 

l(lem.  Jhid,  blable  à  DieUj^c  calamitcfo^  &c.  comme  s'il 
difoir ,  L*homme  par  un  attentat  facrilége  eflàye 
de  s'élever  jufqu'a  Dieu  :  la  haute  eftime  qu'il 
conçoit  de  lui-même ,  lui  infpire  l'orgueilleux 
deiïein  d'atteindre  à  la  divinité  \  la  tentation  ei^ 
eft  auiîî  ancienne  que  le  monde.  Vous  ferez  com^ 
me  des  dieux ,  difoit  le  tentateur  aux  premiers. 

Ç«t. /.  j.  pécheurs,  eritis  Jicut  diL  Eh  bien,  je  le  veux, 
fatisfaites  aujourd'hui  votre  ambition  ;  tentez 
d'ufurper  les  privilèges  glorieux  de  la  divinité, 
voici  l'innocent  ftratagême  que  je  ^ous  préfente  ; 

lob.  zp,  j j.  Soyez  ,  comme  Job ,  la  confolation  à^s  veuves , 
l'œil  de  l'aveugle  ,  le  pied  du  boiteux ,  le  père  des 
pauvres ,  vous . cefferez  d'êcift  hommes,  vous  de- 
viendrez des  Dieux ,  fac  calamuofo  y  &c^  UAt^ 
Uur ,  Sermon  de  V Aumône, 

Preuves  de       La  cojnpaffion  eft  fi  naturelle^  à  l'homme  icfîç 


ÎKVERS    LES    P-AUV'kE^.         iJl- 

3iryfoftôme ,  qu'il  faut  être  dénaturé  pour  la  feconcfc 
t:  s'attendrir  furies  nialheurs  de  ceux  qui  Partie. 
:  j  &  c  eft ,  ce  rne  femble  >  à  tous  les  hom-     L'aumôa^ 
devrait  s'appliquer  cet  Oracle  de  l'Ecri-     ^"     •% 
.  muericorde  a  pris  naiflance  dans  le  cœur  fante. 
imp  avec  fa  vie  :  Cnvit  mtcum  mifcratio  ^  j^j  "i.tS^ 
léconféquence  bien  naturelle ,  nç  devroit- 
nfuivre  qu'à  mefure  que  l'homme  croît ,  la 
ion  croît  avec  lui  ?  Divin  Maîtœ  que  nous 
,  Sauveur  des   hommes, la  miféricorde 
-t-èlle  jamais  davantage  que  dans  votr^ 
î  perfonne  ?  Par-tout  l'on  vous  voyoit  fe- 
î$  ihfirmes ,  guérir  les  aveugles ,  redrefïer 
eux,  rendre  aux  paralytiques  l'ufage  dq 
smbres.  Que  ne  fites-vous  point  à  la  vuei 
îuple  affamé  qui  vous  fuivoit  dans  ie  dé>^ 
ctendri  fur  fes  néeeflîtés ,  inquiet-  fur  fes 
,  vous  en  témoignâtes  votre  foUiciçudeu 
s  difciples  !  J'ai  compafEon  de-ce  peuple  ; 
•  fuper  turbam.  Le  même,  Marc.  S.  2. 

)auvres  font  rebutants  ^  leur  feulé  figure      Prétextes 
,  ils  font  horreur  à  voir^  Celui ,  dit  faint  dont  les  ri- 
1 ,  qui  vous  paroît  fi  méprifable-,  eft  bien  ^^^^  ^^  ^^^' 
î  aux  yeux  de  Dieu  ;  il  eft  votre  prochain ,  ^^^^  R?"^ 
ère,  il  eft  membre  de  Jefus-Chrift  ;  tous  icur  dureté; 
s  ne  doivent-ils  pas  vous  le  faire  regarder  Les  pauvres 
nté  ?  Mais  qu'avez-vods  fait  plus  que  lui  fi^nt  rebu- 
pour  lui  être  préféré  ?  Par  quel  endroit  ^^^^     '  ' 
>us  mérité  cette  prédilection ,  dont  vous 
ndez  fi  indigne?  X^  P*  PaUu  y  Traité  ^d^ 


itê. 


mfez-vous ,  Chrétiens  ?  en  les  accufant  3^  ^çg  pauvres 

'US  condamnez   vous-mêmes  :  car ,  e'eft-à-  font  impor- 

iie  vous  les  obligez  par  leur  importunité  à  tuns. 
Tacher  en  quelque  forte  votre  aumône. 

lez  aux  riches ,  écrit  S.  Paul  à  Timothée  ,  j^  x/;„  ^^ 

1er  avec  douceur,  divitibus  pracipc  facile  i%. 


\ 
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trièucre ,  d'être  libéraux  de  leurs  biens ,  &  de  de- 
venir riches  en  bonnes  oeuvres.  Lé  même. 
Icspauvrcs       Quelle  eft  votre  injuftice  ?  Pour  quelques  pâu- 
foordcsÉû-  vres  qui  ajjnent  mieux  mendier  que  de  travaillei:, 
'^^"^  combien  font  hors  d'état  de  gagner  leur  viç ,  les 

en&ns ,  les  malades ,  les  prifonniers  ?  Mais  ils  vous 
trompent ,  je  le  veux  :  mais  s'ils  vous  tfompent, 
vous  ne  vous  trompez  pas  vous-mêmes  en  leur 
donnant  j  c'eft  à  Jeius-Chrift  que  vous  donnez , 
c'eft  lui  qui  reçoit  en  effet  votre  aumône  &:  qui  en 
fera  le  rémunérateur.  Le  même. 
Les  pauvres       Si  les  pauvres  font  des  fourbes,  preuve  çon- 
font  des      vaincante ,  s'écrie  S.  Jean  Chryfoftôme ,  de  votre 
™J^*       injuftice  &  de  votre  dureté  :  Illorum  JimuUtMUk^ 
fofi,  Uom.   J^fi^^^  vefiraejl.  Avant  qu'ils  euflènt  emprunté 
j7.  adfo^.  toutes  ct%  différentes  formes ,  ils  manquoient  de 
tout  \  prêts  à  exhaler  leur  ame ,  faute  de  fecoors , 
.   ils  ont  e(!ayé  par  leurs  cris  lamentables ,  leur  p^ 
leur  étudiée,  la  diflocation  apparente  de  leurs 
membres ,  d'amollir  la  dureté  de  vos  cœurs.  S'ils 
vous  enflent  trouvés  cempatiflans  à  leur  mifere, 
ils  fe  feroient  bion  gardés  de  fe  montrer  dans  çies 
.  gênants  équipages.  Ah  !  adouciflez  par  votre  hu- 
manité le  poids  qui  les  accable^^  H  vos  aumônes 
ne  fuffifent  pas  pour  les  tire|p  de  leurs  peines ,  que 
votre  compaflîon  au  moins  les  leur  rendent  fup- 
portables.  V Auteur  j  Sermon  de  C Aumône. 
L'authdne       Si  l'aumône  eft  une  dette ,  comme  vq|||  êtes 
doit  ctrc    Voligés  de  fatisfaire  vos  créanciers  le  plum  que 
prompte.      ^^^  j^  pouvez ,  ne  doutez  pas  (  quoique  la  com- 

Ïaraifon  ne  foit  jufte  en  toutes  choies  )  que  b 
uftice  chrétienne  ne  vous  oblige  à  vous  acquitter 
envers  les  pauvres  de  ce  que  vous  leur  devez  ;  en- 
forte  que  comme  vous  êtes  criminels  devant  Dieu, 
lorfque  vous  différez  fans  caufe  à  payer  vos  cféan^ 
ciers ,  vous  n'êtes  pas  non  plus  fans  péché  lorf-  ^ 
qu'ayant  du  bien ,  vous  laiflez  languir  les.pauyres, 


tnv^tKs  lesPavvres;  it^ 
lans  leur  donner  promptement  du  fecours  ;  &  ces 
écbeflès  qae  vous  retenez  alors ,  ne  font-elles  pas 
de  la  qualité  de  celles  que  le  Saint-Efprit  appelle 
a!ès-mauvaife$  »  que  le  maître  &  le  pofTefTeur  ne 
femblent  conferver  que  pour  leur  réprobation? 
Divitia  confcrv^ta  in  malum  domimfui*  M.  Jolijff  EcclLj.  xj; 
Ihmt  HL  fur  t^  quaUtis  de  CAumùm. 

Vayt^^  Ùs  RcJUxions  Thiologi^uif  &  Morales , 
p.x^j^yCommt  les  prèmitr s  Chrétiens  ^*emprejfloUrit 
i$'fiàrt  V aumône  y  ^ p.^^o  fier  Im  pr0mfeitud$  de 
iûMmôntm 

Ne  peniez  pas  que  je  blâme  ces  legs  pieux;     L'illufîoa 
une  clurité  qm  a  co^mnencé  avec  la  vie,  &  qui  <lcs  riches 
ne.  finit  cu^au  tombeau ,  eft  bi«n  louable  :  mais ,  ^^^  '^Sk* 
avooons-W^  elle  efl:  bien  rare  :  ce  que  je  condam-  ^^^^  \^^ 
ne  y  c*eft  cpie  n'ayant  rien  donné  durant  la  vie ,  t^^s  après  la 
ce  ne  ibit  qu'aux  approches  de  la  mort  que  l'on  mort. 
devienne  cluritable.  Ici  repréfentez-yous  un  de 
ces  riches  âmeux  aux  portes  du  tombeau  :  le  dan- 
ger preflè  y  déjà  il  apperçoit  Técemité  s'approcha  ; 
chagrin  de  ne  s'être  point  fait  d'inrerceiTeurs , 
d'une  voix  prefque  éteinte  il  appelle  les  Miniftres 
de  i'Eglife  pour  tranquilliser  fon  cœur  agité  :  il 
£dt  part  au  charitable  Médecin  de  fon  ame  de 
fes  volontés ,  il  lui  déclare  fes  dernières  intentions. 
Je  donne,  je  lai({è,  dit  ce  riche  mourant  ;  trifte 
ic  douloureufe  parole  pour  un  homme  qui  avoic 
fait  confifter  jufques-là  tout  fon  zele  à  acquérir , 
tous  fes  foins  à  amaflèr ,  toute  fa  joie  â  poUeder  ! 
Je  donne ,  je  laiflè  ;  belle  re(rource  pour  les  mifé- 
lables  !  ils  ont  eu  tout  Le  loifir  de  vivre  &  de 
mourir  en  attendant^que  vous  leur  laiflàflîez.  Je 
donne ,  je  laifïè  j  c'cft  donc  à  dire ,  s'écrie  S.  Ba- 
Ule ,  que  vous  poroîtrez  libéral  lorfqu'on  ne  vote 
comptera  plus  parmi  les  hommes  \  &c  quand  la 
mort  fe  hâtera  de  vous  fermer  les  yeux ,  vous 
comimencerez  à  ouvrir  les  mains.  Je  donne ,  je 
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laifle  :  dites  plutôt ,  on  me  ravit ,  oa  m'extorqiiel 
on  m'arrache  j  vous  ne  laiflèriez  pas  vos  biens ,  fi 
vous  pouviez  les  emporter ,  vous  ne  les  donnerie^ 
>as ,  n  vous  pouviez  les  conferver*:  dites  plutôt 
[ue  ce  font  les  biens  qui  vous  laiflent,  &  non  pas 
ms  qui  les  laifTez.  Riches  avares ,  qui  durant 
les  jours  de  votre  fanté  appréhendiez  toujours  de 
manquer ,  qui   rebutiez  avec  tant  d^aigreur  les 
pauvres  de  Jefus-Chrift ,  lorfqu*ils  vous  tendoient 
«ne  main  fuppjiante ,  qu*il  vaudroit  bien  miens 
pour  vous  d'avoir  donné  alors  de  bonne  grâce  & 
avec  mérite ,  que  de  laifler  maintenant  comme 
*^  malgré  vous  &  au  rifque  de  laifler  fans  mérite  \ 
Je  dcfhne ,  je  laifle  ;  ô  vertu  !  ô  aâ:ion  digne  àf 
toute  la  perfection  Evangélique  !  Vous  prétendes 
enrichii:  les  autres  des  dépouilles  qu'un  plus  (cxt 
que  vous  vient  ravir.  Je  donne ,  je  laifle  j-  onroa^ 
lavoir  bien  dit ,  que  c*etoit  folie ,  de  vous  rega^-* 
der  comme  immortel  j  qu'un  temps  viendroit  qœ 
vous  regretteriez*  de  ne  vous  être  point  attachf 
aufolide.  Si  au  lieu  de  couler  vos  jours  dans  fo 
luxe ,  le  jeu  &  la  molleflè ,  vous  aviez  fait  fervir 
vos  richefles  à  la  nourriture  des  pauvres ,  vous  ne 
feriez  pas  réduit  à  dire  avec  ces  vifs  fentimens  de 
douleur  r  Je  donne,  je  laifle  y  vous  donneriez, 
vous  laiflèriez ,  il  eft  vrai  :  mais  que  n'empottcn 
riez-vous  pas  avec  vous  ?  Les  prières  des  pauvres 
vous  fuivroient,  vos  offrandes  .vous  firivroierit, 
les  vœux  des  gens  de  bien  vous  fuivroient  ;.  ainfi 
accompagnés ,  vous  vous  trouveriez  aflèz  riches 
pour  acheter  le  Ciel.  V Auteur  y  dans  fort  Sermon 
de  C Aumône.  ^• 

Il  faut  faire  ^^  ^^^^  ^^^^  f  aumône  avec  abondance,  fekm 
Taumône  a-  fon  pouvoir ,  &  le  befoin  du  pauvr(>  ;  c'efk  le  corn- 
vec  abon-  mandement  formel  de  Jefus-Chrift  r  Donnez  ca 
dancc.  aumône  ce  qui  vous  refte  :  Verumtamen  quodfuff^ 

uc.ii.^i.  ^  ^^^^  eleemofynam.  Donnez  tout  ce  qui  vous 


îefte ,  après  les  reftitutions  que  vous  devez  faire  ^ 

ii|»rès  un  entretien  modefte  &  convenable  à  un 

Chrétien.   Donnez  ,  dit  encore  Jefus-Chrift  ^  à 

tous  ceux  qui  vous  demandent  :  Qui  petit  à  te  da  Matt,j.j^ 

«*  Appliquez-vous  tes  paroles  de  Tobie  à  fon 

fils  :  Soyez  charitable  félon  votre  pouvoir  :  Quo^  Toh,  4^  S. 

modo  pptmris  4jio  mifericorSi  Si  vous  avez  beau^ 

coup  de  bien  ^  donnez  beaucoup  ^  (i  vous  en  avez 

peu  y  ayez  foin  de  donner  même  de  ce  peu  de  bon 

Cœur  :  *$"/  multum  tibifuerity  abundanttr  tribut  ;  fi  Ihid.  ç, 

txiguum  tibifuerity  etiam  exiguum  libentcr  imper tiri 

fludt;  c^eft'ainfî  que  vous  amaflerez  un  grand  tré- 

for ,  &  une  grande  récompenfe  pour  le  jour  de  la 

Beceilité  :  Pramium  enim  bonum  tibi  thefaurifas  in  Uid,^  ^ift 

die  neceffitatis.  Je  leur  rends  témoignage ,  difoit 

S.  Paid ,  en  paxjant  des  Macédoniens ,  que  de 

leur  propre  mouvement  ils  ont  donné  tout  ce 

qu'ils  oouvoient  donner ,  &  même  plus  qu'ils  ne 

pouvoient  :  Quiafecundàm  virtuterriy  tefiimonium   U.CarJ.i^ 

mis  rcddoj  &.fupra  yirtutem  voluntarii  fuerunt% 

feAT.  Pelletier  ,  Chanoine  de  RdmSk 

Malheur  déplorable  de. nos  jours  !  Ce  nç  font    Divers prt 
foint  les  plus  riches  qui  font  les  aumônes  les  plus  textes  que 
abondantes  :  divers  prétextes  fufcités  par  la  paflîon  ^'^'^  app«r- 
4e  l'or ,  font  oublier  cet  important  devoir  :  tantôt  '^  .P°"î  "^ 

L.'  n.  1         -r         1  *  •  A  A      point  faiM 

t  elt  la  milere  du  temps  qui  nous  arrcte  j  tantôt  ^^^  aumô- 
c-eft  une  nombreufe  famille  qu'il  faut  élever  :  nés  abop- 
iaujourd'hui ,  loin  d  avoir  du  fuperflu ,  l'on  manque  «iantcs. 
-^  nécefïàire  :  demain  des  révolutions  facheufes 
5>euvent  rendre  le  fuperflu  néceflaire  5  il  faut  dé- 
•ïniire  tous  ces  prétextes.  U Auteur. 

-,    Les  temps  lont  mauvais  !  eh ,  qui  en  doute  ?     Lcs  temps 
Quand  même  vous  n'auuriez  pas  foin  de  nous  font  mau- 
*  apprendre,  la  face  de  nos  campagnes  défolées^,  vais. 
j|ç  Qcrangem^it  des  faifons ,  les  inquiétudes  des 
.riches,  les  plaintes  des  pauvres,  les  cris  de  tai«: 
«infortunés  qui  frappent  oios  oreilles ,  qui^pcr- 
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cent  notre  cœur  ^  ne  nous  rappellent  que  trop 
cette  trifte  vérité.  Mais  fi  les  temps  ibnt  manyais 
pour  vous ,  riches  du  fiécle  j  fi  malgit  votre  aboo- 
aance  vous  vous  fentez  de  la  mifere  publique, 
quelle  doit  donc  être  la  condinon  de  tant  de  m^^ 
heureux  qui  attendent  leur  fiibfiftance  des  libéra- 
«  Utés  d'autrui  ?  Les  temps  font  mauves  !  imis 

n'eft-ce  pas  cela  même  qui  doit  redoubler  votre 
zèle ,  enflammer  votre  charité  ^^  bien  loin  de  fervir 
de  prétexte  à  votre  avarice?  Sermon  manu/cru  & 
modtrru. 

Sut  le  me*       Quand  les  temps  feroient  fâcheux ,  loiti  d'abolir  . 

me  fttjet.  alors  la  Loi  de  là  charité ,  ne  la  rendent-ils  pas 
plus  predante  ?  A  qui  les  temps  font^  âcheux, 
n'eft-cepas  encore  plus  aux  pauvres  qu'aux  riches?  ' 
.  A  peine  les  pauvres  fentent-ils  jamais  le  bonhtor 
des  temps  ^  ce  qui  eft  abondance  pour  les  autces^i 
eft  toujours  indigence  &  ftérilité  pour  eux  ^  mais 
comment  dites-vous  que  les  temps  (ont  fi  mauvais 
Ne  voit-on  pas  de  to}is  côtés  le  même  emports* 
ment  pour  le  luxe  &  pour  le  jeu ,  les  équipages 
ahdi  grands  &  auifî  vains ,  des  troupes  de  valets  » 
dont  on  formeroit  des  armées ,  les  maifcfis  rem- 
plies de  ces  exquifes  propretés ,  que  l'amcHUVpiP- 
pre  déguxfé  en  modeftie  a  fait  fucceder  de  nos  jours 
a  la  pompe  mal  arrangée ,  &  à  l'orgueil  iaftoeuz? 
Ah  !  fi  la  mifere  des  temps  eft  publique ,  c'eft  en. 
public  qu'elle  devroit  éclater  j  c'eft  par  le  retran- 
chement de  tant  de  profufions  inutiles  Se  odieofd 
que  Ton  devroit  s'en  préferver  :  mais  que  ce  fiij 
lur  des  gens  miférables  en  tout  temps  que  votf  j 
Vous  déchargiez  des  nouvelles  miferes  du  tein|^;| 
que  vous  n'en  foyez  ni  moins  vains ,  ni  moiflli 
pVodigues ,  ni  moins  livrés  à  vos  plaifirs ,  vaXA. 
feulement  moins  charitables ,  &  lesipauvres  moi*' 
fecourus  j  c'eft  une  cruauté  &  une  injuftice  cilasx^Mf^ 
liC  P.  La  Rue  ,  Tome  ///,  de/on  Carême.  'mi^ 


Voilà  la  grande  excufe ,  l'ancienne  excufe ,  Tex-  Nous  a- 
cufè  de  tous  &  de  tous  les  temps  j  voilà  Texcufe  vonsdcscn^ 
qui  ne  coûte  rien  à  trouver ,  &  qui  eff  reçue  dans  ^^^* 
le  monde.  J'ai  dfs  enfans ,  &  j'ai  befoin  pour  eux 
de  tout  mon  bien  ^  vous  gardez  tout  votre  bien 
pour  vos  enfans  y  fans  ofer  y  toucher  en  faveur  des 
pauvres  j  ces  eufàns  iriftruits  par  votre  exemple  y 
feront  la  même  chofe^pour  ceux  qui  naîtront 
d'eux  i  ceux-ci  à  leur  tour  imiteront  leurs  pères  : 
ainfl  de  généi:ation  en  génération  dans  votre,  race 
malheure^ufe ,  perfonne  n'accomplira  le  précepte 
du  Seigneur  ;  ce  n'eft  pas  que  la  Religion  aéfavoue 
tout  ce  qu'unéf  certaine  prudence  faio  amaflèr  &c 
mettre  en  réferve  pour  des  enfkns  :  mais  ne  faire 
que  peu  d'aumônes ,  quand  on  a  beaucoup  de 
biens ,  parce  qu^on  à  des  enfans ,  c'eft  fur  quoi  la 
piété  ne  s'accordera  jamais  avec  la  fageflè  mon- 
daine. VAmtur  des  Sermons  choifis. 

Vous  voulez  éublir  vos  enÉuis  félon  leur  naif-     L'on  vea 
(ànce ,  rien  n'eft  plus  permis  rmais  prenez  garde  établir  Tes 
que  ce  ne  foit  félon  votre  ambition  &  non  félon  enfans. 
leur  rang  ^  que  ce  ne  foit  félon  une  prétendue 
condition ,  &  non  pas  félon  leur  véritable  état. 
Vous  avea^  des  enrans  !  Si  vous  en  aviez  un  de 
plu$ ,  dit  S.  Chryfoftôme ,  Tabandonneriez-vous  ? 
Mettez  Jefus-Chrift  en  la  perfonne  du  pauvre  à  la 
place  de  cet  enfant  que  vous. n'avez  pas.  Vous 
aivez  un  grand  nombre  d'enfans  !  c'eft  pour  cela 
même ,  oit  S.  Cyprien ,  qu'il  faut  répandre  l'au- 
mône avec  plus  d'abondance,  parce  que  vous 
avez  pliu  de  grâces  à  attirer  »  plus  de  malheurs  à 
détourner ,  plus  de  péchés  à  expier.  Le  mime. 

Il  faut  établir  fes  enfans ,  &  c'eft  pour  cela    surk 
cu'on  conferve  fes  biens  \  ce  prétexte  n'a  pas  mcfujec. 
^oduppé  à  la  lumière  des  Saints  Ôoâetirs ,  &  tous 
'font  condamné  comme  une  des  plus  ibrtes  illu- 
'  fibos  de  l'avarice  :  c'eft  du  moins  le  nom  que  lui 


mc^ 
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tionne  S.  Bafile  j  vous  vous  faites  honneur ,  dît-il 
^ux  avares  opulens ,  du  nom  de  vos  enfâns  j  màtt 
fous  ce  voile  vous  fatisfaites  Tinclination  de  v6J 
cœurs.  Quoi  donc  !  iorfque  vôms  ayez  prié  Dieu 
de  donner  fa  bénédiâiion  à  votre  mariage ,  n'a-ce 
été  que  pour  vous  foùftràire  par4à  au  jôag  de 
^      TEvangile  ?  N'êtes- vous  devenu  père  que  pour 
cefler  d  être  Chrétien  ?  A  cela  la  cupidité  toujours 
îngénieufe  voudroit  t>ién  répliquer  qu'on  ne  fonge 
À  fes  enfans  que  par  un  fentiment  fort  naturel  Se 
Car  conféquent  fort  légitime  :  mais  S.  Bafile  foi^ 
tient  que  cet  amour  prétendu  eft  fouvent  ^ne  hai- 
ne véritable  j  car  fçavez-vous  de*  quelle  trempfe 
fera  l'efprit  de  v8s  enfans  ?  Qui  vous  répondue 
ieur  conduite  ?  Prenez  donc  garde ,  qu'en  travail»- 
lant  à  les  enrichir ,  vous  ne  travailUez  à  les.  dam- 
ner j  &  qu'en  penfant  leur  amaffer  un  tréfordfe 
profpérité  ,  vous  ne  leur  amafliez  un  tréford'ini-    ! 
^uite.  Prenez  garde  y  que  funefte  tout  à  k  fois  à  * 
eux  &  à  vous  j  vous  ne  vous  attiriez  une  doublé 
condamnation  j  condamnation  pour  vos  propres 
trrimes ,  dont  vous  vous  trouverez  chargés  j  côDr 
damnation  pour  les  crimes  de  vos  enfans ,  qui 
vous  feront  juftement  impures  comme  à  leurs 
premiers  auteurs.    Le  P.  Hubert^  Tome  IL  et 
Carême 
Nous  n  a-      Nous  n'avons  point  de  fuperflu  ^  à  peine  mcmé 
vons  point  avoiis#nous  le  neceflaire.  Sans  vous   répéter  id 
de  fuperflu.  q^g  j^j^5  jç5  nécefïîtés  preflkntes  vous,  êtes  obli- 
gés ,  fous  des  peines  griéves  5  de  donner  de  votre 
neceflaire  aux  pauvres ,  je  dis ,  &  je  foutiens  que 
non-feùlement  vous  avez  le  neceflaire ,  mais  en- 
core du  fuperflu  ;  &  c'eft  ce  fuperflu  que  je  de-» 
mande  aujourd'hui  pour  les  pauvres.   Qui  Élit 
croire  à  ces  riches ,  à  ces  opulens  du  monde', 
qu'ils  n'ont  pas  le  néceflfaire  ?  C'efl:  qu'ils  ambi- 
..tionnent.  toujours  ce  qu'ils  n'ont  point,  qu'ils 

s'épuifent 


INVERS  LES  Pauvres.         xS^ 
s'épuifent  en  mille  folles  dépenfes.  L'homme  de 
péanc  devenu  riehe,  aflfcûc  les  maniieres  de  Thom- 
me  de  condition,  il  s'efforce  par  fes  grands  airs, 
d'effacer  la  tache  d'une  roture  qui  lui  paroîr  hon- 
teufè  j  dès  lors  il  fc  croît  dans  Timpuiflance  d'être 
charitable  >  parce  qu'il  s'eft  impofc  l'injufte  néceC- 
fité  d'être  ambitieux.  Ah  !  s'il  eft  permis  de  ré- 
gler le  ncceffaire  fur  la  cupidité ,   vous  n'avez 
donc  qu'à  être  voluptueux,  fupcrbes  ,  avares,. 
pour  vous  difpenfer  d'être  charitab!es  ;  plus  vous 
aurez  de  paillons  à  contenter ,  moins  vous  don- 
nerez d'aumônes  ;  &  vos  excès  que  vous  deviez 
expier  par  vos  charités  deviendront  des    titres 
pour  vous  en  difpenfer.  U Auteur  y  Sermon  de. 
VAumÔTu. 

Avant  que  de  prononcer  là-deflTus  &  pour  en   Cequipeat 
former  un  jugemenjc  fain  &*  droit ,  il  faut  avoir  nous  fervir 
une  régie.  Et  qui  nous  en  fervira  ?  Seracelapa(^   dérègle 
fion  ,  ou  ne  fera<e  pas  plutôt  le  Chrîftianîfme  &   \?^lc  ^*" 

1        -r      .  c  ^f      ^  1  fT  •!     »  voirlinous 

la  ration  ?  Si  nous  écoutons  la  paillon  ,  il  n  y  a   avons  du 
plus  de  fuperâu.  DemJhdez  à  ce  voluptueux  s'il  a   fuperiu. 
du  fupcrflu ,  il  vous  répondra  qu'il  n'en  a  point  ;    . 
&  fa  réponfe  eft  vraie ,  fuppofé  le  faux  principe. 
qu'il  s'eft  fait  de  contenter  tous  fes  fens.  Deman- 
dez à  un  ambitieux  s'il  a  du  (uperflu  ,  comment 
en  aurois-je ,  vous  dit-il ,  je  n'ai  pas  même  le  né- 
ceiïkire  ?  Et  pourquoi  ne  l'a-t-il  pas  en  cfiet  ? 
parce  que  c'cft  un  homme  qui  veut  fe  diftinguer 
de  ceux  de  fon  rang ,  &c.  ainfi  des  autres.  Mais  (î 
c'eft  fur  la  paflîon  que  nous  nous  réglons  &  que 
nous  pouvons  nous  régler  ,  il  n'y  aura  donc  plus 
d*aumône ,  car  qui  la  fera  ?  Les  pauvres  ï  Mais  s'ils 
font  pauvres ,  qu'ont-ils  pour  U  feire  ?   Les  ri-  • 

ches  ?  Mais  la  paflîon  leur  perfuade  qu'ils  en  font 
diTpenfés  \  d'où  il  faut  conclure  que  le  précepte 
devant  fans  contredit  l'emporter  fur  la  paflîon  , 
elle  ne  peut  être  un  bon  juge  pour  déterminer  le 
Torrii  I.  Morale  L  Vol.  T 


:»^t)    Ï)b  zAijiAcnif,  Et  tfÈ  la  CkAih^i 
fuperflu.  Mais  confulcons  la  rÀifon  &  le  Chrâîik^ 
nifme  >  nous  aurons  bientôt  trouvé  le  fuperfia  àà 
.    riches.  Et  où  3  Dans  leurs  pàffions  mêmes.  Ce 
fuperflu  pour  vous  ,  ce  fonds  des  pauvres  ,  c*cft  ce 

2u€  vous  «employez  à  un  jeu  immodéré  y  à  des 
^>eâ;acles  proéines  ,  à  un  fafte  mondain  >  à  cesl 
•repas  trop  fomptueux ,  &c.  Îii1  comment  Ten- 
tcndez-vous  3  '^uoî!  ily  a  chez  vous  un  fonds 
'pour  des  divertiffemens  continuels  ,  &  il  n'y  en  a 
point  pour  les  pauvres  ?  Il  y  a  chez  vous  un  fonds 
pour  le  traift ,  Téquipage ,  4es  ameublemens  >  &  il 
n^y  en  poîilt  pour  les  pauvres  ?  Il  y  achez-vousiitt 
fends  pourrons  les  modes ,  quoiqif elles  puifTenc 
<ioûter ,  pour  ^us  tes  projets  que  rambicion  oti 
que  Tavaricc  "VOUS  iftfpire  ,  pour  1^  débauche  ntê- 
me  &  4a  d^auche  la  plus  iiifàme ,  6c  fi  ii*y  a  fien 
|>our  les  pauvres  i  ïleprimez  la  pafEon  ,  retranr, 
<:hez-luice  qu'elle  demande  injuftement»  don- 
nez-le aux  pauvres  ,  &  tous  les  tcfoins  des  p^o- 
B.  Ber«.  vres  feront  foulages.  Auferfuperfiua^  &  nuUidit' 
i^  "*^'^'  éc    ^^^  neceffaria.  Le  Père.  Girouft. 
Z'^mi       Grand  Dieu  !  fofe  le  dire  ici ,  fi  c^eft  à  la  Cih 
«c  fujct.     pîdité  à  régler  Tufage  des  biens ,   à  décider  des 
néceflîtés,  il  étoit  inutile  de  faire  un  précepte  de 
Taumônc  ,  puifqu'on  ne  trouvcroit  jamais  de  ri- 
ches qui  fe  cruffent  obligés  de  la  faire.  <^el!ceft 
tlonc  la  Loi  qu'on  doit  confult^r  ?  Ceft  l'Evan- 
gile ,  c'eft  la  régie  de  la  Foi ,  régfc  fage ,  régie 
univerfelle,  qui  fçait  pourvoir  à  tout,  accorder 
les  bienféanccs  de  FEtat  avec  les  l^efbîns  des  pau- 
vres ,  &  Tufage  lé^iinsE  des  tiens  avec  là  mo 
Jeftie  &  la  (implicite  chrétienne  5   foivez  -  cette 
régie ,  entrez  dans  l'Evangile  ,  vivez  tonformé- 
ment  à  fes  préceptes  ,  bientôt  vos  dépenfes^  di- 
minueront ,  vous  trouverez  dans  votre  modéra- 
tion &  dans  votre  frugaKcé  un  fonds  affûté  pouf 
la  fùbfiftance  des  pauvres ,  &  l'Eglifc  ne  gémir* 


^ihc  fur  le  nombre  infini  cks  Fidèles  indigent. 
Venez  mairitenant  hous  objefter  les  bienféàntes 
de  votre  état  :' venez  iiods  dire  que  volis  avez  à 
•peine -votre-hécelfitire,  qu^*îl  Vous  eft  irtipoffibté 
de  trouver  de  quoi  fdulager  ks  ^jpauvrcs.  Pour 
vous-fernte'r Ici  la  bouche,  iH3yons  ce  que  c*cft 
que  fùd^râu.  ^*îip^lle  fuperflu  toutNCt  c^ù'on  cmp- 
ploie  à  fatisfaire  des  paflîohs  déréglées,  ec  qui 
enttetieiSt  en  vous  la  vie  des  fens  j  &  qui  corrompe 
le  cœur.  4"appeîle  fuperflu  tôiit  <j|  que  vous  em- 
ployez au  htfte  d\itiè  pompe  fbute  itiondaine, 
vous  doik  la  nailTahce  &  Vécat  ne  demandent  qv^ 
des  dâ^fès  médiocres ,  dont  le  monde   même 
atteha  des  exemples  de  nibdeftle '&  de  frugalité. 
J'appelle  fuperflu  tout  ce  qu'on  TÎfqUc  dajtis  un 
jeu  exèeffif ,  tout  ce  qu'on  accorde  à  des  paflions 
"criminelles^  tout  ce  qu'on  prodigue  enajuft'e- 
^nens  înurilcs,ch  Vaines' curiofités.  J'appelle  fu- 
Vperflu touche  qui ^rous perd, 'tôtft  èe  qui  vous 
damne^,  tblitce  qui  détruit  eh  *Vous  la  grâce  de 
Jefus-Chr»  &  i'efprit  du  Cktiftiaaiîfme.  Voilà 
Votre  A^Jflb^  >oità  le  [^riMoine  des  pa^ivres» 
Strmôn  tnanufcrit  >  Unifnymt  ^  moderm. 

On  k  Eût  M}bunt*hisi  des  nëceffités  :  YfiÂis  dé    ISè  ètii  eft 
^jonne'^foi  èrcJyeis-vôiis  que  la  vérité  lie  ^otidam-  vérîtaWc- 
itera  pât  tûagour ,  <onnne'Srttité  &  diifipatioA ,  ce  «cnt  fupcp. 
^ue  ^ot»  3épenfcz  en  jeux  ,  en  -fpedacles  ,  eti  ^^  ic  ^ç 
«tes  mondaines  ^  "Croyez -^ou^  que  tandis  que  cnvifagcr 
tant  iie  pathrtes  manqueiït  du  vrai  tiécelfaire  >  le  cothme  né- 
'Seigneur  avouera  pour  néceflîré  de  votre  ccmdi-  ccffaîrc, 
'don  ,  ce  qUîilans  Vos  riiâifeiis  rfeft  que  pour  la 
"curîofité &  pour  le  luxe?  ^cftè  à  fçavoîr  (i  aa 
Jour  où  le  Sdgneur  jugera  de  toutes  dho(b,  non 
félon  la  vanité  des  homfties ,  mais  dafnis  Té^iitté  : 
Jtidicabit  ârbem  Urrkin^qtdtdUi&^populos  i^  T/lpjr*  ^3. 
ycritàtcfua  ;  -il  recevra 'poUrexcufe  4^  votre  inr- 
poittancc  à  adîftcr  te  patùvre ,  ces  |hrifioii^  nïott- 


'1^1  De  l* Aumône  et  de  la  Charité 
daines ,  ces  paflîons  folles ,  ces  dépenfes  interdites 
ou  même  inconnues  aux  autres  Nations.  Raifôn^ 
nez  tant  que  vous  voudrez  fur  le  fuperflu  &  le 
nécedàire  «  voici  où  il  en  faut  venir.  Le  nécei^ 
faire  de  la  condition  fondé  fur  Tordre  5  la  coucame 
&  les  ufages  du  monde  ,  ne  peut  pas  abforberle 
jiécefTaire  réel  du  pauvre ,  fondé  fur  Téquité  mê- 

gH  me  de  Dieu.  Dieu  veut  que  le  pauvre  foit  nour- 

ri ,  qu'il  foit  vêtu-,  qu'il  foit  foulage,  avant  que 
de  vouloir ,  ou  de  permettre  que  le  riche  fe  trai- 
te bien ,  que  l^iomme  de  condition  fôit  ms^ni- 
fiquc  >  que  l'homme  aifé  faffe  des  dépenfes  coufi- 
dérables  pour  fe  conteiKer.  Ainfi  fans  autre  rai- 
fonnement ,  dès- là  que  les  dépenfes  des  riches , 
des  gens  de  condition ,  des  gens  aifés  les^mettent 
hors  d'état  de  fecourir  le  pauvre  &  de  lai  donner 
le  vrai  néce(faire,  toutes  les  dépeafesdu  riche  & 
de  l'homme  de  condition  font  convaincues  d'injuf- 
tice ,  &  les  plaintes  qu'ils  font  de.  ne  pouvoir  ,  mê- 
me avec  toutes  <:es  dépenfes ,  foutenir  leur  rang 
avec  la  décence  convenable  ,  font  des  plaintesin- 
fenfées ,  &  dont  les  Payens  même  auroient  rou- 
gis. VAuttuf  des  Sermons  choijis. 
Sur  le  me-       Ce  qui  eft  fuperflu  dans  un  tems  ,  peut  deve- 

mcfujct.  nîrnéceflfaire  dans  un  autre.  Quoi  !  penfez-vous 
que  la  folle  crainte  d'un  malheur  imaginaire,  vous 
diipenfe  de  foulager  les  pauvres  l  Sont-ce-là  Içs 
menagemens  que  vous  prefcrit  la  charité  l  Vos 
biens  diminueront ,  cela  peut  arriver  :  des  révolxi- 
tions  fâcheufes  peuvent  furvenir ,  rien  d'impof» 
Able  :  mais  ce  qui  eft  certain  &  hors  de  doute, 
c'eft  que  les  membres  de  Jefus-Chrifl;  fouirent 
;  a£hiellement  &  qu'ils  attendeiu  votre  fecours.  Ce 
qui  eft  fuperflu  dans  un  tems ,  peut  devenir  né* 
ceiïaire  dai^  un  autre ,  je  le  veux ,  j*en  conviens 
avec  vous  :  mais  rajfonnez-vous  (i  prudemment, 
lorfqu'achai;nés  autour  d'une  table  de  jeu ,  od  la 
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Cupidité  follement  hardie  vous  fait  rifquer  la  meil- 
leure partie  de  votre  bien ,  lorfque  brutalement 
f)ou(Ies  par  la  paflion  ,  vous  payez  ii  libéralement 
es  fervices  inâmes  de  ces  hommes  indignes, 
dont  l'application  funefte  ne  vife  qu'à  irriter  les 

faflîons  9  Se  à  tenter  l'innocence  ?  Eh  bon  Dieu  ! 
aumône  appauvrit-elle  davantage  que  le  luxe, 
le  jeu  ,  &  les  débauches  }  U Auteur  ,  Sermon  de 
V Aumône. 

Le  bien  que  vous  faites,  dit  Jefus-^Chrift ,  gar- 
dez*vous  bien  de  le  faire  devant  les  hoimmes  à 
deflein  d'être  vu  d'eux  :  Atundiu  ne  jujluiam  vef' 
tramfaciatis  coram  hominibus  j  autrement  il  n'y  a 
point  de  récompcrife  pour  vous  dans  le  Ciel  :  Alior 
quin  mercedem  non  habebitis  apud  Patrcm  vejlrum 
qid  in  Cœlisejl.  Quand  donc  vous  &ites  l'aumône, 
ne  faites,  pas  fonner  la  trompeté  devant  vous: 
Cianfacis  decmojynam  noli  turbâ  cancre  ;  que  votre 
main  gauche  ne  fçache  pas  ce  que  fait  votre  main 
droite,  afin  que  votre  aumône  foit  cachée  :  Utjît 
tUtmçfyna  tua  abfcondita  ;  &  votre  Père  célefte 
qui  voit  ce  qui  eft  caché ,  vous  en  récompenfera  : 
Et  Pater  tuus  qui  vidit  in  abfcondito  ,  reddet  tibi. 
Ce n'eft  point alTez  de  rempHr  la  Loi,  il  faut  la 
remplir  dans  l'efprit  de  la  Loi  :  ce  n'eft  point  afTez 
d'être  charitable ,  il  faut  l'être  dans  l'efprit  de  la 
charité  même  :  une  aumône  cachée  eft  ordinaire- 
ment une  aumône  chrétienne  :  mais  Jefus-Chrîft 
déclare  que  qui  la  fait  pour  être  vu  des  hommes  , 
a  dléja  reçu  fa  récompenfe  :  Receperunt  mercedem 
fiutm*  Le  Père  Pallu  ,  Traité  de  la  Charité. 

Pourquoi  Jçfus-Chrift  vous  avertit-il  de  pren- 
dre tant  de  précautions  pour  ne  point  perdre  le 
fruit  de  vos  aumônes  ?  C'eft  que  fi  vous  exercez 
la  charité  à  deflein  de*  vous  attirer  des  éloges , 
votre  bonté  envers  les  pauvres  n'eft  plus  en  quel- 
que forte  qu'un  vice  déguifé  fous  le  voile  de  la. 


L'aumône 
doitctrefè- 
crcttc. 


Matth,  6, 


Ihîd,    X. 


Ibid.  4« 


Matth.  6. 

2. 

Rai(bns  • 
pourquoi 
l'aumône 
doit  être 
fecrette.  ' 


fil 
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^lus  aimable  des  vertus.  La  vraie  charité  ne  cofK 
ifte  pas  feukfftent  dans  les  oravr^,.  mais  dans; 
f  efprit  qui  lès  anime  :  elle  n'èft  viertu  qa^àotanr 
qu  elle  procède  de  Dieu  »  qu^ejlt  tend  à  Dieu  ,  & 
que  Dieiien  eft  la  fin  :  maisiî  ctft:  lùrgueil  qui- 
Finfpire  «  qui  là  produit ,  Dîèju  n^  w  plus  h 
iriotif  ;.&  par  confequentce  n'eft  plu^^qu  un  Ipiurn-- 
tome&  une  ombre  de  vertu  :  vérii^  certaine  /  vé* 
xhè  importante ,  dont  nous  pouvons  fairei  l'ap* 
plication  à tant«cle  bonmesœuvres en  elle&-mêmcs», 
fi  l'on  n'en-  con(i4ére  que  la,  fubftanoe  :  nnais  bon** 
nés  œuvres  que  l'orgueil  empoi(bnne ,  ôc  qu*fr  ié^ 
grade  aux  yeux  de  Pieu^  Pt^fécs  du  t^rc^Bmrdar\ 
loue  fur  p  Aumône^, 
Combien       Sur  ces  principes-,  que  penfer  d^  ^Himôhes  quQ; 
^   plupart   Çofii  les  Chrétien»  feftueux ,  qui  n*ont  dès  yea* 
des  aumô-   ^  pQ^^  ^^  nliféres  d'éclat ,  &  qui  veulent  pieu- 
£^y?^      femenc  mettra  le  publio  dans* la  confideiKtii^ 
leurs largefles!  On  prendra  bien  quelquefois^dea 
mctfures  pour  les  ci^cW ,  mai&  on  n'eft  pas^  âché- 
qu'une  indifcrétionJes  tf ahi(fe  :  on  ne  cherche  paSi 
les  regards  publics-,  maisonfcra  ravi  qqe  les  re- 
gards publics  nous  furprennent^  ic  l'on,  regarde- 
prcfque,  comme  perdues  les  libéraliïés^  qui  font 
ignorées.  Hélas  !  nos  Temples  &  nos^.A^tefoné- 
talent-ilspas  de  toutes  parts  avec  leur»,  dons  lef: 
noms  &  lés  marquer  de  leuTs  bi^nÊiiteurs^,  c'cft- 
à  dire ,  les  monumens  publics  de  l|q^  vanité  de  nos 
pères  &  de  là  nôtrcr?  Si  l^a  m;  vouliMti  que  l'oeil 
învîfible  du  Père  célefte  pow   tèanjclm-j  à.  quoi 
bon  cette  vaine  ofteiuatîon  h  Craignez-vous  que 
le  Seigneur  n'oublie  vos  offrandes  \  Fau*-il  que 
du  fond    du  Sànéhiairc  où  nous    l'adorons»  fl 
©e  puifTc  Jetter  fes  regards  fans  en  retrouver  le 
fouvenir?Si  vous  ne  vous  propofèz  que  de  lui 
plaire,  pourquoi  expofer  vos  largcflc^à  d'autres 
yçux  qu  aux  (i&xs  ?  Pourquoi  feS;  Mioiôrcs  eux^ 


ImvtRS  ris  FA'ITvresv.  xyf^ 
■lânes ,  dans  les  fondions  les  plus  redoutable;  d^^ 
Sacerdoce ,  paroîcront-ils  à  TÂutci , .  où  ils  ne  de-^ 
«roienc  porter  que  les  péchés  du  peuple,  ciiargés 
Se  rcvêt.us>dfis.iiurques  doLVQtre/\^uuré  L  itf« JVf^ 
(F//9/2. 

Il  faut  convmuif'que  lès^  riches  doivent  des  au-      I>ictt  ne 
mônes  à  l^édification  publique  ;.  car  ne  feroit-cc  ^^?^^^^^ 
pas  un  fcandalc,  que  le  inonde  témoin,  de  leurs  ?//  ^^?^a^ 
grands  biens  »  ne  le  fut  point  de  leurs  aumônes  ?   nés  faites 
Non,  Jefus-Chrifl;  n!ôrdonne  peint  que  toutes  les>  en  public 
aumoBefr-foient  fecrettes^  il  ne  condamne .  point 
toutes  les  aumônes    publiques:  il  rejette  ieule- 
ment  cdles  qu'on  pour rok^Eure-,  peur  être  vu  dû 
monde.  Que  les  riches  n'oublknt  donc  jàmair 
cette  importante  inftruâion  du  Sauwur  :  Faites  « 
vos  bonnes  œuvres  :  faites  des  aumônes,  afin  que 
\ts  honmiesqui  en  foAt  témoins  5,glocifient  votre 
Pcrc  qui  eft  daos  le^  CieL  l/t  glorijicem  Batrcm     ^dàttk 
fid  in  Ccdhs:  ef{é  Le  Pcre  Poilu.  j^. 

Jb'aumone  pour  être  chrétienne  &  méritoire     L'aumône 
pour  le  fa&it ,  doit  être  faite  de  fon  bien  propre ,   ^f  it  être  lé- 
Sc  ûon^d'lin  bien* in) uftemem  acquis^..  Cefut-là  ^^*^,'. 
impartante leçon^ que  Tobie  fit:  à  Ton. filas r:Faîr^  ^^    de  no- 
ies i  àumane  >,  ik)US  y.  ctess  obligé  :  mais  faîtes^  tre'  propre. 
de  notre  prc^re  biea&  de  votre  propre  flibflance  :   bien. 
ExJubftamUtuâfdciJUcmofynam;,^ùx\t,w^^^    Xoh.  4.  7. 
de  mourii^  ,.CeA^  à  préfem  y,  dft-il?  à^  Tes  enians , 
qo'R.£au^que}b meure:  écoutez  ce  que  va  vous 
dire  votre  père  :  AuMu  yfilii  nut^patrtm  vefimm..  Toh.  t4,i(y. 
Servez  le  Seigneur  ea-vérité,  &  cherchez  a  faire  ^     l^id* 
ce  qui  lui  plaît^  Je  vous  ai  fôuvent  porté  à  faire 
l?iiunône ,  je  vous  y  exhorte  encore  en  terminant 
na  carrière»  ficfouvenez* vous  de  recommander 
«EpreiTément  à  vos  enÊms  de  là  &ire  :  Filiis  vefiris    Ihid^  lu 
mandau  ut f octant  jufiitias  &.eleemoJynas.  MaiSr 
comment  appetle«il  ces   aumônes   des  Juftices  > 
j^tias  }  %%  Très*Haut  n'approuve  jaipais  lœ 
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te^6      De  l'Aua^ni  ït  dila  Charité 
prcfens  que  les  méchâns  lui  font ,  dit  le  Sainte 
£fprit;il  ne  regarde  p^  même  leurs  oflrandes: 
ÈcclL  ^4,   Dona  iniquorum  non  pt^at  altïjfimus  ,  ncc  refpidt 
i:  in  oblationcs  iniquorum.  Il  ne  fe  l'aifTera  pas  même 

Ibi<L        fléchir  par  la  multitude  de  leurs  facrinces  :  Ntc 
in  multitudinefacrificiorum  eorumpropitiabiturpec^ 
catis.  En  voici  une  étrange  raifon  ,  c'efh  qtfils 
font  des  aumônes  du  bien  a  autrui ,  &  que  celai 
qui  la  fait  >  efl;  comme  un  homme  qui  prenant  un 
enfant  que  fon  père  aime ,  Tégorge  en  fa  prc- 
Ihid.  24.    fcnce  :  Qui  offert  facrificium  exfubfiantid  pas^ 
rum ,  quaji  quiviSimat  filium  in  confpeBu  patris 
fui.  Faire  des  aumônes  du  bien  d'autrui  5  dit  faiflC 
Chryfoftômc  c'cft  tenter  de  rendre  Dieu  le  com- 
plice de  nos  larcins,  &  le  prote(fleur  de  nos  crian* 
tes  exactions  ;  &  il  faudroit  que  Dieu  ne  fut  point 
ce  qu'il  eft  >  pour  ne  point  lancer  fur  ces  riches 
injuftcs  ce  foudroyant  anathême  ,  que   Pierre  fit 
tomber  fur  cet  impie  qui  s'imaglnoit   acheter  à 
prix  d'argent  le  don  de  Dieu.  Exaâeur  inique, 
concuflîonnaire  injufte  ,  tes    aumônes  périâènt 
Aâ.  i,  10.    avec  toi.  Pccunia  tua  tccumju  in  pcrditioncm»  At^ 

teurs  divers. 
Ce  qu'ont       Telles  font  les  terribles  malédidtions  que'doi- 
à  craindre     vent  effuyer  ces  homrpes  odieux  ,  qui  ,  lelon  S. 
les  nclics     Chryfoftôme ,  afteâcnt  d*enrîchir  les  uns  après 
des  auniô-    ^^^^^  i\iin^  les  autres  :  belle  piete  ,  de  laiflcr  les 
ncs  du  bien    *^"S  dans  la  difetre ,  pour  mettre  les  autres  dans 
d'auirui.       Tabondance  !  Y  penfez-vous ,  riches  iniques  ?  Vous 
avez  ruiné  des  villes  &  des  provinces  entières 
par  vos  contributions  outrées  :  vous  vous  êtes  bâ- 
ti une  brillante  fortune  aux  dépens  du  pupile: 
mille  familles  manquent  de  tout,  &  font  aux 
abois  par  vos  chicanes  réitérées.  &  vos' procédures 
tirées  en  longueur.  Vous  avez  foutenu  dans  des 
emplois  honorables  Ats  hommes  indignes  de  les 
remplir,  comme  propres  à  favorifer  votre  àéi^ 
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ftaUe  avidité  ;  6c  maintenant  ,  pour  fafciner  les 
yeux  d'un  public  attentif  fur  vos  anciennes  >  mais  > 

toujours  criantes  injudices,  vous  di^ribuez  des 
aumônes ,  vous  faites  des  legs  pieux ,  vous  rtlever 
des  hôpitaux  chanceians.  £h  !  Ce  pourroiMl  bien 
que  Dieu  reçût  en  facrifice  le  fang  de  tant  de  mal- 
heureux;}  Non  ,  non ,  de  telsprcfens  allument  fa 
colère  :  point  tant  de  Sacrifices  >  mais  plus  de  mi- 
fcricoitle  ,  miféricordiam  volo  &  non  facrificium  ;  Mattk.  9. 
ou  s'il  accepte  vos  offrandes ,  il  veut  que  la  juftice  'h 
les  précède ,  il  veut  que  vous  ne  confondiez  ja- 
mais une  aumône  avec  une  reftitution  y  parce  que 
Taumône  ne  pourra  jamais  être  le  fupplément  de 
la  reftitution ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  foit  impoflîble. 
L  *Auicur  ,  Sermon  de  r Aumône* 

La  charité  doit  être  générale  &  unîverfellc,     Lacharirf. 
parce  que  tout  homme  &  tout  pauvre  eft  notre  ^?"J5^^** 
prochain ,  notre  frère ,  formé  comme  nous  à  Ti-  ^^^  ^  ^" 
mage  de  Dieu ,  membre  comme  nous  de  Jefus- 
Chrift ,  deftiné  comme  nous  à  la  gloire  immor- 
telle. Quel  riche  pourroit  dire  avec  autant  de  vé- 
rité que  -S.  Paul  Técrivoit  aux  Philippiens ,  Dieu 
m'eft  témoin ,  tefiis  ejl  mihi  Deus  ,  comtjjcq  tcn-    Fhilipp.  rî 
drement  je  vous  aime  tous  dans  les  entrailles  de  ^. 
Jefus-Chrift  :  Quomodo  vos  cupiam  in  vifceribus  Je'  ^ 

fu  Ckr^  ?  Que  vous  ayez  même  un  fujet  légiti- 
me de  vous  plaindre  du  pauvre,  que  vous  le  re- 
gardiez comme  un  ennemi  déclaré  >  il  efl;  pauvre , 
&  par  conféquent  l'objet  de  votre  charité  bienl&i- 
fante  :  *$*/  efurierit  inimicus  mus  y  ciba  illum.  La  vo-,  Prov.  1$^ 
lonté  de  ÊLireTaumone  doit  donc  s'étendre  à  tous  2^- 
les  pauvres  qui  peuvent  en  avoir  befoin  ^  autire- 
tnent  on  auroit  lieu  de  craindre  que  le$  aumô- 
ties  ne  fulTent  purement»  natu|elles ,  ou  totale- 
ïient  capcicieuffes.  Le  P.  Fallu  ^  Traité  delà  Cha-* 
'ité  envers  le  prochain. 

Tandis ,  difoit  S.  Paul ,  que  c'en  e(l  lé  tems  y    L'aumâaê 
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)lé  &itpas  Ëmbnsdu  bien  à  tout  le  monde  vDum  umpus 
tcrc   telle-  bimus^y^ùpenmurbonumadomnes^;  &  prinapalin^ 
""^^^L  **^^  menràceux'  ^  comporent*  là  maifon  des  tidé* 

Qu'cllcn'ait'  ^^^  '  ^^S^^  atucm  aé dwnefiUos  fidcL  D^oà ^  il  eft- 
j^  préfë-     dîitc  de  conclure  que^,^  quoique,  la  cbaricé  doiver 
rcnccs.        s'érendi'e  fur  toustes^  pauvres  ,  fans .  .en  ^eacdurey, 
fti/.^.  xo.  fans  en' excepter  un  feur,  ,au  motns^ans«lê^fend-*' 
ment  &  dans  là  difponciott  du  cœur , ,  elle  doit  ce- 
pendantdans  VtRçi  préférer  des  parens  à  def étran- 
gers 3t.  des  amis  à  des  inconnus  »  des  gen^dfr  bîea^ 
a  des  impies,  lés  plus  indîgens  à  ceuxqui  lefonc 
moins  \  ccux^  que  rage  ou  Tinfirmité  met  hors  d*^ 
tat  de  s'aider  ,  à  ceux  qui  aiment  mieuxu  mendier' 
kur  pain  dans  une  Tâche  oifivcté ,  que  dé  lé  ga- 
gner j^at'  un  travail  dont  ils  font  encora  câjpabies^. 

]^Qta£6&{  Quel  eft:  l^àveuglèment  de  certaines  perfbmies», 
4bs  riches,,  que  la  paffion  Conduit  jû(ques  dans  leurs  aumo^ 
qui  don-     ^^^  q^î  Contient  par  humeur  &  par  caprice ,  qui; 

àSuSr  «^ ^«^^«"^ "^'^^ ^^^-^  •  parteqVils  oki (e.boa- 
qa'à  CjBux-  ^^'^  ^  leur  plaire  ^  &  q^i  relufenC'  to/o^^cmt* 
hi.  là ,,  parcequcll»  ont.  te  malheur  de  leur  déplaire  s. 

qui  n'oiyKf  «nt'  là»  porte  à  quelquést^uns  -  que  pour 
la  fermer  à  une* infinité:  d'autres^,  Si  qnti  joiqucs* 
•  dans  leurs  fusmônes  cherchent  toutià.uifois  à  be* 

tisfaire  leur  amour-pr(x>re  en  dt>niianr>.&  leur  Çxr 
crette  antipathie  en  refufant  t  Je  ne  préfends  pas* 
dire,  que  rôn  ne  doive  avoir  ceetains^égardsrla 
juftice  veut  que  certains  befoins  fokiu  préférés  à 
d'autres ,.  ainfi  Tenfeignent  tous  les  Màities  de  la 
Morale  fainte.  Pères  &  mères ,  vos.  enfans  doi- 
vent remporter  fur  l'étranger.  Pafteurs  &  Minif- 
tres ,  le  troupeau  que  l'£i^it-Saint  vousà  confié^ 
doit  avoir  le  premif  r  pas  dfans  vos  libéralités  :  mais 
ce  que  je  fouhaicerois ,  ceft  que  Ton  ne  fât  pas: 
charitable  fi  méthodiquement  :  ce  que  je  foahai^^ 
.    tcrois ,  c*eft  que  Tefprit  ne  fît  pat  uoc  efpccc  & 


ionvention  avec  Je  corar ,  pour .  n'être  touché  quor 
de  certains  bofoins  :  faire  lâumône  de  la  forces 
ce  n  cfl  pointf  pratiquer  >.  mai^^profaneii  une  vertu. 

'Acc»utiuiiC9^-vous  à  fitîrelcs  aâiôns  dirctîen-  ^'^q^^aôttr 
B«i  chcédoinement  vnW  co«omp»  i^t  la  ^^^^^^ 
£ûiiceté  par  le*  mélange  de  Tiniqiâté.  Q^une  cha-  elle  Vétend  • 
ritépleiiie  if,  entière»  qu'une  charité  univerfeUe  àcousacfuj^ 
vous  fafiii  percer  dans  ces  fombres  retraites-»  que  *^^ 
k  jour  D^txlâîre  qu*à  peine ,  pour  y  calmer  les  trif* 
ieseiuiui$  ic  y  adoucir  lesmauic  cuifans^  de  ces: 
infoctunées  &  trop  fouvent  coupables  vidHmes  de.- 
Ujnftice  humaine»  Chrétiens,  cnfans  de  Dieu,, 
imhémiersdeJefus-Chrift^pQur  exciter  votre  com^ 
paifico;,^ venev  rcfpirer  un  mrnnejit  cette  ctdeur  do: 
mort  q«i*txhaleot!  de  toute  part  ces  hôpitrax  in- 
ifSt»  :.  que  votre  charité  fi^ntemeM  iiiquiette- 
vous  conduire  jufques  d^ms  cop^maiions  défelées  ^ 
où  tant'  de  pauvres  renfermés  eflfuient  toutes  les 
^commodités  de  la  vie  &  presque  toutes;  les  hor- 
JE^uc&de  la  n^ifure  :  en.  un  mot  penfez ,  mais  pen*« 
Ut^j^  atec  indignation ,  que  ce  vafte  Royaume  y^ 
toui^'floriflant  qu'il  vous  paroitroit,  renferme  peut-* 
Ipae  plus  de  cent  mille  jeunes;  viâimes  de  la  paf- 
fioOt  MUteuTe  y  qui  pour  un  morcesap  de  pain  fe 
(ont  marquées  du  (ceaa  de  la  pcofticutien  ,  &  qui 
cfaercfaetôient  fans^  doute  une  barrière  à  llnconti^ 
aence  ,.fî  au  lied  d'abufei^  de  leur  foibleiTe  &  de 
irofitcc^  de  leur  indieence  >  vos  aumônes  leur  ou-* 
froient  une  porte  à  Ta  converfion.  Le  mime. 

O  vous  tous  ,  qui  venez  de  m*entcndre  avecune    Trait  qui 
fainte  vivacité ,  enÊms  refpeâables  qui  retracez  Fut  faire 
i  nos  yeux  fi  vivement  limage  de  Jefus-Çhr^ft  no-  g^j^^^^  ^' 
tt'c  Père  ;  illuftres  malheureux  dont  les  viles  lam-  pifcours. 
beaux  font  mille  fois  plus  précieux  que  la  pour- 
jpre  brillante  de  nos  Rois  :  Pauvres  ,  s'il  en  eft  ici 
quelques-un^-»  je  puis  vous  dire  avec  vérité  &c 


T||ëo  De  x'Atjmônï  n  di  ia  Charttb 
trcs-fincéremcnt  ce  que  Pierre  dit  à  un  mandiant 
qu'il  trouva  à  la  porte  du  Temple,  tout  attendri 
que  je  fois  fur  vos  nùféres ,  je  n*ai  ni  or  ni  argent 
'M.  g.  6.  pour  remédier  à  vos  peines  :  Argentum.  &.auhim 
non  eji  mihi  :  mais  je  vdus  donne  de  bon  coeur 
tout  %que  je  poUede  :  quod  autem  hahto  hoc  dbi 
<fo.  Je  viens  d'élever  ma  voix  pour  défendre  vos 
droits  ;  peut-être  que  les  riches  touchés  de  la  Psh 
role  fainte  reveilleront  leur  charité  prefque  étein- 
te :  je  le  défîre  >  &  c'eft  tout  le  préfent  que  je  puis 
vous  faire.  Et  vous  riches  perfuadez- vous  de  l'o- 
bligation de  Taumône.  Que  déformais  en  eierçam 
la  charité ,  toutes  vos  vues  foient  droites ,  tous 
vos  motifs  purs  >  toutes  vos  démarches  afsârées; 
plus  de  prétextes  qui  vous  arrêtent,  plus  de  paf- 
uons  qui  vous  féduifent ,  plus  d'amour-propre  aa 
ternifle  le  mérite  de  vos  œuvres.  Vos  aumônes  'te . 
ront  corhpatiffantes ,  promûtes  ,  abondantes ,  fe^ 
cretDtes  ,  légitimes  ,  univerielles  ;  ain(î  revêtues  de 
toutes  les  qualités  chrétiennes  >  elles  vous  prépare- 
ront un  chemin  fur  à  la  félicité.  -| 

OBSERVATION;  J 

JE  nefçaijije  me  trompe  ;  mais  il  me  paroît  di*   ; 
placé  defidvrefur  cette  matière  le  même  plan  qm  J 
je  mefiiis  propofé  jufquici  :  premièrement  parce  que 
le  plus  grand  nombre  deMejffieurs  les  Curés  de  U 
Campagne  en  faifant  un  D  if  cour  s  fur  CAumôm 
corporelle  ne  pourroient  faire  aucun  fruit ,  puif* 
que  cette  matière  porter  oit  à  faux  ;  la  plupart  à  , 
leurs  Pargiffiens  ayant  befoin  quon  leurfaffe  Vear 
mone  ,  fontdifpenfés  de  la  faire  eux-mêmes.  Secoff 
dément  j  parce  que  leurs  Paroi (Jîens  au  Jîmpte  récit i 
de  V abondance  des  riches  quife  refufent  auxbefoùtt 
du  pauvre  y  pourroient  murmurer  de  leur  étal  :  c^  ; 
ce  qui  nia  déterminé  à  traiter  dans  Vexhortatim 
fuivante  de  l* Aumône  fpirituelle  envers  le  prochaiiu 
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familier  fur  l* Aumône fpiritudlc  tnvtrs 

le  Prochain 

HEuKEUx ,  dit  Jefus-Chrift ,  font  ceux  qui  font 
mifericordicux  >  parce  qu  ils  ont  droit  d'at- 
tendre du  fouverain  Rémunérateur  qu'il  leur  fera 
miféricorde  :  Beau  mifericordts  ,  quoniam  miferi-^    Matik.  r. 
cordiam  confeqtujuur.  Ce  qui  vous  prouve  évidem-   i j. 
ment  y  mes  chers  Paroifllens ,  qu'encre  les  bonnes 
Euvres  néceflaires  pour  acquérir  le  Ciel ,  celles  de 
nifiricorde  tiennent  le  premier  ,rang ,  puifque 
Dieu  ne  donnera  ton  Paradis ,  &  ne  communi- 
|uera  ia  gloire  qu'à  ceux  qui  les  auf:ont  pratiquées* 
!!)es  œuvres  >  mes  chers  Enfans ,  font  de  deux 
brtes  ;  il  y  en  a  de  fpirituelles  &  de  corporelles  ; 
^œuvres corporelles  de  miféricorde  contîftentà 
êtir  y  loger ,  nourrir  les  pauvres ,  &  à  leur  prêter 
n  fëcoursaufC  prompt  qu'efficace  dans  toutes  les 
éceiEtés  qui  regardent  la  vie.  Ce  n  eft  point  de 
elles*ià  que  je  viens  vous  entretenir  aujourd'hui. 
lélas  !  plût  à  Dieu  ,  mes  chers  Enfans  ,  que  je 
u0è  par  moi  -  même  prévenir  3  ou   du  moins 
Joucir  &  tempérer  les  miféres  qui  vous  environ^ 
ent  de  toute  part.  Comme  je  vous  porte ,  mes 
bersdParoiilIens ,  tous  enfemble  ^  &  chacun  ea 
uticulier  ,  dans  mes   entrailles  »  bientôt  au- 
me  de  vos  miféres  n'échapperoît  à  ma  vigîlan- 
rPaftorale  :  mais  dans  hmpoffibilité  récipro* 
ue  où  nous  nous  trouvons  »  mes  chers  Enfans , 
e  £^aler  notre  charité  par  des  œuvres  corpo- 
îUcs  de  miféricorde ,  notre   divin  Sauveur ,  tou- 
lurs  attentif  à  procurer  à  fes  Enfans  des  moyens 
t  faliit  j  au  défaut  du  précepte  de  l'aumône  cor- 
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'porcUe»  que  pour  la  plupart   vous   ne   poo^â  , 
guéres  accomplir ,  vous  pre(crit  à  l'^àrd  de  vpttè 
prochain^  une  autre  etpcce  d^aurhoiie  toute  Toi- 
'Dîvifioii  rituelle,  qùî  confifte  i®.  à  enfeignerou  à  fiuifc  ! 
•Igénéralc.      cnfeîgner  les  ignorans  :  i®.  à  corriger  te  pé- 
cheurs :  5  ®,  à  leur  donner  de  bons  &  falutairà 
avis  :  4^  à  cofefôler  les  affligés:  5*^.  à  (apporter 
les  défeucs  'des  àùtfes^.  6^.  à  être  animé  de  zflc 
^pour  Ic.falut  de  tous  &  à  leur  dohnefr  ï)oh  cïertf-  . 
!ple.  Ceft^  teescbers  Parôiflîehs,  tout  ce  qucjè 
me  fuispropofé  aujourd'hui  pour  votre  édification; 
Puiflîez-vôus  rendre  à  tnoA  téle  &  i  mes  hott^ 
lies  intentions. 

t'àùmôrit       Je  ^^  ^o^<^  ^*^  Wxmîer\îeà  ^  ttSà  cfcièrs  îhirbif- 

fpirituellc ,   fiens ,  quc  vous  devez  exercer  envers  vos  fiecc$ 

confifte  à     une  efptce  d'aumône  fpirituelîe  qui  confifte  fiir- 

^f?£^rt    ^"^  ^^^^  înftruîre ,  ou  a  les  feire  inftruire  :  S.  Pidl 

cnfciencr     déclare  aux  Theflalonîcîens  *,  que  parmi  beaacmfp 

Jes  igno-      de  travaux  &  de  foufFrances  il  leur  a  ai^hôAcé  tott 

$$ns.  doârine  véritable  6c  pure ,  dans  l'unique  vue  Ib 

plaire  à  Dieu  (ans  intérêt  »  fails  flatterie  ^  fans 

tefpeft  humain  \  qu'il  s'efl:  comporté  parmi  txûi 

avec  une  douceur  a  en&nt ,  comme  uAe  nourrice 

3ui  a  foin  de  (es  petits  3  qu'il  les  aimoit  avec  caot 
'ardeur ,  qu'il  fouhaitoit  de  leur  donner  non-fec- 
kment  TEvai^ile ,  mais  encore  fa  propre  vie» 
parce  qu'ils  lui  étoient  très-chers.  Il  ajoute  qa'il 
s'eft  Comporté  eiivers  chacun  d'eux  comme  ua 

Ere  envers  fcs  cnfeins ,  les  exhortant,  lestodfo- 
it  &  les  conjurant  de  fe  conduire  d'une  maniât 
digne  de  Dieu ,  qui  les  a  appelles  à  (on  Royaame 
&  à  fa  gloire.  Vous  fçavcz ,  difoic  le  même  Attf 
trc  aux  Ephéfiens ,  que  je  n'ai  rien  omis  des  cno* 
Tes  qui  pouvoient  être  utiles  à  votre  ihftruftionjf^ 
&  que  je  vous  ai  înftruirs  en  public  &  de  maifoû  fe 
M.  10. 10.   en mixÇoniFosfcins quomodo nihilfubtraôcQ'imu^hri 
lium .%  quominus  annuntiarem  vobis  &  doccnm  f*[ 


m^ici  &  pcr  domos.  Ceft  avec  le  même  zélé  »  te 
Tiême  empreffèment ,  la  même  douceur  que  vous 
levez  faire  part ,  mes  chers  Paroifltens  >  à  vos  frè- 
res >  des  lumieKs  que  voos  avez  reçues  de  Dieu, 
Se  des  inftroâioas  que  tiotîs  Vous  avons  données, 
foit  dans  nos  Prônes  ,  foie  dans  nos  Catéthifnaes , 
foie  dans  les -entrevues  particulières. 

Enfdgner  les  ignorans  -^  'delà  vous  ^àrde  fur-    <^  pna;. 
tout ,  pères  &  mères  >  maîtres  &  tnaitrdSès  :  vous  cipalemenc 
êtes  obligés,voùsàinfl:ruiie'Vosenfans>  vous  vos  ««  chargé 
domcftiques^  des  tnyfteres  de  notre  fainre  RcH-  d'inftruire 
gfon  :  u  vous  ne  le  pouvez  taare  par  vous-mêmes  ^  ailles* 
u  Êiuc ,  pour  rempHr  ce  devoir  de  chanté  à  letrr 
égard,  lestnvayer  aux  Catéchifmes  &  aux  inf-* 
truâionsquife  iront  à  la  Paroiflë  ^  &  (i  vpus  ne 
vous  mettez  pas  en  peine  de  les  inftruire  ou  de 
les  Êdre  inftruire ,  vous  retenez  y  félon  Texpref* 
fion  de  S.  Paul ,  la  vérité  taptive  ,  vous  êtes  pires 
-que  des  infidèles.  Sx  quelqu'un  >  dit  le  mênne  Apo* 
^ ,  n^a  pas  foin  des  fiens ,  &  fur-tout  de  fes  ler^ 
viteucs ,  il  eft  plus  coupable  que  Tinfidéle  :  Xl^à     J-  Tint:  j; 
fuomm  maxime  domeJHcorum  curam  non  habtt  yijl  ^' 
infidêli  dcurior.  Il  va  plus  loin  >  &  il  ne  craint 
point  d'avancer  qu'il  a  renié  fa  foi  ^  fokm  m--      Uid. 
gavU. 

Quel  fcroit  donc  votre  crime  ,  mes  chers  Pa-    Loin  d*in- 
«>iflîens ,  (î  au  lieu  d'exciter  vos  frères  au  bien  »  ftruiredans 
vous  les  portiez  au  mal  !  ne  feriez- vous  pas  obli-  i^  fcicncc 
|és  à  réparer  le  tort  que  vous  auriez  fait  î  Car  en-  j!**        aa; 
an  vous   avez  perfuadé  à  cette  jeune  fille  de  fe  tourne  fou- 
feuAraîre  à  robéiflance  de  fes  parens ,  &  par-là  vent. 
fous  ferez  peut-être  caufe  qu  elle  fe  perdra  :  vous 
avez  dit  à  ce  jeune  homme  qu'il  ne  fallolt  pas 
ÊNiffrir  un  mauvais  traitement  ,  qu'il  ÊiUoit  fe 
venger  d'une   infulte,  qu'il  pouvoir  (c  révolter 
contre  fon  Seigneur  ,  défobcir  à  fon  Curé  :  vous 
4t€5  comptables  d«  tous  ces  péchés  >  ic  Ç\  vous 
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n'en  faites  pénitence ,  Dieu  s'en  vengera.  Que  voos 
êtes  éloignes  des  fentimens  de  S.  Paul  »  qui  difoiç  : 
£n  vérité  nous  inftruifons  tous  les  hommes  en  tou- 
te fagelTe ,  pour  les  rendre  tous  parfaits  en  Jefus- 
Cohjf.  I.    Chrift:  Doccntcsomncmhominem  in  cmnifapîen' 
tid%  ut  exhibcamus  omntm  hominem  pcrfiâum  in 
CkrjfioJefu.  Plufieiirs  d'entre  vous ,  mes  chers  Pa« 
rqiffiens ,  ne  pourroient-ils  pas  dire  au  contraire 
qu'ils  n'inftruifent  les  autres  que  pour  leur  appren- 
dre le-^mal  ?  Qu'ils  fçachent  donc  aujourd'hui ,  ces 
mauvais  Chrétiens  i  qu'ils   répondront  deraot 
Dîdu  des  péchés  qu'ils  auroient  pu  faire  éviter  par 
leurs  ayertiflèmens ,  &  de  ceux  qu'ils  auront  rait 
commettre  par  leurs  inftruâions  fcandaleufès. 
Lachirité        x^. La raifon  de lobligation  où  vous  êtes»  mes 
doit  nous     chers  ParoifEens  ,  de  corriger  ceux  qui  s*éloi- 
*°^  >cr  les  8"^^^  ^^  ^^^  >  ^^  prend  des  termes  mêmes  de 
pécheurs.      PEvapgile  où   le  Chrétien    nous  eft  repréfencé 
Matt.  1 8.   comme  notre  firere  :  Si  pcccaverit  in  ttfrattr  ams^ 
'/.  Les  Chrétiens  font  pécheurs ,  mais  ils  font  nos 

£reres  :  les  péchés  qui  les  rendent  malheureux  ic 
.  qui  attaquent  leurs  âmes ,  doivent  exciter  notre 
compaflion  :  nous  fommes  attendris  à  la  vue  (ks 
miférables ,  lors  principalement  qu'ils  nous  font 
unis  par  les  liens  ou  de  la  nature  ou  de  l'amitié; 
eh  !  mes  chers  Paroiflîens  ,  quel  plus  grand  mal- 
heur que  de  voir  nos  frères  coupables  »  en  état  de 
damnation  &  en  danger  de  fe  perdre  éternelle- 
ment 2  Nous  le  voyons  des  yeux  du  corps  puif- 
que  nous  fommes  témoins  de  leurs  péchés  :  nous  le 
voyons  des  yeux  de  la  foi ,  qui  nous  fait  confloî- 
tre  dans  leurs  péchés  la  grandeur  de  leurs  miféres; 
en  faut-il  davantage  pour  toucher  notre  coeur  \ 
La  vue  des  néceOités  corporelles  des  mifétables 
nous  porte  à  les  fecourir ,  des  que  nous  le  pouvons. 
Si  donc  vous  voyez  dans  votre  frère  des  néceffitcs 
fpirituelles  ^  votre  foi  ne  doit-elle  pas  vous  enga-- 

8^ 


jcr  à  les  foulagtr  par  une  charitable  correftion  ? 
Plus  ils  font  malades ,  plus  ils  doivent  exciter  no- 
tre çompafltoh  &  réveiller  notre  tniféricorde. 
•  -Mais  pour  reprendre  votre  friert ,  attendez,  -mes      l^  cofrê- 
chcrs  Paroîffiens3qucroccafionfoitfavx)rablcjqu'il    dion   doit 

Lait  lieu  d^efpcrer  quelque  fruit  >  &  fur-tout  que   «^^  faite  à 
paflîcfin  dé  celui  qui  s  «mporrc  contre  vous  ,  fpit   P^^P^s  & 
un  peu 'calmée  :  alors  faites  agir  votre  zéJe  ,  al-  ^^^^^^ 
lez^^'rèprenez  votre  frère  :  vàde  &  corripe  illumx    douceur. 
autrement  ce  bon  ôiice  que  Vous  lui  devez  d'une     '  Mattkj^ 
charîrable'corrcdioft  ,  deviendroît  le  fu}et  &rin-   ^^'^ 
ftrumem  de  ia. foreur ,  par  Tindifcrétion  de  votre 
:péle  yiiz  minijkrium  correclibnis  in  arma  vertamus    D.  Greg, 
furoris.  Ufons  donc  de  douceur  en\^rs  lui ,  c*efl:  le   inP/aLter^ 
moyeu  dé  le  gagner  à  Jefus-Clirill ,  lucratus  trïs    ^^^^P^^* 
fratremàtum;  &  gagner  une  ame  àJefus-Chrifti 
cft-ii  une  conquête  plus  illuftrc  ? 

. .  Et  ne  vous  trompez  pas  ici ,  mes  chers  Paroif-       Le  pré- 
fiens  ,   vous  qui  par  de  bonnes  &  légitimes  rai-   ^^P'^^;^.^^  ^* 
tons  êtes  dilpenles  de  taire  1  aumône  corporelle,    fraternelle 
^ous  ne  rête^as  de  faire  cette  aumône  fpirituelle   rc<rardc 
dont  je  >parle  ici-;  vous  avez  foûffèrt  de  greffes  .per-   fpcciale- 
tes,  vous  '  ctts  chargés  d'enfans ,  à  peine  av^z- vous    ^^^^  ^^^ 
4e  quoi  vivre  ,  je  le  fçais  ,  j'^cn  gémis  fôuvènt  j  le   ^^^^  ?^*" 
précepte  de  l'aiimône  n*eft  donc  pas  pour  vous;   l'aumônc. 
Mar^  votre  frerc  pcclic  en  votre  préfënce  ,  &  fait 
par  fon  péché 'la  rplùs  grande  de  toutes  les  pertes  : 
vos  etifans  vivent  dans  un  libérti-nage  fcandaleux, 
le  commandement  de  la  corfedfcibn  vous  regarde  : 
Gi>vous  ne  les  reprenez  ,  fi  vous  ne  faîtes  tous  vos 
eflfetts  poiir  ks  ramener  à  leur  devoir  ,  vous  vous 
rendczcodpablés  devant  le  Seigneur ,  qui  vous  prb-r 
tcftc  :par  fon  Prophcté  quil  Vous  redemandera 
(eurràme  &  leur  fang  ;  Sanguincni  auttm,  ejus  de      ^i^ch,  j: 

mamsù^  re^uimm.  .,  ».  i^   ur 

i. î 'Voulez- vous  fcavoir  ,  M.  F- ce  qui  empêche  •  „•   ^ 

,,     ,  '  '  ^i  /}  1     I    •      4"*  accom- 

fooYcnt  leftet  de  la  cotrection  ?  G  cft  que  la  hai-   pa<»aent  U 
Tome  L  Morale  L  Vol.  V 


Jof  .   De   L'AtTMÔNB   IT    DI    tA    ChARITB,; 

flupart  des  ne,  rcnvie,  rîmpancnce s V  mêlent.  Voulez-voilSf 
correc  -        ^^^  chcTS  ParoiUiens ,  réuuîr  dans  cette  ceuvre  de 
charité  ?  Faites  enfortc  que  votre  frcrc  foit  pcr- 
fuadé  que  vous  l'aimez ,  que  vous  n'avez  que  fon 
bien  &  fon  avantage  en  vue  ^  car  (î  la  charité  voos 
conduit  en  ce  point  y  vous  garderez  Tordre  qne 
Jefus-  Chrîft  lui*m6me  vous  prefcrit  dans  fon  E- 
vangile.  Vous  avertirez  le  coupable  en  paiticch 
lier  avant  que  d*en  donner  avis  à  fon  Supérieur: 
lltffM.18.   Si  aueem  te  non  andicrit  j  adhiie  ncum  unum-M 
'^'  duos  :  que  s'il  eft  incorrigible  &  fluMl  perfifte  dans 

fon  péché ,  vous  vous  adreflerez  a  celui  qui  peut 
y  apporter  remède.  Or  d*où  vient  que  vous  ne 
gardez  pas  cet  ordre  divin  ?  c*eft  que  vous  ne  chcj:- 
ctiez  qu  à  vous  fatisfaire  ,  qu'à  faire  éclatter  vo- 
tre averfion ,  qu'à  nuire  à  votre  prochain ,  qu'à  le 
'  décrier  >  à  le  mortifier  ,  &  non  pas  à  le  coniger  : 
vous  n'âgidèz  que  par  haine  ,  par  vengeance  & 
par  paflion. 
Il  faut         Ici  fe  préfente  un  nouveau  devoir.  C'eft  une 
donner  au     oetfVte  de  miféricorde  bien  agréable  h-  Dieu  6c 
procham      \y\^^  ^jjjg  ^^  prochain  ,  de  donner  bon  confèil  à 
x^coafc^   ceux  qui  en  ont  befoin  :  mais  il  eft  de  la  prudea* 
ce  d'accompagner  fes  avis  de  telle  forte  ,  que  nos 
confeils  aient  leur  effet ,  quiconfifle  à  Êiiro  prati- 
quer le  bien  &  à  détourner  du  mal.  Ccft  la  coff- 
duîte  que  tint  le  Prophète  Nathan  à  l'égard  de 
David  )  touchant  l'adultère  commis  avec  Betfa* 
bée ,  &  l'homicide  d'Urie  fon  ^oux.  La  pruden- 
ce &  Tadrefle  qu'employa  le  Prophète  pour  lui 
reprocher  fon  crime ,  fait  encore  aujourd'hui  nette 
K.  admiration  :  cettt  conduite ,  mes  chers  ParoifEenii 

doit  vous  fervir  de  modèle.  Vous  voyez  qne^ 
voifîn  va  fe  précipiter  dans  une  mauvaife  aâSûte; 
que  ce  procès  qu'il  intente  fera  la  caufe  de  (à  per^ 
te  &  de  la  ruine  de  toute  fa  pauvte  famille  :  v6as 
«tes  obliges  par  charité  de  l'en  détourner  ,  defad 


(À  Kiire  coiiiioicre  tous  ks  iiicohVéniens.  Depuis 
ioUg-tcms  voui  vous  apperccvtz  que  cette  jeune 
Ble.trop  crédule  iè  laiffera  gagiler  pat  les  fauffes 
^romefles  de  Ce  jeune  honime  {ans  religion ,  fans 
probité  &  fans  mceurs  :  vous  devez  charitable* 
ment  lui  rémeAcrer  le  dano^r  érttintnt  qui  la 
menace  »  nôn-fêulenaent  pour  la  réputation  &  fon 
honneur  >  niais  encore  pour  le  falut  de  (on  ame. 
Vous  voyez  des  perfbnnes  en  haine  »  en  inimitiés 
les  nns  avee  les  autres ,  c'e(^  à  voià  à  faire  coug 
vos  eflSbrts  pour  tâcher  de  les  raccommoder  eu- 
femblé  >  &  de  terminer  les  différends  qui'  fes  fé*- 
parent  &  les  défuniîfent  depuis  tant  de  tems  ^^U 
grand  fcandak  d*une  Paroi  (Te  entière  &  de  tbuS 
Ceux  qui  peuvent  les  Connoître  s  car  pouvant  faire 
ce  bien  &  ^omettant  >  vous  vblis  rendez  crimi- 
nels aux  yeuit  de  Dieu  >  qui  vous  Êiit  un  devoir 
d^aider  vos  fteres  de  vos  confèils» 

Ce  n*eft  pas  encore  tout ,  mes  chèrs  ParoîËens  >  tJne  <jt(^ 
vottsdevezexercer  bien  d'autres  bonnes  oeuvres  em  ^.  ^^°"' 
vers  le  prochaîn;vtms  dévei  lé  confoler  dans  fes  peî^  e'cftdc  eoii 
ïi€B,  dans  (es  (buf&ances  &  lès  affligions  :  c'eft  une  foler  les  a& 
vérité  dont  S,  Paul  defîroit  pénétrer  les  TfaefTaloni*  fiigés. 
tiens  >  lorfqu^il  leur  difoit  :  Mes  frères  »  confo^ 
le2-vou&  mutuelternent  :  Confilamini  invicem*  Nous  j,  jh^ir  j^ 
vous  en  Conjurons ,  reprenez  ceux  qui  font  déré^   n^. 

fiés ,  Confolez  ceux  qui  ont  le  cotiragê  abattu ,  ai» 
ez  les  foibles ,  foyez  patiens  envers  tous  :  koga*    ïhid.  14^ 
mus  dtitem  vos  y  cvrripite  inquiétas ,  cànjdtamini  fn* 
flammes ,  fufcifiti  infirmos ,  fd^mes  tffiotc  ad 
mnnts.  S.  Paul  déclare  aux  Colomens  Taffèâion 
&  le  foin  qu'il  avoît  pour  ceux  qui  ne  Tavoient  ja*  - 
mais  vu  >   combien  il  de^iroit  d^  confoler  leurs 
coeurs  &  de  les  inftruire  par  la  charité  :  Vtt  confo*     C^&j^  i^; 
lentur  corda  ipjorum  infiruBi  in  chafitàte.  Votre   *• 
firere  efl:  dans  le  chagrin  &  la  douleur ,  il  eft  ac^ 
câblé  de  peines  extérieures  &  intérieures  les  plus 
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vives  r  donnez-lui  de  la  confblation ,  encouragez* 

le  dans  fes  travaux ,  fortifiez-le  dans  fes  tentacions 

par  la  vue  àti  rccompeniès  promifes  aux  âmes  fi*- 

4c}es:.ne  le,  contrariez  pas^  comme  les  amis  de 

])ob  ,  ces  consolateurs  inlbpportables  ,  conjolatorés 

uerofi y  4[\Ai  augmentoienc  les  j)eines.»  au  lieu  de 

es  diminuer. 

Comment     .  Ainfi  vptrc  frère «ft-il  dans  la. peine  ?  n'y  faytt 

«n  ufc    la  |ias  infcnfible  >  dit  S.  Paul,  puifque  vous  cres 
rrîi^°i*"^  membre  du  même  corps  que  lui ,  &  que  quand 

aSigé"  ^*  ^^  membre  foufFre ,  tous  les  autres  ibufficntavec 
lui  :  Si  {juidfatitur  unum  memhrum  y  compatiumur 

x6  '*  finnia  mtmhra.  Diflîpez  fa  triftelTe ,  excitez  fa  lan- 
gueur >  adoucillez-lui  par  it%  manières  charitables , 
çx  .qu'il  pourroit  trouver  de  dur  &c  de  pénible 
âans  la  carrière  de  la  vertu  :  n'exigez  pas  de  lui) 
qui  ne  fait  quentf^r  dans  les  voyes  de  la  -juftice, 
ce  que  vous  demanderiez  d'un  autre  plus  avancé;; 
ne  lui  impoiez  pas ,  comme  les  Pharifiens  »  un 
fardeau  que  vous  ne  voudriez  pas  toucher  du  boiK 

ïiatth.  xy   Ju  doigt  :  Dtgito  autem  fu9  nolum  ed  movere  :  tâ- 

1*  ,    cliez  de  lui  rendre  aimables  les  exercice^  de  la  Re- 

.  ligion  ,&  non  pas  impraticables  :  enfin  confok?* 

vous  mutuellement  dans  cette  vallée  de  larmcs^i 

où  les  occafions  de  foufFrancc  ne  manquent  jamais  : 

'  faîtes  en  forte  que  vous  puiffiez  vous  dire  avec  le 

faint  homme  Job;  Lorfque  j*étois  dans  la  joye  & 

^         dans  la  prôfpérité  ,  je  ne  îaiflbîs  pas  d'être  le  confo- 

lateur  des  aflSigés.  Suivez  l'avis  de  TEfprit-Sainc 

^c^ii.  7  9^^  ^^"^  ^^^  4?  "^  point  infuker  à  xrelui ,  dont 
Famé  eft  dans  ramertumc  :JSf6n  irndens  hominm 

UiL  ^^  amaritndine  ar^mA.  Il  y  a  un  Dieu  qui  voit  tout  > 
&  cVft  lui  qui  humilie  &:  qui  ilcve  :  Efl  emuKfà 
humiliât  &  exaltât  circurnJpeElor  Deus.  Ne  man- 
quez point  de  confoler  ceux  qui  font  dans  la  trif- 

Jhz^  .g  tçflfe ,  &  marchez  avec  ceux  qui  font  dans  le 
deuil  :  Non  défis  plomntibns  in  confolationc ,  &  ^^^ 


II. 
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hgemtbuPambula.  Soyez  dans  là  joyc  arec  •  ceux 
qui  font' dans  la  joye,  &  pleurez  avec  ceux  qui 
pleurent  vlFlete  cttm  jlemîbus.  Dimpez  leur  chagrin       Romr  i» 
par  Fonftion  &  la  douceur  de  vos  paroles,  pv    ^S- 
dès  manières-  tendres  &  compatîflanrcs.  m     4 

Ceftle  confcil  que  dbnnoît  autrefois  aux  Gala-   ^^„^°°î. 
tes  1  Apotre  S.  Paul ,  pour  les  rendre  de  dignes    «oncr    les 
erifans  de  Jefus-Chrift.  Supportez  vos  défauts  les    dcfouts 
uns  les  autres ,  par-là  vous  accomplirez  la  Loi  de    d'autrui. 
Jefiis-Chrift  :  Alter  alterins  onera  portate  ^fic  ad*      Gai.  6.1.. 
implehitis  legem  Chriftî.  Ccft  là,  mes  chers  Pa- 
poiflicns ,  ce  que  vous  devez  obferver  dans  le  corn*- 
mercè  de  la  vie.  Vous  ,  mari ,  vous  avez  peut- 
être  une  femme  chagrine  ,   colère ,  emportée  ^ 
mauvaîfe  ménagère ,  ramenez-la  par  la  douceur  : 
feîtes-luî  voir  tous  les  inconvéniens  que  le  dc^ 
rangement  de  fa  conduite  peut  apporter  a  a  bon 
ardre  de  fa  famille.  Vous ,  femme ,  vous  avez  peut- 
être  un-marf  qui  eft  un  yvrogne,  un  jureur,  un 
emporté  :  tâchez ,  comme  faînte  Monique ,  à  le 
pappellèr  par  la  douceur  :  ne  le  reprenez  pas  quand 
i)  eft  en  colfereou  qu  il  eft  plein  de  vin  :  mais  quand- 
il  eft  revenu  à  fon  bon  fens  révitez ,  tant  que  vous. 
pourrez ,  les-  fûjets  qui  pourvoient  le  faire  entrer         • 
dans  quelques  tranfports  de  fUfeur; 

>    La  vrÉe  charité  eft  infinuante,  elle-  s^attache  à     j^^  quelle 
gagner  le  cœur  de  ceux  qu'on  veut  porter  à  Dieu ,    manière  i^ 
&•  non  pas  à  les  révolter  par  des  manières  bruf-    faut  sy    ^ 
qucs  &  féveres.  Oui ,  mes  chers  Paroifïïens ,  un    prendre 
Chrétien  finccremcnt  animé  du  beau  feu  de  h    ^'^ç^le  ^d» 
divine  charité ,  ne  fe  relâche  jamais  des  règles  de   chcurs.     * 
l^vangîle ,  mais  il  tâche  de  les  rendre  aimables  ; 
2'chtrc  dans  le  cœur  de  ceux  qu  il  veut  gagner  à 
J,'C;  il  %^m  rend  le  maître  avec  adreflê,  par  dey 
endroits  întéréflTans ,  à  Tcxemplc  du  grand  "Apôtre,- 
qifî  par  toutes  lés^àdreffcs  d'une  chtrite  înduftrieufcî^ 

Viij 
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triomphoic  des  cœurs  >  cancôc  eu  leur  «laripaitf 
fa  cendrçITç  »  d^aucrefbis  par  une  condcfcendance. 
|ïierveilleu(b  >  en  ie  fauane  tcMU  à   fious  pour 
les  gagner  tous  à  J«  G»  tantôt  <;nfin  par  fa  pa<» 
tfence  &  fa  comp^on*    Il  déclare  aux  Corm* 
ibiens  qu'il  ne  travaille  que  pour  eux  »  qu'ils 
occupent  une  gr^de  partie  de  ion  cmir  j  qu  u  te 
yt  0  y  P^^^^  ^<^^^  ^^^^  ^  ^^  ^^^  &  à  la  niort..  Qui  eft-cQ 
;  ^p.or.  4^^  ^^  foible  fans  que  je  hiî  compatîflè  l  ^tU 
ififirmaiur  &  cg9  um  infirmor  X    Qui  eft-cc  ^quî 
tombe  fairu  que  je  ne  le.  reiTente  \  Souvenez^voua 
que  n  vous  ne  gagnez  le  cceur ,  tous  vos  travaux  \ 
toutes  vos  démarches  font  inutiks.  Imitez  la  coa« 
duice  de  Dieu  ,,  qui  voulant  changer  un  pçcheor^ 
Tattire  à  lui  par  tous  les  attraits  de  la  charité  ^ 
par  tout  ce  qui  gagne  les  hommes.  Si  votre  cha-> 
jrité  e^  amérç,  elle  fera  ftérite.  Si  vous  avez^  dit 
l*Apôtre  S.  Jacques  >  un  efprit   de   conteniioQ 
dans  ie  coeur  >  ne  vous  glorifiez  point  d'être  .fa« 
ges ,  car  cette  (àgeilèJà  ne  defcend  pas  d'en  haut,^ 
Jacùb.  ).   mais   elle  ^  terreftre ,  animale  &  diaboBqge» 
t5*  Non  ejt  enim  illa  fqfientia  dtfurjkm  defiendim% 

Uûe  Atx'-  fid  terrena ,  i^imalis  y  diaholica. 
aicrc  peut       Enfin,  la  m^leurc  manière»  tnes  chers  Ri* 
Vi^'  ^r^'  roîifnens,  d'exercer  la  mîféricorde  envers  nosftei^ 
fpiiimcUe     ^^  ^  ^  procijirer  efficacement  leur  (ikit ,  c*cft^ 
^fl  d'être  de  leur  donner  bon  exemple  j  Çc  c'eft  pouraU 
mxnt    d^  ^  que  S,.  Paul  recommandoit  avec  tant  d^inftanci^ 
►»ék   poiir  aux  Romair^ ,  de  Êiîre  k  bien  non-£eulcment  dc« 
I^  &   vafit  Dieu,  xci^  avflS  en pré/ènf e  des  hommes^ 
ScIuidQiH  fr<n4dentci  hon,a  non  tantum  cor^i^  peo^fiicH 
jDcr    boa     tam  hominihi^j.  Toutes  ces  paijoles  méritenjcunç 
ei^empk.      réâjcxion  particulière  %  Se  ]^  vous  conjure  »  met 
"Rom^  II.   ç^çfg  frerçs,^  d'y  donnjçr  u^e  attemion  notivellen 
*7'  car  c'dl  par-là  que  je  vais  terminer  cette  cxbcMH 

V^m^.  Qç  n'çft  4pW.Ç^8  al]fet  à^  oft ^ÇjNcéi;m4% 
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cre  jufte  aux  yeux  de  Dieu ,  il  doit ,  félon  l'avis 
de  TApôcre  »  paroîcre  tel  aux  yeux  des  hommes  : 
ce  n*cft  pas  auez  d  être  droit  &  irréprochable  de- 
(Tant  Dieu ,  il  faut  encore  Têtre  devant  les  hom« 
mes  9  à  qui  nous  devons  Tédificacion  &  le  bon 
exemple ,  &  pour  cela  la  charité  vous  oblige ,  De  quelle 

1  ••  A  ne  jamais  rien  faire  de  mauvais  devant   ^anicre 
les  hommes  ,  rien  de  ce  qui  eft  défendu  par  les   Ij.^    P*^"^ 
Loixdivmes  &,  humâmes  ;.  autrement^ vous  ferez  donner  bon 
des  fcandaleux ,  &  vous  perdrez  des  âmes  pour  exemple. 
[e(quelles  Jefus-Chrift  leur  Sauveur  &  le  vôtre,     ,.  >^  ^  ^ 
a  bien  voulu  mounr  :  Ergo  f  en  bit  m  fctentta  tua   ,,,     . 
firater  infirmus  fropter  cjnem  Chrifius  mortuns  efi^ 
Dieu,  au  jour  de  fon  Jugement  revendiquera  de 
vos  maiiis  le  fang  de  ces  malheureufes  viftimes     je^^c/^^  .  j 
de  votre  fcandale  :  Sanguinem  amem  ejus  de  manu   i%^   ' 
tua  re^iram.  ^ 

1®.  Ce  n  eft  pas  affez  de  ne  point  {candalifcr 
par  des  péchés  énormes ,  il  faut  encore  fur  ce 
wînt  fuivre  Tavis  que  donnoit  S.  Paul  aux  Thtf--  • 
[aioniciens ,  qui  eft  de  vous  abftenir  de  tout  ce  qui  7.  Thef.  $l 
i  quelque  apparence  de  mal  :  Ab  omni  Jpecie  ma*  ^^• 
la  abftinete  vos.  L'on  vous  voit ,  par  exemple  ^ 
fréquenter  Tjkc  afiiduité  cette  jeune  fille  d'une 
Paroiflè  voiune  >  il  ne  s'y  paflc  rien  de  mauvais  y. 
rous  dohnez  pourtant  lieu  à  des  foupçons  inju-^ 
deux  &  à  des  jugemehs  défavantageux  fur  le 
compte  de  cette  fille  &  fur  le  vôtre.  Vous  êtes. 
obligés  de  rompre  ce  commerce  &  de  vous  fépa- 
rer ,  parce  qu'il  ne  fuffit  pas  de  ne  point  faire  du: 
mal  9  il  faut  encore  en  éloigner  toutes  les  appa- 
rences ,  ab  omni ,  ^r.  Vous  parlez  trop  librement 
quand  vous  êtes  cnfemble  ;  vos  airs  de  cajoQerie 
&:  vos  manières  peu  modeftes  ,  font  douter  de  vo« 
trc  vertu  :  vous  devez  être  plus  circonfpeâ:  dans 
vos  paroles ,  plus  retenu  dans  vos  manières  \  au- 
trf  ment  vous  domierez.peutrêtre  occaGon  au  m^X^ 

V  IV 
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^  un  Chrcricn  doit  éviter  jufqu*àla  moindre  ap*^. 

pàrence  de  pcchc,  ah  omm  ^  &c.    Votre  tiédeur- 

f*  "  dans  les  devoirs  de  pieté,  vos  dîftradions  dan^. 

vos  prières  ,  ces  airs  évapores  &•  îmmodeftes  qn(( 
vous  apportez  à  la  célébration  des  fainjBs  Myfte-. 

■  res ,  à  1* Office  divin ,  au  Sern>on ,  tout  cela  afR^-r 

blic  vos  frères  &  les  porte  au  relâchement. .  Je 
veux  bien  croire  que  c*eft  inattention  :  mais  enfin 
un  Chrctîeç  doit  veiller  fi  foigncufement  fur  tou- 
tes fes  aîftîoûs  5  que  Ton  n'y  apperçoivç  pas  aicme 
.  ks  apparences  du  mal ,  ab  omni  ,  &c\ 

3^.  Je^vAis  encore  plus  loin  :  non  -  feutemeno 
vous  devez  vous  abdeiyr  de  toutç  apparence  du. 
mal,,  mais  vous^  devez  encore  vous  priver  de^ 
choies  permifes  &  indîflferentes ,  qui  pourroîent- 
dcvenir  pour  le  prochain  une  occafion  de  chute , 

J  Cor,  lo.    f^lon  cette  régie  de  TApôtre ,  Tout  m*eft  permis^,; 

2  j.  mais  tout  n*édifie  pas  :  Ômnia  mihi  licem-^fed  non- 

tmnia  Adificant*  Et  S.  Paul  va  jufqu'à  dire  ,'  Qu*ih' 

*      £è  privera  plutôt  toute  fi  vie  de  manger  de  la. 

*  lUd:   g.    chair ,  que  de  fcandalifer  le  moindre  de  fes  frères:^ 

*-3«  Si  efca  fcandalifat  fratrem  menm^  ejcam  non  mon'' 

ducahoin  dternum.  Il  vous  eft  permis  de  ptaider  j^^ 
par  exemple ,  mais  vous  êtes  à  votr^||ïfe  ,  la  cho-: 
îc  n'eft  pas  confidérablc ,  elle  poùrroir  s'accom-* 
modcr  ;  ceux  qui  vous  connoilfent,  ne  fèroient  pas 
édifiés  de  vous  voir  contcfter  pour  fi:  peu  de  chofc, 
c'en  doit  être  afTez  pour  vous  fahe-  renoncer  à  CC' 
procès.  11'  vous  eft  permis  de  prendre  quelque' 
récrcarion  honnête  après  le  travail ,  quand  l'Offi- 
ce divin  eft  entièrement  fini  :  mais  fi  Ton  n'en  eft 
pas  édifié,  vous  devez  la  prendre  en  fecret.  Ces- 
vifites,  ces  familiarités  avec  cette  perfonne  ^''édi- 
fient pas,  vous  devez  y  renoncer. 

4^,  Vous  devez  aufîî  quelquefois ,  rnes  chefs 
Parcifficns  ,  (  prenez  garde  de  vous  tromper)- 
çmetxre  les  bonnes  œuvres  de  fuiércgation  &  qui- 
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^  font  pas  de  précepte  ,  fl  cil  vous  en  acquittant^ 
»ous  êtes  à  vos  frères  un  fujet  defcandalç ,  parce- 
m  Ja  charité  édifie  toujours ,  &  que  toutes  ^s 
dion«  doiyeàt  être  édifiantes ,  comme  te  dit  en— 
ore  faint  Pàiil  :  Que  rien  ne  (c  faflfe  que  pour-  •  ^ 
écHficatio»  ^de  tpus  :  Omnia  aà  Adifi^atiûnemfi'ant.    ^^      '   ^' 
)n  eft  fcandalifc  de  vous  voir  plufîeurs  heures- 
ans  kl  Parôifle,  pendant  que  tout  eft  rtidélbr-. 
re  da4"isf  votre  maifon  :  mettez  ordre  à  votre  mé-.- 
âge  &  réglez  mieux  vos  dévotions.  Remarquez- 
:i ,  mes,  chers.  Paroiffiens ,  que  fi  on  venoit  à  fe 
rândalifer  des  bonnes  œuvres-  d'obligation  que 
ous  faites ,  comme  d*enrendre  la  Mefle  les  Di- 
lanchcs  &  les  Fêtes,  d'aflîfter  à  TOffice  du  foîtr 
:  du  matin ,  d^àpprocher  des  Sacremens ,  de  faire 
^uliercment  tous  les  jours  vos  prières  en  vous 
*vanc&  en  vous  couchant ,  d'envoyer  vos  enfens^ 
u  Catéehifme ,  de  les  inftruire  de  leurs  devoirs , 
ous  He  devriez  en  aucune  façon  voys  en  embar- 
aflfer ,  parce  que  c*eft  un  fcandale  pris  mal-à-pro- 
os  Sç  dont  vous  n'êtes  pas  coupables  ;  c*eft  un 
:andale  femblàble  à  celui  des  Scribes  &  des  Pha- 
ifien^  >  qui  tournoient  à  mal  toutes  les  aj 
t  Je-fos-Chrift. 

5°,  Enfin  la  charité  vous  engage   à  doj 
otre  prochain   l'exemple  de  toutes  les  vertus  3 
ontinuç  S.  Paul ,  à  lui  fervir  dç  modèle  dans  vos 
aroles,  dans  votre  manière  d'agir,  dans  vos 
onvcrfations ,  dans  la  charité ,  dans  la  foi ,  dans     I.  Tim.  4. 
i  pureté  :  Exemplum^^ff  Jtdelmmy  in  verbo ,  in  con-    ^  2.. 
'crfatiône ,  in  clffaritate  ,^  ir^fide  ,  in  caftitate.  Que 
otre  modeftie  foit  lînfin  connue  de  tous ,  car  le     p^//m,  . 
►eigneur  eft  proche  t  Modeftia  vejhra  nota  fit  om-   j. 
ihuHs^miriibus  ,  D&minus  enim  propè  eft*  Il  n*y  a 
ien  qui  rende  fi  aimable ,  qui  édifie  tant  le  pro- 
liain  &  qui  le  porte  plus  fûremen^à  la  vertu, 
ue  la  modeftie  j  &  il  n*y  a  gueres  que  la  charité  . 
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&  la  miféricorde  qui  la  puifle  produire  :  car  ctt 
vertus  réglant  refprit  &  le  cœur  ,  contenant  là 
(êiftimens  &  les  aflfèâions  dans  leurs  )ttftcs  bometi 
elles  ne  peuvent  manquer  dé  régler  les  paroles»  Itf 
aâions ,  les  manières  Se  tout  l'extérieur.  La  mode- 
(Ue  procède  d*ua  fonds  dé  bonté  qui  cède  voloii* 
tiers  )  qui  fe  relâche  de  fon  droit ,  pour  accommo- 
der le  prochain  ;  elle  en  fouffire  beaucoup  fans  for- 
tir  des  bornes  de  la  modération  &  de  1  équité.  Se 
elle  retranche  des  aâions  &  des  fentimens  tout  ce 
qui  n'eft  pas  convenable ,  tout  ce  qui  peut  bldTer 
&  fcandaufer  le  prochain.  Comportez  -  vous  done 
déformais ,  mes  chers  ParoifEens»  conmie  des  créa- 
tures qui  êtes  faites  à  l'image  de  Dieu  :  comme 
membres  de  Jefus-Chrifl: ,  agiCfez  par  fon  efprit  : 
comme  enfaos  de  Dieu ,  Êiites  tous  vos  eâfbrts  pour 
marcher  dans  les  fentiers  de  la  juftice  &  de  la  véri* 
té  :  comme  S.  Paul ,  employez  tout ,  £aites  tout  » 
n'épargnez  rien  pour  gagner  des  âmes  àjefoi^ 
Chrift.  Si  vous  êtes  adez  heureux  pour  lui  avoir 
Ëiit ,  par  toutes  les  ceuvres  de  miféricorde  qoeje 
viens  de  vous  prefcrire ,  une  feule  conquête ,  voq| 
efpérer  de  trouver  un  jour  des  amispiÛH 
lui  vous  recevront  dans  les  tabernadv 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

LES   OBLIGATIONS 

DU  B  APT  ÊME, 

IX    NOM    q_V  E   l*  O  S    T    R  M  Ç  O  J  T  i 

ia  diçtitéoù  ilaous  élève  ,  Us  moyats  d'tnfou- 
ttaîr  faugufie  caraHert. 

J  E  pofe  d'abord  pour  principe  ,  que  je 

S  aile  à  des  Chrétiens  rufEummenc  io- 
Tuics ,  pour  n'ctre  poinr  obligé  d'entrer 
ff  fur  le  Sacrement  du  Baptême  en  cer- 
tains détails  »  qui  font  plus  du  relTorc  dés  Catéchif- 
XD,z%  »  des  Conférences  &  de  la  Théologie  ^  que 
de  la  compétence  d'un  Prédicateur.  Cependant 
dans  le  difcours  familier ,  qui  (èlon  Torice  que  j'ai 
jusqu'ici  c^fervé ,  fera  la  coficlufîon  de  ce  Traité  > 
^aucai  foin  dV  faire  entrer  tout  ce  que  je  croirai  dç 
plus  propre  pour  l'inClru^Uon  des  gens  de  la  campa- 
gne. E^c  pour  ^ire  plus  de  fruit  dans  les  villes ,  &C: 
m'accommoder  à  la  déliçateflc  des  audiccurs  qui  s'ï- 
magineroient  ,  qu'en  leur  donnant  Omplemenc 
tuiDifcours  fur  cette  matière  ,  en  Us  foupçontie- 
çoit  4'ctrç^u  iiiftriiics  ,  ou  que  l'on  voudroit  les 
{aoi«{t£[  au  Catéchifinc  &  auxpreroiei^clémens 


'jl^     .  Du   BAP.tEAfrR. 

de  la  foi;  les  deux  Difcours,  qui  fuiyront-IcsRé» 
flexions  Théologiques  &  Morales ,  ncToolérofti: 
que  fur  h;  nom  &  la  dignité  de  Chréricnsqui  non» 
cft  conféré  par  ce  Sacrcncieiic  ;  fur  lês;  ohligationi 
que  nous  nous  fommes  împofces  d*cn  (burcnirlç 
caraftére  augufte  par  là  pureté  de  la  vie  yVmhOf 
ctnee  des  iBosurs  &  la'  pratiqué- dfe  toutes  les 
vertus-  .... 


DiJfînirion 
da  Rapcç- 
me. 


I.  Jvan^,  5. 


DifFcrcns 
noms  que 
les  s  s.   Pc- 
rcs  donnent 
au  Baptê- 
me. 


^^Jlexions  Théologiqufis^  &  Morales  fur  lé  Baptê^ 
me  ^fur  le  noni  &  la  dignité  de  Chrétiens  ,  &c, 

a 

LA  définition  là  plus  jufte  qu'on  puifle  donner 
.du  Baptême  après  les  faints  Docteurs- ,  ù& 
celle  qui  fc-tîre  des  paroles  de  Jefus-Chrîft-mêriie: 
Si  quelqu'un  ne  renaît  de  Teau  &  de  TEfpritjil 
Hc"pcut  entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu  :  Nip 
quis  rtnatus  fuerit  ex  aqttâ  &  Spiritufdncttt^^  non 
potejl  introire  in  regnum  Dei  :  ce  qui  donne  lieti-dc 
définir  le  Baptênie  le  Sacrement  de  la  régénérar. 
tîon  qui-  fé  fait  en  Tèau  par  la  vertu,  de  la  parole > 
&  ce  qpifànst  doute  a  Êiit  dite  à  S.  Auguftin  ,.qut 
hi  parole  jointe  à  l'élément ,  fait  le  Sacrement. 

La  grâce  dti  Baptême  reçoit  dîfFéVents  noms  pat 
rapport  aux  différents,  fruits  qu^'elle  produit  :  tantôt 
elle  cft  appelée  ^072  ^'.parçequ*ellenous  eff  donnée 
indcpend'amment  de  nos  mérites.:  tantôt,  elle  cff 
nommée  onciion  ,  par  laquelle  nous  fômmesxonr 
facrés  Prêtres  6c  Ko\s.  tes  uns  L'appellent  V«^^■ 
nient  incorruptible  y  qui  cache  notre  jjinôminîe  & 
notre  nudité  :  les  autres  le  nomment  ^îrir^a"  &  car 
ractére  ,  parce  que  par  le  Baptême  noué  appartc^ 
nonsà  Dieu ,  &  que  c'cft  le  figne  dfeja.  domina- 
tion fur  nous  :  Auguftin  l'appelle  le  Sacrement 
de  la  foi.  Saint  Chryfoftôme  leSacrethtntde.la 
purification  ,  quelquefois  le  SacremeniTpar  lequel 
nous  fommes  entés  en  Jefus«Chrift. 


1>  u    Baptême;  y^f 

iiéceflité  de  recevoir  le  Bapcême;eft  dçinotw      Mz^A 
tréc  par  CCS.  paroles  de  J,  G.  Si  quelqu'un  n*eft  ré-   ccffité  du 

\énkiL^  Sçc  Nifi  quis'y  &C.&:  c'-eft  pour  cela  que   ^^pt^mc. 

.  C.  donnant-Ià  miilion  à  fes  Apôtres  >  leur  re- 
commaBdede  conférer  le rBc^ptcme-:  Allez  donc-, 
enfeignez  toutes  les  Nations^  &  bapcifez-les  au 
nom  du  ÏPere,,  &  du  Fils^  ic  du  5.  Etprit  :  Eiin'--  Màtth.zi. 
Us  ergOy  doute  omfits gcntesybaptlfantes  eos  in  nomi*-  ^^• 
TU  Patris  ,  '^  'Filii ,  '6»  fpiruûsfancli  ■:  d. où  il  eft 
facile  de  conclure ,  c^ie  le  'Baptême  eft  le  premier 
&  le  plus  nécefTc^re  de  tous  les  Sacremens  de  la 
Loi  de  grâce:  la  raifon  en  eft  évidente  :<:*eft  que 
pour  recevoir  validement  les  autres  Sacremens  ^'A 
feut  avoir  reçu  celui-ci,  <&  que  c  eft  proprement 
ce  Sacrement  feul  qui  nous  fait  Chrétiens  ,  puifque 
nous  pouvons  bien  être  fauves  fans  les  autres  Sa- 
cremens',  &  que  fans  celui-ci  flous  ne  poifvpils  eïi-»- 
trcr  dans  le  Roy aume  de  Dieu':  Nùnpotejl  introin  ^  j^y^ 
&c.     ■      . 

S.  Chryifoftôme  dans  le  Liytc  qu'il  a  fait  pouf     d^s  ^ff^tj 
rinfttufbion  des  Néophîtcs  ,  je  ne  copie  ici  que   du  Baptc- 
fcs  paroles  ,  dit  que  par  le  Paptême  nousfiefoni-   *^^- 
mes  pas  feuleçiienç  riii:J.ér\liberté ,  mais  que  nous 
fommes  feics  des  Saints  ;  noivfeulement  des  Saints^ 
mais  ,  des  Juftcs  j  non-feuleaient  des  Juftes ,  mais   - . 
encore  des  enfans  de  Dieu  \  &  non-feulement 
àcs  enfans ,  mais  encore  des  hcrîiters  *>  mais  les 
Breres  de  Jefiis-Chrift  ;  Je  dis  plus ,  {ts  cohéritiers  ^ 
tes  ix^cn^brcs ,  i^w  temple  &  les  organes.  t 

Le  prernicx  eflet  du  Baptême  ,  c'eft  la  témif-   tiyàcina 
[ion  diipçché  origmeU  &  des  autres  péchés  ac-   effets  prih- 
cueis.  Le  fécond  eft  la  rémiilîon  de  toute  la  peine   cipanx  du 
Juc  aux  péchés ,  d'où  vient  qu'on  n'enjoint  point    Bapté^me. 
le  fatîsfaélipn  :fux  adultes  qui  reçoivent  le  Baptc- 
Tic.  Le  trQificme  eft  la  grâce  fandtifiante ,  avec 
es  habitudes  furnaturelksde  la  foi ,  deTefpéran- 
:c  &  de  la' charité.  Le  "quatrième  effet,  c'cft  qu'en 


vertu  de  i*alliànce  &  de  l'union  aue  noUis  éôtlttadS^ 

tons  par  ce  Sacrement  avec  Jems-Chrift  »  il  ini 

flue  en  nous ,  &  nous  Communique  Une  vertu  Bi 

une  force  particulière  pour  garder  inviolablèmcnt 

les  Loi  divines.  Le  cinquième ,  c'eft  qu'il  impri^ 

me  fur  le  Chrétien  un  caraâére  fplritucl  6c  ittcfia" 

cable  5  ce  qui  fait  que  le  Baptême  ne  peôtft 

réitérer. 

î^  *^^^"      Le  don  qui  nous  eft  accordé  par  leJSaptdmeex* 

^^      and  ^^^  ^^^  ^^'  autres  dons  /&  nous  ne  pouvon! 

^txm  les  rien  concevoir  de  plus  grand  que  cette  çracc , 

Dons.         qui  £ait  que  Dieu  appelle  Thomoie  fou  Fiu ,  8t 

S.  Léo.  que  Thomme  peut  appcllcr  Dieu  fon  Père  :  In 

Sen».  z.  ai  qji^aucUmus  dicere^  omnia  dôna  excedUhocJomtm^ 

séauv»        ^  JJeus  hominem  vocetfilium  j  &  homo  Dtum  «o- 

minet  Patrem.  Quel  honneur  que  Tenfant  adopté 

foit  dcftiné  à  être  où  eft  le  Fils  unique  de  Dicn  « 

quoiqu'il  ne  lui  fdt  pas  égal  dans  fa  divinité! 

Quel  bonheur ,  qu'en  vertu  de  cette  adoptioa 

il  ait  part  à  la  même  couronne ,  il  pofTéde  la  n^ 

me  félicité  >  il  foit  Ton  cohéritier  dans  Péternitè  ! 

2).  Aug.  Quem  majorem  honorem  poufi  hahere  adoptam  $ 

Tra^.  $.  in  ^^^^  f^^^^  j^y^  ^  unicus  ,  non  aqualisfaSus  <&'*• 

^^'  mtati ,  fcd  Confociatm  aternitatL 

Quand  Je**       Le  Baptême ,  félon  le  fentiment  du  Doâeot 

fus  -  Chrift  Angélique ,  n*a  été  inftitué  comme  Sacrement  > 

SlL^Ba*'  ^"^  lorfque  Jefus-Chrift  fut  baptîfé  par  S.  Jean. 

témc?  ^^  ^^  ^^^^ »  ^^^^^  ^^  doûrine  de  S.  Auguftifl i 

D.  Thom.  que  le  Baptême  reçut  la  vertu  de  produire  fob 

^.  p.  qudjt.  dflfct  &  de  conférer  la  grâce ,  quoiqu'il  n*aîr  été 

éé.  art.  2.  jç  néceffité  de  falut  pour  les  hommes  qu'après  la 

{>a{fion  &  la  réfurreâion  du  Sauveur  ,  parce  qœ 
es  myftèrcs  de  notre  rédemption  ayant  diiHpé 
les  ombres  &  les  figures  de  la  Loi  ancienne ,  le 
Baptême  &  les  autres  Sacrcmens  de  la  nouvelle 
Loi  leur  fuccédérent. 
II  y  a  trois      Outre  Ife  Baptême  de  l'Eglife  qui  s'opcre  pat 


Peau  &  par  TEiprit ,  il  y  a  deux  autres Baotèmes  »  Contait 
VvLïi  de  fang  qui  eft  le  martyre,  &  l'autre  d'amour  Bap«*ac$j 
Se  de  charité  i  cVft  ce  que  prouve  le  Doéteur  An*     ^.  Thomi 
celigUe  par  les  oracles  de  rEcriture  &  l'autorité  ^"^'f,":^, 
des  Pcrcs  :  mais  il  fufEt  de  fçavoir  que  ces  deux  ^^*     ^' 
derniers  fupléent  au  défaut  du  premier  9  au  cas 
qu'on  ne  pût  le  recevoir ,  &  produifent  la  grâce 
&  la  rémilfion  des  péchés  ;  mais  n'étant  point  du 
nombre  des  Sacremens ,  ils  n'impriment  point  ca» 
raâere.  '  . 

ReconnoifTons  avec  le  faint  Concile  de  Trente  3     tk  conctfi 
qu'api^ès  le'Baptcme  la  concupifccnce  demeure  en-  pifccnçc  ne 
corc  en  nous,  &  nous  eft  laiflee  pour  nous  exercer  5  ^^  ^  P^ 
aînfi  nous  fommes  heureux  d'un  côté  d'avoir  reçu  Bapt^c  ^ 
de  pdflans  fecours  par  le  Baptême ,  ci^^autre  part  elle  eft  Ten- 
gémiflons  d'avoir  un  Ci  redoutable  ennemi.   Som«*  lement  a£: 
mes-nous  fauves  par  le  Baptême  ?  Oui ,  &  le  ciel  foil^Mc. 
cite  été  notre  partage ,  fi  nous  fuflions  morts  après 
l'avoir  reçu  :  mais  fommes-nous  tellement  lau« 
vés  »  qu'après  Tavoir  reçu  nous  n'ayons  plus  rien 
L Élire?  Non,  répond  S.  Auguftin ,  une  malheu-^ 
reofe  langueur  nous  rend  fi  foibles  dans  la  tenta-*- 
ioa  9  que  fans  un  fecours  continuel  de  la  grâce 
lous  ne  pouvons  nous  rétablir  f  nous  avons  tant 
l'enneniis  à  combattre  ,  que  fans  de  fages  &  de 
khitaires  précautions  y  nous  fuccomberions  fous 
eurs  cruels  ofibrts 

Les  Jm&  ont  eu  i'ombré  des  vrais  biens ,  nous     Combina 
:n  avons  la  vérité  j  ils  étoient  ferviteurs  &  enfens  1^  f^^*  ^w 
le  Tcfclave  9  nous  fommes  enfans  adoptifs  nés  de  ^'^^ens , 
a  libre  ;  ils^émifibient  fous  le  joug  de  mille  oné-  Baptême 
eulès  cérémonies ,  nous  en  fommes  affiranchis  y  furpafTe  ce- 
Is  avoient  la  lettre  qui  eue  ,  nous  avons  l'efprit  lui    des 
[id  vivifie  ;  un  fervitéur  leur  avoit  été  envoyé  ^^\ 
tour  maitxe  »  nous  avons  pour  Souverain  le  Fils 
inique  de  Dieu  ,  Dieu  lui-même  ;  ils  ont  paffé 
lar  là  mer  rouge  au  défert ,  nous  avons  entrée 


•'  parlcBâpVcme  an  Royaume  célcfte';  ils.Anréte 

liourris  de  manne  ,  nous  recevons  IcGotps  Jeje- 
•r  *  .  fus-Chrift  daiis  le  Sacrement  de  fon  amour.  Gran- 
i!e  diôercrttc  de  faveurs  &  de  prcdiledion  !  Mais 
-  çrahd  fujct  de  reproché ,  fi  Jcfus  -  Chrift  outragé 
par  iios  défbbéifTances  nous  dit ,  comme  il  le  dh 
loit  à  ce$.'Jui&  hardis  prévaricateurs  :  Je  vous  à 
donné  la 'Loi ,  &  péritoine  d'entre  vous  ne  ic  fait 
tm  devoir  &  ne: 'le  met  en  peine  de  raccoinplir 

Jean,  7.    dans  aucun  de  fcs  points.:  Nemo  ex  vobisfiicu  k- 

X  ■  •    *     •  •       •  '  ■ 

attribue  aa  "  Rs^PP^^chons  les  divers  effets  que  rEcricurt 
iahtêmclçs  applique  au  Sang  de  Jefus-Chrift  &.  au  Baptcmci 
moiics  ef-  &  nous  conviendrons  que  le  Baptême  tirant  foû 
fccs  :  qu'au  efficace  de  la  vertu  de  ce  {an^^  adorable  \  opère  k$ 
r^^/u^(V  ™^n*s  effets.  Le  fang  de  Jefas-Chrift ,  dit  l'Ar 
I.  Joan  1.  P^tre  S*Jean  ,  nous  nettoie  :  Sanguis  Jqji^Chm 
^.  r/7z/K/z^r/z<75.  Jefus-Chrifi:',  dit  S.  Paul  9  purifie  (on 

Epk.  /.  26^  Eglife'par  le  Baptême  d'eau  :  Meaidans  tam  la* 

I.  Fa.  I.  yacro  aqiiœ.  Nous  fommcs  fauves  par  le  Sang  de 
*^'  r Agneau  fans  tache  :  Pndofo.fanguint  quafi  agrd 

^''^•i-  S'  iminaculati  Chrifil  ;  &  S.  Paul  dit ,  que  Dieu  nous 

a  fauves  par  le  Baptême  de  la  régénération  :  Salyàs 

nos  fùcitper  lavacrurn  rcgcncrationis* 

Par[lc  Bap-       Nous  fommes  enfevelis  -^  dit  Saint  Paul ,  par  le 

^^!ï!?,««?!!!  Baptême  avec  lefus-Chrift  ,  pour  mourrir  au  pé- 

mouronsau       .f       J  a      ^  i      r-l       j      ^^•  n        trf'.' 

néché,pour  chc ,  de  même  que  le  Fils  de  Dieu  eit  reflutcitc 

ne  plus  vi^  pour  la  gloire  de  fon  Pcrë  ;  ainli  devons  -  nous 

yrc  que      mener  après  nôtre  Baptême  une  vie  nouvelle: 

P°°^    iî  '     ConJipuUi  enimfumus  cum  illo  per  baptifmum  in 

inortcm  ,  ut  qucm admoaum  Chr'LjLHs...^\^'.  îia&nos 

mnovitau  vita  anibukmus^  Revctez-v6us>  dit-il 

aux  Ephéfiens ,  de  Thomnie  -nouveau  Iqui  cft  créé 

lEph.  4^  14.  félon  Dieu  ,  dans  la  juftice  &  daiis  lafainteté:  /^ 

duitc  novum  homincm  quificundum  Dnâ/n  vreim^ 

cjl  in  jufiina  &  in  fanclitau.    Quand   TApotrc 

nous  pxcfcrit  une  vie  nouvelle  >  il  demande  de 

nous , 


Dû  BAi»temé;  jif 

1k>us  dit  fâJnt  Chryfoftôme  ,  un  grand  change-- 
Ineac^  une  admirable  mécamorphofe  :  Càm  audis     d.  Chy^ 
novam  vitam  ,  magnam  r^arictatcm  >  magnam  mu-  fift.   Hom^ 
tanoaehi  quctrt.  '^-  w  E^ 

Comnîc  S-  Pa^î ,  dans  fon  Epître  aux  Galatcs ,  ^^f»-  f- 
it  que  tout  homme  qui  le  circoncit ,  s  engage  ^^  ^^^^  ^ 
à  obfocYcr  toute  la  Loi  de  Moyfe  2  Tejlificor  om-  oblige  à 
ni  hêmini  circumcidcntife  quoniam  dihitk^r  tfi  nnivth'  pratiquer 
Jœ  Le^sfadmda.  Ainfi  quiconque  reçoit  le  BafK  J^vangile. 
terne  ,  s'engage  à  ôbfcrver  la  Loi  de  l'Êvangilë  ,         ^*  ^^ 
<qui  eft  une  Loi  de  crucifiement ,  de  mor tificatibn , 
de  faîntçté  &  de  perfeftion.  Depuis  qu^  vous  èx^s 
baiptifes  il  tie  vous  eft  plus  libre  de  vous  y  /buP- 
Craire  :  Quifquis  bapdfams  ejl ,  obligatus  efi  ad  hoCi       W'i 
4itfecundùm  Evangellum  vivat  :  Tobligation  eft 
indi/penfable ,  le  contrat  irrévocable  \  votre  Bap- 
tême vous  împofe  ia   néceflîté  d'imiter  Jefus* 
Chtift  en  tout ,  c'cft-  à-dite ,  à  vivre  entièrement 
&  parfaitement  pour  Dku  :  Trrei/ocahUi  pacto  fc      D.  BafiL 
nJfirinxït  ad  koc ,  ut  Chrijium  fequàturin  omnibus ^   ^i^-  2,  de 
idefi  Deo  intégré  ac  perfeSè  vive'rt.  ^apt.qusjh 

Il  faut  convenir  que  nous  avons  très-peu  de  '*  q       .j. 
iDotiÊ  folides  pour  nous  rendre  à  l'opinion  de  faut  pcnfcr 

Quelques  Dofteurs ,  qui  fur  des  conjcAurcs  trè?-  du  Baptême 
)îbles  fe  ibnt  imaginésque  les  Apôtres  dans  Tad-  conféré  au 
mîliiftration  du  Sacrement  de  Baptême  ^  n'expri-  ^"j  ^^ 
mbicnt  que  le  nom  de  Jefus-Cfarift  ,  &  cela ,  di-        '   ' 
fent  ils ,  par  une  difpenfe  particulière  de  Jefus- 
Chrift;  ce  qui  pourroît  plutôt  donner  quelque  ef- 
pccç  de  pr<J>abilitc  à  cette  opinion  ,  c'eft  qu^ 
nmA  liions  aux  Aâ^s  des  Apôtres  que  quelques- 
uns  fiireiit  baptifés  au  nom  d^  Jefus-Ghrift:  Suffît  A!t.  to.^E^ 
cas  haptifari  in  nomine  DomimJtfu  :  mais  TEcri-î 
mte  fainte ,  la  pratique  des  premiers  fidèles ,  les 
Êrittts  Pères,  &  la  tradition  de  TEglife  ne  faifant  au- 
xmement  mention  de  cette  prétendue  difpenfe,  il 
il ,  je  croîs ,  plus  con viable  d'adhérer  aiux  fentir 
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mens  des  autres  Dodteurs  qui  »  expliquant  ces  pa-^ 
rôles  que  quelques-uns  furent  baptifés  au  noiii  de 
Jefus-^Chrift ,  entendetlt  du  Baptême  inftitué  par 
Jefus-Chrift  ,  pour  le  diftinguer  du  Baptême  que 
faint  Jean  avoir  inftitué,  ôc  que  quelques-uns 
■    "^  àvoîcnt  déjà  reçu. 

Les:  mer-       Le  Père  éternel  dans  Je  Baptême  montre  fa 

vcUlesquV  puîffance  en  communiquant  à  Teau  qui  cft  un 

tibis  Pcr-     ^1^"^^"^  vil ,  &  à  la  parole  de  Thomme ,  qui  eft 

foiïnc?dc  la  ^  P^^  ^^  chofe ,  la  force  &:  la  vertu  de  conférer 

faintc  Tri-  la  grace  ;  le  Fils  y  fait  éclater  fa  fagefTe  en  in- 

tàté  dans  le  ycntant  un  moyen   pour  faire  naître  fpirîtuelle- 

baptifé.        ment  un  homme  ,  &  le  tirer  de  Tétat  du  péché 

pour  rélever  à  celui  de  la  grace  ;  le  Sainc-Êfpric 

y  témoigne  fon  amour  &  fa  mîférîcorde  en  fublH- 

tuant  aux  rigueurs  de  la  circoncidon  une  ablu« 

tion  facile  qui  nous  donne  droit  au  Paradis.  Par 

ce  Sacrement ,  le  Père  nous  reçoit  pour  fes  en« 

fans  adoptifs  &  les  héritiers  de  fon  Royaume;  le 

Fils  nous  communique  les  mérites  de  la  Paflion) 

nous  lave  dans  fon  fang  ,  nous  rend  des  membres 

vivans  de  fon  corps  miftique  -,  l'Efprit-Saint  ferc* 

pand  dans  nos  cœurs  pour  être  la  vie  de  nos  araes , 

le  principe  fécond  de  nos  opérations  fpirituelles  & 

furnaturclles. 

Toutes  les       Nous  comprenons  ordinairement  tous  les  mcr- 

"*"''**'^^S    ^^^'^^"^  ^ff^^^  ^^  Baptême  (ous  le  nom  de  filia- 

rent  danslc  ^^^^  ^^  d'adoption  divine  :  car  c'eft  là  que  fe  vé- 

Baptêmc ,    "fie  fur-tout  Toracle  de  S.  Jean ,  qu'il  a  donné  le 

fcréduifeiu  pouvoir  d'être  enfans  de  Dieu  à  ceux  qui  croient 

principale-   çq  fon  nom ,  qui  ne  font  point  nés  du  fang  ni  de 

ment  à  la  j^  volonté  de  la  chair ,  ni  de  la  volonté  d^  rhom- 

d^nfans       ^^  >  "^^^^  ^*  Dieu  même  :  De^it  cis poteftatcmfiUos 

adoptifs.       Deifieri ,  his  qui ,  &c.  Ceft  là  que  fe  rait  cette  fc- 

Joan,  I.  condc  régénération  néceffaîre  au  falut ,  dit  Jefus* 

iz.  i/.        Chrift  :  Niji  quis  ,  &c.  régénération  néçeflaire , 

félon  tous  les  Théolog^icn^ ,  in  h  >  vd  in  yoto  ; 


Du    Baptême'  jij 

c*eft-à-dîre ,  qu*il  faut  eifïèékivement  recevoir  le 
^apcém^  >  ou  en  concevoir  ledédr  >  Ci  on  ne  peut 
le  recevoir  ;  ce  qui  a  fait  feire  à'  S.  Chryfoftome 
cette  comparaîfon  :  Ce  qu  cft  le  fcin  de  la  merc 

{)our  fbrnftr  le  corps  dans  fa  première  naiflance , 
e  Bap terne  l'eft  dans  la  féconde  régénération  pour 
former  Icfprit  du  Chrétien. 

Qu'eil-ce  qu'un  Chrétien  ?  C*eft  ijn  homme  qui  Dignité  dU 
a  un  rapport  tffcntiel  avec  Jefus-Chrift,  dont  il  Chrétien, 
eftun  membre  par  le  Baptême,  t^oi  déplus  glo* 
rîeux  1  Tous  les  Chrétiens ,  dit  S.  Paul,  ne  lo\it 
qu'un  corps  »  dont  Jefîis*Chrift  eft  le  Chef,  &  dont 
ils  deviennent  les  membres  pa^r  ce  Sacrement ,  qui 
les  unit  avec  lui  -,  union  très-véritable  ,  puifqu'el* 
le  fait  un  article  de  notre  foi  y  union  très-réelle , 
puifque  le  Saint-Efprit  en  eft  le  principe  ;  union 
txès-intime  ,  puifque  nous  yivons  de  la  même  vie 
que  Jefus-Cftift  ;  union  enfin  (ublinie  ,  puifque  IjS 
Sauveur  l\  compare  lui-même  à  Tunioii  qu'il  a 
avec  fon  Père, 

Si  vous  voulcï  vous  former  Tidée  d'un  vrai     Qu*eft-ce 
Chrétien  ,  c'cft  un  hotnmc  qui  n'ayant  que  Dieu  qu'un  vrai 
dans  l'cfprit ,  que  le  Ciel  dans  la  penfée,  que  l'é-  Chrétien? 
ternité  dans  le  cœur  ^  fe  trouve,  toujours  fembla- 
ble  à  lui-même  >  ni  diflipé  dans  fon  travail ,  ni  oifif" 
dansfon  repos,  ni  enflé  dans  fa  profpérité ,  ni}m<* 
patient  dans  fes   difgraces  ,  prudent  fans  dcgui-  ' 
ièment ,  dévot  fans  fafte ,  il  eft  uniforme  dans  la 
conduite  >  fage  dans  fes  confeils  >  irréprochable 
4ans  (es  mœurs  ;  fa  générofîté  le  porte  à  ne  fe  ven- 
ger d'une  injure  que  par  le  (ilence ,  ou  par  de  nou- 
veaux bienfaits  s  il  eft  doux  fans  être  lâche  ,  âé-* 
xible  fans  incohftance  ,  adroit  fans    fourberie, 
p^eux  fans  hypocrifie ,  humble  fans  baiïede ,  co^i- 

{>laifant  fans  flatterie  -,  fa  foi  humble  8c  foumife 
ui  fait  écouter  ce  qu'elle  propofe  ,  fans  écouter 
ni  la  raifon  ni  les  fens  -,  agiflfantç  ôc  pure ,  il  rem- 

Xi) 
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plit  tous  les  devoîrs  quelle  lui  prefcrit  dans  la 
vue  de  fe  fandifier  &  de  plaire  à  Dieu;  {on  efpé^ 
rance  efl;  raifonnable  &  ferme  ;  fa  charité  eft  vive 
&  ardente.  Dieu  étant  grand ,  il  Taîme  par  devoir  ; 
étant  bon  ,  il  l'aime  par  inclination  jetant  bienfai- 
fant  3  il  Taime  par  reconnoifTance  ;  étant  immense, 
il  Taime  fans  mefure  -,  étant  ccernel ,  il  Taime  fans 
•  fin  i  étant  îndivKible ,  il  Taîme  fans  partage.  Voilà 

ce  qui  s'appelle  ut^Chrétîen  parfait. 
Aijucllcs       Pourquoi  pcnfons-nous,  quand  on  nous  a  en- 
conditions    jôlés  dans  la  niilîce  de  Jefus-Chrift,  qu'on  nous 

•n  nous  a     .    r  '  ^  A  o     ^    r  f 

ïcçûs  au      *^^  *^^^  renoncer  a  làtan  &  a  les  pompes ,  qu  on 
Saptéme.      nous  ait  imprimé  fur  diverfes  parties  du  corps  le 
fignede  la  Croix ,  qu'ont  nous  ait  oints  de  rhuilc 
i&crée ,  fi  ce  n'eft  pour  nous  faire  entendre  que 
nous  avons  ceffé  d'être  au  démon ,  pour  apparte- 
nir à  Jefus-Chrift  ;  que  la  joie  du  fiéck  n*eft  point 
feîte  pour  des  Chrétiens  s  que  ceti;j  vie  doit  être 
pour  nocft  une  vie  de  croix  &  de  fouffraoces  :  mais 
que  pour  les  fupporter  avec  mérite  &  avec  joie , 
le  Seigneur  nous  donnera  la  force  &  l'pnâion  de 
fa  grâce  ?  G 'eft  donc  à  tort  que  nous  nous  fcanda- 
lifons  quand  toutes  ces  chofes    nous  arrivent; 
nous  a-t-on  trompé  en  les  diflimulant  ?  C'eft  à 
r  Tkef.^.  cela  que  nous  fommcs  appelles ,  dit  S.   Paul ,  in 
9*  hoc pojîti  fumus.  C*eft-là ,  dit  S.    Pierre,  notre 

F  et.  4-  5.  (inguliere  vocation  ,  in  hoc  vocati  cjlis. 
Pour  être  Si  pour  être  Chrétien  il  ne  s'agiflbit  que  de 
bon  Chré-  prononcer  les  promefles  de  fon  Baptême  ;  s*il  fuf» 
tien ,  il  ne  ^fojj  jç  s'acquitter  extérieurement  de  quelques 
ÎSoir  rc'  ^^^^^^^  ^^  Religion  ,  de  croire  les  vérités  révélées, 
€u  le  Bap-  d'acquiefcer  à  tout  ce  que  TEglife  Catholique 
lànc,  propofe  comme  article  de  foi ,  de  fè  faire  même 

dans  ridée  un  devoir  de  les  défendre  au  péril  de 
fa  vie ,  j'ofè  dire  que  le  nombre  des  vrais  Chré- 
tiens feroit  auflî  grand  qu'il  eft  aujourd'hui  petite 
^ue  quelque  étroite  que  foit  la  voie  du  Ciel ,  une 
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ide  gens  y  marcheroient  ;  qu^iî  n*^y  auroîe 
de  Religion  ni  plus  univcrfellemcnt  répan* 
ai  plus  fidèlement  obfervée  que  la  notre: 
uand  je  me  répréfcnte  que  cette  qualité 
récien  nous  engage  à  des  devoirs  prefque 
y  qu*à  proportion  de  Tcxcellcnce  de  notre 

on  nous  demande  d'excellentes  vertus  ;  je 
e  pour  vous  &  pour  moi  ,  quand  je  penfe 

a  dans  TEglife  moins  de  véritables  Fidèles  j» 
:  faux  Chrétiens, 


ERS  PjSS  AGES  DE  L^ECRITURB 

'  U^Baptêrm  y  le  nom  ,  ia  dignitc  &  les 
obligatiom  du  Chréden^ 


WNDAMfuptr 
^S  aquam  mun^ 
&  mundabimini 
meus  mquina- 
ve^M.  Ëzecjh» 

uès  ergo;  docctt 
g^nus  baptifan^ 
ia  no  mine  Pa." 
'/  Filii  &  Spin^ 
n3u  Matth.  ig. 

cndideru  &  hap- 
futrit  y  Jklvus 

arc  lâ.  1 6^ 

mus.  baptifavit 
vos  aiucm  bap^ 

uni  Spirim  San.- 

ft.  I.  5* 

imoraris^Exur-i 


JE  répandrai  for  vou^ 
une  eau  pure,  &  vous 
ferez,  purifiés  de  toutes 
yos  feuillures*.     • 


Allez  dbnc ,  înftruîfcr 
toutes  les  nations  ,  les 
baptifant  au  nom  du  Pè- 
re, &  du  Fils,  &  du  Saimr- 
Efprit^ 

Celui  qui  croira  &  qu; 
ferabaptifé,  fera  fauvé•^ 

Jean  a  bapâfé  dans 
Feau  ,.  mais  vous  ferez^ 
baprifés  dans  ,1e  Saiiu- 
Efprit. 

Qu*attcnd€z-vou$  l  Lc^ 
X-ii) 


jifi  Diir  B 

ge  9  &  haptifan  j  & 
ablueptccdtatua  invo* 
cato     nomint     ipjîus. 

Diffufa  efi  ckarUas 
Chrijti  in  cordibus  nof- 
trispcrSpiritum  Sanc^' 
tum  qui  datus  tfi  no» 
bis.  Rom.  5.  j. 

Quicumqut     bapti" 

fati  fumus   in  Chrifio 

Jcfu  y  in  mortk  ipjius 

baptifatijumus*  Kora, 

6.  5* 

Confepuln  fumus 
cum  illo  per  Baptif- 
mum.  Ibîd.  4.1. 

Eramus  naturâ.  fr- 
lïi  ira,  Jicut  &  caHri^ 
Eph.  1.  |. 

UnufDominuSy  una 
Tidts  y  unum  Baptif- 
ma.  I$ph.  4.  j. 

Quicumqut  enim  in 
Chrijio  bapdfad  cjlis  , 
Chrijlum  induijlis.  Gai. 
3.  17. 

Qui  funt  Chriflij 
çarntpifuii^  crucifixe» 
runt  cum  toncupifctnr 
tiisfuis.  Gai.  5.  i4. 

Monui  efiis  ,  viia 
vtfira  nbjfcondita  eji 
cum  Chrifio  in  Dco. 
Coloff.  :5.-  3. 

Vos  gcnus  elcctum  , 
ftgah    Si^irdotiunt  y 


A  P  T  ï  MB# 

vcz-vous  &  recevez  le 
Baptême,  &  lavez  vos 
pcchéç  en  invoquant  le 
nom  du  Seigneur. 

L*acmour  de  Dieu  a  été 
répandu  dans  nos  coiurs 
par  le  Saînt-Efprit  qui 
nous  a  été  donne. 

Qui  que  nous  foyons 
qui  avons  été  baptifcs  ca 
Jefus-Chrift,  nous  avons 
été  baptîfés  en  fa  mort. 

Nous  avons  ctécnfe- 
vclis  avec  Jefus-Chrift  pat 
le  Baptême. 

Nous  étions  par  nature 
en&ns  de  colère  comme 
'  tous  les  autres. 

Il  n*y  a  qu  un  Seigneur, 
qu'une  Foi  &  qu*un  feul 
Baptême. 

Vous  tous  qui  avez  été 
baptifés  en  Jrfus-Chrift  > 
vous  avez  été  revêtasdc 
Jefus-Chrift. 

Ceux  qui  appartiennent 
à  Jefu5-Chrift>ont  crucifié 

leur  ch^  avec  leurs  mau* j 

vais  défirs.  ■    •   ^ 

Vous  êtes  morts  au  pé* 

ché ,  &  votre  vie  cft  ca- 
chée en  Dieu  avec  Jefus- 
Chrift.  '  '  , 
Vous  êtes  la  race  chpî- 
fiç\  I  or|fe  du  Sacerdocfi| 
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fancla  y  populus     royal ,  la  nation .  (ain(e  , 
ijîtionis.    I.    Pet.     le  peuple  conquis. 


ïdetc  qualtm  cha^ 
:m  dédit  notis. 
s  j  ut  fini  Dei  no-^ 
mur  &  Jîmus.  I. 
i.  3.  1. 


Voyez  que  Dieu  nous 
a  aîmés  au  point  que  nous 
foyons  appelles ,  &  que 
nous  foyons  cfïèftive- 
ment  fes  enfans.    / 


yTIMENS    DES  S  A  T  Jf  T  S  PeRES 

fur  le  Baptême ,  le  nom  ,  la  dignifé  ^  les 
obligations  du  Baptême* 

Second  Siûcle^ 


S  Ans  pompe,  fans  ap- 
pareil^ fans  frais,  avec 
un  peu  d'eau  &'  quel- 
ques paroles  ,  nous  deve- 
nons de  pécheurs ,  inno- 
cens, 

Lorfque  Ton  applique 
fur  le  corps  le  Sacrement 
du  Baptêrhe  9  ce  corps  efl: 
confacré  à  rimmortali- 
té. 
Troijiéme  Siècle, 
emo  Chrijlianusve^  Pérfônne  ne  peut  véri- 
tablement fe  dire  Chré- 
tien ,  que  celui  qui  fc 
rend ,  autant  qu*il  peut , 
femblable  à  Jefus-Chrift 
dans  fes  mœurs. 

Le  Baptême  retranche 
les  vices ,  £c  eft  lavie  de& 
vertus. 

Xiv 


ÎN  E  pompa  y  fine 
pparatUyjînefump' 
i  aquâ  demifusin^ 
muca  verbf.  tinctus 
it.  innocens.  Tcr- 
Lib,  de  Bapt. 
lum  *Sacramentum 
^ifmi  impenditur 
vri ,  corpus  con-^ 
ztur  immortalitati. 
n.  Lib.  de  Bapt. 


iicitur  ,  riifi  qui. 
iflo  moribus  coce- 
tur^  S.  Cypr.  ^^ 
,   iz^de  Jiiufib. 

laptijmus  mors  cri- 
um  y  vita  yirtutum^ 
rii.  Ep.  ad  Donat. 


j  Quatrième  Siècle. 

Si  Ckrijiianus  e^  ^^  Si  voi»  êtcà  Chrétîetf  t 
X^iflum  Dcum  imi-^  fcitcs  tous  VOS  cffbrKpoat 
tare.  Greg*  Ny^.  de  imiter  Jefus^CbrHl  ^  cft 
^o/»,  6  /r(?/'  Chrifli.    Dieu. 

Cinquième  Siècle. 
In  Bapeifmo  Rex  ,         Par  le  Baptême  ,  noof 
Sacerdos    &  J^ropheta    devenons  Rois  ,  Prêtre» 

&  Prophètes  tout  enfêm^ 
blc. 


efficimur.  D.  Chryfoft. 
flom^.  j  •  in  Epip^  ad 
Corint^ 

^g/iojce  9   à  Ckrip- 
tiancj  digni$atem  tuam; 
&  divince  conJbrs/aSus 
naturce  ....  . .  mem^n- 

to  cujus  corporis  & 
capitis  fis  membrum^ 
lieminifcere  quia  cru- 
tus  depoteflate  tenebra" 
rum  ,  tranflatus  es  in 
Dei  lumen  &Relgnum. 
S.  Léo.  Serm.  /.  de 
Nat. 


Pcr  Baptifmatis  Sa- 
cramentum  Spiritûs 
Sancli  faclus  es  tem- 
plum.  Idem.  Serm.  z. 
de  Nat. 

Répète  quid  inter-^ 
rogatusfisi  ruognofce 
quid  rcfponderis.  Re- 
nuntiajli  diabolo  &  ope^ 
'  ribusejus.  Renuntiàf- 
ti  mundo  ,  &  Lixurice 
ejus ,  fi^    voluptatïbus 


Reconnoîffcz  ^  â  Chré- 
tien ,  la  nbbicfli  ck  votre 
élévation  >  &  devenu^ 
comme  vous  Têtes,  parti- 
cipant d'une  iiature  toute 
divînç,  rpu  venez-vous  de 
quel  Chef  &  de  quc{ 
Corps  vous  êtes  le  mem- 
bre. Souvenez-vous  qu'a* 
yant,  été  retiré  de  la 
puîffànce  des  ténèbres, 
vous  î^vez  été  transfère  à 
la  lumière  &  au  *  Royaih 
me  de  Dieu. 

Par  le  Sacrement  du 
Baptême  ,  vous  êtes  de- 
venu le  temple  du  Saint- 
Efprit. 

Repartez  dans  votrç 
efprit  les  demandes  qu'on 
vous  a  faites ,  &  ce  que 
vous  y  ayez  répondu. 
Vous  avez  renoncé  aadè- 
mon  &  à  fts  œuvres ,  au 
monde  &  à  fes  plaifirs  ; 


_  # 
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Nûtt  efifalUre,    il  n'y  a  plus  moyen  dç 
negariJy*Av[A>.    s'en  dédire  g^  ou  il  ^aut 
le  lis  qtd  ittui*    ufer  de  fourberie. 

10  fit  membmm  Perfonne  ne  devient 
,  mfi  aut  Bap-^  membre  de  Jefus-Chrift , 
in  Chrifio ,  ont  s*il  n*eft  à  lui  ou  par  le 
Dro  Chrifio.  D.  Baptême  en  fbn  nom ,  ou 
fe  Anima  &  ejus  par  le  martyre  ei^  fouf' 
•  5?  •  fixant  la  mort  pour  lui. 

i  facit  gentratioy         Ce  n*eft  pas  la  naif- 
yenetatia  Chrif-     fance  qui  nous  feir-Chré- 
Id.  'Lib.  j  •  de    tiens ,  mais  la  régénéra-!^ 
Tierit.  c.  g.  rion  fpirîtucue^ 

«  • 

des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  qui  ont 
&  prêché  fur  U  Baptême  Ù  fes  obligations  , 
le  nom  &  la  dignité  àe  Chrétien. 

%■ 

Père  Bourdaloue ,  dans  (on  Sermon  pouc 

dix-fcptiéme  Dimanche  après  la  Pentecôce, 

diyidon  de  Ton  Difcouis  ,  ces  deux  propoii-' 

Qu*cft-ce  qu*un  Chrétien  ?  Un  nomme 

du  monde  par  étac  »  première  Partie^  Un^ 

e  par  état  confacré  à  Dieu ,  féconde  Partie. 

neme  ,  Tome  III.  de  fcs  Pcnfées^a  un^ 

y  mais  folide  exhartatjbix  fur  te  Baptême. 

nêmc ,  dans  fa  Retraite  »  féconde  Mcdita- 

I  premier  jour ,  parle  de  la  ^n  du  Chrè* 

uteur  des  Dîfcours  Chrétiens,  a  un  Ser- 

our  le  quatrième  Dimanche  de  TAvent, 

roave  que  les  obligations  du  Baptême  im- 

au  Chrétien  la  néceiSté  de  travailler  à  fa 

ion. 

uteur  des  Sermons  fur  tous,  les  fujcts  de  la 

î  Chrétienne ,  pour  le  troificme  Dimanche 


1 
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dcrAvcntjprouvc  que  robligatîon  înfcparaWe 
du  nom  dtfChrétien  >  eft  la  fainreté.  Enfuice  il 
recherche  en  quoi  confiftc  cette  faintcté. 

Le  Diâionaaire  Moral ,  a  deux  DUcours  qai 
roulent  {îir  cette  matière.  Dans  le  premier ,  il  fait 
▼oir  réxcellence  de  notre  vocation  ,  &  la  fainteré 
de  notre  vocation.  Dansie  fécond ,  il  combat  les 
prétextes  de  ceux  qui  difent  qu'il  en  coûte  trop 
ponr  vivre  en  Chrétien ,  &  il  montre  la  poffibilité 
de  vivre  chrétiennement;  '      ''      ' 

Le  Père  Lingendes ,  pour  le  premier  Vendrcé* 
de  la  Semaine  de  Carême  ,  parle  des  obligations 
^e  nous  coiyraâons  par  le  Baptême.  a 

Le  Père  le  Jeune,  a  ûli  Dîfcours  de  fuite,  oùii. 
traite  de  la  néceflîté  du  Baptême  ,  des  cérémo- 
nies du  Baptême ,  de  la  manière  &  de  la  forme  du 
Baptême.    Dans  les  trois^  Dîfcours  fuivans ,  il 
prouve  que  le  Baptême  nous  fait  enfàns  de.  Diea 

Ïar  adoption  ;  qu  il  nous  rend  membres  de  ]rfas- 
Ihrift  ;  qu^it  nous  fait  les  temples  du  Saiift-Efi)rir. 
Mondeur  Caignet  Dofteur  en  Théologie ,  Tnéo* 
logal  de  Meaux  5  dans  le  quatrième  Tome  de 
{es  Prônes,  page  y4î  ,  expofe  fept  devoirs  prin- 
cipaux que  contraAe  le  Chrétien  après  le  Baptême. 


•••   fit 


PlAK  et  Ojf^ET  DIT  PREMIER  DISCOURS 

fur  la  dignité  &  Us  engagcmens  du  Chrétien 
contraUés  par  le  Baptême. 

Divifioû  /^^  Onnois  s  Ez ,  Chrétiens ,  tout  ce  que  vous  ctc5, 
générale.      \^^  tout  ce  que  vous  valez.  Soutenez-vous  dî- 

Snement  toute  la  grandeur  &  toute  la  faintecé 
e  votre  état  ?  Appelles  gratuitement  à  Tauguttc 
qualité  de  Chrétien ,  vous  êtes  de  venus ,  dit  win^ 


D  U    B  A  P  T  E  M  E.  '}  }  f 

Pierre ,  la  race  choifie ,  Tordre  des  Prêtres  Rois ,  * 
la  nation  faince  ,  le  peuple  conquis  :  Fos  genus  I.  Vet,  2.  p2 
eUSuniy  régale  Sacerdotium  ,  gensfancta  ^pôpulus 
acquijidonis.  Vous  plaindrez- vous  après  cela  ^  de 
4'étendue  des  devoirs  que  vous  devez  remplir, 
pour  ne  pas  dégénérer  de  toutes  ces  glorieufes 
prérogatives?  Ah!  s*îl  edrjufte  que  la  grandeur 
de  vos  obligations  réponde  à  la  grandeur  de  votre 
dignité  ,  comprenez  que  ce  n'eft  pas  trop  que  ce 
que  la  Loi  vous  prefcrit ,  &  exige  de  vous  en  re- 
connoifTance  de  ce  que  la  grâce  a  fait  en  vous.  Rien 
de  plus  grand  que  ce  que  vous  êtes  en  qualité  de 
Chrétien ,  voilà  le  motif  de  votre  gloire.  Rîeti 
de  plus  jufte  que  ce  que  la  Loi  vous  prefcrit , 
voilà  le  motif  de  votre  fidélité.  Confidérez  ce  que 
vous  valez  ;  confidérez  ce  que  vous  devez  ;  Tcx- 
cellence  de  vo^  re  vocation ,  la  fainteté  de  votre 
vocation,  D*un  côté  ,  vous  verrez  les  avantages 
que  vous  procure  votre  état  de  Chrétien  :  d'autre 
part  5  vous  verrez  les  engagemens  attachés  à  vo- 
tre état  de  Chrétien. 

Nous  voulons  être  grands,  &  nous  le  fommes      Séudivi- 
en  cffit:  mais  cette  grandeur  que  nous  ofons  pla-  fioâs  delà 
cer  dans  ce  qui  amufè  la  cupidité  des  hommes  ,  F"nicrc 
nous  la  trouverons  aii-dedans  de  nous-mêmes ,  "      - 

fi  fidèles  à  nos  promefTes ,  nous  n'aviliffons  pas  la 
grandeur  du  nom  Chrétien  ,  qui  nous  fait  kul  de 
véritables  Souverains  par  Tempire  qu'il  peut  nous 
donner  fur  toutes  nos  paflîons  ;  de  véritables  hé- 
ros par  les  viftoîrcs  qu'il  nous  fait  remporter  fur 
les  ennemis  de  notre  falut  ;  de  véritables  heureux 
parles  biens  incorruptibles,  où  il  nous  donne 
droit  d'afpirer  ;  &  c*eft  ici ,  où  pour  vous  montrer 
vous-mêmes  à  vous-mêmes  tels  que  vous  êtes  par 
.  la  grâce  ,  tels  que  vous  pouvez  devenir  par  la  pé- 
nitence ,  je  vais  vous  raire  la  même  demande  . 
qu'on  fit  au  Prophète  Jonas  :  De  quel  peuple  êtes 


|}»  DuBaptcmi: 

'iùém.  i.  t.  yoas  ?  E\  quo  populo  es  m  ?  je  veux  dire'  de  cffui 
état  êces-vous  drés  ?  Quelle  eft  la  terre  que  vous 
habitez  ?  Qua  tara  ma  ?  je  veux  dire ,  quels  foat 
les  privilèges  qui  vous  dîftinguenr  »  ks  fecour^ 
qui  vous  i^udennent  ?  Où  âliez-voug3  Quô  ya^ 
dis  ?  je  veux  dire ,  quel  eft  le  terme  de  votre  exil  l 
Expliquons  ceci,  &  vAis  aurez  quelque  idée  de 
votre  véritable  grandeur. 
Soudivi-      Dieu  en  nous  Ëûfant  Chtéciens ,  nom  a  Eut  la 
fions  de  la  plus  magnifique  de  toutes  ks  grâces ,  nous  n'ca 
Parte         pouvons  douter  :  nMiîs  c*cft  en  mênae-tems  une 
dette.  Nous  avons  contrarié  des  engagemens  in- 
violables y  &  pour  concevoir  une  juftc  idée  de  ces 
engs^emens ,  examinons  dans  Texpoduon  ck  cet- 
te feccmde  Parde  l'étendue  &  la  folemiûté  de  ces 
engagemens  s  engagemens  les  plus  étendus ,  puiir 
qu  ils  embra(Iènt  toute  la  Loi  ;  engagemens  les 
plus  folemnels ,  puifque  nous  en  avons  pris  I^ai 
même  à  témoin ,  &  toute  fbn  Eglife. 
Preuves  de      Concevez  de  nobles  fentimens  de  vous-mêmes^ 
la  première  hommes  Chrétiens  ;  vous  êtes  d'un  &  grand  prix 
Famé.         ^ux  yeux  de  Dieu  ,  qu'avant  même  qu  il  tirât  le 
état  avon^    monde  du  néant ,  il  n'avoit  des  dcflcîns  que  fur 
nous  été  tir  vous,  il  ne  s'occupoit ,  pour  ainû  dire,  dans  Tétccr 
rés?  nité  que  de  votre  future  deftinée*  Oui ,  Dieu  qui 

trouve  tout  en  lui  &  qui  n'a  befoin  d^aucune  créof  ^ 
ture ,  ce  Dieu  puifTant  avoir  alors  fur  vous  des 
vues  de  tendreue  &  de  miféricorde  :  il  vous  conr 
noiflbit  dans  fa  préfcience ,  il  vous  appelloit ,  it 
vous  juftifioit  &  vous  rendoit  conforme  à  limage 
de  Ton  Fils.  Eft-il  rien  de  plus  grand  que  d^avoir 
eu  tant  de  part  à  cet  enchaînement  de  décrets  im- 
muables, d'oà  dcvoit  dépendre  votre  bonheur 
éternel  ?  Auteur  anonyme  ,  manufcrit  &  mod&rnu 
De  quel  Par  quelle  raifon  (bmmes-nous  devenus  tout- 
prix     doit  à^coup  fiVrands  >  Te  n*en  vois  aucune ,  que  la  pu- 

ctrc  a   nos         o  •  -r'  •        i     i.       t^-         xt 

yeux  la  vo-  ^^  &  gratuite  milencorde  d  un  Dieu.  Nous  avons 
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3eUés  au  Chriftianifme/r^  fort  ;  €ék  ^zxfort  cation    im 
>us  avons  été  rendus  dignes  d'avoir  parc  à  Chriftia^ 
ige  dc$  Saints  s  quand  le  fort  tombe ,  c*cft  ^i^nc 
ndamment  du  choix  &  du  mérite  de  ceux   ,  .P*^  ^^" 
^iiels  il  tombe.  Celui  de  TApottoflt  pou-»  lui^c^^^ 
mber  fur  Barfabas  auflî-bicn  que  fur  S.  Ma- 
dans  celui  de  notre  vocation  au  Chriftia- 
nous  n'avions  pas  plus  de  droit  »  qu'en  ont 
z  nations  qui  font  dans  les  ombres  du  paga- 
(  &  tant  de  peuples  qui  vivent  dans  les  té- 
de  Terreur  :  au  même  jour ,  au  même  mo* 
jue  nous  fommes  venus  au  monde  ;  au  me- 
r ,  au  même  moment  que  nous  avons  été 
hrétiens ,  que  de  millions  d'hommes  ont 
vés  de  cette  grâce  !  Le  fort  eft  tombé  for 
Vous  f  avez  ainfi  vouïu ,  ô  mon  Dieu  !  C'eft 
oiS  mains  qu'étoit  notre  fort  y  voul  en  4vez  ' 

comme  il  vous  a  plû  ;  heureux  de  ce  qu'il 
iijjÉfurnous»  &  que  vous  nous  ayez  fait 
enparticipation  du  fort  des  Saints  :  Dignçs      Coiojf.t; 
:/V  inparumfortis  SafiElorum.  DiSionnairt    a* 
9  premia-  Difcoursfur  U  Chrétien. 
'entens  S.  Pierre  qui  dit  que  ce  n'eftpas     siThom^' 
!$  chofês  auffi  corruptibles  que  le  font  ror   meefld'un 
;ent ,  que  nous  avons  été  rachetés ,  mais  ^  .5*^<^ 
précieux  fangdc  Jefos-Chrift,  Agneau  pur  Ç^c  f)]^^^* 
tache:  Non  corruptibUibtts  auro  &  argento   faitpou^taî' 
ti  efiis  ;ftd  pruiofo  fanguint  quafi  Agni  imr   dans  Tétcr- 
tiChriJlL  D'un  autre  côté )'entens  S.  Paul  nité,  quelle 
ortetous  les  Chrétiens  dans  la  perfonne  ^^fo"  c^- 
loflîens  àr  rendre  grâces,  à  Dieu  le  Père ,  qui  ^L^fj^Vé- 
arrachés  de  la  puitrance  des  ténèbres  pour  cfempcion  ^ 
ire  p'ailèr  dans  le  Royaume  de  fon  Fils     ;/,  P^.  x.- 
mé ,  par  le  fang  duquel  nous  avons  étëxa-  '^-  ^y« 
:  Grafias  agences  Deo  Patri  qui  eriptdtnos  •    Çolof,  u\ 
iaÈttenebrarum^&tranfiiUitinReghum^FUu   'i' 
nisfm.  Oui^  c'eft  par  Jefos-Chrift  que  nous. 


r      . .        avons  été  enfans  de  Oieu  par  adoption  $  comm^  il 
Teftpar  nature  ;-raincs  par  grâce ,  comme  il  Teft  par 
cflênce  :  c'eft  j>ar  lui  que  le  Père  nous  a  commu^ 
jQJqué  Tes  dons  pj:ccieux  »  cette  lumière  de  la  foi 
qui  noiS  découvre  les  myfteres  les  plus  pfofbnds 
de  la  divinité  ;  cette  forte  efpérance  qui  doit 
nous  (butenir  dans  les  tribulations  y  nous  confoler 
dans  nos  miféres  ;  cette  grâce  qui  nous  fait  ac- 
complir la  Loi  en  la  gravant  dans  notre  ccrar  ; 
de  forte  que  nous  pouvons  dire  aiiec  S.  Auguftin, 
que  par  notre  vocation  au  chriftianifme  nous  fom' 
mes  devenus  Jcfus-Chrift  lui-même  :  cac  $*il  cft 
.  Chef  du  Corps  myftiqùe  de  TEglife  »  nous  enfbm- 
mes  les  membres.  Divers  Auteurs  manufcrus  6 
imprimés  anonymes.  v 

Lecarac-       Par  le  Sacrement  delà  régénération  le  fceaa 
cere  de       de  Dieu  eft  imprimé  à  Thomme  au  nom  du  Père  % 
^A^^^r?  *     ^  ^^  ^^^^  *  ^  ^^  Saint-Efprit  ;  il  reçoit  uncaraâ^ 
Wc^aux  ï   ^^  înefïàble ,  qui  eft  le  caraftere  du  Chrtt^  j  ca- 
trts  les  plus   raûere  plus  glorieux  mille  fois  que  tous^s  titres 
pompeux,     de  noblefle  dont  le  monde  repaît  fbn  orgueil) 
&  dont  il  tire  tant  de  vanité  ;  caraâere  dont  la 
dignité ,  fi  j'ofe  ufer  du  même  langage  de  S.  Léon,  * 
va  jufqu*à  nous  rendre  en  quelque  forte  pardd- 
S,    Leo^  p^"S  de  la  nature  divine  :  Divince  confors  faSus 
Serm,  u  dt   naturx  ;  caraâere  que  nous  poserons  avec  nous 
'^au  au  Tribunal  de  Dieu  pour  y  être  reconnu  cotninc 

lesdifciples  de  fon  Fils  bien-aimé,  comme  foo 
-  peuple ,  comme  fon  troupeau*  lu  P.,  Bourdalum^ 

Tome  III.  defes  Penfées.  Dif cours  fur  It  Baptim» 
Combien       ^^^  avantages  que  nous  a  procurés  le  Sacrement  .. 
les    Chré*   de  la  régénération  font  ineftimables  ^  les  dons  lj|' 
tiens  de-       qu'il  nous  commiuiique  font  précieux  :  mais  y  1,^ 
vroient  ef-  penfons-nous  ?  Eft-ce  par-là  que  nous  mefurons  l- 

tuner  la        ^  i       t  ^         ^  ^  r      j  ■" 

grâce  de     **^otre  bonheur  ,  &  que  nous  nous  croyons  feivon- 

kur  voca-  ^^s  du  Ciel  ?  Si  Dieu ,  par  proportion  nous  avdt  ^ 

tion.  '        autant  élevés  félon  le  monde  »  s'il  nous  ayoit  iHk  V^ 
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fiés  des  mifércs  du  monde ,  &  comblés  de  Tes  prof> 
pérîtes  &  de  Tes  honneurs  ,  peut-être  alors  fè- 
rions-nous  couchés  de  quelque  reconnoifTance , 
du  moins  ferions-nous  renrfibies,&  trcs-fenflbles 
àréclat  dç  cette  fortune  temporelle  :  mais  qu'il 
Icfus  ait  purifiés  :  mais  qu*il  nous  ait  réconciliés  : 
mais  qu*il  nous  ait  fanâifiés ,  &  que  par  cette  fane- 
tification  nous  foyons  entrés  dans  nos  droits  à  Thé* 
ritage  éternel  ;  ce  font  des  faveurs  trop  fpirituelles» 
&  trop  au-delfus  des  vues  humaines,  pour  intéref- 
fer  des  mondains  accoutumés  à  n'eftinier  les  cho- 
(es  ,  &  à  n'en  juger  que  par  les  fens.  te  même* 

Que  ces  partifans  du  monde  le  den^andent  ici    (Cequifiût 
ivcc  étonnement ,  comment  il  peut  arriver  qu*au   for  ce  point 
nilieu  de  tant  de  privilège^  il  fe  trouve  des  Chré-  ^^*r* 
îens  qui  ne  placent  Teur  gloire  &  leur  grandeur 
]ue  dans  ce  qui  amufe  la  cupidité  des  hommes. 
\h  !  que  les  enfans  du  (lécle  Çp  glorifient  tant 
m*ils  voudront  dans  la  magnificence  de  leurs 
imeublemens ,  dans  la  pompe  de  leurs  équipages  : 
BC  in  curfibus  &  hi  in  equis  ;  pour  nous  ,  qui  (om-     pr  ^^^  j, 
31CS  cette  race  favorite  que  Dieu  a  aimée  d'une 
Eternité  d*amour  \  ces  brebis  d'élite  qu'il  a  choifies 
jour  fon  troupeau ,  ces   heureux  Jacobs  qu'il  a 
regardé  d'un  œil  de  complaifance  y  tout  occupés 
ie  ces  glorieux  privilèges  nous  ne  nous  appuie- 
rons que  fur  le  nom  du  Seigneur  :  Nos  auum.in      jUtL 
nomine  Dci  nojlri  invocabimus.  Auteur  anonyme  > 
waanufcrit  &  moderne. 

Adorons  ici  lesjugemens  de  Dieu  :  car  à  qui  Ceqqide* 
Sippartient-il  de  connoître  les  voies  du  Seigneur  ,  vroitftr  ofc 
Se  qui  peut  pénétrer  dans  fes  penfées?  Mais  du  P^^^^sF^- 
»cfte ,  Je  pomt  capital  a  quoi  il  convient  de  nous  connoiflau» 
attacher,  c'eft  d'apprendre  de  l'infortune  de  ceux  cederhooi*. 

3 ai  vivent  dans  les  onu>res  de  la  mort ,  quel  eft   me 
onc  le  bien  que  nous  poflédons.  £h  !  mon  Dieu , 
«ù  en  ferions-nous  >  (1  vous  nous  aviez  traités  comr 


ttic  eux  ?  Et  pourquoi ,  Seigneur ,  avez-vous  jctt^ 
fur  nous  un  regard  favorable  ?  Qj}*avoienc-ils  fak 
contre  vous  ?  Qu*avons^nous  fait  pour  vous  ?  Myf- 
tere  de  grâce  ,  dont  nous  fommes  redevables  à 
votre  miféricorde ,  &  fur  quoi  nous  n'avons  aual 
chofe  à  dire  y  que  de  nous  écrier  avec  le  Prôphàe 
Royal  dans  les  mêmes  fentimens  d'admiration, 
d'amour  &  de  gratitude  :  Le  Dieu  d'Ifracl ,  le  Dîea 
de  l'univers  n'en  a  pas  ufé  de  même  envers  tomes 
les  nations ,  il  ne  les  a  pas  diftinguccs  comme  nous, 
P/  X47.  Se  ne  leur  a  pas  révèle  fes  Commandemens  :  Non 
*^»  fecU  talitcr  omni  nationi ,  &  judïciafua  non  nuuùr 

'-  ftfiavït  tis.  Le  Père  Bourdaloue  au  même  tndroit. 

^  De  ^Ic  Qu'elle  eft  refpedable ,  cette  terre  !  c'eft  l'Egli- 
tcfcrc  ét^-  fç^  feule  héritière  du  pouvoir  de  chafTer  les  (iémom, 
^^"f-  feule  fondée  fur  la  pierre  pour  fe  foutenir  contre 

quels  font  '^^^  affauts  des  Eglifcs  fchlfmariques.  Quels  font 
vosprivilé-  les  admirables  privilèges  que  vous  avez  reçus  dans 
gcs  ?  Quels  le  fcin  de  cette  Epouft  incorruptible ,  où  par  la 
font  les  fc-  vertu  de  l'onftion  du  Baptême  vous  avez  été  con- 
voua  ?ou-  f^^^^s  comme  prêtres ,  comme  temples  de  Dieu , 
tiennent  ?  comme  enfans  de  Dieu,  comme  membres  de  Dieu  ? 
Auteur  rnanufarit ,  anonyme  &  moderne* 
Le  Chrc-  ^^  donnoit ,  &  on  donne  encore  de  nos  jours 
tien  eft  un  Tondlion  aux  Rois  &  aux  Prêtres  j  aux  Rois ,  pour 
Prêtre  &  un  marquer  ce  caraftere  de  grandeur  &  de  puîûancc 
^®^**  qui  les  élevé  au-deffus  des  autres  pour  régner  5  & 

aux  Prêtres ,  pour  les  rendre  dignes  de  facrificr. 
Quand  on  donne  l'ondion  au  Chrétien  dans  le 
Baptême ,  on  le  regarde  fous  ce  double  rapport  i 
c'eft  un  Roi  qucr  de  glorieufes  viftoires  doivent 
rendre  maître  de  fes  paffions ,  &  ifcuveraîn  abfo- 
lufur  fa  concupifcence;  d'où  vient  que  dans  les  | 
premiers  fiécles  de  rEdife  k  Prêtre  élevoit  l'en- 
fànc  fur  l'Autel  après  1  avoir  rire  des  fonts  de  Bap- 
tême ,  &  le  couronnoit  de  fleurs  ,  pour  marquer 
que  la  grâce  qu'il  vcnoit  de  recevoir  k  mcttoit 

en  1 


ï)tj    Baptesmè.  '3  57 

*h  état  de  vaincre  &  de  commander  ;  enfin  ,  cet 
-^enfant  eft  un  Prêtre ,  parce  que  fa  qualité  de  Roi 
•ne  fe  termine  qu'à  lui  iaire  mire  un  facrifice  con- 
tinuel de  tout  ce  qui  pourroit  s'oppofer  à  fa  per- 
'feâion.  UAuuurdcs  Difc.  Chrét. fur  tous  UsJEvan» 
^iics  des  Dim*  de  Vannu. 

Oui ,  le  Sacrement  qui  iW)us  ôrtfaitite  à  J^fii^^"^^^ 
"Chrift ,  nous  confacre  comme  Rois  &  comtnBp^  ^^^^ 
'I^rêtres-J  ainfi  S.  Pierre  le  déclare-t-il  aux  Chré- 
tiens daji$  fa  première  Epître  ,  lorfqu'il  leur  don- 
ne tout  àja  fois  ces  deux  qualités  en  les  appellant 
Sacerdoce  Royal ,  RegaU  Saccrdotium  ;  &  ainfi  le      I^Pet.êi; 
Difciple  bien-aimé  fait-il  confifter  en  partie  le  *• 
Ibienfaitde  la  rédemption,  en  ceque  Jefus-Clirift, 
>qui  eft  le  fouverain  Rédempteur  ,  nous  a  établis 
Rois  &  Prêtres  de  Dieu  fôn  Père  ^  Etfiùfii  nos    Ap^c.  u^ 
Deo  nofho  rtgnum  &  Sacerdoces,  En  effet  ,x:omme 
"Chrétiens^  nous  fommes  deftinés  à  régner  j  &  ce 
■n'eft  point  une  exagération  ni  une  figure  de  dire , 
^que  dans  le  Baptême  nous  fommes  facréis  pour 
^(leder  ûh  Royaume  qui  eft  le  Giél,  ^ue  nous  y 
^recevons  Tinvettiture  d'une  couronne  \  comme 
Chrétiens  nous  fortimes  encore  cônfacrés  Prêtres 
'du  Dieu  vivant  j  comment  cela  ?  Parce  que  Ton- 
*âi6n  facrée    donne  non-feuleftient   pouvoir    au 
Chrétien  ,  ïïiais  encore  lui  iiftpofe  l'obligation 
d'offrir  h  Dieu  de  caÉteuels  Sacrifices.  Le  Sacri- 
fice de  fon  efprit  pîHf  foi ,  le  Sacrifice  de  fon 
•corps  par  la  pénitence  ,  le  Sacrifice  de  (qs  biens 
»ar  l'aiumoné ,  le  Sacrifice  de  fa  vengeance  par  la 
xharité ,  le  Sacrifice  de  l'ambition  par  fon  humi- 
lité :  toutes  hofties ,  dit  S.  Paul  ,  par  lefquelles^ 
-on  fe  rend  Dieu  favorable  :  Talibus  enim  hoJHis      Heh,  iji 
promtretur  Deus.  Je  dis  plus  ,  parce  qu'en  qualité  '^* 
île  Chrétiens  nous  pouvons  tous  les  jours  offrir  le 
plus  grand  de  tous  les  Sacrifices  qui  eft  celui  du 
Corps  &  du  Sang  de  Jefus  -  Clnift  :  car  tout  Uï- 
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<jues  que  vous  êtes  ,  vous  offrez  réellement  S 
conjointement  avec  le  Miniftre  du  Seigneur ,  ce 
clivin  Sacrifice  j  ce  qui  fait  dire  à  S.  Léon  ,  que 
vous  devez  vous  regarder  comme  les  afiocies  des 
Prêtres ,  d'où  il  s'enfuit  que  lé  caractère  de  Chré- 
tien répand  fur  vous  une  partie  de  l'onÀion  >Sacer- 
rdotale.   Le  P.  Bourdaloue  ,  Sermon  du  ÇhrétUti 
WÊmir  le  dixfçptiéme  Ùim.  àprïs  la  Pènt, 
Xc  Chré-^^  Nous  avons   été  par  le  Baptême  confacrés  les    ' 
Tiendcvicnt   temples  du  Dieu  vivant  ,  félon  l'exprefliôn  de  S. 
le    temple    Paul ,  templumDei  vivi  :  &  en  cette  qualité  noui 
du  Dieu VI-   fommes  capables  d'enfermer  ,  pour  ainiT dire, cet 
Eflre  fupfême  qui  embrafle  tous  les  temps .,  toute 
l'éternité  j  de  donner  une  demeure  à  l'Ecrit  fàint- 

Iui  nous  anime ,  de  donner  un  fanduaire  au  Corps 
e  Jefus-Chrift.  Avec  quelles  précautions  ne  de- 
vons-nous donc  pas  écarter  tout  ce  qui  peut  pro* 
phaner  le  temple  de  Dieu  qui  efl:  nous-mêmes  ?  -4^ 
ieur  manufcrit  &  anonyme^ 
^urlcmc-        Un  Chrétien  par  le  Baptême  devient  letem- 
xxkc  fujct.       pie  du  Saint  -  Efprit.  Ne  fçavez  -  vous  pas  ,  dit 
i  Apôtre ,  que  vos  corps  font  les  temples  du  Saint* 
tfprit  qui  réfide  en  vous  ?  AuHi  fe  fert-on  dans  le 
Sacrement  de  la  régénération .,  des  mêmes  céré* 
monies   que  dans  la  confécration    des   temples 
matériels.  Par  îexorcifme  on  commande  à  Satan 
d'abandonner  la  polTefl^^de  celui   qu'on  fait 
Chrétien  j  on  le  -conialjjpl^  Dieu   par  le  faint 
chrême  ,  figure  de  l'ondîon  de  fa  grâce  qui  fe  ré- 
pand dans  fon  ame  par  le  foufïle  myftérieux  diL 
'Miniftre  qui   fait   cette   confécration  \  l'Efprir 
ïaint  fe  rend  pofleflreur  de  ce  Chrétieri  .,  il  de- 
•Vient  le  principe  &  l'objet  du  culte  que  le  fidèle 
3ui  rend  dans  ce  temple  par  les,  a£te$  de  foi ,  d'ef- 
pérance   &  de  charité  :  c'eft  cet  Efprit  faint  qui 
prie  en  lui  par  des  gémifïèmens  ineffables.  Dieu 
j)auvoit-il  faire  plus  pour  l'homme  ,  &  llxonoret 
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jiui  magnifiquement  que  d'en  faire  fon  tiemple  î 
£t  (î  Jelus-Chrift ,  qui  nous  procure  tous  ces  avan* 
tages  ^  ne  noifs  en  afliiroit  lui-même  par  ces  ai- 
ïnables  paroles  ,  que  nous  avons  avec  lui  la  même 
union  qu'il  a  avec  fon  Peire  :  Tu  in  me  &  ego  in 
iUis  ,  pourrions-nous  les  croire  ?  Mais  fi  nous  les 
«royons  ,  comment  n'avons-nous  pas  des  fenti- 
mens  plus  élevés  &  une  conduite  plus  conforme  i 
cotre  créance  ?  Travaillé  fur  un  Auteur  ancien. 

S.  Auguftin  dans  fon  Livre  de  la  Cité  de  Dieu, 
ïemarque  que  ces  grands  hommes  du  paganifme 
tiroient  gloire  d'être  defcendus  des  Dieux ,  &  que 
•cette  imaginaÉbn ,  toute  bizarre  &  toute  faulle  ^ 

qu'elle  étoit  y  leur  étoit  avantageufe  \  parce  que 
remplis  de  ces  idées  auffi  fiiftueufes  <jue  cliiméri- 
^ùes ,  ils  avoient  la  hardiefle  d'entreprendre  de 
grandes  chofes  &  de  les  exécuter  avec  d autant..-^ 
plus  de  bonheur  ,  qu'ils  en  crpyoient  le  fuccès  ^^Uflp 
faillible.  Or  quelle  vérité  S.  Auguftin  tite-t-il  dP^c  Chré- 
là  pour  notre  inftruûion  ?  C'eft  que  fi  la  créance  tien  par  fa 
d'une  dignité  prétendue  &ÉÉpginaire  faifoit  de  ^^^      J^^ 
fi  fortes  impreflîons  fur  l'efpBrde  ces  grands  hom-   vient 't-n- 
mes  de  l'antiquité ,  quel  fentiment  ne  doit  pas  fani  deDica 
infpirer  à  un  Chrétien  cette,  vérité  de  notre  foi  :  &  membre 
Je  fuis  enfant  de  Dieu  par  mon  Baptême  ,  &:  en  ^^  J*  ^» 
cette  qualité  j'ai  droit  d'afpirer  à  la  poflelîîon  du 
Royaume  de  Dieu  ?  Travaillé  fur  le  P.  Texier. 

C'eft  de  nous  que  S.  Jean  a  dit ,  que  tovis  ceux     Sur  le  me* 
qui  ont  été  unis  à  Jefi^s  -  Chrift  dans  le  Baptême  ^  ^^)^^* 
éc  pat  ft  Baptême ,  que  tous  ceux  qui  ont  cru  en 
lui  &  en  fon  nom  ,  ont  dès-lors  acquis  un  droit 
inconteftable  d'être   appelles  enfants  de  Dieu  , 
comme  en  effet  ils  le  font  devenus  :  Quotquot  aU'-  Joan.  i.  tz. 
tem  receperunt  eum  dédit  eis  potcfiatem  filios  Dei 
fieri  ,  his  qui  credunt  in  nomïne  ^jus.  C'eft  aux 
Chrétiens  que  S.  Paul  difoit  :  Vous  êtes  le  corps  ^• 

de  Jefus-Chrift ,  vous  êtes  k^  membres  :  p'^os  efiis    ^-Cor.  rsr. 

Yij  ^7} 
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corpus  Chrijli  &  mcmbra  de  mcmbro.  De  youïoit 
relever  ici  Texcellence  de  tous  ces  dons  defcendiis 
du  Père  célefte  ,  &  communiqués  aux  Chrériens  ^ 
ce  feroit  une  matière  infinie ,  &c  des  Dilcours  en- 
tiers n'y  pourroient  fuffire.  Le  P*  Bourdaloiu  y 
Sermon  du  Chr^tien^ 
Combien       Je  fçais  qu'il  eçi  doit  coûter  au  Chrétien  qui 
il  en  coûte  veut  foutenir  dignement  Texcellence  de  fon  au* 
auChréticn  gyjj-g  caraftere  ;  &  certes  ,  qu'eft-ce  qu'un  Chré- 
,  pour  vivre  ^^^^  ^^^  ^^^^  vivre  chrétiennement  &  remplir  les 
ment  à  de  (i  promefles  faites  dans  fon  Baptême  ?  C'eft  im  hom-^ 
faintcîcon-  me  créé  dans  la  juftice  &  dans  la  faintetc  ,  qui 
fccrations.    habite  déjà  par  la  foi  dans  le  Cidl|  qui  n'a  d'au- 
tres principes  de  fes  adtions  que  la  charité,  d'au*, 
très  règles  que  l'Evangile ,  d'autres  fins  que  l'éter- 
nité j  l'ardeur  de  fon  zèle  le  rend  pour  ainfi  dire , 
un  homme  de    tous  les  temps  &  de  tous   les 
uxj  il  eft  de  l'EgUfe  primitive  par  fa  ferveur; 
\  l'Egliflb  préfente  ,  par  fa  difcipline  ;  de  TEglife 
futurb  ,  par  fon  efpérance  :  il  s'afflige  de  la  chute 
du  jufte  ,  il  fe  réjouinAl-la  converfion  du  pécheur  ; 
point  d'événement  cÊÊk  l'Eglife  qui  lui  foit  indif- 
férent :  s'il  parle  Ton  diroit  que  Dieu  parle  par  fa 
bouche  :  rien  de  terreftre  dans  fes  defirs ,  rien  de 
•  médiocre  dans  fa  vertu  :  femblable  a  ces  géné- 
reux Ifraélites  ,  qui  en  bâtilTant  le  Tempile  du 
Seigneur ,  tenoient  l'épée  d'une  main  &  la  tï'uelle 
de  l'autre ,  on  le  voit  continuellement  occupé  à 
vaincre  le  démon  &  à  avancer  l'œuvre  de  Dieu  : 
il  élevé  l'édifice  de  la  charité  chrétienne  fur  les 
ruines  de  la  cupidité  :  il  déracine  fes  vices ,  il  fe 
fortifie  dans  la  vertu ,  il  n'eft  enfin  jamais  content 
de  lui-même.  Le  P.  Portail  y  dans  fon  Sermon  de 
Pâcjues. 
L  Egliie       Qyj  ^  -j  gj^  coûte  pour  fé  montrer  aux  yeux  dé. 

fournit   au  ut?  yr  >^       i  i     * 

Chrétien      ^  Egliie  notre  mère ,  revêtu  de  tous  ces  glorieux 
mille  ,  fe-  caraderes  ^  mais  pour  remplir  les  promeflTes  de 


axos  engagemens ,  quels  fecours  n  ayons-nous  pas  cours  (pirî- 
dans  cette  Eglife  fainte  où  nous  fommes  entes  ?  tucls  pour 
Sommes-nous  igitorans  ?  TEvangile  y  eft  la  règle  ^c  foutcnir 
.qui  peut  nous  garantir  des  illufions*  de  Terreur  ;  ^^^^  ^^ 
nourriflfbns-nous  donc  cffi  cflKvre  divin  ,  &  nous  P^°"^  ^^ 
deviendrons  habiles  dans  la  fcience  éminente  de 
Jefus  «  Chrift  crucifié.  Sommes-nous  foibles  ?  la 
foi  Y  eft  le  bouclier  ,  avec  lequel  nous  pouvons 
repouflèr  toutes    les  attaques    de*la  cupidité  j^ 
croyons  donc  fans  raifonner ,  aimons  fans  chercher 
a  connoître ,  &  notre  foumiffion  aveugle  appai- 
fera  hos  révoltes  ,  calir>era  nos  incertitudes.  Som- 
mes-nous tentés  par  le  défefpoir  d'obtenir  le  par- 
don de  nos  offenfes?"  Tefpérance  y  eft  le  calque 
qui  nous  doit  retenir  dans  l'àflùrance  que  nous, 
avons  Jefus-Chrift  pour  Chef  &  pour  Seigneur  j 
ofons  donc  tout  attendre  de  celui  qui  ^  eft  plus 
puifl^nt  pour  nous  fauver  que  le  péché  pour  nous, 
perdre.  Craignons-nous  ce  lion  qui  rôde  fans  cef- 
le  autour  de  nous  pcîur  nous  dévorer  ?  la  parole 
fainte  y  eft  le  glaive  qui  peut  le  mettre  en  fuite  >. 
k  vigilance  eft  le  prépara tif  qui  doit  nous  ani- 
mer»au  combat  ;  TEfprit  faint  qui  prie  pour  nous 
avec  des  gémiflemens  ineffables ,  y  eft  le  rampart 
à  la  faveiu:  duquel  nous  pouvons  nous  garantir  de 
tous,  les  dffl^ers  qui  nous  menacent.  Qu  appréhen- 
dans-nous  donc,  îâches  athlètes?  Qui  nous  em- 
pêche avec  tant  de  fecours  d^en  venir  aux  prife& 
avec  l'ennemi  ?  N'avons-nous  pas  été  oints  d'une 
huile  fiinte  pour  entrer  dans  la  lice  pleins  de  cou-  ^ 
rage  &  de  force  ?  Ne  pouvons  -  nous  pas  nous 
cngraidèr  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift  3,, 
pour  trouver  de  la  facilité  à  remporter  la  vidoire  ^ 
Les  Anges  du  falut.  ne  fe  tiennent-ils  pas  au  bord 
de  la  pifcine  pour  nous  purifier  dans  les  eaux  fà- 
lutaires  de  la  pénitence  ,  dès  que   nous  ferons 
tombés  ou  par  furprife  ou  par  foiblelfe.  Hélas  l 

Y  iij 
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combien  de  millions  d^infidéles  qui  brûlent  dkn* 
les  enfers  ferofenr  devenus  de  grands  Saints  ,  s'ik 
avoient  été  diftingués  comme  nocis  par  tant  de 
privilèges  !  Auteur ajtony me  ,  manufcrk  &  madern$. 

Quovadis?       Qy^  allez-vous-^fe  pfeurquoi  tous  ces  mouve- 
^  5  C'^nT  mens  qui  vous  font  fortir  hors  de  vous-mêmes? 

à- dire  quel,  N'eft-ce  pas  le  défîr  d'être  heureux  qui  donn^ 

eft  le  terme:  lame  à  toutes  vos  recherches  ?  Mais,  prenez  garde. 

de.  votrcL     de  ne  Vous-^as  faire  une  fauflfe  idée  de  la  félicité , 

au  i  ç[jç  feroit  vaine  ,  fi-  après  que  le  Fik  de  Dieu  eft 

veliu  vous  annoncer  fon  Royaume. ,  vous  voi». 
attachiez  aux  objets  de  la  cupidité  :  mais  vous  af- 
pirez  à  une  félicité  digne  de.  votre  grandeur ,  fi 
fatigué  de  votre  exil  vous  jie  formez  des  v-œiK 
que  pour  votre  patrie.  C'étoit  le  point  de  vue  où 
fe  fixoit  le  grand  Apôtre  j  c'eft  pu  tendoient  les 
défirs  de  fon  cœur,  comme  s'il  en  eût  été  dé|a: 
citoyen  :  je  délire  la  diflblution  de  mon  'corps  & 
je  la  défire  ardemment ,  puifqu'eile  doit  me.  feice 

PA*/.  1.27*  vivre  éternellement  avec  Jéfus-Chrift:  Cuptodif- 
Jhlvh  &  ejfe  cum  Chrifio.  Réveillez  donc  votre  foi  \ 
fi  vous  marchez-  dans  cette  voie  droite  que  Jefusr 
Chrift  Vous  a  frayée  ,  fi  vous  faites  valoir  les  ta- 
lens  de  grâces  que  Jefus-Chrift  vous  a  confiés ,  fi  ' 
vous  traitez  durement  votre  corps  pour  le  rédui- 
re en  fèrvitude  ,  un  moment  de  triHllation  que 
vous  fouffrirez  af>erera  ce  poids  éternel  ôcimmen- 
fe  de  gloire  qui*  doit  faire  votre  bonheur  dans  le 
II, Cor, 4^  ciel:  Momtntamum  tributadonîs  nojtrct  iturnum 

•'7'    '  glorixz  pondus  opcratur  in  nobts.  Employez  tout  ce 

que  vous  avez  de  force  pour  avancer  dîns  la  rou- 
te où  Jefus-Chrift  vous  a  placé  ;  il  s'agit  de  voiK 
élever  à  une  gloire  où  vous  n'aurez  plus  rien  à 
défirer ,  parce  qu'elle  remplira  toute  la  capacité 
de  votre  cœur.  Combattez  généreufemenc  ,.  certd 
l.Tint^S^  honum  cereamen  ^  &  au  bout  de  ta  carrière  où 

A^'  VOUS  devQz  courir ,  un  Roi  magnifique  &  un  Dieu 
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iôminerateur  vous  .attead  pour  vous  faire  pkcer 
ftirun  thrône  honorable^  vous  faire  entrer  dans, 
nne  gloire  immortelle»   Mais  qui  potredfera  cett(B 
biepneureufé  immortalité  ?   Ce  ne  feront  point; 
ceux  qui  fe.  f6n^  un^Dieu  de  leurs  paffiôns.  Le     -     ' 

Seignear  ,  fe  demande  te  Rbi  David,  quel eft      Qui  font 
celui  qui. fans  crainte  6^r fans  irôuble  peut  efpcfer   ceux,  feloa; 
d'habiter  dans  vos  tabernacles  éternels?  Qtiel  eft  .^^y^J^ 4^'- 
k  mortel  aflez  heureux  qui ,  après  avoir  couru  tous  ^q^^  Jç  ^i^i^ 
tesc^ngers,  efïuyé toutes  les  tempêtes,  luppoitc 
toutes- lés  agitations  de  cette  terre  de  miferes ,  i^a. 
enfin  fe  déiafTér  fur  là  montagne  de  là  fainte  Sion  ? 
Domine  y  qt^s  hkibiiabitin  tabernaculo  tuo  ^aut  quis     lil  t^,  » 
requiefcet  in  monte  fanclo  tuo}  C^  fera  celui  qui;,      .     ) 
après  s'être  dérobé  aux  pourfuites  &  à'  la  malide 
d*un  monde  corrompu  &:  corrupteur ,  qui  dédai- . 

fnant  fés  foliés  chimères ,  marchera  avecconftanee 
ans  lesféntiers  dé  l'innocence  ;  qui  dans  toutes 
fes  adttons  cherchera  k  juftice ,  &  dont  l-çquité  ré- 
glera tputes  les  démarches  :  Qui  ingrediturjine  ma-     l^id,.^s^ 
cula  &  operatur  jujlitiam.  Ce  ne  fera  point  xrelui 
qui  j  toujours  ennemi  de  là  vérité ,  ne  là  cherche 
point,  la- détient  captive  dans  Tinjuftice:  mais^ 
celui  qpis'eft  fait  un  cœur  droit  ôc  fîncere,'ôc^ 
dont  la  bouche ,  d'accord  avec  le  cœur ,  n'a  jamais 
proféré  aucun  menfonge  :   Qui  loquitur  veritat^m       Ihid^s^ 
in  corde Jïio  ,  6^  non^egit  doltlm  in  lingudfuâ.  Ce 
fera  celui  qui  reconnoît  dans  le -prochain  Jefus- 
Chrift  même  j  qui-,  loin  dé  liii  nuire ,  lé  relpeéte  & 
lui  tend  dans  lé  befoin  ,une  main  fé€ourable^.&  le 
'  défend  i:ontre  ta  malignité  de  fei  ennemis  :  Nec       lhici4^ 
feçitproximofuomalum  ,  &  opprobrmm  non  açcepit 
Adversùsr  proximmfuos.  Ce  ne  fei^a-  point  celui  qui- 
tournant  en  ridicule  lés  vérités  de  la- Religion  ,. 
ièmble  vouteir  la  fapper  jufques  dans  fon  è>ndc-. 
ÇQdSnt  •,  mais  celui  qui ,  fenfôle  au3f  intérôts.&.i 
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k  gloire  de  fon  Dieu  ,  partifan  fidèle  de  fa  toî^ 
la  refpede  &  la  venge  bar  fon  mépris  pour  la 
violateurs  :  mais,  celui  clone  Ip  coeur  inftruit  dans: 
.  1^  vertu  honore  cqmx  qui  craignent  le  Seigneur  :; 
J^id^u     -^^  mhiium  deduSus  efi.  in  confputu  ejus  mali' 
gnus  y  timenus  auttm  Domimun  glofiifimt.  Ce  fera?, 
celai  qui  a  toujours  la  vérité  fur  les  lèvres ,  qui 
garde  inviolablemjpt  fa  foi ,  qui  n*éft  jamais  par- 
IjfiiLâr.    jure  dans  fon  ferment  ;  Qui  Jurât  proximo  fijp  &^ 
non  dccipit.  Celui  qui ,  regardant  d'un  œiLde  mé- 
pris les  richeffès  de  la  terre ,  n'aura  point!^pa^d'in-^ 
Ihitk       juft es  exadions  dévoré  la  fubftance  du  pauvre  :  Qui 
p^cuniam  fuam  non  dédit  ad  ufuram.  Celui  enfin 
dont  le  cœur  défintcreflc  n'aura  pu  ctr«  gagné 
par  préfens  pour  opprimer  le  foible  &  l'innocent,^ 
jjt'f         &  muncra  fuper  înnoccntcm  non  acçq^iu  Un  hom-: 
me  de  ce  caradere ,  un  Chrétien  de  cette  natot^ 
'     ne  pourra  jamais  être  ébranlé  :  il  aura  fur  la  ter* 
re  un  gage  certain  de  fon  immortalité  glprieufe  5 
Hid.  7:     Q.^^  facit  kac  non  movehitur  in  a^fiçpifm.^Pamphrtb^ 

Je  par  t Auteur» 

Combien       N'eft-il  pas  étonnant  que  le  nom  <fe  Chrétien  y^ 

il  cft  éton-  ^tant  le  plus  beau  &  le  plus  grand  des  noms  ,  foit 

Ton^f^e  fv  cependant  le  plus  méprifé,oudu  moins  celui,  dcmt 

peu  de  cas  o^  ^^  fôucie  le  moins  ?  Qu'on  foit  riche,  qu'on  foit 

delaquali-  diftiipgué  par  fa  naiflance,  qu'on  foit  confidcré 

té  de  Chré-  <ians  le  mpnde  \  qu'on  y  foit  élevé  par  un  emploi 

^^^'  éclatant ,  c'eft  ce  que  Ton  fait  valoir  dans  fes  ri- 

tres  :  mais  pour  ce  qui  eft  de  la  grâce  du  Chriftia- 

nifme  &  de  Taugiifte  qualité  de  Chrétien  ,  c'eft  ce 

dont  on  fe  met  peu  en  peine  de  faire  valoir  les 

avantages  &  de  remplir  les  devoirs.  Sermon  mor 

nujcrit  &  ancien. 

Preuves  de       Comme  l'Apotre  inftruifant  les  Galates ,  leur 

la  féconde  déclaroit ,  &:  afin  de  donner  plus  de  force  à  fes  pa- 

Partic.         rôles ,  leur  prôteftoit  que  quiconque ,  félon  la  pia-^ 

Le  Chré-  tique  &  l'efprit  de  l'ancienne  Loi  fe  faifoit  cirçQA- 


tire.,  croît  dès-lors  ,  &  en  conféquence  cfe  cette  cir-  ^îen  st  coor 
conciûon  légale  y-  étroitement  obligé  de  garder  '"        ^^^ 
tous  les  préceptes  de*  la  Loi  Judaïque  :  Teftijicpr  ^^\^ 
Qrhnl  homini  circumudcnd  fi  quoniam  dehitor  efi  p]^s  écen* 
univtrfa  U^^  facienda  ;  ainlî  dois-jêavec  la  même  dus. 
aflurance  ,  ifon-feulement  annoncer  &  déclarer,     ^^-J^fr 
Hiais  protefter  à  tout  homme  honoré  dans  la  Loi. 
nouvelle  du  caradtere  de  Chrétien ,  qu'il  eft  fournis, 
à  U  Loi  de  l'Evangile  qui  eft  une  Loi  de  fainteté 
&  de  perfedfcion  ,  une  loi  de  crucifiement  &  de^ 
morcinçation ,  une  Loi  qui  exclut  tous  les  vices: 
&  prefcrit  toutes  les  vertus  ,  &  qu'après  le  Bap-  , 

terne  il  n*eft  plus  permis  au  Chrétien  de  s'y  fou-  ^ 

ftraire-r  Qtti/j/// j  baptifatus  efi ,  obligatus  efi  ad  hoc,  D.  Bhf^ 
Utficundùm  E^angeliujn  vivais  TravaiiUfur  di-,  ^'^-  ^-  ^ 
vers  Auteurs.  Bapt.qu.i. 

Vous  êtes  baptifés  ,  difoit  S.  Cyprien ,  parlant    I-cs  cnga- 
tux  Néophites  :  vous  avez  l'honneur  de  porter  le  p")f  ?^  ?^^ 
caraâere  de  Jefus-Chrift..  Prenez  garde  que  cette  ^^^^j  ^^^ 
nouvellet  vie.  vous  engage  dans  un  combat  où  il  contracfléj,. 


quera  ^  ôcc.  k^  eit  pourquoi 
U  condition  des  nouveaux  Chrétiens  avec  celle 
des  Juifs  5  quand  ilsfortirent  de  l'Egypte.  Ceux-ci^ 
dit-il,  furent  délivrésparMoyfe,  ceux-là  font  dé- 
Ëvrés  ^a^efos-Chrift  ;  les  premiers  paflerentpar 
l)a  mer  Mpe  ,.  les  féconds  par  le  fang  de  Jems- 
Chrift  date  le  Baptême  ;,  les  uns  virent  noyer  tous 
leurs  ennemh  dans  la  mer  ,  &  les  autres  voyent 
périr  tous  leurs  pécules  dans  les  eaux.  Mais  {bu* 
venez- vous.,  pourfuit  ce  Père ,  que  les  Juifs  échap- 
pés à  la  fiureur  des  flots;  n'entrèrent  pas  tout-à-< 
coup  dans  la  Paleftine  ,  que  la  folitude  &  les  de-v 
ferts  exercèrent  leur  vertu.  Ainfi  les  Chrétiens 
doivent  pafler  leur  vie  dans  les  combats  ;  réduits 
■  à  vivre  au  milieu  du  monde  ,  cent  monftres  diifé- 
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rens  fervent  d  épreuve  à  leur  courage  &  d'èxer* 
cice  à  leur  vertu.  U Auteur  des  Dif cours  Chrcr- 
tiens» 

Comme  ce  n'eût  point  cte  afïez-  pour  Moyfe 
d'échapper  à  la  fureur  des  eaux  ,  fi  la  fille  de- Pha- 
raon jie  Veut  fait  porter  dan^  fôn  Palais  feneleût 
fait  nourrir  en  Prince  au  milieu  de  fe  Cour  j  il  m. 
fuffit  pas  d'avoir  fauve  nos  âmes  du  naufrage  par  le 
Baptême ,  il  faut  les  nourrir  &  les  fortifier  dans  k 
grâce  qui  nous  a  été'  donnée  ,  les  feire  croître  en 
vertu  ,  &  les  élèvera  h.  nobleflèr  &.à  la  perftâion 

2 n'exige  la  qualité  d^enfàns  de  Dicu^  Malteur 
onc  à  vous ,  qui  contens  d'avoir  reçu  là*  grâce  > 
k  laiflèz  enfuite  fans  himiere  Se  fans  ardeur ,  & 
comme  étouffée  par  les  épines  des  paffions.  Mai- 
heur  à  vous  ,  qui ,  fous  prétexte  que  vous  êtes  Ai 
grand  monde  où  Ton  n'aime  pas  tes  vertus  d'éclat  » 
parce  qu'elles  font  rougir  fe  vice  ,  vous  faites  iii^ 
devoir  d'accommoder  le  nwndeavec  la  Religion» 
&  unô»fage  politique  de  tenir  le  milieu  entre  b 
piété  &  l'irréligion.  Malheur  à  vojis ,  carc'^  re- 
tenir en  captivité  la  grâce  de  votre  Baptême ,  qai 
ne  demande  qu'à  éclater  au  dehors  ,  Se  c'eft  par 
conféquent  attirer  h  colère  de  Dieu  fur  voi». 
Le  même. 

L'on  étoit  fi  bien  convaincu  dans  les  premîeit 
fiécles  de  TEglife ,  qu'il  falloit  vivre^rétienne- 
ment  y  &  avancer  de  vertus  en  vertdHpcpie  ceux 
qui  ne  vouloient  point  rompre  leurs  arocnemens, 
différoient  de  fe  raire  baptifer.  PoUtquoi  difbient- 
ils  faire  divorce  avec  les.  amufemens  &  les  pUi- 
firs  dans  le  temps  que  nous  pouvons  les  goûter  fans 
crime ,  Se  que  nulle  Lch  ne  nous  les  détend  ?  Nom 
fçavons  quelle  doit  être  la  régularité  d'un  Chré- 
tien ,  combien  fon  caractère  doit  l'éloigner  de  tou-^ 
te  lice;îce:  laiflTez-nous  vivre  au  gré  oe  nos  paA 
l^oiis. ,  puifqu'il  nous  efl  permis  de  les  fctisfaifâi 
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ikns  fcandale  :  nous  voulons  fourenir  la  dignité  de^ 
Chrétien  par  nos  vertus ,  &  nous  ne  fommes  pas: 
encore  déterminés  à  quitter  nos  vices.  Le  Caté- 
chumène rifquoit  fon  lalut  par  le  délai  du  Baptê- 
me plutôt  que  de  s'expofer  à  vivre  mal  ;  pouvoit- 
ii  exprimer  plus  fortement  la  néceffité-  d'être faint 
après  le  Baptême  ?  Le  luxe  y  la  moIleflTe  8c  les  dé- 
lices du  monde  lui  fembloient  fi  incompatibles 
avec  la  profellion  de  Chrétien ,  qu'il  craignoit  de 
le  devoir  ,  crainte  de  renoncer  à  ce  qu'it  aimoit. 
Dans  un  Livre  intitulé  :  Remarques  fur  divers  fu- 
|ets  de  Religion  &  de  Morale. 

Oui ,  nous  avons  contraûé  par  notre  régéné-  ^^  De  f^ 
ration  fpirituelle ,  l'étroite  obligation  d  ctre  (aints,  me  fujcc. 
de  mener  une  vie  pure  &  irréprochable ,  fans  au- 
tre confîdération ,  fans  autre  réflexion  j  dès-là  que 
nous  avons  le  bonheur  d'être  bapiifés,  nous  fom- 
mes obKgés  de  vivre  f^intement  ;  ne  promit  on 
point  de  récompenfes  à  nos  vertus  ,  n'y  eut  -  il 
point  de  châtimens  pour  nos  crimes ,  nous  ne  pou- 
vons nous  difpenfer  de  pratiquer  Ja  fainteté ,  par- 
ce que  nous  avons  été  régénérés  à  la  grâce  par  les 
eaux  làlutaires  du  Baptême ,  nous  y  avons  pris  une  • 

naiiïànce  nouvelle ,  un  cœur  nouveau  ;  nous  y 
avons  été  marqués  d'un  caraétere  divin  qui  nous 
foumer  àunChef,  à  un  Maître,  à  un  Père,  à  un 
Dieu  9  qui  ne  veut  nous  reconnoître  pour  fes  en- 
fens  q«e  par  l'innocence  de  nos  mœurs  :  mais  pour 
en  venir  là ,  il  faut  une  éternelle  vigilance  fur 
nous-mêmes ,  forcer  nos  inclinations ,  foutenir  de 
rudes  combats  ,    remporter  fîicceflîvement*  une 
foule  de  vidfcoires  toutes  pénibles  ,  toutes  fati- 
guantes :  fans  cela  n'efpçrons  point,  dit  Tertul-  ApoLc.  iS. 
lien  ,  d*ctre  jamais  Chrétiens ,  parce  que  nous  ne 
naiffbns  pas  tels.,  mais  qu'il  faut  que  nous  le  de- 
venions. iLe  mêrm  un  peu  changé. 

Que  de  Chrétiens  démentent  leur  foi  par  la     Comb.ei 
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^'C^'**  conduite  qu'ils  tiennent  !  embarraflKs  ckns  tes  m»- 
tiens  dé-  xînies  du  lïccle  ,  ils  combattent  les  maximes  <fe 
pir  leurs  -^^^  ^^  y  plonges  dans  les  dcfordres.,  ils  déshono- 
inccurs  U  xent  la  fàintete  du  Chriftianifine  y  Se  enyvrcs  de 
fain:eté  de  J^  criminelle  cupidité  des  chofes  de  la  terre  ,  ik 
km  état  étouffent  la  charité.  Comme  perfonne  n'eft  exemt 
^iit  des  obligations,  du  Chriftianiime,  il  n'eft  permis  à. 

Eerfonne  d*en  retrancher  la  moindre  choie  j  c*eft 
L  robbe  fans  couture  ,  que  les   ennemis  du  Sei- 
gneur n*ont  pu  partager  :  mais  ce  que  Ifs  bour- 
reaux n  ont  of4  entreprendre  à  T^égard  de  cette 
robbe  ,  les  Chrétiens  ,  les  enfans  de  TEglife  ont 
'  k  témérité  de  la  faire  à  l'égard  de  cette.  ïobba 

myftique  ;  &je  puis  dire  avec  le  Prophète,  que 
les  vérités  font  aujourd'hui  diminuées  parmi  lei 
Tf.  II,  I.      enfans  des  hommes  :  Quoniam  diminu4œfwu  n- 
ritatcs  kjiliis  hominum.  Chacun  fe  donne  la  liber- 
té d'en  faire  un  partage  félon  fes  déréglemens  & 
fes  pafGons.  V ancien  Maffillon. 
Ijc  Chré-       Tous  les  noms  que  l'Evangile  donne  au  Chré- 
tien doit       rien  ,  montrent  aflez  qu'il  eft  obligé  de  vivre  dans; 
mener  une   ^^^  mortification  continuelle  de  fes  fens.  Tantôt 
fiée.  ^™^^'   le  Chrétien  eft  appelle  un  homme  crucifié  ,  tan- 
tôt il  eft  nommé  un  homme  moîrt  ;  tantôt  il  eft 
comparé  à  un  voyageur  :  comme  crucifié  ,  il  eft 
élevé  au-deffùs  de  la  terre  \  il  a  des  yeux  ,  mais  il 
ne  voit  rien  de  ce  qui  éblouit  les  autres  j  il  a  un 
cœur ,  mais  c'eft  pour  Dieu  &  non  pour  les  cho- 
fes de  la  terre  ;  un  homme  mort  n'a  plus  que  l'aj)- . 
parence  de  l'homme  ,  il  en  a  les  dehors ,  mais  tf 
n'en  a  pas  le  dedans;  figure  admirable  d'un  Chic- , 
tien  ,  rien  ne  le  frappe ,  rien  ne  le  touche ,  il  n'a 
que  l'apparence  &  le  dehors  de  l'homme  d'Adam, 
il  a  le  dedans  de  Jefus-Chrift  ;  enfin  le  Chrétien , 
comme  le  voyageur,  ne  s'arrête  dans  aucun  lieu 
Irvec  plaifir ,  il  ne  penfe  qu'à  arriver  «.u  terme. 
M.  lAbbé  BrctuvilU  ,  Ejfais  de  Sermons. 


Jn  Chrétien  régénéré  dans  les  eaux  làlutaires     ^Surlcûfièw 

Japtême  eft  comme  planté  fur  la  mort  de  Je-  **fajct.  > 

Chrift ,  &  comme  enté  fur  fe  croix  :  Complan-  '  ^om,C,  j* 

fimilitudim  mords  ejus.  Remarquez  ki  que  ce 

fe  fait  dans  Tordre  de  la  grâce  eft  bien  diffé^ 

c  de  ce  qui  fe  paflè  dans  Tordre  de  la  nature  î 

mtant  une  branche  fur  le  feuvageon ,  larbre 

it  à  porter  des  fruits  doux  &  agréables  :  là , 

t-à-dire  ,  dans  Tordre  da  la  gr^é ,  un  Chré- 

i  enté  fur  la  croix  n'eu  pxoduit  que  d'amers  ; 

l'y  a  ni  fleurs  ,  ni  fruits  en  cette  vie  pour  un 

rétien  j  il  n'en  peur  attendre  que  dans  Tautre  ; 

K  de  plaifir-pour  lui ,  il  ïi'y  a  que  des  larmes, 

i  qui  Ittgent  :  point  d'abondance  ici-bas  pour    Matt^  j,  k 

»  Jefus^Chrift  n'appelle  bienheureux  que  ceux 

font  pauvres  d'efprit  :  Beati  p/iup^res  fpiritu.     Ihid.  j.  ^. 

lionnairc  moral. 

Jn  vrai  Chrétien  fe  cônfidére  comme  vérita-     sar  le  mé^ 

nent crucifié  au  monde,  félon  Texpreflîon  de   mcfujct, 

)ôtre  :  infenfible  aux  chofes  de  la  terre ,  il  n'en   ' 

ion  plus  touché  que  Teft  un  homme  mort  At% 

is  &  des  maux  qu'on  voudroit  lui  faire  éprou- 

\   c'eft  pourquoi  il  faut  confidérer  première- 

it ,  combien  cett«  infenfibilité  à  toutes  les  cho- 

du  monde  eft  une  haute  perfeftion ,  &  com- 

1  iJUv  a  peu  de  perfonnes  qui  foient  vraiment 

:ce^  tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu  \  cependant 

:    une  perfeâ:ion   à  laquelle  doivent  tendre   . 

»   les  Chrétiens  ,  comme  étant  eflentielle  au 

iftianifmej  puifque  c'eft  le  premier  engage- 

it  où  Ton  eft  entré  par  le  Baptême ,  comme 

^aul  le  marque  expreflement  par  ces  paroles  : 

icumquc  bapdfatifumus ,  in  morte  ipjîus  bapdfaû     Kom,  6,  ^. 

us.  On  doit  donc  avoir  du  moins  un  vrai  défir 

iàtisfaire  autant  qu'on  le  peut ,  fi  on  ne  peut 

le  faire  autant  qu'ort'  le  doit.  Pris  d'un  Livre 

a  pour  dire  t  Renouvellement  à^z  promeflès 

Baptêmt, 


t 
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-les«nga-       Dans  le  monde  la  plupart  des  hommes  s^ïtftà* 

femcns  du  «inent  que  le  Chriftianifme  ne  confifte  qu'en  quel- 
Chrétien  ^  ?,  f  '  y  ^  n  D  r 
s'étcndcHtà  ^^^^  cérémonies  extérieures  ,  qu  on  appelle  Reli- 

la  pratique   gioi^  j  &que  les  obligations  qu'il  impofe  ne  font 

yàt  toutes      point  eflentielles  à  la  qualité  de  Chrétien  :  onap^ 

1«  vertus  &   pelle  Religion  certaines  pratiques  particulières, 

a  1  exclu-     ^Qjii  on  fe  fait  une  loi  de  s'acquitter  tous  les  jours 
bon  des  VI-  j  ,      '  i^  '  ,  /i- 

^j^  pendant  qu  on  omet  toutes  les  autres  j  ce  n  elfe 

point  là  une  Religion ,  c'eft  une  ijluiîon*  Le  de* 
voir  d'un  Chrétien ,  c'eft  d'exercer  toutes  les  ver*  * 
ms ,  &  c^les  principalement  qui  font  néceffairçs 
à  fon  état  &  à  la  deftru<5tion  de  fes  vices  &  de 
fes  pafïîons.  Vous  affiftez  au  fervice  divin ,  vous 
communiez  fréquemment  ^  vous  faites  quelque* 
fois  de  légères  aumônes  j  cela  eft  bon ,  cela  eft 
édifiant  :  mais  fi  avec  tant  de  bonnes  oeuvres  vous 
êtes  tranquillement  vindicatif .,  voluptueux, mé*. 
difant ,  ambitieux ,  vous  n'avez  que  le  fiiperficiel 
de  la  Religion;  le  dirai-je  ?  Vous  n'êtes  pas  on 
véritable  Chrétien  :  on  ne  fait  point  précifëment 
ce  qu'on  eft  obligé  de  faire  ^  &  l'on  veut  poortanc 
fe  diftiriguer  par  tout  ce  qui  fait  du  bruit  :  on  ne 
prend  les  dehors  de  la  Religion  que  pour  être 
dus  en  droit  de  réformer  les  autres  :  c'eft  un  voi- 
le fous  lequel  le  vice  repofé  en  fîireté ,  &fcus 
lequel  il  veut  jouir  des  privilege^s  de  la  v|ffli:ofl 
laifle  le  capital  de  la  vertu  pour  les  apjflrences. 
Tirés  des  D if c.    Chrétiens  Tome  H  pour  lefcci 
Dim.  aprïs  Pâques. 
Les  ehga-        l^  Chrétien  dès  le  jour ,  dès  l'inftant  de  k  i 
ChTéden'^''  génération  s'affujettit  à  l'indifpenfable  obligatiûj? 
font  enfin  fi   ^^  ^^^^  fommes  de  profefler  cette  Lpi ,  de  nefow^  a 
étendus ,       gir  jamais  de  cette  Loi ,  de  vivre  félon  cette  ^^^^] 
c|u*ils  corn-   de  perfévérer  jufqu  à  la  mort  dans  l'obfervancêJlf^: 
prennent       ^g^^-g  l^j    d'éviter  tout  ce  que  cette  Loi  défeD^I?^ 

toutlEvan-.  o^  j  •  i^  >  ii     ^JnnJt^ 

eilefansau-  ^^  ^^^^  omettre  da^-tout  ce  qu  elle  ordooj^- 

cunc  cxccp-  ^^  •  îïi^is  parce  que  l'ennemi  commun  de  "îs^t^i 
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lat-,  pwce  que  le  monde  ;,  la  chair  $*oppofent 
>ntinuellement  dans  nous  à  la  pratique  de  cette 
oi  ,  &  qu'ils-  emploient  tous  leur^  efforts  i 
DUS  en  détourner  ;  c'eft  pour  cela  qu'en  entrant 
ans  la  milice  de  Jefus-Cnrift  nous  avons  renoncé 
Satan  &  à  toutes  fes illuûons  ,  au  monde  &ci 
>utes  fesjpbmpes  ,  à  la  chair  &  à  toutes  fes  cupi^ 
ités  j  d'où  vient  ^ue  ,  félon  l'excellente  morale 
es  Apôtres  &  les  enfeignemens  qu'ils  nous  ont 
tiffês  5  avoir  étié  baptifé  en  Jefus-Chrift ,  c'eft  être 
lort  ail  péché  ,  mort  à  foi-même  ,  a  fes  .paflionç  y 
fes  fens  ,  â  tous  les-,plai£rs  du  (lécle  ,^our  ne 
lener  fur  la  terre  qu'une  vie  cèlefke.  Le  P.  Bour^^ 
^alout  dans  fis  Percées  fUr  h  Ba,pt^ 

A  quoi  vous  êtes  -  vous  engagés  en  recevant      ïngag^  , 
onction  fainte  ,  le  caractère  de  Chrétien  ?  Que  ^^\  ^^ 
'ous  a-^-on  promis  à  la  faoe  des  faints  Autels  ?  ^"^^^^°  i 
^e  contrit  de  votre  engagement  ^orte  que  a  vous  mens  les 
rous  rendez  fidèles  à  vos  promelTes ,  Dieu  s'en-  plus  fol^ft^ 
5^e  à  vous  donner  l'héritage  de  fes  en&ns  j  il  a  ncls. 
ifltermi  ce  contrat ,  dit  l'Apôtre ,  en  le  fignant 
iuS.  Eïprit ,  qui  eft  le  gage  de  fes  prometfes ,  & 
qmrenaànos  efprits  un  témoignage  fecret,  mais 
imaillible  de  notre  adoption  divine  \  il  l'a  fcellc 
dufang  de  fon  propre  Fils ,  que  le  même  Apô- 
tre appelle  le  fceau  vivant  de  la  divinité  &  la  fi- 
^re  de  fa  fubftance  :  mais  les  chofes  n'en  font 
pas  demeurées-là.  Dieu  ne  s'eft  pas  feulement  en- 
.$àgé  à  vous  ,  vous  vous  êtes  ^■|poquement  en- 
gagés à  lui ,  v^s  avez  (igné  (^^■brat  audi-bien 
^ue  Dieu  \  vos  parains  ont  répHRu  pour  vous  ,    ^ 
^  en  leur  perfonne  vous  avez  promis  ndéhté  \  v'o- 
^e  langue ,  pour  me  fervir  de  l'expreffion  du  Pro-»-      * 
phéte ,  à  été  la  plume  qui  a  figné  vos  engage- 
^ens  ;  &  la  promptitude  qu'elle  montra  alors  , 
^it'preuve  de  la  liberté  de  votre  engagement  : 
^ingua  mea   calamus  firibce   félociur  firihntis*     ^/  ^«  *» 
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de  r Avenu 
^urJerni-       ^^^  engagemens  îbnt  de$  jprotheflfes  ï  mais  * 
^Bcfujcc.      quelles  promeffes  ?  des  promefTes  faites  à  Dieu  ^ 
faites  au  Miniftre  de  Dieu ,  faites  dans  le  temple 
de  Dieu ,  à  la  face  des  Autels ,  au  miijea  des  fidé- 
tes ,  les  uns  fimples  fpeélateurs,  les  autres  garants 
des  paroles  qu'ils  ont  donn^ces  en  notre  nom ,  & 
«que  nous-mêmes  dans  le  cours  des  temps  nous 
•avons  confirmées.  Quand  donc  par  le  dérèglement 
de  nos  mœurs  nous  démentons  des  promeflès  k 
^utenti(pes  &  fi  dignes  du  Maître  auquel  nous 
ïious  fommes  dévoues  >  voilà  ce  que  les  Pères  ont 
traité  de  parjure  ^  de  défertion  ^  d  apoftafie.  Pcn^ 
fets  du  P.  BourdaLoue  fiir  U  même  fujeU 
latoùn*       Si  vous  avez  foufcrit  volontairement  ,^t  S* 
**^^"^f.       Aueuftin,  en  préfence  de  Dieu  &  de  Tes  Anges  > 
*-^     .,:  t^  a  renoncer  aux  pompes  ^  aux  vamtes  du  iiecle^ 
trouve  en-  ^u  lervice  de  Satan  ,  pourquoi  tant  d  alliance  avec 
trclespro^  le  monde  dont  vous  mivez  toujours  Tefprit&les 
mcfTcs&la  maximes  ?  Pourquoi  tant  de  déférence  pour  le 
conduite  de   j^jj^q^  dont  VOUS  époufez  la  dodrine  &  les  inté- 
dcs  Ch^-     ^^^^  ^  Pourquoi  tant  de  facrifices  à  vos  paflîonf  ? 
tiens.  Pourquoi  tant  de  goût  pour  les  chofes  auxquelles 

vous  avez  fï  foleiîinellement  renoncé  ?  Il  faut  dire 
de  deux  chofes  l'une ,  ou  que  vous  n'êtes  pas  bap* 
tifés  ,  ou  que  vous  dégénérés  de  la  grandeur  dô  ' 
votre  Baptême  ^ue  vous  en  étouffez  la  grâce  j 
que  vous  la  r^jHiez  captive  ,  flc  que  vous  avez 
tout  fujet  de  cflPate  que  cette  menace  de  l' Apô- 
tre ,  qu'il  adreuoit  à  ceux  qui  corrompoient  la 
foi ,  n'ait  fon  exécudon  fur  vous  ,  dont  les  mœurs 
répondent  fi  peu  à  la  foi  j  que  la  colère  de  Dieu 
n'éclattefur  vos  têtes  coupables  pour  fe  venger 
de  votre  impiété ,  de  l'outragé  que  vous  faites  à 
fa  grâce  ,  de  l'injuftice  avec  laquelle  vous  là  rete- 
nez captive  ,  crainte  qu'elle  ne  fe  produife  au  de- 
hors 

%  \ 
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fcôrâ  par  de  grandes  vertus  :  Rtvelamr  ira  Dû  de  Rom.  1. 1/; 
cœlojfhper  omnttn  impUtatcm  &  injujlitiam  tmum 
qui  dctincnù  veritatem  Dei  in  injuflitiâ*  Imité  dts 
Dif cours  Chrétiens  pourU  Dimancht  déjà  cité*, 

Que  nous  refte*t-il  autre  chofe  ,  ô  mon  Dieu ,    Prière  qql 
que  d'avoir  recours  à  votre  infinie  miferîcordc ,  peut  faire 
&  de  vous  fléchir  par  un  retour  prompt  &  fincé-  J?  conclu- 
re dans  les  voies  d'une  foi  pure  &  agiflante  ?  Tout  ]^^fco^rs^ 
coupables,  que  nous  foyons  à  vos  yeux ,  ô  mon 
Seigneur  &  mon  DieTi ,  ce  font  toujours  vos  en- 
fans  qui  vous"  reclament  comme  leur  Père  ,  ce 
font  toujours  les  membres  de  votre  Fils  adorable  *  . 

marques  de  fon  fceau ,  &  tout  couverts  de  fon 
Sang*  Sï  nous  n'avons  plus  qu  une  foible  lueur 
pour  guider  nos  pas ,  elle  peut  croître  avec  Taffif* 
tance*  de  votre  grâce  8c  fe  fortifier  :  ne  foufFrez 
pas ,  Seigneur  j  que  cette  dernière  reffource  nous 
tort  enlevée  :  toute  autre  vengeance  qu'il  vous  ^^ 
plaira  d'exercer  fur  nous  ,  nous  l'avons  méritée  ,  IBP 
&  nous  l'acceptons  :  mais  mon    Dieu  ,  foutenez 
notre  foi ,  augmentez  notre  foi ,  vivifiez  notre  foi , 
cpurohnez  enfin  notre  foi  :  c'eft  Tempérance  du 
Chrétien  :  c'eft  la  promefle  que  vous  avez  faite  au  . 
irraî  Chrétien.  % 


Vlan  et  Objet  du  second  Discours 

fur  h  petit  nombre  de  véritables  Chrétiens^ 

SI  rien  n'eft  aujourd'hui  plus  commun  dans  le      Divîfioa 
monde  que  le  nom  de  Chrétien  ,  rien  auflî  n'eft  générale. 
îlusrare  que  de  l'être  &c  de  rertiplir  dignement 
es  dcvbirs  eflenticls  d'une  vocation  fifaince  ;  c'eft 
:e  qui  doit  pénétrer  de  douleur  les  vrais  Fidèles , 
Tome  L  Morale  I.  VoL  ,         Z 
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c*eft  que  dans  un  fiécle  où  l'on  fe  glorifie  d'être 
Chilien ,  &  où  tout  retentit  d*une  profçffion  fi 
fainte  ,  à  peine  en  ^  trouve- t-on  quelques-uns  qui 
foutiennent  par  la  pureté  de  kurs  mœurs  la  faia-r 
teté  du    nom  qu'ils  portent.  Ce  n'eft  point  id 
xoït  exagération ,  je  vous  en  fais  juges  vous-mê- 
mes-, &  pour  en  venir  à  la  preuve ,  définiflbns  le 
Chrétien  ;  &  puifqu'il  tire  Ton  nom  »  fon  modèle* 
&  fa  régie  de  Jefus-Chrift ,  voyons  ce  qu'a  été 
Jefus-Chrift  lui-même  :  deu^  grands  traits  le  ca- 
raâérifent  :  à  l'égard  de  Dieu ,  un  efprit  de  Reli^ 
gion  :  àTégarddes  hommes  >  un  efprit  de  Charité: 
voilà  tout  Jefus-Chrift.  Ceft  donc  auÛî  là  tout  le 
Chrétien }  Se  nous  ne  ferons  jamais  véritablement 
Chrétiens ,  qu'autant  que  nous  porterons  fur  nous 
les  imprefEons  du  Seigneur  y  &  que  nous  vivrons 
dans  un  efprit  de  Religion  à  l'égard  de  Dieu»  & 
danstm  elprit  de  Charité  à  l'égard  du  prochain: 
voilà  ce  qui  nous  conftjtue  Chrétiens  j  d'où  n'aie 
la  trifte  conviâion  »  qu'il  y  en  a  bien  peu  parnii 
nous   de  véritables.  Pourquoi  cela  ?  Première** 
ment  9  parce  qu'il  y  en  a  peu  qui  aient  à  l'égard  de 
Dieu  &  de  leurs  devoirs  cet  efprit  de  Religion  fi 
légitime.  Secondement ,  parce  qu*il  y  en  a  peu  qui 
aient  à  l'égard  du  prochain  &  de  leur  ame  cet  ef- 
prit de  Charité  fî  elfentiel. 
Soudivl-  '      Très-peu  parmi  vous  font  véritablement  Chré* 
lions  de  la  tiens ,  parce  que  très* peu  vivent  dans  un  elprit  de 
première      facrifice  &  de  religion  envers  Dieu  :  car  eh  cpd 
Partie.         confîfle  cette  religion  ?  A  vous  rapporter  entière-, 
ment  à  lui ,  à  vous  facriiîer  entièrement  pour  loi  : 
c'eft  là  tout  le  fondement  de  la  Morale  Chrétien- 
ne ^  &  il  le  faut  bien ,  puifque  Jefus-Chrifl  en  £ut 
toute  notre  régie.  Entrons  ici  dans  l'examen  s  & 
puifque  tout  le  Chrétien  fe  réduit  à  ce  qu'il  fait,  à 
ce  qu'il  fent ,  fiurces  deux  grands  rapports  jugeons 
s'il  y  a  beaucoup  de  v;:ais  Chrétiens. 
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Peu  d'entre  vous  font  véritablement  Chré-      Soudivi- 
tiens  >  parce  qa'à  l'égard  du  prochain  Se  de  vous-   fions  de  U 
mêmes ,  peu  font  animés  de  cet  efprit  de  charité   ^^coiidc 
que  le  Chriftianifme  demande.  C'eft  à  ce  carac-   ^^^^^• 
tere  cependant  que  Jefus-Chrift  veut  qu*oi}  re- 
connoiflè  fes  Diiciples ,  &  il  ne  &it  du  Chrétien  & 
de  la  charité  qu'une  même  chofè.  Le    nom  de 
charité  paroit  doux  :  comment  pourroit-on  ne 
pas  aimer  une  vertu  qui  peut  nous  être  d'une  fi 
grande  refiburce?  Mais  dès  qu'en  aimant  les  au- 
tres ,  il  faut  fe  haïr  foi-même ,  joindre  la  mortifi- 
cation à  la  miférîcordc ,  cette  vertu  ne  nous  pa- 
roit plus  fi  aimable. '£t  certes,  qui  de  nous  ou- 
vre ion  cœur  au  prochain  &  tourne  fa  févéricé  ^ 
contre-foi-mêrae  ?  Examinons  encore  les  divers 
caraâeres  que  donne  S.  Paul  à  la  charité ,  & 
nous  ferons  biea|[&t  convaincus  qu'il  y  en  a  peu 
parmi  nous  qui  foient  charitables  envers  leurs 
&eres  Se  envers  eux-mêmes  5  &  par  conféquent 
qu'au  milieu  du  Chriftianifme  &  dans  le  centre 
de  la  Religion ,  il  y  en  a  peu  qui  foieiu  véritable- 
ment Chrétiens. 

3'examine  d'abord  £  vous  agilTez  pour  Dieu  :     Preuve  de 
jcne  demande  pas  ,  F  vous  priez,  fi  vous  vivez   ^^  j^^^" 
pour  lui  ,  mais  agiiïèz-vous  pour  lui  ?  Occupe-       Eft  -  ce 
t-^il  votre  tems ,  toutes  les  heures ,  tous  les  mo-    pour  Dieu 
mens  de  votre  vie  ?  Sojt  que  nous  vivions ,  foit   que  la  pla- 
que nous  mourions ,  foit  que  nous  travaillions,    K[^^  • 
(oit  que  nous  repofions  ,  dit  l'Apôtre  ,  nous  fom-    ^giflent? 
mes  toujours  au  Seigneur  :  Siyé  vivimus  ,  Jive     Kom.  14^ 
morimur  ,  DomMfumus.  Or  paroîc-il  que  le  plus    8, 
grand  nombre  d*enrrc  vous  foient  à  Dieu  par 
quelques-unes  de  ces  chofes  ?  Et   d'abord  quel 
ufàge  feit-on  de  fon  tems  \  Dans  un  Sermon  ma^ 
nufcrit  attribué  ait  Perc  Surian.  . 

Eft-il  rien  de  fi  humiliant ,  rien  de  fi  honteux ,     ^îî^uvail 
pour  le  plus  graiid  nombre  des  Chrétiens  ,  que  de  f^^^^ j  ^ 

Z  ij  ^ 
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tcms  les  voir  Tafcus  inHigue  qu'ils  font,  du  tcms  ^  Exami- 
Ciitcticns.  j^e2  iguj.  conduite  >  &  vous  verrez  qu'une  grande 
partie  de  la  vie ,  cliez  les  uns  fe  pafTe  à  mal  faire, 
chez  les  autres  à  ne  rien  faire,  &  prefque  chez 
tous  à  faire  le  contraire  de  ce  qu'ils  devroient 
faire  :  nous  en  gémiffbns  tous  les  jours.  Faut-il 
prendre  quelques  heures  pour  fe  recueillir  8c  ren- 
trer dans  foi-même ,  pour  aller  recevoir  quelques 
leçons  de  faliit  dans  ces  Aflemblées  que  la  Reli- 
gion confacre  à  l'inftruûion  des  fiens  rOn  n'a  point 
alFez  de  tems  :  mais  on  en  a  toujours  affez  pour 
nouer  &  conduire  une  intrigue  criminelle  ,  pour 
croupir  dans  ces  lieux  de  fcandale  &  dç  péché, 

»cù  la  Loi  &  la  vertu  fe  voient  facrifiées  au  dcré» 
glement  de  la  paflion.  La  vie  de  ceux-ci  fe  paCfe 
a  mal  faire  ,  ceux-là  ne  font  rien  :  tantôt  c'eft  une 
indolence  fi  monftrueufe  ,  qu'abc  le  parelTeuK  i 
dont  parle  le  Sage  ,  on  fe  fait  une  peine  de  rout>  J 
on  craint  de  fe  charger  de  la  moindre  affaire; 
(antôr  on  fait ,  on  agit ,  mais  on  n'en  efl:  pas 
moins  pour  cela  dans  un  train  de  vie  auflî  inodle 
que  (î  on  ne  faifoit  rien ,  parce  qu'on  ne  cherche 
qu'à  perdre  un  tems  dont  on  eft  comme  enibar- 
raflcj  de-là  vient  cetenchamement,  finon  de  ai- 
mes ,  du  moins  d'inutilités  dont  on  compofe  fa 
vie  5  le  jeu  ,  les  aflemblées.  Prefque  tous  enfin 
font  le  contraire  de  ce  qu'ils  devroient  faire  :  ce- 
lui-ci fe  renferme  dans  fon  domeftiqne ,  quand  il 
faudroit  fe  produire  au  dehors  :  cette  femme  eft 
aux  pieds  des  Autels  ,  quand  elle  devroit  être  au 
milieu  de  fa  famille  ,  n'cft-ce  pas  à  dire  que  vous 
trouvez  du  tems  pour  tout  autre  chofe  que  pour 
votre  Dieu  ?  Le  Père  Dufay  ,  Tome  IL  de  fon 
Avent  pour  le  Limd'u 
rçfpritJu        Jefus-Chrirt  en  difant  qu'il  étoit  venu  fcpareç 

Oi  iiHa-       le  père  d'avec  fon  fils ,  &  la  fille  d'avec  fa  mcrc; 

w-sWJt*  eft      Vcni fcparan  liomimm  adytrfiis  jpatrtm  fuumyd 
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jiUam .  advtrfùs  matrcmfuam  ,  réduit  tout  le  Ch rif-  un  crprit  de 

tîatïifme  à  cet  efprit  de  féparatîoti»  De  là  vîeat    fépara£ion. 

que  S.  Paui,pour  exprimer  le  don  de  la  grâce  qu  il  ^^^tL  ic. 

avoit  reçu , s*expriine  ain(i:Toutce  t[ue  je  fuis,   ^•^' 

je  le  fuis  par  la  miféricorde  de  mon  Dieu ,  qui 

m'a  appelle.  Et  eomment  m'a-t- il* appelle  ?  En   '   "'- 

me  réparant  dès  le  ventrç  de  ma  merc  ,  c*efl:-à- 

dire,  félon  S.  Arabroifc,  en  me  choifîffant  pour 

vivre  féparé  du  monde  :  Qui  mé^  f^^g^^it  éx   (Sa/,  /..  i j. 

utero  f  &  vôcavic  pcr  gratiam  fuam.  De-^là  vient 

que  quand  Dieu  veut  répandre  fcs  grâces  les  plus 

abondantes  fur  les  premiers  Difciplcs  &  les  élever 

«u  façré  miniftérc ,  il  ordonne  que.  cc^x  qu'il  s'é- 

toît   choifis  fuflcnc   féparés  du  reftc  même  des 

fidèles:  Segregatc  mihi  Saulum  &  Barnabanu  Or    Aci^i-*,  z^^ 

comme  il  eft  vrai  ique  la  grâce  par  laquelle  Dieu  .  -  • 

nous  appelle  au  Chriftianifme ,  eft^une  grâce  de 

réparation  du  monde ,  quoi  que  je  faffe,  je  n'ac* 

complirai  jamais  mon  devoir  de  Chrétien  ,  fi  je  ne 

me  lépare  du  monde ,  &  fije  ne  fais  avec  Dieu ,  ce 

que  Dieu  a  fait  le  premier  dans  moi.  Le  Pen  Bour^ 

daloue  ,  fur  le  caractère  du  Chrétien* 

îl  fuffit  préciféaient  d'être  Chrétien  ,  pour  en   si  Ton  étoït 
venir  à  cette  fcparation  ,  fi  nous  voulons  imiter   véritable- 
Jefus-Chrift  :  car  remacquez  que  S.  Paul  voulant   mentChré? 
ikîrc  connoitrc  a«  Hébreux  la  grâce  furéminence  -^^^0.  >4>our 
&  infinie  de  la  fainteté  de  Jefus-Chrifl ,  en  a  reur   aJ^  jei&iL 
ferme {outie  myflere  dans  ces  ^^ïolesiSegrega-   de  Dieu,; 
tus  à  peccatoribus.  C*eft  un  Pontife  qui  nous  a   l^i  en 
été  donné  de  Dieu ,  mais  un  Pontife  qui  par  Tonc-  Viendroit  à 
tîon.céleflie  dont  il  étoit  rempli,  a  été  parfaite-   ^"f^  ^*" 

ri        i  t         /  I  ^  ^ .   I       1       r^  ration. 

mctit'iéparédespécheurs.  Quoi  de  plus  tort  pour   fi^y  ^  ^^^ 
déterminer  tout  Chrétien  à  vivre  d'ans  cet  efprît 
dc-'féparation  du  monde  ?.  Qu'eft-cc-à-dire  du 
inonde?  C'efl-à-dire  des  faux  plaifîrs  du  monde ,    . 
des  joies  profanes  du  monde ,  des  vaines^  intrigues 
dp  monde  >  du  luxedu  monde  >  de!»  amufemens , 

Z  iij 
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des  folies  »  des  coutumes  >  ou  plutôt  des  abus  du 

inonde ,  en  un  mot ,  de  tout  ce  qui  entretient  la 

corruption  &  la  di(Iblution  du  monde  ^  c*eft-à^ 

dire ,  de  tout  ce  qu*entendoit  le  Difciple  bicn- 

aimé ,  quand  il  défèndoit   de  nous  attacher  au 

I.  loan,  i.   monde  &  à  tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  :  Noiiu 

^^  •  diligcrc  mundum  neque  ea  qua  în  mundofunt  ;  c'cft- 

à-dire  ,  de  ce  qu'il  prenoit  foin  lui-même  de  noos 

expliquer  en  détail ,  quand  il  ajoutoit  que  tout  ce 

qu'il  y  a  dans  le  monde  ,  eft  ou  concupifcence  et 

la  chair  9  ou  concupifcence  des  yeux  »  ou  orgacil 

Jhid.         de  la  vie  :  Omnt  quod  cjl  in  mundo  concupifctnûa 

carnis  €ft^&  concupifcentia  oculorum  ,  &fttptrbuL 

vita  ;  c  tSi'k^nt  y  de  ce  qu'il  nous  o/donnoitde 

dctefter  &  de  fuir ,   lorfqu'il  concluok  que  le 

T.  loan.  5.   monde  n'eft  que  défordre  èc  qu'iniquités  :  Mundus 

ïp'  totus  in  maligno  pojîtus  cjl.  Il  fufïit ,  dis- je  ,  pour 

être  obligé  par  profeflîon  &  par  état  de  s'en  &- 

parer ,  d  être  Chrétien  ,  &  il  n'eft  point  néccf- 

îaire  pour  cela  d*être  quelque  chofe  de  plus  que 

Chrétien.  Pourquoi?  Parce  que  la  feule   grâce 

qui  nous  a  donné  le  nom  de  Chrétien ,  nous  fc- 

parc  de  tout  cela  -,  &  parce  qu'au  moment  que 

nous  avons  été  régénérés  par  cette  grâce ,  noos 

nous  en  fommes  féparcs  nous-mêmes.  Le  menu. 

Comme         Je  vous  le  demande  ,   par  quel  endroit  pott- 

Chrétiens ,  ^vons-nous  nous  flatter  d*apparteriir  à  Dieu  ?  Nos 

nous  de-     biens,  nos  talens  ,  nos  dignités  i  notre  grandeur, 
vons  riB-  t  .11  ^         .   y  T^»  I  


poncr  tou-  ^^^^  ^^^^  a-t-il  quelque  rapport  à  Dieu ,  quelque 
tes  nos  ac-  connexion  avec  lui  ?  Oferions-nous  dire  que  nous 
lions  à  rapportons  à  Dieu  ces  veilles  fi  prolongées  par 
Dieu  :  de  l'excès  des  plaifîrs  criminels ,  ces  feftins  ou  la  fcn- 
^'ouvons-  ^"^'^^*  ^  bntempérancc  trouvent  fi  bien  leur 
nous  nous  compte  ,  ce  foin  fi  outré  de  nous  parer  &  de  plai- 
cn flatter?  re,  qui  abforbent  la  meilleure  partie  d'un  tcm$ 
deftinéà  remplir  les  devoirs  de  notre  état  &(ie 
notre  falut  ?  Auriez- vous  la  hardiefTe  de  dire  qoe 
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voos  rapportez  à  Dieu  ces  ledures  fi  profanes , 
ces  converfacions  iî  mondaines ,  cette  vie  toute 
d*hanieur ,  de  caprice  &  de  tempérament  ?  Se- 
riez^vous  aflez  impies  pour  nous  dire  que  c'eft 
pour  Dieu  &  pour  l'amour  de  Dieu ,  &  pour  faire 
la  volonté  de  Dieu,  que  vous  allez  au  théâtre 
qu^il  profcrit ,  à  ces  fpcâacies  dont  il  a  horreur  » 
aux  joies  de  ce  monde  qu*il  réprouve ,  à  ces  éco- 
les du  fiécle  qu'il  détefte  ?  Sermon  attribué  au  Père 
Surian.    *       . 

Vous  rempliffez  ,  dites-vous  d^aîlleurs  bien  Lc  Chré- 
des  devoft!$  de  la  Religion  ,  mars  de  vos  préten-  tien  même, 
dues  bbnnes  oeuvres  montrez- m*cn  beaucoup  qui  tclquc^jclc 
tournent  à  votre  fan^fication  &  à^la  gloire  de    "PP^^  > 

Tx-        /-k     •.  •  .  .        ^    .  pcut-ilrap- 

Dieu.  Quoi  !  nous  vantenez-vous  ici  ces  prières  li  porter  à 
froides  &  fi  précipitées ,  ces  jeunes  fi  affbiblis  où  Dieu  fes 
la  dclicateffe  eft  fi  bien  ménagée ,  cts   aumônes  fi  prétendues 
légères  oii  il  entre  plus  d^orgueil  que  de  charité ,  ^^^^^^  *c- 
ces  confèffions  fi  fécbcs  ,  fi  abrégées ,  ou  fouvcnt.  "^^  ' 
le  coeur  ne  détefie  point  ce  que  la  bouche  décla- 
re ?  Tout  cela  peut- il  être  offert  à  Dieu  ?  Croiriez- 
vous  froidement  pouvoir  lui  rapporter  tant  d'e- 
xercices de  piété  faits  ou  par  habitude  ou  par  bien* 
fcance,-  par  refpedt  humain  ou  par  hypocrifie? 
Je  vous  1  avoue,  fi  le  nom  de  Œrétîen  ctoît  un 
nom  vuîde  \  fi  c'étoît  aflez  de  recevoir  le  Baptê- 
me ,  fans  en  accomplir  les  promeflTes  >  à  ce  prix 
l'on  pourroit ,  dit  un  Père ,  vous  ranger  au  nom- 
bre des  Chrétiens.  Lemêmeunpeu changé. 
:    Les  œuvresf  extérieures  ne  font  que  les  feuilles      Pca  font 
de  Tarbre  j  c'cft  le  coeur  qui  en  eft  la  racine;  &  Chrétittis 

pour  être  Chrétien  dans  le  coeur  ,  il  faudroit  tout  P^  ^"  ^^'' 
*  ,   rN-  ».  1   •  •  •     vres, moins 

rapporter  a  Dieu  ,  n  aimer  que  lui  :  mais  en  venir  encore  le 
àrexamen,  que  nous  en  trouverons  peu  qui  ai-  font  parles 
ment  Dieu }  Dès  que  Ton   aimes  Famour  fe  pro-  fcntimeos. 
duit ,  Tefprit  ne  s'occupe  que  de  Tobjet  aimé  ;  on 
ne  fe  lafle  jamais  d'en  parler  ^  on  ne  trouve  de . 

Ziv 
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goût  qa'cn  C€  qui  lui  plaît  :  avec  quelle  ardeur 
prend- on  fes  intérêts?  Avec  quel  empneffcment 
court-on  au-devant  de  ce  que  Ton  juge  lui  feire 
plaifir  ?  Or  à  ces  marques,  y  a-t-il  beaucoup  de 
Çhi^tiensqui  aiment  Dieu  }  Et  par  conféquenty 
en  a-t-îl  beaucoup  qui  foient  véritablement  Chré- 
tiens }  Eft-ce  l'aimer  ,  que  de  le  facrifier  cous  Its 
jours  à  un  plaifir  ,  à  un  vil  intérêt }  &c.  Imité  Jk 
Pcn  Croifct.^  Tome  IL  de  fa  Retraite. 
les  Chré-  Que  nous  ferions  heureux ,  fi  nous»pouvicms 
tiens  n'ai-  dire  avec  vérité,  que  nous  aimons  Dieu!  Ccft  le 
ment  Dieu  devoir  du  Chrétien  ,  c'cftloccupationdïfe  Saints, 
qu^foiblc  ^.ç(t  la-vic  crernellc  de  le  connoître  Se  de  l'Wracr. 
Mais  eft-ce  aimer  Dieu,  que  de  croire  foiblement 
fa  vérité,  que  d'entendre  indifféremment  fa  pa- 
role, que  de  fuivre  négligemment  Tes  volontés? 
Eft  ce  aimer  Dieu  ,  que  de  partager  fon  cœur 
entre  lui  &  le  monde,  &  mener  une  vie  demi- 
chrétienne  &  demi-payenne  ?  Eft-ce  aimer  Dieu, 
que  de  remplir  fon  cœur  &  fon  efprit  de  vaines 
idées  d*ambition  &  de  fortune ,  &  de  s*arrêter  aux 
biens  paflTagers  qu'on  poflTéde  ,  &  oublier  Us  éter- 
nels qu'on  efpére  ?  Eft-ce  aimer  Dieu  ,  que  de 
murmurer  des  affligions  qu*il  nous  envoie,  com- 
me fi  notre  viedevoit  être  une  longue  fuite  d*é- 
vcnemens  heureux  ,  &  comme  s'il  y  avoir  pour 
nous  une  difpenfe  d'être  conformes  à' Timage  de 
JefusChrift ,  &  de  participer  à  fes  fouffirances ? 
M.  Ficchiery  Panégyrique  de  S.  Augujiin» 
Sur  le  me-  Examinons  ici  votre  amour  ,  &  que  votre 
mç  fujec.  coeur  nous  réponde.  N'aimez- vous  rien  dans  le 
monde ,  ou  plus  que  Dieu ,  ou  contre  Dieu  ? 
Quand  on  aime  bien  un  ob;et ,  ah  !  toujours  quel- 
que trait  échappe  qui'  le  fait  connoître.  Mais  à 
quoi  paroît-il  que  vous  aimez  Dieu  ?  Vous  lai 
dites  dans  vos  prières  que  vous  Taimez  ,  rien  de 
plus  facile  ;  mais  au  fond  de  l'ame  quelle  fenâ*- 
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biUté ,  quel  goût  pour  Dieu  ?  Je  vous  aime  >  Sei- 
gneur ,  ditcs-VGus  de  bouche ,  mais  je  fais  mon 
liippUce  de  vous  fervir ,  ajoute  le  cœur  :  je  vous 
aime,  oui  je  le  dis,  mais  à  -condition  que  je  ne  - 
retrancherai  rien  de  nrion  luxe  ,  de  mes  amufe- 
mens ,  de  ma  molleffç  &  de  mes  plaifirs  :  je  vous 
aime ,  mais  j'aime  ave^  vous  plufieurs  autres  cho-  ^ 
fes ,  &  vous  êtes  Tobjet  que  je  fuis  toujours  le 
plus  déterminé  à  perdre ,  c'eft-à-dire ,  je  vous 
aime.&  je  vous  hais  tout  à  la  fois.  Si  ce  n'eft  point 
là  le  .langage  de  votre  bouche  ,  c'efl:  la  difpofi- 
tîon  de  votre  cœur  5  car  voilà  ce  que  difènt 
vos  fentimens.  J}ans  le  Sermon  attribué  au  Père 
Surian* 

Prenez  garde  comme  Jefus-rChrîft  dirige  vers     Les  fenti- 
fbn  Pei^e  tous  les  mouvemeils  de  fon  cœur  :  s'il   mens  des 
défire ,  c'eft  raccroiiïement  de  la  eloire  de  fon   ^^y^ncns 
régne  i  s  il  craint ,  c  cft  au  on  ne  1  oflenle  5  s  il  eiir-   j-ç/fembler 
tre  en  colère  ,  c'eft  contre  les  blafphémateurs  de   aux  fenti« 
fon  Nom ,  contre  les  profanateurs  de  fon  Tem-   mens  de 
pie  ;  s'il  s'afflige  ,  s'il  pleure  ,  c'eft  fur  Tinfortu-   J-  ^• 
née  Jérufalcm  qui  ^»ndodne  fon  culte  j  s'il  a  de 
la  haine  ,  c'eft  pouflp  monde  qui  lui  eft  oppofc  ; 
s'il  a  del'amoui:,'c'eftpoùr  ceux  qui  font  fa  vo- 
lonté ;  enfin  tout  le  cœur  de  Jefus-Chrift  .n'eft  que 
pour  Dieu ,  &  n'a  de  fentiment  que  pour  fon  Père. 
Or  pour  être  Chrétien  ,  il  faut  imiter  cette  drfpo- 
fitîon  fi  jufte.  Ceftpour  leur  fournir  ,  dit-il,  un  * 

modèle  de  juftice  &  de  fandkificatîon ,   que  je  me 
fanâifie  moi-même.  Pro  eisfanSifico  meipfum  >  ut     Joan.  17. 
fine  &  ip^i  fanSificati.  Examinons  maintenant  fi   ^^. 
vous  rçlïemblez  à  Jefus-Chrift ,  &  par  conféqucnt 
S«rous  êtes  Chrétiens.  Le  même. 

Que  penfer  de  vos  défirs?  Pouvez- vous  vous  L*cxamcn 
cndre  cet  heureux  témoignage  qu'ils  font  tous  ^^  ^^  ^"^^* 
>our  le  Seigneur  ?  Hélas  une  foule  de  défîrs  ter-  j^^^  ^^"^ 
eftrçs  remplit  toute  la  capacité  de  votre  ame.  voir  qu'ils 
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ne  font  pts  £fpcrez*vous  en  Chrétiens  ?  Vos  plus  douces  atteni 
Chrétiens.     ^^  fopt- elles  dans  les  richeflfes  inépuifables  dek 
grâce  ?  Si  tous  êtes  de  bonne  fei ,  vous  convieti- 
*    drez  que  vous  attendez  tout  du  motide  &  de  fes 
faufTes  promedès.  Quels  font  vos  plaifîrs  ?  Diea 
fait-il  toutes  vos  délices  ?  Lesconnoidêz-vousmê* 
^     me ,  ces  joies  dclicieufes  que  Ton  trouve  dans  le 
Seigneur  ?  Un  gain  inefpéréyuneproteâionnour 
velle ,  le  péché ,  le  crime ,  le  défordre  ^  avei^voos 
une  feule  joie  que  l'Evangile  ne  condamne  ?  Que 
dirai-je  de  plus  >  L'examen  eft  févére ,  je  Tai  éit 
le  premier  ;  &  (î  Je  cherche  à  vous  faire  trembler , 
ce  n*eft  qu  après  avoir  tremblé  moi-même*  Vos 
larmes  couleiir-ellcs  pour  vos  péchés }  Etes- vous  les 
mêmes  dans  Tadverfité  comme  dans  la  profpérité> 
éprouvez- vous  une  vive  douleur  de  n'en  être  point 
eiKore  venus  par  votre  lâcheté  au  point  de  vaincre 
vos  paffions  ?  Si  vous  pleurez  ,  n'eft-ce  pas'  un 
principe  tout  humain  quf  vous  fait  pleurer  ?  Tout 
en  vous  n*eft-il  pas  profane  ?  Un  projet  échoué  9 
une  fortune  contraire  ,  une  grandeur  méprifée»  . 
un  honneur  attaque ,  touresj|^infortunes  ne  font- 
elles  pas  la  fource  de  vos  lal^^s  :  Le  même  un  peu 
changé. 
Si  Ton         Recueillons  tout  ce  que  nous  venons  dédire,- 
rapproche     ^^^^  ^^^  rapportez  à  Dieu  ,  ni  vos  aâions  ,  ni  vos 
&  ks  fend-   fc'^^i'Tf^^ï^s  :  c'eft  donc  vous-mêmes ,  c*eft  donc  le 
mens  de  la   monde  quî  eft  le  centre  &  la  fin  de  tout  ce  que 
plupart  des   vous  faites  ,  &  de  tout  ce  que  vous  êtes  ;  d'où  il  eft 
Chrétiens ,   facile  de  conclure  que  vous  n*êtes  pas  Chrétiens , 
il  eit  évi-   queyQus  en  portez  indignement  le  nom  ,  que  vous 
en  a  peu  qui   VOUS  parez  injuftement  de  cet  auguftc  cara6ter^ 
le  foient       Le  même  un  peu  changé.  • 

véritable-  Si  VOUS  n'êtes  pas  touchés  encore  de  tout  ce 

^^^^'  K  Â  q^c  j^  viens  de  vous  dire ,  voilà  ce  qui  doit  vous 
te"-  f^îre  trembler  :  c'eft  que  les  péchés  des  Chrétiens 
fes  avions   contradtent  une  malice  particulière  ,  qui  eft  celle 
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Alême  clu  facrilége.  Qu*eft*-ce  que  le  facrilége  ?  &  Tes  {en* 
Ceft,  difent  les  Théologiens  ,  Tabus  ,  la  profa-  nmcns,  ne 
nation  d'une  chofe  cqpfacrée  à  Dieu:  or,  tout  ""«™Wc 
ce  qu*il  y  a  dans  le  Chrétien  eft  confacré  à  Dieu  r,^oncc  à 
par  le  Baptême  ^  &  tous  les  péchés  qu'il  commet ,  fon  carac- 
font  autant  d'abus  qu'il  fait  ae  lui-même  ;  par  con-  tere,  & 
iSquent ,  tous  fes  péchés  renferment  une  efpece  commet 
de  facrilége  ^  dont  il  eft  coupable.  Mais  de  quelle  3"^f^^^^|^! 
nature  eft  ce  facrilége  ?  Ce  n'eft  pas  feulement  la  ^ç 
profanation  d'une  chofe  confacrée  à  Dieu ,  mais 
unie  à  Dieu ,  mais  incorporée  avecDieû ,  ainfi  que 
Teft  un  Chrétien  en  conféquence  du  Baptême. 
Eh  !  M.  F.  difoit  S.  Paul  juftement  indigné  d'un 
pareil  abus ,  feroit-il  poffible  que  j'en  vinfle  à  cet-. 
te  extrémité  ?  Quoi  !  j'arracherois  les  membres  de 
Jcfus-Chrift ,  pour  en  faire  les  membres  d'une  prof- 
cituée  ?  Tollens  ergo  mcmbra  Chrijli  ,  faciam  mem-     j  q^^^  ^ 
ira  meretricis  ?  Ce  ne  font  point  là  des  exagéra-   jj. 
rions  outrées  de  la  Chaire.  Le  Père  Bourdaloue  , 
Sermon  du  Chrétien  pour  le  dix'feptiéme  Diman^ 
che  aprïs  la  Pentecôte» 

Ouvrons  TEvangile ,  nous  n'y  verrons  que  des     Preuves  Je 
leçons  continuelles  de  juftice  ,  de  bonne  foi ,  de  p   lecondc 
charité  envers  le  prochain  j  par-tout  il  nous  ex-    La  Loi  que 
hone  à  former  dans  nos  cœurs  cette  charité  qui   nous  impo- 
ne  s'ofiènfe  pas  légèrement  ^  qui  ne  prend  ni  faux   fc  le  chrifc 
foupçon  »  ni  faux  témoignage  ;  qui  ne  va  pas  fans   na^ii^n^e , 
raiton  fonder  le  fond  des  aftions  &  de  la  conduite  ^hai[S"en- 
des  autres.  C'eft  l'Evangile  qui  frappe  d*anafthême   yg^s  nos 
tpute  injuftice  ,  fans  re^âer  en  cela ,  ni  rang  ,   frères. 
ni  qualité  ;  fans  avoir  égard ,  ni  à  l'ignorance ,  ni 
à  la  foiblelle  *,  fans  céder  même  à  k  plus  pretfanre 
de  toutes  les  néceflitéS)  qui  feroit  celle  de  mourir } 
c'eft  lui  qui  nous  apprend  a  gagner  nos  ennemis 
par  la  douceur  &  parla  patience  3  à  craindre  pour 
eux  les  périls  oïl  ils  s'expofent ,  à  avoir  de  la  rrif^ 
tcflè  de  faveugleracnt  où  ils  fc  plongent ,  à  fen- 
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tir  de  la  joîc  de  tous  les  biens  qui  leur  arrîvcnf , 
à  les  engager  par  le  bien  que  nous  leur  faifons ,  à 
fe  repentir  du  mal  qu^iU  i^s  ont  fait ,  ou  qu'ils 
■  -ont  eu  dcflcih  de  nous  faire  ;  c*eft  lui  qui  nous 
prêche  de  ne  plus  chercher  notre  intérêt ,  c*eft-à- 
dirc  ,  de  fouflrir  que  notre  innocence  foît  en  ptQÎc 
i  la  malice  des  hommes  >  plutôt  que  de  la  défen- 
dre par  la  perte  de  la  douceur  chrétienne  ;  c'eft- 
à-dire ,  d'abandonner  notre  robbc  à  celui  qui  veut 
enlever  notre  manteau  ,  plutôt  que  de  le  citer  de- 
vant les  tribunaux  ,  où  ron  biefTe  fi  fouvent  la 
juftice  en  faifant  femblant  de  la  deniander.  Sir- 
.      moM  moderne  ,  manufcrit  &  anonyme. 
Ccft  folie        Comment  Tentendez-vous  î  ppuvez-vous  vgns 
de  fc  dire   flatter  d'être  Chrétiens  ,  &  violer  fi  injuftenwnt 
Chrétien ,     vos  obligations  à  Tégard  de  Vos  frères  ?  Vous  qui 
quand    on   par  votre  caraûcre  de  Chrétien  devez  être  à  Tc- 
^     contre   P^^"^^  ^^^  perfécutions  &  du  martyre ,  préten- 
cctteLoidc   Qcz-vous  devoir  céder  à  ces  caprices  a  humeur ,  à 
charité.        CCS  petites  contrariétés ,  qui  font  qu'on  fe  déplaît 
les  uns  aux  autres  dans  le  commerce  de  la  vieî 
Vous  dont  la  charité  doit  être  forte  comme  la 
mort ,  oferîez-vous  vous  dire  Chrétiens ,  &  refufer 
à  Dieu  lie  facrifice  de  votre  rcffentîment ,  fur-tout 
^        après  la  récompenfe  qui  y  cft  attachée,  d*ctrc 
les  enfans  ,  les  héritiers  de  fon  Royaume  &  les 
cohéritiers  de  Jcfus-Chrîft  ?  Engagés  par  votre 
qualité  de  Chrétiens  à  devenir  parfaîts^,  comme 
le  Peré  célefte  eft  parlait ,  ambitionnericz-vous  le 
droit  barbare  de  déchirer  vos  propres  frères, tic 
n'avoir  des  mains  que  pour  les  dépouiller  ,  de  lan- 
gue que  pour  les  décrier  5  &  l'Evangile  que  vous 
avez  pris  pour  réglé  "de  vôtre  vie  &  dé  votte  con- 
duite ,-  qui  vous  prefcrit  par-tout  de  furmonter  la 
malice  pat  la  bontés,  de  défarmer  la  cruauté  par 
la  pariehcè'i  de  raniener  votre  frère  à  Dieu  &  à 
lui-même  par  le  défintéreflcment  j  cet  tvangilc 


arnt 


•Du  Baptême*  $^5 

fi  refpeftable  ne  feroit-il  aucune  imprçffion  &  fur 
vos  efprics  &  fur  vos  cceurs  ï  Le  même  un  pm 
cJîangé. 

Comme  c*ejl  la  charité  qui  fait  te  Chrétien  y  Con  . 
peut  examiner  en  détailla  caractères  de  la  chanté  y 
€r  voir  Ji  la  conduite  des  Chrétiens  de  nos  jours  ejl 
conforme  À  ce  qu  \lle  prefcrit ,  d^où  il  fer  a  facile  de 
conclure  aprïs  Vexamen  ^  quily  a  bien  peu  de 
Chrétiens  véritablement  Chrétiens»  Von  trouvera 
pour  ceci  desfecours  abqndans  dans  le  Traité  de  ta^ 
mour  du  prochain.  ^ 

La  charité  «ft  patiente ,  charitas  patiens^  efi  t    Des  carâc 
mais  où  trouve-t-on  de  ces  cœurs  patiens  ?  Par-  tcresque 
donner  ,  félonie  monde ,  c'cft  baflcfle ,  c*eft  lâche-  p^y°^  ^i" 
té  ;  il  faut  tirer  raifon  de  cette  injure ,  &  rendre ,  charité  , 
je  ne  dis  pas  le  double  du  moindre  mal ,  mais  le   commenc 
«ntuple  -/pourvu  qu'on  fe  venge  félon  les  régies   i^s  font 
du  monde ,  on  croit  fe    venger  innocemment  :  ^^^^^^^p^^s 
avec  cela  on  fe  croit  Chrétien.  Quelle  chimère  î   chrétiens. 
La  charité  eft  douce ,  benigna  eji  :  où  la  trouver ,       j.  Cor. 
cette  douceur  aimable  i  La  langue  du  plus  grand  13*  4- 
nombre  n  eft-elle  pas  comme  un  feu  qui  dévore  , 
une  flèche  cruelle  dont  les  traits  donnent  la  mort  ? 
Vos  aflcmblées  ne  font  que'ccnfures  picquantes ,  , 
fatyres  mordantes  :  vos  convcrfations  languiffènt 
des  que  la  médifance  ne  les  afTaiiTonne  pas  \  après 
cela  ofèriez-vous  vous  dire  Chrétiens ,  tandis  qu'à 
peine  vous  pouvez  vous  dire  des  hommes?  La 
diarité  n'eft  point  envieufe,  non  œmulatur  y  6c      inj^ 
vous*iie  pouvez  foufFrir  que  vous  d*heureux  fur  la 
terre  y  votre  avide  coeur  ufurpe ,  ou  voudroit  ufur- 
per  tout  ce  que  vous  voyez  dans  les  autres  >  tout 
ce  quon  leur  donne  vous  paroît  lin  bien  qu'on 
TOUS  a  ôté ,  &  vous  mettez  votre  bonheur  dans 
fbn  infortune  :  car  combien  d'entre  vous  fenrent 
ce  foiblc  en  eux-mêmes  ;  combien  s'y  abandon- 
uent  ?  Eft^ce  donc  là  être  Chrétien  }  La  charité 
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J.  Cor.     ne  cherche  point  Tes  intérêts  ,  nonquarit  quafuâ 
*S'  4-*         fum  ;  &  n*eft-ce  point  là  votre  arrêt  ?  L*intér^ 
n*efl:-il  point  le  grand  mobile  dç  prefque  toutes 
vos  aâions  ?  Cm  cette  paffion  qui  occupe  prefque 
toutes  vos  penfées^  tous  vos  fentimens  :  ceft  elle 
qui  eft  la  fource  de  ces  ufures  énormes ,  de  ces  con« 
cuflîohs  criantes ,  de  ces  rapines  odieufes  y  de  ces 
injuftices  fcandaleufès  qui  donnent  au  public  des 
fcènes déplorables , qui étemifent  les  procès,  & 
qui  fement  la  divifion  &  la  difcorde  dans  les  fa- 
milles ;  avec  tout  cela  on  fe  picqueroit  d'être 
Chrétien  !  C*efl:  donc  à  dire  qu*on  pourroit  être 
un  Chrétien  &  un  monftre  tout  enfemble.  La 
charité  tolère  tout,  ommaJuffert;6cyo\}S  nevou^ 
lez  rien  pa({èr  ,  &  vous  ne  voulez  rien  fouffrir  des 
autres ,  vous  qui  voulez  qu'on  fouffire  tout  de  vous  : 
convenez  donc  que ,  pour  la  plupart ,  vous  ne  vous 
trouvez  point  reflèmblans  à  l'homme  charitable^ 
qui  n'cft  autre  choft  que  le  Chrétien ,  &  par  con- 
iequent  qu'il  y  a  peu  parmi  vous  de  véritables 
Chrétiens ,  puilqu  il  y  en  a  fî  peu  qui  foient  cha- 
ritables. Pris  en  partie  iTicn  Sermon  attribui  au  PJ 
Surian. 
L'on  cft       Si  Tamour  du  prochain ,  la  charité  que  nous  dc- 
pcu  chari-   vons  exercer  à  fon  égard ,  forme ,  pour  aînfi  dire, 
table  en-     le  Chrétien  ;  la  haine  &  la  mortification  de  nous- 
vcrsfcsfrc-   ^lémcs  le  font  &  l'achèvent ,  &  lui  donnent  avec 
manque       Jefus-Chrift  fouflPrant  dans  la  crèche  ,  &  mourant 
même  'de     ftir  la  Croix ,  le  dernier  trait  de  rcflemblance.  Or 
charité  en-   en  quoi  confifte  cette  mortification  chrétienne» 
vers   foi-     quî  ^oit  cataétérifer  tous  les  vrais  Chrétiens  ?  En 
même.  j^^^  chofes ,  Téloîgnemcnt  des  plaifirs ,  &  le  goût 

pour  la  pénitence.  Sur  ces  principes  Ton  peut  déci- 
der avec  quelque  aflÛrance ,  qu'il  y  a  bien  peu  de 
Chrétiens.  Divers  Auteurs. 
En  qualité       Comme  Chrétiens  ,  il  eft  évident  que  nous 
de  chré-     avons  reçu  par  notre  confécrarion  la  grâce  de  Te- 

ticns^nous  ^  o  * 
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fus-Chrîft  >  c*eft-à-  dm ,  une  grâce  ,  qui  dès  rinf-  devons 
tant  nous  a  féparcs ,  ou  a  dû  nous  féparer  de^  ^^^^  ^®^* 
maximes  du  monde ,  des  amufcraen|  du  monde ,  SJ^"  °^* 
des  plailîrs  du  monde;  &  ne  ferok-ce  pas  une im-  *^ 
piété  de  s'imaginer  que  les  engagemens  que  nous 
c«ntraââmes  alors  de  renoncer  au  monde  >  à  fes 
pompes  8c  à  Tes  vanités  ^  fe  réduifent  à  rien  ;  que 
cefbntdes  paroles  qui  n'ont  aucune  fîgniiication  ; 
que  dans  le  fend  les  Chrétiens ,  qui  ont  fait  ces 
premeflês  ,  ne  fe  font  obligés  à  aucun  retranche- 
ment ?  Ceft  là  néanmoins  où  il  en  faut  venir  :  (î 
on  fè  prête  aux  folles  prétentions  des  gens  du 
monde  3  fi  Jeurs  ajuftemens  mondains ,  leurs  orr 
nemens  faftueux ,  leurs  parures  indécentes  ,  leurs 
équipages  fbmptueux,  leurs  modes  bizarres  ne 
font  point  les  pompes  du  monde  ,  où  font-elles 
donc  ces  pompes  du  monde ,  &  à  quoi  avez-vous 
renoncé  dans  le  Baptême  ?  Que  les  per/bnnes  en- 
têtées des  maximes  du  monde  voient  les  chofes 
d'un  œil  bien  diâérent  que  les  véritables  Chré- 
tiens !  les  uns  ne  peuvent  dire  ni  marquer  en  quoi 
confiftent  les  pompes  du  monde ,  où  font  les  pom- 
pes du  monde.  Les  véritables  Chrétiens  au  con- 
traire les  apper^ivent  de  toute  part  ^  6c  compren* 
nent  facilement  à  quoi  ils  fe  font  engagés ,  lors- 
qu'ils y  ont  renoncé  folemnellcment.  Imité  de  M^ 
Lambert  fur  la  Trinité. 

Si  les  CJ^kCtiens  ne  font  tous  leurs  efforts  pour    Surlcmê- 

détacher  leurs  cœurs  des  plaîfirs  &  des  amufe-  ^^  "*i^ 

mens  du  monde ,  ils  renoncent  à  leur  Baptême  \ 

il  ne  leur  eft  pas  défendu  d'y  vivre ,  de  participer 

aux  plaifirs  innocens  :  mais  ils  ne  peuvent  aimer 

le  monde  &  participer  à  fes  fauilès  joies ,  fans  une 

cfpece  de  parjure.  La  vocation  au  Chriftianifme , 

die  S.  Auguftin ,  confifte  à  nous  éloigner  du  fié- 

cle ,  ou  en  effet ,  ou  du  moins  d'afïcdioi#  C'eft 

pour  cela  que  Tertullien  difoit  à  un  Fidcle  de 
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Ton  tems  :  Quelque  part  que  vous  foyez ,  où  dati^ 
le  monde,  ou  dans  les  défères,  vous  n'êtes  plus  du 
monde.  Lettre  di I4  CotombUre ^  Sermon  f(^    , 
une  véture. 
Surlemé-       Vous  avez  renoncé  au  monde  ^  à  Ct%  pompes,    '■■ 
mcfujcc.      &c.  Votre  foi  a  été  le  garant  de  vos  proméiTcs,    i 
TEglife  en  eft  la  dépofitaire  ;  Ci  vous  aviez  répoa-    | 
du  au  Prêtre  que  vous  vous  réferviez  le  droit  d*ai-    ; 
mer  encore  tant  foit  peu  le  monde  &  fçs  plaifir^, 
l'Eglife  n'auroit  eu  garde  de  vous  donner  la  qua« 
lire  de  Chrétiens.  Si  vous  confervez  de  rinclioa-    , 
tion  pour  le  monde  &  (es  plaifirs,  fi  vous  fuivez    i 
encore  fes  loix,  fes  coutumes,  fcs  ufages»  vous    j 
violez  vos  promefles  ,.  &  vous  abjurez  votre  fou    \ 
L'ancien  MaffîUon  ^  Difcours  du  peut  nombre  tks    , 
Elus.  I 

Prefque  Tous  courent  après  le  plaifir  6c  cherchent  à  fc 
tous  les  dclaffer  d'un  plaiAr  par  un  autre  plaifir  ;  là  jcu- 
Cfar(Sticns  ^cffe  croit  être  toute  faite  &  confacrée  pour  le 
fe  livrent.     p\^\ç^^ .  pw  plus  avancé  n*ofe  y  renoncer  5  la 

auxpiaifirs   '^^  -u  rr      a    ^^  r  a      ^%        .    1     i« 

avec  ar-      vieiUefle ,  &  les  perlonnes  même  a  qui  la  bicn- 
dcur.  féance  ne  permet  plus  d*y  courir  avec  tant  de  fo- 

reur ,  ne  peuvent  s'en  détacher  5  Se,  de  tous  les 
facrifices,  celui  qu'on  fait  le  dernier,  c*eft  tou- 
jours celui  du  plaiiir.  Avec  tout  cela  vous  vDus 
dites  Chrétiens,  adorateurs  d'un  Dieu  crucifié. 
Eh  !  que  feriez- vous  davantage  ,  fi  vous,  étiez  de 
cette  fcâe  malhcureufc  ,  où  Ton  ii#  reconnqît 
point  d'autre  divinité  que  le  plaifir }  Allez ,  paflez 
dans  cesmofquces  impies ,  &  renoncez  à  nos  SanC' 
tuaîrcs  adorables.  Si  vous  aviez  jure  dans  le  Bap- 
tême d'être  fenfuel ,  charnel  &:  mondain ,  voui 
auriez  raifon  de  courir  après  la  volupté»  Dansun 
Sermon  attribué  au  Père  Surian. 

L  *on  trouvera  de  quoi  prouver  cette  veritL  dans  U 
premUt  Difcours  fur  la  dignité  du  Chrétien  ,  païf 
230»  &fuivanies» 

Tour 


,  »To.ut  haqiime  ,  dès-là  qu'il,. eft  Chrétien  ,  eft      tcChré- 

èbligé  de  vivre  dans  la  douleur  &  dans  les  cpm-*'^^""^^°^^ 

baîî,  dans  la  violence  :  car  ygila  à  quel  titre  nous  ^^^  .  f■■ 
^  ^-n  >  .  '  rt  y  •  •  -  nient  s  ab- 
lomme.s  Chrétiens  ,  &  ians  quoi  vainement  nous,  ftgnir  du 

prétendrions  l'être.- Or  en  quoi  paroît-il  que  vous  plaifir  ,  il 

àffligpz  votre  chair  ,  que  vous  combattiez  vos  ^oi^  encore 

paffions  ?  .Montrez-le-nQus.  Pour  moi^jevons  f"^^^^."^^ 

ZSr  '      -r'         *  J  J        '^      •     -^       -Il  '•       la  croix,  & 

montreroifi  aucment  cails  votre  .vie  mille  traits  fg  j^termi- 

4e  moUelTe  :\:ette croix précieufe  de  Jefus-Chriftj  ner  à  fouf- 

lï  vous  la  portiez  ,  adoucirôit  toutes  les  autres  ;  &  frir, 

c'eft  la  feule  que  vous  ne  portez  point.  En  quoi  ^ 

combattez-vous  vos  appétits  ?  En  quoi  vous  îài- 

tes-vous  quelque  violence  ?  A  quoi  fe  réduit  tout 

votre  chriftianifme  ?  A    la  fimple  pratique  de  - 

quelques  œuvres  fuperficielles  ,  à  quelques  aumô* 

nés  ,  à  quelques  prières  ,  à  quelques  confe/nons  ^ 

fans  jamais  mortifier  voire  efprit ,  votre  cœur  ,     ^ 

votre  corps  ,  par  une  pénitence  proportionnée. 

Car  vpUà  la  Religion  j  &  tout  ce  qui  ne  va  poinc 

jufques- là ,  eft  une  ombre  &  un  phanrôme  de 

chriftianifme.  Sur  ce  pied ,  où  font  donc  les  Chré-: 

tiens  ?  Y  en  a-t-il  beaucoup  ici  ?  Et  vous-même^ 

liir  quel  fondement  penfcz-vous  l'être  ?  Et  fi  vous 

ne  Vêtes  pas  ,  qu'êtes- vous  donc  ?  Hélas  !  fi  vous 

ne  changez  ,  vous  êtes  un  réprouvé  ,  un  arbre  in- 

fru(Stueux   deftiné    aux   flammes  éternelles.  Le 

'  Ne  vous  feinble-t-il  pas  entendre  le  fouvèraln     Reproche 

Juge  reprocher  a  tant  de  mauvais  Chrétiens  qui  J^^  ^i^" 

auront  porté  ce  nom  facré  ,  &  qui  Tauront  &  ^^^^^P^^ 
.  y.  I       *  r     '     A  „  .    j,^-    aux    mau- 

infolemment  protanc  :  Avec  ce  nom,  lai  derait  ^^is  Chré^ 

Pénfer  entier  ,  &  vous  n'avez  pas  eu  le  courage  tiens. 

de  fiirmonter  vos  paflîons  j  avec^  nom ,  ]  ai 

humilié  les  démons   Se  reprimé  leur  infolencé  , 

&VOUS  n'avez  pas  eu  le  courage  de  réfifter  aux 

moindres  ennemis  de  votre  falut  j  vous  m'avea^ 

;ÊLit  fervir  à  vos  iniquités  :  Scryirc  me  ficijii  pcç-^^     V*4hH 

'  Tome  L  Morak.  L  KoU  Aa"     '     ' 
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colis  mis.  AUez  ,  maudits ,  allez  au  feu  étemel  : 
vous  que  rien  h'altarme ,  penfez  à  vous  ,  ce  joiàr 
terrible  approche ,  qu'allez-yous  devenir  ?  Vous 
fentez-vous  afièz  Qlréciens  ,  pour  n'avoir  tien  i 
redouter  à  ce  jour  tètrible  ? 

Plan  et  o b j et  d'u Jsr  Discours 

Familier  fur  U  Baptême* 

Divifion  T  ^  VIENS  aujourd'hui ,  mes  chers  Paroîflîéns , 
gcncralc.  J  expofer  à  vos  yeiix  cette  grâce  finguliere  que 
vous  reçûtes  au  jour  de  vôtre  naiflànce.  Alors 
fous  l'empire  du  Dcmon  ,  vous  n'aviez  aucune 
prétention  au  Royaume  des  Cieux  :  mais  Dieu 
9  qui  avoit  fur  vous  des  vues  de  miféricorde ,  ne 
put  vous  voir  plus  long-temps  fes  ennemis  :  vous 
fûtes  apportés  fur  ces  Fonts  facrés  ;  &  là  par  lé 
mîniftere  du  Pafteur  ,  en  recevant  le  faint  Bap- 
tême ,  vous  paftates  tout-à-coup  de  la  dure  ty- 
fannie  du  péché  &  de  rimpérieuiè  domination  dtî 
JDériioh  à  i  heureufe  liberté  des  en&ns  de  Dieu  ; 
avec  un  peu  d'eau  &  quelques  paroles  ,  Satan  fut 
cha(Ie  de  fon  thrône  ,  vous  fûtes  rétablis  dans  les 
droits  de  votre  innocence  perdue ,  Dieu  defvint 
votre  Père,  &  le  Ciel  votre  héritage.  Que  pouvez- 
vous  vous  figurer  de  plus  grand  ?  &  votre  iMett 

3ui ,  en  ce  point ,  vous  a  préférés  à  tant  de  niifliert 
'hommes  ,  qui  l'euflent  peut-ctreTervi  plus  fidè- 
lement que  vous  ,  pouvoit-il  faire  davantage  en 
votre  faveur  ?  Quelle  doit  donc  être  votre  rêcon- 
noiflance  ?  Of  pour  vous  faire  tirer  du  fruit  d'iin 
fiijet  fi  important ,  voici  ce  que  je  mé  fuis  prb- 
pofé ,  mes  chers  Paroiflîens ,  &  pour  votre  inftrù- 
Aion  &  pour  votre  édification.  En  premier  lieu  > 
Qoiis  confidererons  l'excellence  du  Baptême.   ïià 
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IVcond  lien ,  nous  examinerons  les  obligations  que 
nous  avons  concradtées  par  le  Baptême. 

Pour  vous  faire  connoître ,  mes  chers  Paroif-       Soudivî* 
Gens,  Texcellence  de  votre  Baptême  ^  considérez  ^^^s  de  la 
avec  moi  trois  merveilleux  effets,  de  ce  Sacre-  p^ç^"^^ 
ment.  Il  vous  retire  de  l'état  le  plus  malheureux , 
qui  eft  celui  du  péclié.  C*eft  par  luT  pur  effet  de 
la,miféricorde  de  Dieu ,  que  vous  êtes  fortis  de  cet 
état  malheureux.  Enfin  le  fkint  Baptême  élevé,  vos 
droits  &  vos  prétentions  jufqu  a  être  fes  enfans 
adoptifs. 

Je  réduis  toutes  les  obligations  que  nous  avons       Soudivi- 
contraAées  par  le  Bptême ,  à  trois  principales.  A  ^^  ,    ** 

^.     r  '  \  •        *••/•/        lecondc 

mener  une  vie  lamte  :  a  mener  une  vie  mortmee  :  pjirtic. 
enfin  à  mener  une  vie  foigneufe  &  vigilante  fur 
nous-mêmes.  Sainteté^,  mortification  ,  vigilance  , 
voilà  ,  mes  chers  Paroiiliens  ,  ce  à  quoi  vous  en- 
gage votre  Baptême. 

Les  cérémonies  que  TEglife  employé  dans  l*ad-    Preuves  it 
miniftration  du  Sacrement  de  Baptême ,  font  bien  la  première 
propres ,  mes  chers  Paroiffîens ,  à  vous  faire  com-  ^^"ic*  , 
prendre  quel  étoit  avant  cet  heureux. jour  Tétat  ^ffj^^^^^ 
malheureux  où  vous  étiez  plongés  ,  &  dont  Dieu  Baptême:  il 
vous  a  retirés.  Le  Prêtre  va  chercher  celui  qui  nous  retire 
doit  être  baptifc  hor?  de  TEglife  ,  pour  nous  <ie  l*état  le 
apprendre  qu'étant  alors  efclàves  du  péché  ,  nous  f^"*         " 
étions  indignes  d'être  introduits  dans  la  maifon  qui  eft  celui 
du  Seigneur  :  car  l'Eglife  a  toujours  cru  &  tient  Ju  péché. 
eacore  pour  ^({uré>,  que  les  erï&ns  qui  ne  font 
point  encore  purifiés  de  la  tache  originelle  ,  font 
k>us  la  domination  &c  la  puiflance  du  Démon  , 
felon  ces  paroles  de  S.  Paul  :  A  quo  captivru-      ir.  Tint, 
fumur^  ipfius  voluntattm.  C^u'il  eft  facile  de  ^-  ^^* 
comprendre  par  les  paroles  fj^b  le  Prêtre  pro- 
nonce :  Retire-toi ,  Satan ,  de  cet  homme  qui  efl 
l'iniage  de  Dieu  ,  &  fait  place  '  à  l'Efprît  Confo-       • 
laceur  :  Recède ,  DiaboU  ,  ab  hae  imagine  Dei^  da      RîtzuL 

Aaij 
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locum  Spîrîtuî  SanElo  ;  pour  nous  faiîre  fentîr  quô  • 
.    •  . .  ^      riiomme  dans  fa  formation ,  avoir  été  créé  à  Tinla-' 
;    .  :  ge  de  Dieu  •,  mais  que  par  la  défobciflance  du 

-  premier  Père ,  cette  belle  image  avoit  été  toute^ 
'  •  —  défigurée.  Notre  état  malheureux  nous  eft  encore- 
iparqué  par  le  fôuffle  qui  fe  fait  par  trois  fois  fut' 
TenÊnt  j  fouffle  puillant' ,  difent  les  Pères ,  qu? 
met  en  déroute  Tennetfti  de  nos  âmes ,  parce  qu*il 
lui  rappelle  le  fouvenir  de  ce  que  Jcfus-Chrift  lui- 
même  fit  5  lorfque  5  pour  ruiner  fon  empire ,  il' 
.  . .;     -      donna  à  fes  Apôtres  fon  Efprit  Saint  par  Tinfuf- 
i^oan.  2^.  "^^^^^'  I^fi^ffl^^i^  in  cas  &  dixu:AccipiuSpirimm 
^3,  SanSum.  Je  t'exorcife ,  efprit  impure ,  pourfiiit  le' 

Prêtre  ,  au  nom  du  Père  ,  &  du  Fils ,  &  du  &irit- 
Efprit ,  de  te  retirer  de  ce  ferviteur  de  Dieu.  Tel- 
le eft ,  mes  chers  Parôiflîens  ,  l'autorité  qu'a  com- 
muniquée JefuSrChrift  aux  Prêtres ,  de  comman- 
.  .    der  au  Démon  &  de  le  chafTer  en  fon  nom.  Et 

c 'eft  de  cet  exorcifme  fi  ^ncien  dans  l'Eglife,  que 
S.  Auguftui  tiroit  contre  Julien  hérétique  Pélà- 
gien ,  Ta  convidiofi ,  que  les  enfans  nés  dans  le' 
péché  originel  écoient  fous  la  puiflànce  de  l'An- 
ge des  ténèbres.  A  quoi ,  difoit-il ,  leur  fert  cet 
exorcifme ,  s'ils  ne  tiennent  pas  au  Démon  par 
"  D.  Au<r.  ï^  péché  de  leur  origine  ?  Quid  in  eis  agit  exorcif* 
Lik6.con'  mus^JiinfamiliâJDiaboli  non  tenentur ^  Cec^À 
traJ-uLc.j.  doit  vous   faire  comprendre ,  mes  Frères  ,  que* 
"  par  le  pcché  du  premier  homme  nous  étions  teV 
lement  élcignés  ,  difgraciés  &  déteftés  de  Dieu, 
que  fans   la  grâce  dû  Baptême ,  non-feùlemenc 
nous  n'euflîons  obtenu  aucune  miféricorde ,  mais 
.    qiie  nous  n'euflîons  pas  pu  approcher  de  lui.  Mais 
dîfons  encore  qu|ÉKie  cnofe  pour  vous  faire  con- 
noître  le  bienfait^re  votre  régénération  fpiriraelle. 
^        On  vous  a  mis  dans  la  bouche  du  fel  béni  :  le 
Prêtre,  de  fa  falive  ,  vous  a  touché  les  oreilles 
&  les  narines.  La  première  de  ces  cércmornie^i 
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^oits  Apprend  qu'étant  fait  membres  de  Jefus- 
<i;hrîft ,  toutes  vos  paroles  doivent  erre  affaifon- 
nées  de  prudence  &  de  douceur  ,  comme  fi  Dieu 
même  parloir  par  votre  bohché  :  Si  quis  loquit'ur      ^'P^t-4^ 
i^uafi  fcrmonts  Dti  ;  &  que  Je  fel  de  la  difcrétion    "' 
;devoit  fe  trouver  d^  tous  vos  difcours  :  Sermo-    Coloji  4. 
ycjlerfimpcr  in  gratiafofalFtonditus^  La  iecon-   ^«  ) 

.-d^  cciémonie  vous  enfeigne ,  qu'arrachés  enfin  à         .        . 
la  tyrannie  du  Démon ,  vous  allez  refpirer  défor- 
mais l'odeur  agréable  de  la  crace.. 

.  Comprenez  donc  aujourahui ,  mes  cliers  Ps-    ^"^  .  "*V 
roiflîens ,  de  quel  état  malheureux  vous  a  retirés  "**  "^^'^* 
•le  fàint  Baptême  :  conçus  dans  le  péché,  nés  dans 
le  péché ,  vous  avez  été  tout-à-coup  régénérés  en  ''\ 

Jeiu5-Chri^  Se  revêtus  de.Jefus-Chrifi  ^  d'enfàns 
de  colère ,  vous  êtes  devenus  enfans  de  Dieu  » 
frères  de.  Jefus-Chrift  ,  membres  de  Jefus-Chrift, 
héritiers  de  Dieu  &  cohéritiers  de  Jefus-Chrift. 
Car  voilà ,  par  le  changement  le  plus  merveit 
leux  ,  ce  qu'ont  opéré  dans  vous  &  dans  moi  ^ 
cts  eaUx  faihtes  dont  nous  avons  été  lavés  fur  les 
Fonts  facrés.  Autrefois  ^    écrivoit  l'Apôtre  aux 
£phéfiens  ,  nous  n'étions  devant  Dieu  félon  notre 
naillànce  ,  que  des  objets  de  haine  &  de  colère    .       ,  ^ 
comme  les  TLntzes  ;  Eramus  naturâ  filii  irœ  Jlctit   ^F^ef^\,f 
:&  cauri:  m^h  ce  même- Dieu  qui  eft  riche  <?n 
miféricorde  ,  lorfque  nous  étions  moris  ,  nous  a 
vivifiés  en  Jefus-Chrift  Se  avec  Jefus-Chrift  par        , ,  ^ 
l'excès  de  fa  charité  :  Càm.  ejfemus  mortui  peccatis       ^^dlj^ 
convivificavit  nos  cum  Chriftq.  C'eft  par  le  Bap-* 
terne  que  tout  péché  çft  .enàcé ,  que  foiue  peine 
due  au  péclié  eft  remife  :  c'eft  par  le  Baptême 

2ue  nous  avons  tous  été  reçus ,  .mes  chers.  Paroifr 
ens;  dans  le  fein  de  l'Eglife. 3,  que  nous  avons 
tjous  été  enrichis  des  tréfors  célefte?.  ;  que  la  Foi , 
l'jEfpérance ,  la  Charité  &.  les  habitiKles.  des  pluç^ 
çitpelleates  vettus  nous  ont  été  infufes. .  Çeft-là.^ 
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l'autre  qui  a  reçu  l'être  de  Parens  Cnrctiens  ^  oc 
liir  le  point  de  recevoir  la  fainte  abhitîpn,e(t 
enlevé  laris  qu'on  ah  pu  le  pourvoir  d^n  Sacre»- 
ment  fi  néceflaire?  Loin  oe  nous  ingérer,  mes 
chers  Frères ,  dans  les  confeîls  de  la  Sàgeffê  éter- 
nelle ,  adorons-les  :  car  à  qui  de  nous  appartient- 
^^'  .  il  de  connoître  les  voies,  du  Seigneur  ,  &  qui  peijc 

^  pénétrer  dans  fes  penfées  ?  Mais  du  refte ,  le  point 

capital  où  nous  devons  nous  attacher ,  c'eft  de 
'  faire  un  retour  falutaire  fur  nous-mêmes ,  &  d'apr 
prendre  du  trifte  fort  des  autres,  le  bien  inftima- 
ole  ,  &  la  faveur  fînguliere  qu'il  a  pIû  à  Dieu  dé 
nous  accorder.  Ne  nous  lallbns  donc  point  d*a^- 
mirer  la  bonté  de  Dieu ,  &  difons  avec  vérité ,  que 
Dieu  a  fait  pour  nous  des  prodiges  de  mifericcw:- 
de ,  qu'il  en  foit  loué ,  glorifié ,  béni  Se  adoré  à  ja- 
mais j  8c  ne  cédons  de  nous  écrier  dans  les  roc- 
•  -  mes  fentimens  que  le  Roi-Prophete  :  Seigneut, 

que  vous  rendr'ai-je  pour  tant  de  bienfaits ,  dont  il 
Tfiij-  S-  vous  a  plu  de  nous  combler  :  Quid  rcCribuam  Do;- 
mino  pro  omnibus  qucz  retrihuit  mihi  ?  Si  ta  faveur 
eft  ineftimable,  la  reconnoiflànce  ne  doit-elle  pas 
être  éterneilejpuifque  par  le  Baptême  Je  fuis  Ohré- 
tîen ,  enfant  de  Dieu  ,  héritier  de  fa  gloire  &  co- 
héritier de  Jefus-Chrift  ? 

Von  trouvera  encore  de  quoi  appuyer  cette  vériU 
dans  le  premier  D  if  cour  s  du  Chrétien. 
PartcBap.       Pçurroit-on  vous  faire  mieux  fentîr  eocore*, 
terne ,  nous  mes  chers  Paroiflîens ,' toute  l'excellence  de  votre 
dcvcnorw    -  confccration  à  Dieu  par  le  Baptême ,  qu*en  vous 
Dicu"^   ^     difant  qu'elle  vous  élevé  à  l'augufle  qualité  des 
enfans  de  Dieu  ?  Lorfque  la  nature  ,  dit  S.  Au- 
T   à     ^'  euftin  y  donne  un  fils  unique   à  un  père ,  il  ne 
Joan.  ^  ^^"^  P^^  "^  recourir  a  I  adoption  j^.pour  lut  don- 

ner des  frères  ;  il  borne  tout  fon  amour  à  ce  fils. 
Quand  ufi  fils  fe  trouve  feul  dans  une  famille ,  il 
cherche  encore  moins  à  y  appeler  des  étrangersî. 


DùBaptesme.'  377 

our  les  admettre  à  recueillir  leur  part  de  Théri- 
ige  de  fonpere.  Cependant ,  ô  mon  Dieu  !  cette 
hofe  inouïe  panni  les  hommes  ,  vous  l'avez  faite  - 
our  les  hommes.  Le  Père  étemel  avoir  un  Fils, 
ontinue  S.  Auguftin  ,  &  cela  na  pas  empêché       ^ 
u  il  nous  reçût  dans  fa  famille  pair  une  adoption  # 

ivorable  ^  difons  même  encore  plus  :  ce  même 
ils  qui  croit  unique  dans  le  fein  de  fon  Père  ,  a 
âen  voulu  ccffér  d*être  unique ,  pour  nous  élever 
Tattgufte  qualité  d'enfans  de  Dieu ,  avec  cette 
iiffërence  cependant ,  que  dans  le  myftere  de  Tin- 
amation  Dieu  devint  Fis  de  l'homme  par  Tunion 
le  laperfonne  du  Verbe  avec  notre  nature^  au 
ieu  que  dans  le  Baptême  l'homme  ne  devient  fils  ♦ 

le  Dieu  que  par  l'union  de  fbn  efjprit  avec  l'Efprît 
àint.  Quoiqu'il  en  foit  ,  mes  cners  Paroîllîens  , 
1  eft  certain  qu'avec  toute  cette  différence  ,  ce  Sa- 
gement nous  fait  en  fans  de  Dieu.  Quelle  gran-  • 
leur  !  Quelle  gloire  à  la  cendre  &  à  la  pourfîere  , 
['être  revêtue  de  cette  augufte  qualité  ! 

Prenez  garde ,  mes  chers  Frères  ,  que  nous  ne  Notre 
devenons  pas  feulement  ënfans  de  Dieu  par  le  Bap  -  naiffancc 
ême  ,  comme  Jefus-Chrift  eft  devertu  Fils  de  Q'irituellta 

omrne  par  1  Incarnation  :  mais  que  notre  nail-  i^^^  ^^^ 
ince  fpirituelle  a  des  rapports  merveilleux  avec  Ci  ports  avec 
âiflànce  humaine.  C'eftici  le  grand  S.  Léon  qui  lanaiffancc 
arle  :  Il  fe  palfe  "  dit  ce  Père ,  à  peu-près  à  Téeard  tumaincdc 
u  Chrétien  regencrc  par  les  eaux  du  Baptême ,  les 
lèmes  prodi-ges  qui  s'opérèrent  à  cet  heureux  mo^ 
lent  j  où  Marie  fut  choifie  pour  être  dans  le  temps 
unique  Mère  de  celui  dont  Dieu  eft  Tunîqvie 
ère  dans  le  Ciel  :  car ,  pourfuit  toujours  S.  Léon, 
e  même  que  le  S.  Efprit  fé  répandit  dans  Marie 
our  la  rendre  féconde  par  fa  vertu  toute  divine  , 
5  même  Efprit  fe  répand  fiir  les  eaux  fàcrées  du 
aptême  pour  leur  communiquer  la  force  de  pra- 
uirè  le  Chrétien  par  là  grâce  qu  il  y  verfe» 
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Conceviez  ,  fi  vous  le  pouvez ,  un  plus  grand 
honneur  que  d'appartenir  a  Dieu  en  qualité  d'en- 
fans.  Que  font  ces  beaux  titres  que  procurent  les 
éminentes  dignités  ,  en  comparaifon  de  celle-ci  K 
Je  fuis  enfant  de  Dieu  {«mon  Baptême  m'a  donne 
ce  cacadtere  refpedfcable  j  en  faut-il  davantage  poor 
me  foutenir ,  pour  me  confoler  dans  Tétat  de  mé- 
diocrité où  m'a  placé  la  Providence  ?  Je  puis  ap- 
peller  Dieu  mon  Perç ,  donc  je  fiûs  fon  eni&nt  :  Jt  ^ 
défire  que  fon  régne  arrive.  Quoi  de  plus  naturel  i 
puifqu'en  qualité  d'enfant  je  fuis  deftiné  i  ligner 
avec  lui  ?  mais  tant  de  faveurs ,  des.  bienfaits  fi 
marqués ,  des  titres  {i  éclatans  &  fi  pompeux  ne 
m'annoncent-ils  pas  que  j'ai  contraâe  des  obliga- 
tions? Oui  fans  doute  :  auifi  vais  -  je  chercher  ii 
m'en  bien  pénétrer. 

Vous  êtes  baptifés ,  difoit  S.  Cyprien  aux  Nco- 
phites.  Vous  avez  été  rachetés  du  péché  par  une 
miféricorde  toute  gratuite  y  vous  avez  l'honneor 
de  porter  le  caraftere  de  Jefus-Chrift ,  de  hii  être 
attachés  particulièrement  :  mais  prenez  garde  qoe 
toutes  ces  faveurs  vous  impofent  d'étroites  obli- 
gations, &  qu'elles  vous  engagent  à  combattre 
tous  les  vices  &  à  pratiquer  toutes  les  vertus.  C'eft 
ce  qui  fait  que  S.  Àuguftin  compare  la  condition 
des  nouveaux  Chrétiens  avec  celle  des  Juifs,quairf 
ils  fortirent  de  l'Egypte.  Ceux-ci ,  dit-il,  fixrent  de-  f! 
livrés  par  Moyfe  :  ceux-là  font  délivrés  par  Je-  I 
fus-Chrift.    Les  premiers  pafferent  par  la  ^^It 
rouge ,  les  féconds  par  le  fang  de  Jefus-Chrift  '  ' 
dans  le  Baptême  :  les  uns  virent  noyer  tous  leo0 
ennemis  dans  la  mer ,  les  autres  voient  tous  leoff 
péchés  s'effacer  par  les  eaux  :  mais  fouvenez-voiï^ 
continue  encore  S.  Auguftin  y  qu'il  en  coûta  btf 
des  peines  &  des  travaux  aux  IfraëUtes  pour  en- 
trer dans  la  Paleftine ,  &  par  conféquent  qu'il  i* 
en  beaucoup  coûter  aux  Chrétiens  pour  comen^l . 
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:ace  qu'ils  ont  reçue  dans  leur  Baptême  ;,  que 
intete ,  la  mortification  Se  la  vigilance  iioivent 
leur  partage. 

.  Paul ,  dans  TEpître  aux  Theflfàloniçiens  feur    .  ^^  CJ^f^- 
rend  qtfils  n'ont  été  appelles  à  la  foi ,  &  qu^  '  br<r  ' 
s-Chrift  ne  les  a  fait  entrer  d^ins  fon  Egufe  f^^  ^Bapiê- 
le  Baptême ,  que  pour  devenir  faints.  Vous  me  de  me- 
ez  ,  leur  dit-il ,  quels  font  les  préceptes  qw?  «er  une  vie 
)us  ai  donnésjde  la  part  de  Jefus-Chrift ,  Iprf-  ^aiiuç. 
je  vous  ai  reçus  dans  fon  Eglife  :  S  cuis  qu4e    j.  Thef,^, 
tpta  dcdcrîm  vobisper  Domimtm  Jcfum  :  ils  ie  2, 
linent  tous  à  l'accomplillement  de  la  volpnté 
)ieu }  &  cette  volonté  c'eft  la  fanûification 
os  âmes  :  ffac  eji  volunias  DnfanSificatio  vc-      Uîd.  j. 
;  cette  fanâifîcation  eft  la  fin  que  Dieu  s'eft 
»ofée  avant  la  création  du  monde  ,  lorfqull 
î  choifit  :  EUgit  nos  antc  confiimtionem  mundi      ^^;  '*/<' 
^cmus  fanSL  C'eft  le  grand  ouvrage ,  dont  le 
étemel  a  chargé  fon  Fils , .  &  auquel  Jefus- 
ift  lui-même  dit  qu'il  travaille  iàns  cefle  ,  &    . 
en  eft  tout  occupé  ,  in  his  qum  Patris  nui      "^•^••^^ 
oporta  me  ejfc  ;&c  c'eft  auflî  fur  Jefus-Chrift 
s  divin  modèle  que  nous  devons  régler  notre 
luite  à  cette  égard.  Pour  bien  comprendre  cetr- 
>iigation  ,'  fouvenons-nous  que  par  le  Baptê- 
nous  avons  été  faits  Chrétiens ,  &  que  nous 
nés  engagés  à  vivre  en  Chrétiens.  Or  qu'eft- 
l'être  Chrétien  ?  C'eft  faire  profeffion  de  la 
c  de  la  Loi  de  Jefiis-Chrift  ;  cette  foi  &  cettie 
font  toutes  faintes.  En  voilà  aflez  pour  vous 
aincre  ;  n'y  en  auroit-il  pas  trop  pour  vous 
3ndre  ,  mes  chers  Paroiifîens  ?  Vous  recon- 
ez  Jefus-Chrift  pour  votre  Maître  ,  &  vous 
engagés  à  fiiivre  fà  doârine ,  vocaiis  me  Ma-      Joan.  /^. 
'Jum  eunim.  Eh  bien ,  l'aimez-vous  par-dcflus  'i' 
,  comme  il  vous  le  commande?.  Etes- vous 
[tables  ^envers  le  procliain ,  comme  il  vous 
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rordonne?  Rappeliez-  vous  les  belles  mâxîmfiill 
qu'il  vous  a  données  far  le  mépris  deschofesdela 
terre ,  fur  l'amour  de  vos  ennemis ,  fur  la  haine  de 
•  vous-fticmes  :  les  metrez-vous  à  ezécucion?  Voa$ 

appeliez  Jefus-Chrift  votre  Maître ,  vous  devez 
donc ,  tues  chers  enfans ,  être  ks  imitateurs  de  Je- 
'fyk,  y  r.    fos-Chrift  :  Imitatorcs  Dei  efiou  ^  fictufilucharij^ 
mL  Pour  lui  être  intimetnent  uni ,  il  £iut  marcher 
i.Joan.2.(f.   par  le  même  chemin  qu'il  a  pris  ,  Qui  dicbfi  m 
Chrijîo  marnrc  ^  dcbctjicut  illt  ambuLavu  &  ka  ami'' 
bulare. 
Certaines       Je  ne  tends  ici ,  mes  chers  Paroiffiens;  qu'i  vont 
cérémonies    convaincre  de  lobligation  où  vous  cces  d'afpirer 
du  Baptê-     ^  j^  iainteré  ,  en  conféquence  de  votre  Baptême: 
cette  vérité    ^  "  ^^^^  ^^^^  rendez  attentits  aux  cérémonies 
plusfenfi-     que  TEglife  obferve  dans  l'adminidratian  dece 
«fc. ,  Sacrement ,  vous  verrez  qu'elles  expriment  tou- 

tes l'obligation  que  nous  avons  de  nous  ^nâifies. 
D*abord  on  imorime  la  marque  du  Chrétien,  qin 
cft  le  figne  de  la  croix ,  fur  le  front  &  fur  le  cœar 
de  celui  qu'on  baprife  ,  pour  lui  apprendre  qitt 
fes  fentimens  &  {es  adlions  doivent  être  conformes 
à  la  Loi  de  Jefus  crucifié.  Pourquoi  cette  Édnte 
ondbion  du  Chrême  appliqué  fur  fa  poitrine ,  iiir 
(qs  épaules  &  fur  fa  tête  ,  fi  ce  n'eft  pour  lui 
faire  part  de  l'onftion  du  Saint-Efprit  ,  comme  â 
un  généreux  athlète  qui  doit  combattre  contre  leis 
ennemis  de  Dieu?  Qui  ne  fçait  que  ce  vêtement 
blanc  dont  il  eft  couvert  ,  aiinonce  cette  pureté 
&c  cette  innocence  qu'il  s'engage  d'obferver  ,  ^ 
fe  dépouillant  du  vieil  homme  pour  fe  revêtir  in 
Colojf,  ^.  nouveau  ?  Expolidnses  veterem  kommem  inJueM 
novum.  Que  nous  apprend  èncore-ce  cierge  alhï- 1 
mé  ?  Il  eft  la  figure  de  cette  foi  vive  ,  qu'il  dok  |. 
toujours  conferver  ardente  par  le  feu  de  la  ch^ 
rite ,  &  accompagnée  de  l'éclat  du  bon  exe©- 

HattL  j.    pi(v .  Sicluceoi  lux.  vcRracoram  homiaibUs^  \d^ , 
^.  ^'  '  fP 
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flfes^ersT^aroiflîens,  nepuis-^je  pas  ^ous  "repro-^ 
chef ,  que  déjà  mille  fois  vous  avez  fouillé  cettd 
K>bbe  d'innocence  que  vous  reçûtes  au  jour  de 
votre  Baptême  ?  Elle  vous  avoir  été  donnée  plout 
k   canferver  fans  tache  ,-&  la  reprcfenter  toute  ^ 

fure  au  tribunal  de  Jefus-Chrift.  Répondez  ,  mes 
reres  >  à  l'heure  que  je  vou^  parle ,  êtes-vous  en 
état  de  la  reprcfenter  fans  tache  ?  Si  Dieu  vous 
citoit aujourd'hui  à comparftître  devant  lui,qu'au- 
riez-vôus  à  dire '  pour  vous  juftifierde  labus  de 
tant  de  faveurs  ?  N'auriez-rvous  pas  à  craindre  les 
châtimens  les  plus  rigoureux  ? 

*   Quoiqu'il  loir  vrai  qu'en  qualité  de  Chrétiens     Ouofaue 
nous  foypns  tous  appelles  à  devenir  faints ,  nous   ûousfoyohs 
nefbmmes  pas  ,  mes  chers  Pairoiffiens,  pour  cela    oWig^5  pat 

Îempts  de^foutenir  des  combats  >  ce  n'eft  même   ^^,^^?}^^^» 
e  par  de  grands  efforts  q'ue  nous  pouvons  par-    u^^^^^  î 
venir  à  cet  heureux  but  :  car  il  eft  à  remarquer  que,  n  ^ft  Jo^' 
,Ia'  Théologie  reconnoît  ,  que  la  concupifcence  jours  ccr- 
tf  eft  point  ôtée  aux  fidèles  par  le  Baptême.  Quoi-    tain  que  la 
^oè  l'innocence  nous  foit  rendue  par  ce  Sacrement,    ^oncupiC. 
il  refte  en  nous  un  germe ,  un  levain ,  un  fonds  de   cft^refléc  "* 
eôrraption  ;  &  c'eft  auffi  de  cette  fource  funefte 
que  nàiffent  tant  de  défîrs  déréglés ,  tant  de  mou- 
Vôtnens  criminels ,  tant  de  pancnans  diâblus  :  c'efl- 
cette  concupifcence  qui  foiueve  fî  fouvent  la  chair 
contre  Teforit ,  qui  forme  en  nous  ces  oppoiî- 
tiôas  au  bien  ,  &  qui  nous  infpire  cette  facile  in- 
dinàtîon  au  mal  :  mais  pourquoi  Dieu  a-t-il  per- 
mis ces  révoltes  ?  Le  voici ,  mes  Frères  :  c'efl  ' 
po«r  fervir  d'exercice  à  notre  vertu ,  pour  nous  ex- 
citer à  combattre  ces  révoltes ,  parce  que ,  félon  S. 
AuguiHn ,  l'image  du  Chrétien  n'eft  pas  tellement 
iSnieennous  par  ce  Sacrement ,  qu'il  ne  faille  y 
ajouter  beaucoup  de  rraits  j  il  ébauche  l'ouvrage  , 
Q^is  il  nous  charge  de  le  conduire  par  dégrés  à 
il  per&âiion  ^  il  jette  daqs  l'ame  les  femences  dQ 
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toutes  les  iTertus  ^  mais  il  nous  laiiTe  le  (bln  de  k# 
Êdre  fiuâifier. 
Le  Chré-       Rappellons-noos  aujourd'hui  les  travaux  péni^ 
tien  doit     ^kj  jç  Jefus-Chrift  notre  modèle  }  travaux  coni- 
mener  une  jj^gj^^-^g  j^ns  la  crèche ,  confommés  fur  la  croix. 
£^^  C'eft  ainfi  qu'il  a  fallu  que  le  Fils  de  Dieu  ait  véai 

Luc.  24.  Se  qu'il  foit  mort  :  kœc  oportuit  Chrifèumpad;  il  Ta 
26.  £illu ,  non  pour  lui-même  y  mais  pour  nous  donner 

I.  Teu  2.  un  exemple  :  nubis  rtUAqutns  txtmplum  ;  temple 
21.  que  nous  nous  fommes  obligés  de  fliivre  au  jour 

de  notre  confécration  :  car  qu'eft-ce  que  des  Chré- 
tiens dans  la  penféede  Tertullien?  Ce  font  des 
hommes  toujours  prêts  à  endurer  les  peines ,  les 
•  Târtkl,  de  ctoix  ,  les  foufïrances ,  la  mort  mcme  :  gemis  m*- 
Sptâ.  €.  6.  pedUummorti  :  des  hommes  qui  ne  doivent  tendit 
qu'à  fortir  au  plus  vite  du  monde  ^  pour  être  avec 
Jefus  -  Chrift.  Voilà  les  Chrétiens  :  par  ce  fiÉ 
caractère  un  Chrétien  ne  doit-il  pas  le  détacher 
tous  les  jours  des  chofes  de  la  terre  &  m6arir> 
pour  ainfi  dire ,  par  la  mortification  de  k  vie?  & 
par  conféquent ,  celui  qui  vit  dans  les  alfes  &  les 
cîommodités ,  celui  qui  recherche  les  pkûiirs  fen- 
fuels ,  n'eft  pas  véritablement  Chrétien  :  il  viok 
hautement  les  engagemens  &c  les  promeUès  de 
ion  Baptême;  ce  qui  engageoit  S.  Jérôme  à  dire 
aux  Chrétiens  délicats  de  fon  (iécle  :  Vous  ne  pou- 
vez donc  vivre  félon  la  Loi  de  l'Evangile  ?  Eh 
bien  ,  vivez  à  votre  manière  :  mais  auffi  ne  comp* 
téz  pas  fur  l'héritage  éternel  promis  au  vrai  ChfC* 
D.  Uîeron.  hen  :  Vive  tua  lege  qwz  Dei  non  potes.  Le  vcritt- 
ad  Euftock.  ble  Chrétien  ne  penfe  qu'au  ciel  ;  dégoûté  dei 
^P'  ^^'       chpfès  de  la  terre  ,  tout  lui  pefe ,  tout  l'ennuie^ 
tout  l'afflige  j  c'eft  vers  Dieu  feul  qu'il  porte  6» 
fouvenir ,  encore  ce  fouvenir  lui  coûte-t-il  K* 
Pf.iiâ  i.  des  amertumes  &  des  larmes  :  FUvimus  dumf^ 
cordaremur  tui ,  Sien.  Toute  la  vie  d'un  homme  ff* 
généré  dans  les  eaux  falutaires  du  Baptême  doÎK 


î  vie  de  cnicifiment  &  de  mortification  , 
lire ,  mes  chers  Paroiffîens ,  qu'en  vertu  de" 
meffes  ,  vous  êtes  obligés  de  renoncer  aux      / 
charnels ,  de  combattre  vos  mauvaifes  in- 
ns  ,  ces  inclinations  qui  vous  portent  â 
:  (  comme  nous  en  avoiis  été  quelquefois 
s  )  à  des  excès  criminels  y  aux  débauches  ^ 
gnerie  &  à  la  dilTolution  :  car  fe  lailTet 
tous  ces  excès  ,  c'eft  rehoncet  aux  enga- 
;  de  fon  Baptême  ;  &  c'eft  ce  qui  faifoit  di- 
Paul ,  que  nous  mourrons ,  u  nous  vivons 
i  chair  j  &  que  nous   ne  pouvons  vivre  , 
nt  que  nous  faifons  mourir  par  l'eiprit  les 
;  de  la  chair  :  Sifccundàm  carnem  vixeritii       Rom.  i. 
ini  ;Jî  auumfpiritu  faila  carnis  mortifica"  'S* 
vivais. 

pourra  iundrt  beaucoup  utti  vlriti  ^  tn 
zcours aux pagc$  74S  &fuiv.  ^S€  &fuh^ 
1  la  preuve  la  plus  évidente  que  je  puiflè      ^^^}%^^ 
)nner  de  l'étroite  obligation  clans'  laquelle  ;p/,^^J^ 
es  d'être  exaftement  ndélès  aiix  promeifes   jc  nous  le 
is  avez.feites  dans  votre  Baptême ,  c'eft  que  Baptême, 
c  temps  Dieu  s'eft  vefigé  des  violateurs  de 
i^gemens  \  nous  en  voyons  un  exemple 
lecond  Livre  des  Rois.  Dieu  îrf ité  de  ce      II,  R^. 
il  âvoit  fauflc  l'alliance  que  Jofué  avoit  faite   *'•'•    "  . 
5  Gabaonites ,  envoya  à  fon  peuple  tme  fà-  * 

i  trois  années  ;  &:  ce  fléau  ne  (îeila  point , 
e  leur  eût  fatisfait  en  livrant  à  leur  fiirei* 
en&nts  de  SaiiL  Sedecias  viofe  rengage- 
ii'ii  avoit  pris  avec  Nabuchodonb&r ,  & 
la  foi  jurée ,  il  fe  révolte  contre  lui.  :  mais  ,    - 

\\  s'eft  conduit  de  la  forte ,  reuflîràt-il  dans 
èins ,  &  y  trouvéra-t-il  fa  fiireté  ?  après  àvôif 
js  conditions  qu'il  avoit  Jurées  ,  échap- 
il  à  fes  ennemis  ?  Nùmquid  prdjperabituf     H^^^'  '^ 
9qu€tur  falutêm  qui  fuit  hM  ?  &  qui  dip'   '^* 


}S4  Du.Baptssmi^ 

folviepaSum ,  numquid  cffugitt}  Dieu  entré  eniû-î» 
teur  ,  ic  s'expliquanc  par  la  bouche  d'Ezechiel , 
il  dit  :  Je  jure  par  moi-même  que  je  ferai  retom- 
ber fur  la  tcte  de  ce  Prin(îe  le  violément  de  (a  p*i 
tole  qu'il  a  méprifée  ^  &  la  rupture  de  railian" 
^Itch.  xy.  ce  qu'il  avoir  faite  :  P'ivo  ego  y  quonidnijuramntim 
^9*  quodfprcvit ,  &fœdus  quod  pravaricams  efiy  ponm 

In  caput  cjus.  Or  par  le  Sacrement  du  Bapccme 
nous  contractons  avec  Dieu  une  alliance  non  de 
quelque  temps ,  mais  ftable ,  perpétuelle  &  per- 
manente ,  par  laquelle  Dieu  s'engage  de  nou^  ai- 
mer &  de  nous  traiter  comme  fes  enfans  ^paria- 
quelle  nous  nous  engageons  réciproquement  de 
l'aimer  comme  note  Père ,  de  l'adorer  comme 
notre  Père ,  de  le  fervir  comme  notre  Père ,  uns 
jamais  rien  entreprendre  ni  attenter  contre  ià  Loi, 
les  maximes  &  la  morale.  Or  ,  mes  chers  Paroif- 
(îei>s  ,  reprend  à  cq  fujet  S.  Grégoire  de  Naziaiir 
ze ,  fî  Dieu  a  puni  (i  rigôutcufement  Sedecias  pour 
avoir  violé  le  pafte  qu'il  avoir  fait  avec  Nabucho- 
donofor ,  avec  quelle  rigueur  fe  vengera-t-il  de 
ces  faux  Chrétiens  ,  de  ces  hardis  violateurs  de^ 
leur  faint  Baptçme ,  qui  ont  rompu  la  paix  promi- 
fe  &  jurée  à  la  divine  majefté  ,  qui  ont  violé  une 
alliance  cimentée  du  fang  de  THomme-Dieu?  • 
Y  avez-vcus  jufqu'à  préfent  penfé  bien  férieu* 
les  Chré-      fement ,  mes  chers  Paroiflîens  ?  les  avantages  pre- 
nais le       cieux  que  vous  avez  reçus  par  le  Baptcme  ,  les 
^"^«tcn-    4^^^^^5  d*enfans  de  Dieu ,  d'héritiers,  de  Dieu  k 
nfs  à  con-   "^  cohéritiers  de  Jefus-Chrift  qui  vous  y  ont  cti 
fcnrcr  la      données  \  le  beau  nom  qui  vous  a  été  impofc,!» 
grâce  du       prortieïlès  que  vous  avez  faites  de  le  foutenir  par 
Baptême*      y^^  bonnes  œuvres  ,  par  votre  vigilance  \  toof 

cela  a-t-il  fait  jufqu'à  préfent  quelque  impreflîoa|| 
fur  vous?  Hélas  !  mes  chers  Frères ,  à  confîdcrer | fj 
;  .  •  la  plupart  d'entre  vous  ,   ne  diroit-on  pas  cj^ 

vous  vous  croyez  difpenfcs  d'obferver  lesproni^i- 

•      -  ■  '       fti 
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iÊÈ&  èftit  vous  fîtes  au  jour  heureux  que  vous  fâceJ 
ïeçus  ail  nombre  des  eniàns  de  Dieu ,  ou  du  moini 
^uc  vbiJs  avez  droit  d'tn  re}etter  ce  qu  il  vous  ^laît> 
bu  ce  q\ii  Vous  déplaît.  A  la  vue  dt  vos  infidélités 
ionfondez- vo\]s ,  &  it>tfgî(fez  de  la  vie  que  vous 
inenez.  Vous  êtes  Chrétiens  par  grâce,  &  par  uii 
choix  particulier  de  Dieu  :  une  entière  &  pleine 
délibération  vous  à  fait  accepter  ,  &  vt)u$  fait  vi- 
vre dans  i*état  de  Chrétien  j  &  à  votre  honte  Ton 
voit  régner  parmi  vous  &c  aii  milieu  de  vous  Tin- 
tempérance ,  les  juTemcfts ,  la  médîfànce  i&  le§ 
blafptïérnes.  Ah  î  changez  de  nom  ,  ou  changez  de 
Vie.  Gfcfïèzdevou^  appeller  Chrétiens  >  ou  viveas 
tonfb'rtnément  à  la  dignilé  >&  ati  carafter^  de 
Chrétien^. 

Permettes  V  qû*eft  finilTant  >  je  Vous  adrefle  ces  Cexjuîpèirt 
telles  paroles  de  S.  Ambroife  >  &  que  n'ai-jè  ftt-  ^irel^coh- 
ce  éteûirence  chrétienne  ,  qui  lui  gagnoit  autant  ^"j?^f^^^ 
tl  âmes  qti  il  avôit  d  audlteuts  !  Mes  Frères,  diloit- 
îl  aux  Cathéchumenes  j  ^  vous  ,  mes  chers  Pa- 
toifliens  ^  retenez  bien  ces  paroles  :  Loin  de  vous 
tout  C€  qui  peut   approcher  du  profene  ;  Vous 
êtes  -entrés  par  votre  Baptême  dans  la  cannoiffance 
des  myftercs  de  la^  Rtligîon    de   Jcfus-Chrift  : 
In^tjfus  es  Religionis  myjlerium.  Rappeliez  à  vo-      X).  Âmk 
trc  fouvenit  les  demandes  qtf  on  votis  a  faîtes  ,  &  Lik  de  iU 
ce  que  vous  aveî  répondu  ^  Rtpsu  quid  imerroga-  $"'  '^'^' 
^us  reQfonderis.  Vous  avez  cxpreflement  renonr 
ce  à  faran  &  à  fes  œuvres  de  ténèbres  j  vous  avez 
abjuré  le  monde ,  foh  luxe  &  fes  plaifirs  :  Rtnun^      Ihîd^ 
^nafii  diabolo  &  operHus  ejus  4  r^niinHafti  mundo  , 
iiucuria  ,  ac  voluptatibus  tjus.  Ctn  eft  fait ,  vous 
^ces  engagés ,  vous  avez  donné  parole  à  la  face 
des  Autels  ,  en  préfence  de  Dieu  ,  fes  Anges  en 
ibnt  les  témoins  :  Tenetur  vox  tua  in  libro  vivcn-^      m^ 
ûum  ,  prafentibus  Angelis  locutus  es.  Maintenant 
il  n'cft  plus  queftion  de  diflîmulcr  &  de  nier  :  Non 
T<mt  L  MoralcL  VaU  $b 


e^fallert,  nm  </î  nc^-tre  .■  fi  vouT  voaS  «ûiùflîit 
faiifTaircs  ,  ce  chrctne  fatrédônt  voui  fâtcs  oini) 
au  jour  àe,  votre  Baptême ,  «  ciergt  qu^on  voni 
mie  en  main ,  cette .  robbe  blanche  dont  on  vodl 
revêtit  ;  1c  Prêtre  qui  des  ténèbres  vous  fit  pafle( 
à  la  lumière^  cet  Autel  facrc  quêtons  toyez,  ce 
Fonts  baptirmaux  que  vous  appctcevez  ;  les  pier- 
res loême  de  ce  faint  Temple  s'éleveroient  pont 
demander  juHice  coatte  vous.  Ah  \  mes  cbers  Pa-' 
roidîens ,  prévenez  ces  malheurs  >  entrez  plotôt 
dans  les.Iaintes  difpolîtions  qu'cûgeoit  rulife 
primitive  de  ces  ennns  nouvellement  régéoerat 
If,  Tint,  confcrvez  votre  Sacrement,  ioa«fn</«/w/«B/»«^ 
1. 14.  todi ,  c'efl-à-dire,conreivezpar  taraiatcté,patla 

tnoriiftcation  ,  par  une' foigneuCè  fidélité  Ugrate 
de  votre  Baprême ,  ce  précieux  dépôt  de  ^afàt 
ShA,        de  Dieu  ,  qui  demeure  dans  vos  cceun  :  S»- 
num  depojicum  cujlodiptr  Spirimm  SimSam  fuilu^    , 
èùati/t  yobis,  C  eft  te  moyen  de  parveoic. 


^^^È^^à^t^^^i^^^^^Â 


Ç ,»  «  W  Ç  Ç  *  »  Il  »  w 
*  W  «  «1  ?^  *  Ç  *  *  *   . 
il^t  V  V  V  V  %i  Ç  4»  Ç  «f  VI 


I 


■  ïrt^î^5*^*:5;iPFÎT***'++^+; 


T»**Ï^T*iFÎ. 


OBSERVATION 

PRÈLIMII^AIRE 

LA  BÉATITUDE 

D  E  s    s  A  IN  T  S> 

Ze PèràJis  f -la  'GJcire,ie'deJrr&iapm{ee  Ai  Ciek 

h  'Èi  T  ici  ùh  dt  CCS  ftijcts  ,  oi\  l*Ora- 
Jteur  ihtétrcn  fc  trduvc  moihs  embar* 
I  raCTé  parla  citiïcn;  >  que  put  ta  furaboni 
»  dancc  des  tn»cériauic  j  &  l'exrrêtiit  difi 
£cultéde  les  bien  lier,  tA  ^t  une  grande  ,  pou£ 
fontier  Un  bon  Diftouts.  Sat  quoi  il  cft  à  remar* 
X]«t ,  que  fi  le  Prédicateur  veut  fiiirc  un  Difcourt 
intcreflant  fut  ce  fujet ,  &  dont  il  puiifc  fe  pro* 
tnertredu  fruit,  il  faut  qu'il  évite  fur  ce  poin* 
loutt  queftion  de  Théologie  >  les  raifonnemenS 
•bftraits  ,  Icstomparaifons  balTesk  C^'il  s'en  tien- 
ne ptécifémtnt  à  tout  ce  qui  peut  engager  le» 
Auditeurs  à  délirer»  à  aimer  le  Ciel ,  à  penfet 
au  Ciel  ')  qli*il  trace  ce  qu'il  en  doit  coûter  au3t 
Chrétiens  poUt  pafvcnir  à  cet  hcUreuX  terftie,  Ici 
moyens  qu'ils  cloivent  employer'  pour  (aire  cette 
belle  conquête  ';  &,  je  penie  que  1  on  aura  pleine- 
ment réuïèdans  un  deffcin  fur  cette  nlatiere,  fl 
l'on  eft  aCez  hcuceuï  pour  remuer  le  coeur ,  9^ 
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exciter  là  Vigilance,  par  la  vue  des  biens  îïiéfEiblcit 

3ui  font  promis  à  tous  ceux  qui  auront  rempli  fi- 
élémcnt  les  devoirs  du  Chriftianifmc.  Je  donne- 
rai dans  ce  Traité  >  tout  ce  que  je  croirai  de  plQS 
propre  à  faire  ces  divetfès  {ènfations  ,  &:  à  donner 
tine  haute  idée  de  la  ||loire  du  Ciel ,  &  à  animer  le$ 
Chrétiens  à  Tacquérin 

Refltxions  Tkhlogiqms  &  Morales  fur  ccfujet. 

•     ■■•..  .  • 

- . 

DéHnîtion  T  A  Béatitude  eftlûn  état  parfeit  qui  renferme 
de  laBéati*  JL^  tous  les  biens ,  ôc  oi\  fe  trouve  TafTemblagede 
^^  coût  cç  que  nous  pouvons  fouhaîter.  Cette  Béatîr 

tude ,  Telon  faim  Augufôn ,  cft  cet  heureux  état  où 
Tame  pofledera  un  jour  tout  ce  qu  elle  '  défirc,  & 
ne  voudra  rien  que  de  bien. 
Ce  «ai  fait       Comme  Dieu  fe  connoît,  comme  il  connok 
k  fàicité     Tes  créatures  ,  &  comme  fes  créatures  le  connoift 
de  Dieu ,     fent  auffi  ,  les  Saints  ont  ces  trois  conndiflanccs  : 
fora  celle    jk  comioiflcnt  Dieiî ,  ils  fc  connoiflent  eux-mê- 
mes ,  &  ils  font  connus  des  autres  ;  c'efl:  ce  que 
les  Théologiens  appellent  une  xonnoiflance  dî- 
rede ,  une  connoiflance  réfléchie  &  une  connoif- 
fance  objedive.  Sur  la  terre  nous  ne  connoiSbns 
Dieu  qu'en  énigme ,  nous  ne  nous  connoiflbns 
pas  nous-mêmes ,  &  nous  ne  fommes  comius  des 
autres  que  très-foiblemcnt  :  c  cft  ce  qui  fait  Tim- 
perfeftion  de  notre  bonheur  :  ce  fera  uniquement 
dans  le  Ciel  que  nous  ferons  pleinement  raflafiés 
&  heureux» 
Ton  ne       Quoi  que  nous  difîons  de  là  gloire  du  Ciel  » 
peut  pas      nous  ne  pouvons  jamais  la  concevoir  :  plus  nous 
•voit  ici-    tâchons  de  la  découvrir ,  plus  elle  nous  eft  în- 
^'-^^W  ^'d^    connue.  Le  Royaume  des  Cieux ,  dit  Jefus-Chrift, 
du  Ciel.       ^^  femblable  a  un  tréfor ,  mais  cVft  à  un  tréfôr 
MauLif^  caché  :  Similc  cji  Rcgnum  Cœlorum  ,  thcfauro  abf" 

44*  fondita,  C'eft  une  panne  >  dit  S.  Jean  »  mais  une 
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le  cachée  i  Manaa.  abfcoTiduum* .  C!eft  une      Apoc,  Et 

dance  de  doucears ,  dit  David,  mais  de  dour-  *7- 

fecrettcs  :  Mutdtudo^  dulcedinis  quàm  abfcon--  ^fs^'  ^^i 

Ccft  une  plénitude  de  joie,  dit  S.  Pierre ," 

c'eft  unejoie  cpa*bn  peut  fentir^,  mais  qu*oa 

eut  expliquer  i  Exukabitis  Lstidd   inena$:^    L  Fet,  jv' 

m 

le  pourez-vpus  délirer»  que  vous  ne  trou»-     Eitpoffé-. 
dans  le  Ciel  ?  Eft-ce  la  paix ,  la  tranquillité ,.  ^^"* .  ^^ , 
•os  ?  Vous  vous  repoferez  de  vos  travauxx ,      ^,5      **" 
5  œuvres  vous  luivront  :  Requujcantalabon^  tout     1*^^ 
iiSyOptra.emmillorum  feqimnmr  il/as*  Soni'Ct'  na  plus 
uanges  &  les  applaudilTemcns  i  Dieu  même  J^Jen  à  défi- 
rotre  panégyrîfte*  Alors ,  dit  TApôtra  cha-  "!J- 
recevra  de   Dieu  la  louange  qiril  mérite:  j^.^^^*  ^^^ 
laus  eritunicuiquc à  Dco.  Sant-ce  des. tréfors  ?     r..Càr.  4.^ 
poffédercz  dans  le  Ciel ,  dît  Jerus-Chrift ,  /., 
*lor  inépuifable  :  Thefaurum  non  deficienum      tue.  zti 
Us.  Eft-ce  la  gloire ,  l'honneur ,  Timmorta-  33*^ 
[ue  vous  recherchez. ?  La   gloire,  l'honneur 
paix  feront  votre  partage ,  dît  l^Apôtre  r 
a  ,  hjonot  &  pax.  Sont-ce  des  terres ,  des  poC-      JCont.  si 
is  fans  nombre  ?  Vous  pofféderez  la  terre  to. 
^f^ïi%..lpji poJlJidebuni  terram.  Sont-ce  des  ré-     Mattk.  5^ 
enfes  du  Prince  dignes  de  fa  majefté  ?  Une-  4- 
rande  récompenfe  vous,  attend  dans  le  Ciel  r 
s  vcflra  copiofaejlin  Cœlis^  Eft-ce  Timmor- 
la  plus  glorieufe  }  Vous  ne  pourrez  plus^ 
ir ,  vous  ferez  femblable  aux  Anges^ ,  vous. 
Tenfant  d'mi  Dieu  glorieux  &  immortett 
î  eniffu  ultra  mori  pottrunt  y   6tc.   Eft-ce  le     jg^^     ^ 
?  Alors  le  tems  du  repos  &  du  rafraîcWflè-  5^. 
fera  venu  par  la  vue  du  Seigneur  :  Vancrint.   ASk*.,zd^ 
ra  rcfrigerii  à  confpcclu  Dominl.  En  un  moD ,. 
jncur  effuiera  toutes  vos  larmes  :  AbjleTgu,      Apoc.  7^ 
omneni  lacrymam^  Tous  vos  défîrs  feront  fa-  17^. 
s  >  vous  o'aurcz  plua  rien  ni  à  défirer^ni  à 
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.  demander  j,  ni  à,  craindra  pçniatK  toucf  uae  ételî 

nité, 
C^ftbieu.       Dieu ,  comme  ta  i^  nom  Tapprend ,  &  'coflv 
inémc  cjui  |^ç  ji  j^Qyj  enaffûrc  lui-même ,  aiifli-biea  qu'il  en 

Scoi^-    ^^*^^^^^  ^^  ^^^^  ^"  ^^'^^  Abraham  ^  Phm  doit  être 

fe^  Ams  Iç  ï^o^r^  récompcnfe  &  hokc  bonheur  dans .  le  Qch* 

Ciel  -^^^  ^^^  mercfs  ma  magna  nimis.  Qui  lie  ctoiroit ,, 

€en.if^  K*.  mou,  Dieu  y  (i  vous  ne  nous  TafT^riez  vous-^n^^ 

Etre  beureu:ic  de  Dieu ,  eh  !-  q^ui  pourroic  r^trefani 

vous  \  £c  hors  de  vous  y  Seigneur ,  qui  peut  jcomr 

pirendre  ce  que  vous  çtes  ?  Qui  p^E  donc  comW 

prendre  la  grandeur  >  l^xccs  d'une  récompinA 

infinie  \  Magna  nimis  ? 

Dans  k       ^  ^^  ^^^  naître  dans  tes,  Bienheureux  VtmSi 

Ciel  ^  l'on  de  leur  amour  »  c'eft  la  lumière  de  glcûre ,  la  con^ 

fera  tooc     noKTance  claire  Se  diftinâe  de  T^fTence  &  (b 

^ccuB^aai-  infinies  perfcétîons  de  Dieu  :  plus  ils  ont  de  conr 

^pcr  DxcUfi    jaoiffancc  des  pcrfedîons  de  Dieu ,  plus  Us.ont 

d^amoiv  pour  lui  y  plus  ils  ont  de  chacicé.  Dam 

le  Ciel ,  dit  S.  Auguftin ,  Tunique  &  ta  parÊucç 

vertu ,  eft  d'aimer  ce  que  Ton  voit  >  &  U  fouvc^ 

D.  Aug.^  yaînc  fëlicîtc ,  d*avoir  ce  que  Ton  ain\c  :  I7na  ui 

r     '^  •/!     ^^'^  ^^^  ^fi  ^^^^^  >  amar€  quod  vides  »  6  fummck 
i  ^'^'  ^'  "  '  fiUcUas  ,  babcrt  quêd  amas.  C*tft-là  que  les  pré* 
deftinés  ouvrent  à  Dieu  un  cœur  tout  entier,^ 
qu'ils  étoient  quelquefois  obligés  de  partager  eiH 
tre  Dieu  &  les  prefTans  befoins  de  la  vie  >  c*e(l-li^ 
que  Ton  goûte  dans  leur  propre  fource  les  dou- 
ceurs de  cette  vie  bienheureufe  s  douceurs  dont 
on  ne  reçoit  ici  que  quelques  gouttes  ,  afin  de  vi- 
vre avec  force ,  avec  tempérance  &  juftice  ,  dani 
JfcVii         ^^^  tentations  de  ce  monde  :  Ibi  beata  vita  in  fontt 
fuo  biùitur  y  undi  afpergitur  aliquid  humar^  vitst 
ut  in  t^ntationibîis  liujusfecidi  tQmperant^r  ,  forù^- 
f^r  yjiijii  prudenurquc  vlvatur. 
Surlemê-        ^^^  Théologiens  remarquent  que  dans  Tamâ 
«^e  fujçt,      biçnhçurç^fe  ,  il  y  a  tS<:  il  y  aura.  peiidai\t  to^c^ 


retèmké ,  comme  un  cercle  continuel  d^àmour 
&  cte  connoifTance  :  la  connoîflânce  produit  Ta^ 
mour  ,  &  Tamour  fcmble  reproduire  la  coniioif- 
fance  j  c*cft  un  flux  &  reflux  de  Tun  à  Fautre  >. 
c*eft  une  circulation  perpétuelle  ;  la  comioiflance 
de  cette  ame  n'éft  pas  bornée  ,  (on.  amour  ne  Tjeft 
pas  non  plus  ;  elle  a  pour  Dieu  des.  mouvemens 
«des  tranfports  qu^felle  fent  bien,  mais  qu*(elle: 
peut  à  peine  exprimer.  Je  pe  prête  ces  pen(ees  Se 
ces. paroles  à  l*anie  bicaheureufe ,  qu*après  S.  Au- 
guftixi  qui  la  regardant  toujours  pleine  d^'amou^ 
reux  tranfports  ,,  s'imagine  qu*clk  cft  dans  de 
continuels  élancemcns ,  &c  qu^elIe  dit  fans,  cède  à^ 
DicH ,  dans  le  Ciel  :  Feu  dîyin  ,  qui  brûlez  toujôursr 
&  qui  ne  vous  éteignez  jamais ,  allumez-  vous  au-» 
dedans  de  moi  j.  vous  y  êtes  déjà  >.  mais  brûlez- 


mol  ehcor«  davantage  :  Ign^ÊÊCuiSe,  quifemp&r     P-  ^gf 
ies  &  numquamcxîingùeris ,  acçencU  me.  ^  '  ^^^^ 

Saint  Auguftm  qui  a  toujours  fur  la  Béatitude     c/ftdanst 


éternelle  des  penfées  Ôc  dçs  fentimensdignes^dc  le  Ciel  que 
hiî,  s'exprime  de  la  forte  :  Là,  vous  n*cprouvc-  £c  trouve  le. 
rez  ni  feîm  ni  dégoût ,  vous  verrez  Dîea  &  vous  ^^^^  ^^^^ 
Be  ferez  jamais  raflafîés  de  le  voir  :  car  lî^  je  difois.    ^^^" 
que  vous  ne  ferez  point  raffafiés^^il  y  auroîc  de  la. 
i&im  ;  (î  j^e  difois  que  vous  le  ferez  >  il  y  auroit  du 
jcgouc  i  je  ne  fçaîs  comment  m'exprimcr  :  mais; 
ce  que  je  fçais  >  c'eft  que  Dieu  a  de  quoi  fatisfai- 
rc  ceux  qui  ne  trouvent  point  d'exprcflions  conve- 
nables ,  &  qui  croient}  qu*ll  peut  donner  ce  qu'ils         • 
ïie  peuvent  concevoir. 

On  lie  peut  ni  trop  feîrc  ni  trop  travailler ,  j^^^  ç^, 
pour  parvaiit  à  la  pofTefïion  des  biens  futurs.  Fai-  terre  ne  ré^ 
tes  tout  cfr  qu*il  vous  plaira ,  efTayez  ici-bas  à  pond  à  cc^ 
trouver  quelque  chofe  qui   puifTe   vous  rendre  q.^i«(^pro- 
enreux  ;  efforts  impumans ,  tentatives  matilts ,  q^i  - 

Dieu  feul  peut  faire  votre  Véritable  bonheur  :  ei^ 
k  poIKdanc  y  vous  polTcdez  tour.  Poflcder  Dieu  y 

&biv 


%^l      De  tA  BcATiTtTOE  des;  SAXNf£ 
comprenez ,  fi  vous  le  pouvez  ,   cette  héoreolb 
récompenfe,  c'eftpoffédcr  la  (burce  &  rôriginc 
de. tout  bien  :  oui ,  celui  qui  doit  faire  un  jour  vô» 
tre  éternelle  félicité ,  c'eft  Dieu  ,  c*cft  tout  Dieu  ; 
c*eft  Dieu  avec  toute  fa  puiffance ,   c*eft  Dica 
a>?ec  toute  fa  fagcffe  »  c*eft  Dieu  avec  toute  ùt 
magnificence ,  c*eft  Dieu  avec  toute  fon  infinité» 
c'eft  Dieu  avec  toute  fon  immeafité ,  c*cft  Dica 
avec  toute  fa  gloire ,  c'eft  Dieu  avec  toutes  fc$ 
adorgbllcs  perftdfcions.  Poffeder  Dieu  ^  ceCt  pof- 
féder  tout  en  le  poifédant  >  ietoa  rexpreflion  de 
IL  Cor^tj.   l'Apôtre  :  Omnia  in  omnibus.  Il  fera  pour  les  Elus 
^^^  leur  rccompcnfe ,  leur   bien ,  Içur  plaiûr  ^  leur 

gloire  :*il  ne  fera  pas  comme  ici-bas  ,  la  fagclfc 
en  Salomon  >  la  clémence  en  David  ^  le  zcte  en 
Elie ,  la  foi  en  Abraham  »  Tobéiffance  en  Ifaac^ 
il  fera  tout  à  tou^^i  la  beauté  vous  ravit ,  eh 
bien  !  dit  S.  Anfcnhe  >  les  Elus  brilleront  comme 
J).  Anfetm.    "^  ^o\é\\  :  Si pulchritudo  delcclatyfilgcbuntjufiifr 
ht  ^oliU  c^  cutfol^  &c.  Si  la  force  vous  plaît  j^  ils  feront  fcm* 
9.4.^  blables  aux  Anges  :  Sifortitude  ^fimiUs  erunt  Atir  ■ 

gelis.  Ej^  un  mot  leur  joie  fera  pleine  ,  confom- 
mée,  parfaite,  parce  qu'ils  trouveront  en  Dieu 
cette  beauté ,  cette  force ,  cette  fanté  ,  cette  gloi- 
re ,  cet  aflTemblage  de  tous  les  biens ,  de  tous  les 
Ihid'        plaifirs  ,  de  tous  Içs  honneurs  :  Si  honores  ^  glom 
ë*divin(e  in  doino  ejus.. 
L'inéffalit  '        1^7^  plufieurs  demeures  dans  la  maifon  dct 
de  la  f<$-     ^^oï^  P^^?  y.  ^î^  Jefus-Chrîû;  lui-même  :  Jn  dfm(k 
compcnfc  ^   Patris  mei  manfiones  mukœ  funu  Ces  demeureiî 
ne  produi-    (ont  dififëreucçs  ,  8ç  ceux  qui   auront  plus,  long- 
ra  point  de   ^^^^  ^  p^^5  aénéreufement  combattu  ,  feront  élc- 
x^  ^  ,.  ^    ves  a  un  degré  de  gloire  plus  emtnenc,  parce 
que  dans  le  Ciçl  les  rccompenles  Içront  propor-^ 
iecli.    16.    ^^onncçs  aux  mérites  :  Unicuiqm  ftcundkm  m^d-^ 
ij,  mm  opcrum  fuoTum  ;  rçiais  cette  inégalité  de  rc- 

compenfç  nç  produira  ;,  dit  S.  Auguftiuj^ni  euvie» 


De  i-a  Béatitude  ©es  Saints."     59]? 

iû  jaloufie ,  parce  que  cous  les  élus  feront  étroite^ 

mencunrs  par  les  liens  de  la  charité;  contens  de 

Dieu  qu'ils  verront ,  qu'ils  aimeront  à  proportion 

de  leurs  mérites ,  concens  du  bonheur  des  autres 

qui  feront  plus  élevés ,  plus  récompenfés  qu'eux  > 

parce  qu'ils  l'auront  p^us  mérité  ^  ils  adoreront , 

lis  béniront  la  Juftîce  de  Dieu  à  leur  égard  &  à 

f  égard  des  autres  bienheureux  ;  enfin  ils  jouiront 

tranquillement  de  leur  bonheur ,  qui  fera  Dieu 

même  :  Dieu ,  dis-je ,  quj ,  félon  l'expreflion  de 

Saint  Paul  >  fer^  toutes  chofcs  en  tout  :  Deus    I.Cor.ij:, 

omnia  in  omnibus.  ,  -2^. 

Maintenant ,  dit  S.  Paul ,  nous  voyons  comme      Dans  le 
dans  un  miroir  ,  fous  des  figures  énigmatiques  :  ^^^^>  ^y^ 
mais  dans  Iç  Ciel ,  ce  fera  race  à  face  que  nous  Y^^^s  ^^* 
verrons  Dieu  ;  Tune  aùtcmjacie  adfacivn  ;  car   j  q^^^  ^  .* 
c'cft-là  que  Dieu  nous  éclairant  par  la  lumière  de   tz* 
fa  gloire ,  fe  fera  connoître  comme  il  fe  connoît 
lui-même  a  &  toutes  chofes  en  lui,  non  dans  le 
înême  degré  de  perfeétion  \  car  eft  -  il  entende- 
ïHent  humain  qui  en  foît  capable  ?  Voir  Dieu> 
connoître  Dieu ,  connoître  les  divins  attributs  , 
en  découvrir  les   perfèûions ,  cette  providence  à 
^ui  rien  ne  peut  échapper  >  cette  puiffance  ,  à  qui 
ficn  ne  peut  réfifter  ;  cette  juffice  ,  que  rien  ne 
peut  altérer  ;  cette  bonté  >  que  rien  ne  peut  épui- 
ftr;  xrette  faintete ,  que  rien  ne  peut  égaler ,  cette 
fagelîc,  que  rien  ne  peut  tromper  ^  cette  majefté^ 
devant  qui  tout  genoux  doit  fléchir  ;  cette  gran-     • 
:Jeur ,  devant  qui  les  puiflTances  mêmes  du  Ciel 
semblent  ;  cette  immçnfité  ,  qui  remplit  tout  & 
[uc  rien  ne  borne;  cette  éternité ,  qui  ne  connoît 
\\  commencement  ni  fin.  Voir  Dieu  &  voir  tout 
n  Dieu  \  car  que  ne  voient  point ,  dit  Saint  Gré- 
oire  ,  ceux  qui  voient  celui  qui  voit  tout  i*  Voir 
>Jeu  &  voir  tout  en  Dieil ,  &  connoître  tout  en 
>içu  ,  je  ne  dis  pas  ce  qui  peut  ici-bas  flatter  la, 


'  vaiiité  d'un  cforit  curieux  fur  les  merveilles  de  S 

nature ,  mais  les  fecrets  mêmes  de  Dieu ,  mais  lés. 

richefTes  de  fa  miféricorde  6c  les  tréfors  iuiinis  dr 

ia  bpnté  *,.  mais  les  refTorcs  de  fa  providence  >  ki; 

moyens  >  les  voies  qu*il  prend  pour  faire  réuffir  fct 

dellcins  ,  8c  toute  fa  favorable  conduire  à  Tcganl 

des  honKnes  ^  patience  à  Tcgard    des.  pécheurs,, 

Kbéralité  à  Tcgard  des  juftes  ,  oa  voie  tout  Dtea 

fî  je  puis  m*exprimer  de  la  forte  ,  félon  les  difiç-    ■ 

rens  dégrés  de  la  lumière  de  gloire  qu  ^I  comffliK 

nique^  Pei;t  on  le  voir ,  pcur-on  le  cooaoîjtce  (ans 

Taimer  ? 

Ce  cHit        Réjouiflez^tvous ,'  treffaillez  de  joie  y  paFce  que 

AHt  nous    votre  rccompenfe  e(t  grande  dan3  le  Ciel  :  -{joU" 

faire   d^(î-p.  J^^  ^  cxuUasc  ,  quoriiam  merces  vejira  copiofa  eS   . 

«r  le  Ciel,  ^^  Cœlis.  Concevez  ,  fi  vous  le  pouvez  ,,  toute  Tc- 
cc  font  les  j        ,  '  ^  r       •     »• 

r^compcn-    tendue  de  ces  promçlies  :  on  vous  ppomec  un  , 

ièsquiBous  Royaume  cclefte  abondant  en  toutes  fortes  de  j 
y  font  pro  Biens  :  h  poflcflîon  par  cxcclleOiCC  de  la  terre  j 
"a?*'  ,        des  vivans ,  où  Ton  cft  au-deflus  des  atteintes  àt   1 

celle  que  Dieu  avoit  promife  à  f  ancien,  peuple   ' 
Oa  vous  promet  des  cenfolations  puces  &  entiè- 
res ,  le  raflaiîement  de  tontes  les  facultés  &  de- 
toutes  les  puiffances  de  l*liomme ,  ta  délivrance  ' 
de  tous  les  maux  qui  régnent  dans  le  monde  >  1^ 
pofTcflîon  &  la  jouiflTance  d'un  Dieu  ,  Tadoptioa 
confommée  oi\  Dieu  vous  comblera  dç  feveurs  % 
comme  fon  enfant  très-cher  ,  l*élévation.  la  plusî 
fublimc  &  inamiffible  ,  enfin  uiîe  récompenffr 
digne  de  Dieu  &  au-deffus  de  nos  mérites^ 
^°^^^         Aînfi  le  reconnoiiToît  David ,  àinfi  le  proteftok- 
ra  parfaire-  ">  a  qui  ?  A  Dieu  même  :  Non ,  Seigneur ,  je  nç 
ment  rem-  ferai  ralTafié  que  quand  vous  me  découvrirez  vo- 
plideDieu,  tre  gloire  :  Satiabor    cîim  appamerit^  gloria  tua*. 
<]uc  dans  le  ^^jg  encore  que  manquoit-il  au  boiiheur  de  Da- 
^p  1*  vid  ?  Vai/iquçur  de  Goliath  ^  fuccefiçuir  de  S^iil  % 


bcureux  dans  fes  defTcins ,  grand  dans  fes  emploies^, 

puîflant  par  les  armes,  terrible  par  fa  valeur ,  ai^ 

(né  de  fes  Sujets  >  redouté  fie  triomphant  de  fc% 

cnnefnis,  que  lui  manquoit-ii  ?  Dieu  :  maisDiea 

pofTédé  dans  le  Ciel;  comme  s'il  difoit  :  Tout: 

comblé  de  vos  bienfaits ,  ni  la  gloire  ,  ^ni  la  vîâoi* 

rc  p*ont  pu  contenter  mon  coeur ,  fie  il    ne  fera^ 

jamais  rempli  parfaitement  que  pcir  vous  Se  de- 

vous-même ,  yiritfW  .^  tant  que  je  voguerai  fur 

cette  itier  orageufe ,  je  crains  dé  briiicr  cncorç- 

contre  (es  dangereux  écueils ,  mes  anciens  naui 

frages  m^cn  font  appréhender  de  nouveaux.  Jo 

vous  aime,îleft  vrai ,  mon  Dîeu ,  c'cft  Tunique 

bonheur  que  je  goûte  dans  la  vie  !  mais  plus  je 

vous  ainoe  ,  plus  je  crains  encore  de  ccflçr  de  voua 

^mer  •,  plus  je  vous  aime  ,  plus  je  fuis  défolc  de 

vous  avoft  trop  tard  aimé ,  plus  Je  fouffre  de  ne^ 

vous  pas  affèz  aimer  :  plus  je  vous  aime ,  plus  je 

voudrois  5c  vous  aimer  6c  vous  avoir  aimé ,  &  voui  / 

jÇdrç  ainœr  du  monde  entier  :  noa  votre  amour 

même ,  mon  Dteu  >  ne  me  rendra  entièrement 

content  6c  parfaitement  heureux  que  dans  le  Ciel. 

Saiiahor  ,  &c,  '  • 

Les  Théologiens  demandent  comment  it  fe     ç^mmen^ 
pourra  faire  qu^^un  même  objet  nous  contente  onncfedév 
toujours  5  fans  jamais  nous  laffer  ;  ce  qu'ils  expli-  goûtera  ja^- 
quent  en  plufieurs  manières.  Les  uns  difent  que  ^t^l    ^j 
Dieu  s'accommode  à  la  nature  de  notre  efprit  q^.^ 
qui  n*a  point  d'autres  remèdes  contre  le  dégoût 
quç  la  variété  ;  qu'il   ménagera  tellement   ks 
beautés  dans  le  Ciel ,  au'il  les  manîfeftera  à  Tame 
fucceffivement  les  unes  après  les  autres  ;  8c  cort^^ 
jne  il  a  des  beautés  infinies ,  il  en  a  fufhTammene 
pour  nous  occuper  durant  toute  Téternité.  Cette 
manière  d*expliqucr  '  cette  fatiéié  fans  dégoût ,     .^-  ^^|^ 
cft  condamnée  par  Saint  Auguftin  qui  dit  que  nos  ^^-^  '^jyei 
pcnfécs  dan>;  le  Ciel  ne  feront  point  iutçpnftantes  >  ç,  ij». 


iif'pS      De  ia  Biatitvds  bês  Sxtsts^ 
\&  qu'elles  ne  pafTeronc  point  d'objet  en  objet ,  fi 
que  nous  verrons  en  Dieu  tout  à  la  fois  ce  que 
nous  verrons  toujours.  S.  Thomas  Texplique  au* 
trement  :  Tant  que  l'efprit ,  die- il ,  ell  dans  le  ra- 
viflèmtnt  &  dans  T^xcafe ,  il  n'eft  point  fufteprt^ 
ble  ni  d'ennui  ni  de  dégoût ,  parce  que  l'admira- 
tion donne  du  piaifir ,  6c  qu  elle  excite  la  curio^ 
fité  de  l'efprit  à  conddérer  ce  qu'il  admire.  Or 
les  bienheureux  font  toujours  dans  ladmiration 
&  dans  le  ravifTement.  Les   autres   enfin  difenc 
que  toutes  les  beautés  &  toutes  les  bontés  créées 
nous  donnent  bientôt  du  dégoût  dans  la  douceor 
que  nous  y  trouvons  >  parce  qu'elles  fomvuides,. 
légères  &  finies  ,  Se  par  conféquent  incapables  de 
donner  une  pleine  (atisfaâion  à  une  ame  raifon- 
nable  dont  les  dédrs  vont  à  l'infini  :  mais  le  fou- 
verain  bien  nous  contentera  toujours ,  paixcc  qu'il 
nous  mettra  toujours  en  poffeffion  de  tout. 
L'on  ne       N'cft-ce  pas  (une  efpece  de  préfomption ,  de 
peut  ici-bas  vouloir  traiter  des  choLei  du  Ciel  ?  Ce  fujet  eli: 
atteindre  à  tellement  relevé ,  qu'il  n'cftpas  même  permis  à 
^connoi  -  l'i^Q^in^e  ji'çj^  parler  ,  comme  nous  le  dit  1  Apotrc 
prodiges  de  En  effet ,  où  prendre  des  paroles  pour  exprimer 
f beurcob:    des  prodiges  &c  des  merveilles  au-defTus  de  toutes 
^tcrniré.      les  idées  qu'on  s'en  peut  former  ?  Quel  moyen  de 
raconter  ce  que  l'oeil  n'a  point  vu  ,  ce  que  l'o- 
reille n'a  point  entendu ,  &  ce  que  l'efprit  n  » 
point  conçu  &  ne  peut  concevoir?  Et  comment 
ofer  prétendre  découvrir  quelques  traits  des  beau- 
tés de  ce  fcjour  admirable ,  duquel  les  Saints  Pères 
qui  font  les  organes  dont  Dieu  fe  fert  d'ordinaire 
pour  s'expliquer  aux  hommes ,  ne  parlent  eux- 
mêmes  qu*avec  des  termes  qui  en  diminuent  h  ; 
grandeur  ?  La  Théologie  même  qui  eft  la  fden-  * 
ce  de  notre  Religion ,  avec  tous  f^  raîfanncmens 
&  routes  fcs  lumières ,   ne  fait  que  bégayer  fur 
un  fujet  fi  profond.  Seroit-il  croyable ,  dit  k 
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Prophète,  que  les  merveilles  que  Dieu  opérera 
dians  la  fpleHdeur  de  ^  Tautre.  vie ,  pulTent  être 
connues  dans  les  ténèbres  de  celle-ci  ?  On  pour* 
xoit  ajouter  à  tout  cela  notre  ignorance ,  la  foH 
bleflc  de  nos  exprcflîons  &  là  bafleflè  de  nos  ter* 
mes ,  dans  une  matière  tellement  au-deflus  de  nos 
connoiflânces. 

La  plupart  des   hommes,  font  du  nombre  de      Infeiifi^' 
ceux  qui ,  comme  parle  le  Prophète  »  ont  rèfolu  hîliçé  dci 
de  ne  regarder  que  la  terre ,  &  de  ne  jamais  lever  "®""**^ 
les  yeux  vers  le  Ciel  où  eft  leur  vraie  félicité  :  ^^ç^ 
Ocidos  fuos  fiatutrunt  dedinare  in  urram  ;  ils    T/»  xtf.xjj 
comptent  pour  rien  ce  féjour  de  délices  qui  d^ 
vreit  être  Tunique  objet  de  leurs  défîrs:  ils  fonc 
quelquefois  frappés  des  terreurs  de  TEnfer ,  mais 
ils  ne  font  jamais  attirés  pas  les  douceurs  du  Pa« 
radis.  Appesantis  par  le  corps ,  at^chés  au  ftionde 
xm^ille  afïèâions  terreftres ,  comme  par  autant 
le  racines  ;  chargés  des  liens  de  Tiniquité,  Se 
rourbès  fous  le  fardeau  de  leurs  crimes  vers  la 
:réacure  3  ne  Tentant  dans  leur  ame  devenue  tou« 
:e  charnelle  &  toute  animale  y  aucun  mouvement 
^ers  Ton  centre  ^  fe  trouvant  dénués  de  cil  ailes  de 
rolombe  que  Dieu  donne  aux  âmes  pures ,  pour 
^olcr  fur  la  Montagne  fainte ,  ils  regardent  avec 
m  dérefpoir  fecret,  ces  efpaces  immenfes  qui  fé--  ' 

>arent  le  Ciel  d*avec  la  terre ,  &  perdent  avec  Tef- 
lérance  y  le  défir  de  leur  fouverain  bonheur  :  ils 
»e  penfent  plus  qu'il  y  aitf  d'autre  bonheur  pour 
:ux  que  dans  ce  monae  :  Pro  nihilo  habu^runt  ter*  ^f'^s*  ^'* 
am  dcJidcrabiUm, 
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jur  ia  Biatitudt ,  la  gloire  yla  penjce  &- 
4c  (UJir  du  CUL 


BÈàYÛs  populus 
çujus  efi  Dondnus 
J>cus  e/us.  VbX.   14}. 

Dcus  tordis  nui  y  & 
fars  mta  Dtus  in  ater* 
^num.  Pfal.  71.  15. 

RtpUbimur  in  bonis 
tlomus^ma.  Pfal.- ^4. 

f^idi  Àr  omnibus  vtf- 
nitatcm  ^  affli3ioncm 
fonimi.  Ëcckf.  1.  i  k 

Popult  meus  y  ^ui  tt 
èeatttm  dicunt  y  ifji  tt 
dccipiun0lC  3.  il. 

Regem  ifi  dtcùttfuo 
vidcbuntocuUyus^  Id% 

Intra  ih  gaudium 
JDomini   tuii    MâCth% 

PoJJîdite  paratnrfi 
yobis  Rcgnum  à  confit' 
tutiont  mundi.  Idem. 

Ego  difponô  vobis 
Rcgnum  ijicut  difpo* 


LE  peuplé  véHtd)t 
ment  nearcific ,  a 
celui  qai  a  le  Seigoie 
pout  fon  Dieu. 

Dieu  (fé  mon  tm 
mon  partage  éternel  da 
le  CicK 

Nôiis  iferpils  reiâp 
des  biens  de  Votre  m* 
Ton. 

3*ai  vu  par-tout  vati 
&  affliéUon  d'efprit 

Mohjpeupte,  cco^c 
Vous  diftnt  neureux  vc 
trompent  &  vous  fedi 
fcnt. 

Les  yeux  du  Juftc  to 
templeront    le    Roi 
;loire  dans  l'éclat  de 
beauté. 

£ntre2  dans  la  joie 
votre  Seigneur. 

PofTédez  k  Royâu 
qui  vous  a  été  prép 
dès  le  commcncemcni 
monde. 

Je  Vous  prépare 
Royaume ,  comm«  n 
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m*  LnCé  1  z  • 
multas  tribida^ 
oportct  nos  intror 
egnum  D^L  A£k. 

u 

nfurit  candign<t 
les  kujus  tempo^ 
i  futuram  glo^ 
BLom>  S.  II. 
zvidtntur  y  uti^ 
ifunt;  qu^  non 
uraurna.  II.  ad 

tcoronatUur^  ni" 
legitiml  certavt^ 
.  ad  Tim.  c.  i% 
ciputis  immar^ 
cm  gloria  coro^ 
\l.  Pet.  5. 
i  viurity  dahoft^ 
iccum  in  throno 
Lpoc.  C«  3» 


Perevine  Ta  préparé. 

t?eft  par  teaticofup  èi 
trîbulations  qu^il  ^  noui 
faoc  cous  encrer  dans  Ic 
Royaume  de  Diett» 

Les  affiliions  du  temt 
préfenc  n'onc  aucune  pro^ 
portion  avec  la  igioire  fil» 
ture. 

Les  cKofcs  vî(ïblcs  font 
les  temporelles ,  mais  lei 
invifîbks  font  étemelles» 

I^etfonne  nt  fera  cou- 
»hné  »  qu'après  avoit 
combattu  félon  l'ordre. 

Vous  remporterez  une 
couronne  de  gloire  qui  ne 
fe  flétrira  jamais» 

Quiconque  fcravîdko- 
rîeûxjje  le  ferai  aflfeoif 
avec  moi  fur  mon  clyrône» 


TIMENS    DES  SAINTS  PeRMS 

fur  ce  Sujcu 
Quatriimc  Siècle» 


Oh  pojfunt  Cœ^ 
lum  afpicere  quo^ 
uns  humidefixa 
i£t.  Lib.  de  vitâ 

wia  hna  in  uno 


CEux-Ià  ne  peuveht 
lever  les  yeux  aa 
Ciel ,  dond'efpric  eften- 
tîcremenc    atcaché    aux 
chofes  de  la  cerre. 
Tous  les   biens   fonc 
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ioM.  D.   Amb.  Epijl.     renfermés  dans  ce  feul^ 
//.  Lii.  j .  fouveraîn  bien. 

Cinquième  Siècle. 
Ifemo  beatùs  ejl  qui         Celui-là  Hé  peut  ttxt 


to  quod  amat  nonfrui- 
tuT.  D.  Hier.  Lih.  de 
Trin.  è.  ^ . 

Summà  mercts  hac 
yi ,  ut  Dto  fruarnun 
ld%  ibid.  c.  3  3  • 

Una  in  Cœlo  &  tota 
virtus  ejl  amare  quod 
vides  y  &fumma  fcli^ 
citas  habert  quùd  amas. 
p.  Aug.  Lib.  xz.Gen. 
c.  2  6. 

Virtus  qua  àd  btU" 
tam  vitam  nos  ducit  y 
nihïl  omnino  cjl  y  niji 
fummum  bonum.licm» 
Lib.  de  morib.  EccL  C* 

Beata  vita  gaudium 
de  veritate.  Idem.  Lib. 
jo.  Conf.  Cé  2j^ 

Quantumlibetjis  tfv^- 
rus  ^fufficit  tibiDeus. 
U.  in  Pf.  66. 

Quod  femper  habi-- 
turus  es  ,  diu  dejîdera. 
Id.  in  Pf.  Sj. 

Nefcio  quid  magnum 
promittit  :  vult  illud 
dicere  &  non  dicit  :  non 


eftirric   heûrèUk    qui  ne 
jouit  pas  de  ce  qu'il  ainle. 

La  magnifique  récoiri- 
pchfe  qui  nous  eft  réfcr- 
véc  dans  lé  Ciel,  c  eft  de 
jouir  de  Dieu. 

Dans  le  Ciel  V\xm^ 
&  la  parfaite  vertu  ■ 
d'aimer  ce  que  1*011  voit, 
&  de  polTéder  ce  que  1*0» 
aime. 

La  voie  qui  conduit  à 
la  vie  bienheureufè ,  c*cft 
la  vertu ,  &  cette  vertU 
corififle  dans  le  rouveraiu 
amour  de  Dieu. 

La  vie  bienhcureufc 
confifteen  la  joie  quoû 
relTent    en  poffédant  11 


vérité. 


Quelque  avare  que 
vous  puifliez  être  ,  Dieu 
fuffit  pour  remplir  vo$ 
défirs. 

Défirez  lon^-tems  ce 
que  vous  poITécLerez  toU" 

jours. 

II  leur  promet  quelque 

chofe  de  grand  (David) 

il  le  veut  expliquer ,  nuis 
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2  id  animus  :  non  Ids  expreflîons  lui  tnan^ 
mus,  ncc  dUipoufi  quent ,  TeTprit  humain 
l  annuntiahant .,  .  n'y  peut  atteindre  :  les 
zogitari  res  magna  biens  <}ue  Dieu  promet 
xffaiilis.  Idem,  in  i  ceux  qui  le  fervent  font 
»  85.  .       au-delTus  de  nos  expref* 

(ions  &  de  notre  intelii« 
gence. 

Onzième  Siècle^ 
nper  avidi^fimper         Les  bienheureux  délî* 
'  quod  habtnt  cfu-*     Jfent  toujours  ce  qu'ils  pof^ 
^^e^i.Petr.Dam.     fëdent  :  ils  ont  faim  SC 
)fmn%  dt  Parada         fout  raflàflés. 

DoU[Umc  SucU% 
Icnltudo  quant  tx*         La  plénitude  de^  biens 
mus    non   irit  à     que  ^nous   attendons  nô 
,  nifi  de  Deo^  D.     nous  feroit ,  pas  donnéd 
»  mlerm*  •  \i.    in     de  Dieu ,  fi  elle  ne  conte^ 

noit  Dieu  même. 

Tniij^iémc  Siècle* 
iatitudo  cfl  divina  La  béatitude  eft  une 
dinis  inebriatiàji''  yvf eflè  fans  fin  ,  &  un 
'ne.  D.  Bonav.  goût  étemel  de  la  dou- 
,  1.  d€  Jiimulis  ceuf  qu'il  y  a  de  poâ^det 
•  <:.  I  j.  Dieu,  Sf  de  jouir  de  fa 

préfence*  • 

s  des  Auteurs  &  des  PridicaUurs  qui  ont  écrit 
&  prêché  Jur  ce  Jujet. 

P.  PâUu ,  dans  fon  Traite  des  quatre  fins  de 
ime ,  à  l'article  du  Paradis ,  dit  des  chofes 
>elles  &:  fort  folides  ûtr  ce  fujet. 
.  Pelletier ,  Chanoine  de  Reims ,  iahs  fon 
é  des  récompenfes  éternelles ,  fournit  d*abon- 
fecours  puifés  prefque  tous  dans  l'Ecriture 
■• 
me /.  Morale.  /.  ^oL  Ce 
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Limitation  de  Jefus-Chrift ,  X/V,  IIL  c.  ^f  6^ 
48  ,eft  très-inftrudive  fur  ce  point. 

M.  Joly  a  fait  quatre  Difcours ,  qui  roulent  far 
cette  matière. 

L'on  trouvera  dans  l'Avent  du  P.  Bourdaloue 
un  Difcours  fur  la  récompenfe  des  Saints  dans  le 
Ciel ,  où  il  prouve  en  premier  lieu ,  que  la  récom- 
penfe des  Saints  efl:  une  récompenfe  sûre ,  au  lieu 
que  les  récompenfes  du  meindê'font  incertaines. 
En  fecond  Heu ,  que  la  récompenfe  des  Saints  èft 
abondante ,  au  lieu  que  les  récompenfes  du  mon^ 
de  font  vuides  &c  défedueufes.  En  troifîéme  lieu, 
que  la  récompenfe  des  Saints  eft  éternelle ,  au  lieu 
que  les  récompenfes  du  monde  (ont  caduques  & 
jpériflables. 

Le  P.  Là  Rue  dans  fon  premier  Difcours  fur  la 
'  fète  de  tous  les  Saints ,  montre  que  fi  nous  voulons 
être  ce  que  les  Saints  font ,  nous  devon  Aire  ce 
qu'ils  ont  fait  ;  que  les  Saints  ayant  été  ce»  que 
nous  fommes ,  nous .  pouvons  faire  ce  qu'ils  ont 
fait. 

Le  P.  Girouft  a  auflî  un  Difcours  fur  le  Ciel , 
où  il  fait  voir  avec  précifion  que  la  glcnre  du  Ciel 
èft  telle ,  que  pour  la  faire  connoître ,  on  n'en  peut 
aflex  dire  j  que  <î'eft  une  gloire  telle ,  que  pour* 
l'obtenir ,  on  n'en  peut  aflez  faire. 

Il  eft  peu  de  Prédicateurs  qui  n'ayent  fait  un 
Difcours  fur  ce  fujet. 

Le  P.  de  la  Golombiere.  en  a  un ,  qui  revient 
aflèz  au  deffein  du  P.  Girouft. 

r      •      •        •  .  .        ,      .  - 

'  ■>*-..»  ,*  •  •  ■»    ' 

...  .    »    »  ■         .  . 
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Plan  et  O^bjet  du  premier  Discours 

fur  U  CUL 

,  •  • 

NOus  nài(Ibns  tous  avec  un  ârdénf  déHr  pour      Dîvifioa 
la  félicité  J  c'eft  un  fentiment  que  la  nature  géaérale. 
nous  a  donné ,  en  nous  donnant  la  vie  ^  &  ne  puis^ 

E'  )  pas  dire  que  les  larmes  dont  nous  arrofons  notre 
erceau ,  ne  couleroient  pas  avec  tant  d'abondan- 
ce, fi  dès-lors  nous  ne  prévoyions^  pour  ainfi 
di^e-,  les  traverfes  dont  feront  agités  les  jours  que 
nous  devons  paflèr  fur  la  terre  ?  A  peine  notre 
raifon ^commence- t-elle  à  fe  développer,  que 
nous  cherchons  cette  félicité ,  pour  laquelle  nous 
fencons  que-  nous  fommes  nés  ;  de-lî  cç£  foins 
qu'on  fe  donne  pour  s'établir ,  parce  qu*on  pré- 
tend trouver  la  félicité  dans  un  folide  ctabliflTe- 
ment  ;  de-li  ces  hazards  où  s'/expofe  un  homme 
paflîonné  pour  la  gloire ,  parce  qu'il  efpere  trou- 
ver la  félicité  dans  un  vain  nom  d'homme  de 
courage  ;  de-la  cette  tranquillité  avec  laquelle  un 
marcruand  va  confier  à  l'élément  le  plus  terrible  Se 
le  plus  trompeur  fes  fonds  &  fa  propre  vie  j  de4à 
«non  tout  ce  qui  fe  fait  dans  la  vie  ne  fe  fait  qu9 
pour  fixer  la  félicité ,  &  l'engager  à  ne  nous  pas 
abandonner.  Je  na  viens  donc  pas  elTayer  de  faire 
naître  cet  amour ,  ce  défir  de  la  félicité  :  mais  je 
viens  vous  montrer  en  quoi  confifte.la  vraie  féli- 
cité :  je  viens  chercher  à  vous  détromper  j  &  pour  , 
y  réuffir ,  j'oppofe  les  plaifirs  du  fiécle  aux  plaifirs 
du  ciel  :  &  par  ce  moyen  j'efpere  vous  faire  con- 
noître  la  vanité  des  ur)s  &  la  folidité  des  autres  ; 
ce  n'efl:  pas  tout ,  je  vien^  vous  fournir  les  moyens 
pour  àarvenir  au  cieL 

Ccij 
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Soudivi-       Pour  nous  décacher  des  biens  de  ce  monde ,  il 
fions  de  la  femble  qu'il  ne  faudroic  que  ces  mêmes  biens  ^  ils 
prcmicrc      font  fi  fragiles  &  fi  frivoles  d^eux-mcmes ,  que  fans 
^"^^*         autre  fecours  ils  devroient  nous  rendre  ce  dctacHe- 
~  ment  bien  facile  :  mais  enyvrés ,  nous  n'en  voyons 
pas ,  ou  plutôt  nous  n'en  voulons  pas  voir  la  dé- 
plorable vanité.  Or ,  c'eA  poiu:  diflîper  cet  enchan- 
tement funefte ,  qu'il  faut  faire  une  efoece  de  pa- 
rallèle des  biens  du  Paradis  &  dés  biens  de  la 
terre ,  de  ces  biens  fi  vuides  avec  ces  biens  fi  foli- 
dcs ,  de  ces  biens  fi  bornés  avec  ces  biens  fi  immen- 
fes,  dç  ces  biens  fi  peu  durables 'avec  ces  biens 
éternels  j  j'appelle  à  cette  comparaifon  importan- 
te toute  la  droiture  de  votre  raifon  Se  toutes  les 
lumières  de  votr^  foi  :  fi  elles  fe  font  écouter  l'une 
&  l'autre ,  je  fcais  déjà  auxquels  de  ces  biens  vous 
donnez  la  préférence. 
Soudivi-       QuandTon  défire  véritablement ,  dit  faint  Au- 
rons de  la  guftin ,  rien  ne  coûte ,  l'on  facrifie  tout ,  l'on  re^ 
ccondc       nonce  à  tout  pour  pofleder  l'objet  de  fes  vœux. 
Or  je  dis ,  que  fi  vous  défirez  véritablement  le  cie', 
vous  ne  devez  pas  vous  effrayer  des  obftacfes  qu'il 
faut  vaincre  pour  y  arriver  :  car  enfin ,  quels  font 
les  obllacleS  qui  vous  en  détournent  ?  Les  tenta- 
tions du  monde,  les  partions  du  cœur  &  les  croix 
de  la  vie.  Les  premières  triomphent  de  notre  fbi- 
blefïe  :  les  fécondes  s'oppofent  à  nos  bons  défirs  : 
les  trôifiémes  laflent  notre  conftance.  Or  je  dis, 
que  fi  nous  défirons  fincerement  le  ciel ,  ce  défit 
lèvera  tous  ces  obftacles ,  &  fuffira  pour  vaincre 
toutes  ces  difficultés  ;  comment  cela  ?  parce  que 
ce  défir  nous  fera  réfifter  aux  tentations  au  monde 
en  leur  oppofant  un  motif  fupérieur ,  capable  de 
les  furmonrer  ;  parce  qu'il  ncTus  fera  étouffer  ces 
paffions  du  cœur  en  les  remplaçant  par  des  paf- 
fions  plus  nobles  &  plus  faintes  ;  parce  qu'il  nous 
fera  fupporter  les  croix  de  la  vie  en  les  adoucîf- 
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fant  par  la  vue  des  plaifîrs  qui  en  doivent  ctre  la 
rccompènfe  ;  d'où  je  conclus  qu'il  fuflît  de  bien 
défîrer.  le  ciel  pour  prendre  lés  moyens  qui  peu- 
vent nous  y  faire  parvenir. 

.    Pour  mcprifer  le  monde ,  il  fuffit  de  le  regarder.    Preuves  de  ' 
Qu'on  fe  fafTe  donc  ici  un  plan  fidèle  de  tout  ce  ^*  prcnricic 
ui  s'y  pafle  ;  &  qu'on  juge  du  monde  parle  mon-    p*^"^   '" 
e  lui-même.  Quelle  condition  pour  ceux  qu'on  fajncmcnt 
y  eftime  !  Les  plus  heureux  helas  !  vous  le  voyez ,  du  néant  & 
&  l'expérience  force  ici  la  raifon  ;  triftes  &  mal-  du  vuidc 
heureux  habitans  de  cette  région  de  mort ,  la  nn-^  j,^^.  ^^^^^^ 
fere  nous  fuit  par- tout  malgré  nous  5  par- tout,  &c  {[  çf^^^^ 
fiir  tous  nos  pas  nous  ne  trouvons  qu'afïliârion  &  jctcer  un- 
vanité  :  affliction  &  vanité  pour  l'efprit,  l'igno-  coup  d'ail 
rance  &  l'obfcurité  font  devenues  notre  héritage  ;   ^^  ^out  ce 
nous  faifons  des  efforts  pour  fortir  des  plus  cpaiffes  ^"^  le  paflc 
ténèbres ,  &  tout  le  fruit  de  nos  plus  grands  tra-  ,Joûdc? 
vaux  eft  de  parvenir  enfin  à  connoître  que  nous 
ne  fçavons  rien  :  affliftion  &  vanité  pour  Tame  y 
elle  eft  efclave  des  fens  les  plus  gf  oflîers  ;.  compa- 
gne forcée  d'un  corps  de  péché ,  d'une  chair  cor- 
ruptible,  fes  propres  Uens-  l'appéfantiffent  fans 
c^Q  Se  lui  ôtent  la  plus  noble  partie  d'elle-même  ;; 
^ffliâion  &  vanité  pour  le  cœur ,  il  veut ,  il  fou- 
haite  ^  il  s'agite ,  il  dévore ,  il  s'épuife  en  défirs  ; 
fe  crpit-il  privé  d'un  bien  ?  il  le  cherche  ;  le  poffe- 
djÇ-t-il  ?  il  s'en  dégoûte  :  ce  n'eft  qu'un  cercle  per- 
pétuel ,  une  viciffitude  éternelle  de  défîrs ,  de 
jouiflance  &  d'inquiétudes.   Ici  l'on  pleure  une 
ianté  ruinée,  là  on  regrette  des  richeflès  enle- 
vées i  ici  l'on  s'afflige  de  la  mort  d'un  ami ,  là  on 
eft  inconfolable  fur  une  gloire  perdue  ;  enfin  il  ys 
a  long-temps  que  les  hommes  cherchent  à  fe  ren- 
dre heureux  en  voulant  juftifier  les  promeflès  du 
monde  :  mais  chofe  étrange ,  &  la  plus  propre  à 
BOUS  faire  fentir  l'infuffifànce  du  monde ,  aucun 
d'entre  les  hommes  n'a  ofé  fe  vanter  jufqu'ici  d'y 

Ce  iij 


4C)(^         Dfi    LA  AATfTUDI    DES  SaiITTS. 

ftvoir  trouvé  cette  félicité,  quand  il  a  ^  de 
bonne  foi  :  aucun  n'a  pu  y  rencontrer  encore 
cette  (ituation  tranquille  Se  inaltérable ,  cette 
égalité  d  ame  &  ce  point  fixe  &  invariable  qui 
fait  le  bonheur.  Dans  un  Sermon  du  Cul  attribut 
à  M.  Couturier. 
Sur  k  me-  11  eft  vrai ,  on  voit  dans  le  monde  des  hommes 
me  fujct.  qui  ^  félon  le  monde ,  paroifïent  pleinement  heu- 
reux :  on  en  voit  de  parvenus  à  des  poftes  écla^^ 
tans  bien  au-delà  de  leurs  fervices  &  de  leur  xné* 
rite  :  mais  en  voit-on  de  par&itement  contens  ? 
en  voyez-vous ,  en  avez-vous  vu ,  efpérez-vous  ja^ 
mais  d'en  voir  ?  &  s'ils  ne  font  pas  contens ,  à  quoi 
leuf  fervent  leurs  dignités  brillantes ,  leurs  poftes 
éclatans  ?  Ils  regorgent  de  biens  6c  d'honneurs ,  je 
le  veux  ^  &  il  femble  que  le  monde  fe  foie  époiiEé 
pour  les  élever  à  une  profpérité  complette  :  maij 
cependant  leur  cœur  eft-il  fatis&it ,  ne  déiïrent-ik 
plus  rien  ?  Se  croyent-ils  heureux  ?  &  dans  \&a£ 
profpérité  même ,  dans  ce  bonheur  apparent  trou- 
vent-ils la  félicité  ?*N'eft-ce  pas  au  contraire,  dit 
S.  Chryfoftôme ,  dan*  ces  fortes  d'états  qu'il  eft 
plus  rare,  ou  plutôt  moins  poffible  delà  trouver? 
N  eft-ce  pas  dans  les  grandes  fortunes  que  fe  trou- 
vent les  grands  chagrins  ?  Et  qui  pourroit  dire  lé 
nombre  de  ceux  qui  n'y  font  parvenus  que  pour 
fctre  plus  malheureux  &  pour  le  fentir  plus  vive* 
ment  ?  Le  P.  Bourdaloue  dans  fonAvmty  premitf 
Sermon  pour  la  jeté  des  Saints. 
Exemples  Aman  eft  au  centre  des  richellès  &  des  hon- 
dc  la  vciitc  neurs  ,  mais  il  n'eft  point  adoré  de  tous ,  il  y  a 
^ui  prc<cc-  d^ris  le  monde  un  Mardochée.  Saiil  eft  fur  le  trône 
d'Ifracl ,  quelle  formne  pour  un  particulier  de  \% 
plus  petite  Tribu  !  mais  il  a  un  rival ,  vcvaÀi  il  y 
a  dans  le  monde  un  David  plus  applaudi  que  lui , 
plus  aimé  que  lui.  Montrez-moi  un  feul  homtne 
fur  la  terre  qui  ait  la  moitié  des  chofes  qu'il  voip 
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dfè>i^avoi^ ,  peut-ctre  en  exceptez-vous  la  Royau- 
té ,  mais  Salomon  ne  l'excepte  pas  ;  &  cependant  • 
s'il  y  avoir  un  cœur  dans  le  monde  qui  pût  fe  pat 
1er  de  Dieu  (  fi  je  puis  parler  ain(i)c  etoit  celui  de 
Salomon ,  car  il  avoir  tout  le  refte  y  Se  quand  on 
nomme  ce  Prince ,  il  femble  qu'on  nomme  le  bon-  ^ 

heur  mcme*  Entrez  en  efprit  dans  fes  Palais  en* 
chantés ,  tels  que  l'Ecriture  nous  les  dépeinr ,  vous 
y  verrez  ce  que  l'art  &  la  nature  ont  de  plus  riche 
&  de  phis  pompeux  ;  l'or  y  brille  de  toute  part  j 
jiirqu'aux  pierres  nièmes  Se  aux  bois,  tout  y  eft  rare, 
tout  y  eft  précieux  j  à  cette  vue  vous  ferez  frappé 
d'étonnement ,  comme  la  Reine  de  Saba  :  mais; 
entrez  un  peu  dans  fon  cœur,. vous  y  verrez  unj 
d^out  furprenant ,  un  ver  rongeur  qui  enipoifonne 
toute  fa  félicité.  Salomon  heureux  au  jugement  des 
hommes ,  malheureux  au  fien  propre ,  n'en  con-- 
dara:pas  moins  dans  fon  cœur  qo^avec  tout  cela  ii 
ir'éftjpas  content  ^  qu'en  tout  cela  il  n'y  a  que  vanité 
&  amiâion  d'efprit;  Sermon mamtfcrit  y  anonyme»^ 
• .  <3'eft  dans  iè  Ciel  que  fe  trouvent  les  biens  £c^     Les  biens 
Itdes ,  les  joies  pure^,  une  félicité'  paffaîte  :  mais*:  <îu  Ciel , 
que  poarrois-je  dire  de  certe  fâpcèmè  félicité ,  tan-  f^  ^^^ 
ois  que  je  vois.u»  grand  Prophète ,  c^eft  Ifaïe  ;  un  ^   °^ 
grand  Apôtre ,  c'eft  S.  Paul  J  un  grand  Doâreur , 
creft  S;  Aùgoftin  ^  ne  s'exprimer  à  ce  fujet  que  par 
dses  tcanfports  ^Sainte  Cité  de  Dreu ,  que  les  chofes 
que  l'on  ratotKe  de  vous  fonnglorieufes  &  belles  ! 
Gloriofa  diSafunt  de  te ,  Civitas  DeL  Mais  il  en  Vf  86  /. 
rcfte  encore-plus,  à  dire  j  figurez-vous  feulement  - 

une  béatitude  digne  de  Dieu ,  digne  d'un  Chré- 
tien j  la  grandeur  du  cœur  de  Dieu ,  voilà  le  prin- 
cipe j  la  grandeur  du  cœur  du  Chrétien ,  en  voilà 
la  mefurc  :  figurez-vous  une- béatitude  qui  confifte  ' 
à  poflTédef  Dieu  ,à  vivre  de  Dieu ,  à  fe  perdre ,  à 
ft  retrouver  en  Dieu  ;  poiTeffion  admirable ,  qui  . 
f^cisfait  en  même^temp^'ies  deux  puifTahces  de  • 

Ce  iv 
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notre  ame  les  plus  difficiles  à  contenter ,  Tentende^ 

•    ment  &  la  volonté.  Pour  une  luiion  intime  avec 

Dieu,  il  faut  à  notre  efprit  ua^  vérité  infinie,  & 

il  la  connoîtra  ^  il  faut  à  notre  cœur  une  bonté  in-^ 

finie ,  &  il  ratmera.  Le  même. 

Commet        Cet  efprit  maintenant  fî  borné ,  qui  fe  connoît 

notre  efpric   fi  peu  lui-même ,  connoîtra  Dieu ,  il  entrera  dans 

fi  borné  ici-   \^^  tréfors  de  la  fagefïè  &  de  la  fcience  de  EHeà  : 

l'éA       ^^^  humiliantes  ténèbres  de  la  raifon ,  les  faintei 

k  CicU        obfcurités  de  la  foi ,  tout  fera  place  à  une  lumîete' 

pure  &  divii\e  \  les  ombres  diffipées ,  le  bandeaa 

déchiré ,  que  ne  verrons-noîis  pas  ?  Quel  doœt 

plaifir ,  quelle  aimable  fuavicé   de   contempler 

pour  toujours  cet  Etre  immenfe ,  éternel ,  încom-» 

préhenfîble  \  de  voir  on  lui  clairement  toutes  les 

ventés  naturelles  &  fufnaturelles ,  la  caiife  de  tout 

les  effets ,  la  raifon  des  divers  événement,  tons 

les  deifeins  &  tous  les  relTorts  de  fa  Providence  i 

Non ,  mon  Dieu ,  non ,  je  ne  me  trompe  pas ,  ]t 

crois  reflèntir  à  ce  moment  quelques  avant-goàcï 

'    de  ces  fenfations  délicieufes  que  doit  nous  prôcu^ 

Xtt  dans  le  Ciel  votre  aimable  prçfehce  ;  il  mé 

femble  déjà  découvrir ,  comme  alors  Vies  penfées* 

amoureufès ,  les  tendres  mouvemens  que  vous 

avez  daigné  avoir  pour  mon  falut  ê<  pour  la  fine-. 

tifîcation  de  tous  les  hommes  ;  il  me  femblo  même 

lire  ce  décret  immuable  que  vous  avez  formé  de* 

nous  aimQr  éterhellemerit.  V Auteur  x  Sermon  4it> 

ÇieU  .  ' 

Iç  ccçw       l*-  cœur ,  ce  cœur  fî  vaile ,  que  tien  ici-bas  ne 

fera  pleine-   peut  entièrement  fatisfàire ,  Dieu  le  fatisfera ,  le 

ment  fatis'  remplira  j  puifque  pofféder  le  Ciel  n'eft  aunre 

fnt^daiiç  k   cj,of^  g^e  poflëder  Dieu,  le  connoître ,  1  airper ; 

de-U  ces  expreflîons  vives  &  confolantes  de  FE-i 

critu-re,  que  la  gloire  célefte  eft  un  fond  inépui- 

ff  $Qt  z^.  fable  de  doiKeurs   fecretces  2  Magna  muttituda 

dulc^nU  tud^  i  que  ce  fijùc  des  délices  ineflàblcs,  • 
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éxultabiiis  lœtitiâ  imnarrabili  ;  &  c'eft  pour  cela  T.  Vet.  i,  il- 
que  Dieu  commanda  au  Prophète  d'annoncer  au 
Jufte ,  que  rien  de  tout  ce  qu'il  pouvoir  délirer  de 
bon ,  d-excelient  &  de  parfait ,  ne  pourroit  lui 
manquer  dans  la  Béatitude  :  Dicite  Jujio  quoniam  If,  ^..  j9, 
iene^  Dites  au  Jufte  qu'il  fera  bien  ;  bien  parTap- 

Eort  au  paffè  ^  là  plus  de  larmes ,  plus  d'afflidions 
umaines  ,  elles  auront .  eu  leur  temps ,  le  l^yr  . 
temps  ne  fera  plus  ;  bien  par  rapport  au  préfent , 
la  rien  ne  vous  manquera ,  dit  le  Fils  de  Dieu ,  Se 
que  peut-il  manquer  à  celui  qui  eft  dans  le  terme 
Se  au  plus  haut  point  de  la  gloire  ?  Bien  par  rap- 
port à  l'avenir  ,  là  point  de  retour  fâcheux ,  point 
ce- décadence  &  cle  revers  à  craindre  ;  ce  que 
l'homme  bienheureux  fera  une  fois ,  il  le  fera  tou- 
jours :  c'eft  pourquoi  les  Elus  dans  la  bienheureufe 
éternité  feront ,  dit  Pierre  Damien  après  S.  AuguC- 
tin ,  toujours  raflàfîés  &  toujours  avides  :  fcmptr  ^  p.  Dami 
avidi  ,  fimpêr  pUnL  Si  je  vous  difois  que  le  cœur  in  hymn.  de 
ne  fera  point  raflàfié  ^  il  y  auroit  du  vuide  &  de  ^^^^ 
l'indigence  :  ii  je  vx)us  difois  qu'il  le  fera,  il  y 
auroit  du  dégoût  &  de  la  fatiété  \  ce  que  je  veux 
4ire ,  comprenez ,  fi.  vous  le  pouvez ,  c'eft  queies 
Elus  trouveront  toujours  dans  leur  bonheur  un 
nouveau  bonheur  j  plus  ils  venant  Dieu ,  plus  ^ 
ils  délireront  de  le  voir ,  parce  Çfils  le  verront , 
ikm  plus  à  travers  les  ténèbres  de  la  foi ,  mais 
dans  la  clarté  du  jour  &  dans  le  plus  bel  éclat  de  fa 
majefté  ^  noii  plus  dans  un  long  éloighement  ^ 
mais  de  près ,  face  à  face ,  c'eft-à^lire ,  qu'ils  au^ 
rpnt  tout  a  la  Sois  8c  tout  l'attrait  dn  défit  &:  toute 
la  joie  de  la^po^eflion  ;  leur  félicité,  qiioique 
toujours  unii^fme ,  aura  cependant  tous  les  a^ré-*/ 
nens  de  la  nouveauté  -y  que  dire ,  qu'imaginer  k 
Ja  vue  de  tant  de  merveilles  ?  fînon  de  nous  écrier 
*vec  David  :  Ah  !  que  le  Seigneur  eft  bon ,  & 
^'il  fçait  bien  payer  ceux  qui  le  fervent  !  Quâm  Vf.  yz,  ù 


\ 
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bonus  Deus  Ifrad^  &c.  Diycrs  Auuurs  manufcnts 
&  imprimes»  '' 

Rien  de      Je  ne  veux  rien  outrer  ici  en  chargeaEnEt  trop  li 
parfait  fur  tableau ,  ni  me  prévaloir  tie  tout  ce  qu'tme  in^agi-. 
tout  ^^^"  ft    nation  vive ,  fombre ,  mélanchoiique  ôc  inquicot 
borné  &  ce  P^^^  ^^^  envilager,  cmindre,  fentir  mèn>e  comme 
feroic  en      préfent ,  ou  regarder  comme  inévitable  :  qooiqœ 
vain  qu'on  cq|^  ffîfife  pour  troubler  le  bonheur  de  la  tette ,  il 
y  cherche-  y  a ,  &.on  ne  l'éprouve  que  trop ,  il  y  a  toi^oop 
bonhcor^^  quelque  mal  réel  &  affligeant  j  fi  la  nai£&nce 
donne  du  rang ,  il  ne  fert  iouvent  qu'à  naontrer  la 
petiteiTe  du  génie  borné ,  &  la  bafièflè  d'un  cœur 
peu  noble  \  fi  les  richef!ès  donnent  de  Taiiance,  qœ 
de  défirs ,  que  de  craintes ,  que  d'embarras  &  91e 
de  chagrins  ne  caufent-elles  pas  \  Si  la  faveur  don- 
ne du  crédit ,  elle  tient  dans  la  dépendance ,  elle 
donne  de  la  jaloufie ,  elle  fait  naître  la  défiance. 
Si  le  mérite  donne  du  relief,  il  fait  fouvent  om- 
brage \  Se  tel  ne  fe  trouve  éloigné  d'une  pUce ,  que 
parce  qu'il  y  brilleroit  trop  y  la  malignité  du  mon- 
de y  ks  fatyres ,  fes  médifahces ,  fes  artifices  &  fes 
injuftîces  ^  que  de  diverfes  catafbophes  nous  foTr 
cent  d'avouer,  que  rien  ici-bas  n'eu  {ktisfàiiant , 
&  qu'il  ti'eft  point  dans  le  monde  de  bonhenr. 
'  complet  &  fan^mclange  !  Le  P.  Poilu  dans  fat 

Livre  des  fins  amùeres  de  Vhomme^ 
Sur  le  mé-  :  Tout  fur  la  terre ,  quoi  qu'en  difènc  ceux  qpi 
me  fujct.  y  font  le  plus  attachés ,  forme  un  compofé  de- 
biens  &  de  maux ,  de  talens  &  de  dé&uts  \  la  bon- 
té efl:  défedueufe ,  la  fagelfe  n'y  eft  pas  exempte 
d'ignorance ,  la  puiilànce  n'eft  qu'un  phantôme, 
le  plaifir  qu'une  ombre  ;  les  ricneflès  y  font  fou- 
vent  fans  l'honneur ,  l'honneur  y  eft  fans  opulen- 
ce ,  l'efprit  fans  beauté-,  la  beauté  fans  efprit  :  & 
c'eft ,  ô  mon  Dieu ,  un  trait  de  votre  Providence, 
qu'il  y  ait  toujours  quelque  chofe  de  défe6hieux= 
dans  tout  ce  qu'il  y  a  de  créé ,  afin  que  la  créature 
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tiû  pmf{è.  jamais  contenter  un  coeur  qui  n'eft  fait 
que  pour  vous  !  Sermon  manufcrit  anonyme. 

Les  Elus ,  dit  l'Ecriture ,  feront  comme  enyvrcs     Ceft  dans 
J^s  délices  éternelles  j  ils  les  trouveront  par-tout ,   ^^  ,^^^^ 
i^ar-toucils  en  feront  inveftis,  pénétrés,  inebria"  3^^^^Jx?Jîi 

&  ••  •  ^*  ,.      vcra  le  vrai 

huntur  aè  ubertate  domus  tua  ,  &  torrmtc  voluptatis   bonhcar 

'uœ  potabis  tos.  Ils  po^Iederont  tous  les  biens ,  &   j(kns  aucun 
:ous  les  biens  à  la  fois  :  mais  quelle  eft  donc  la  mclai^c  . 
lacure  des  biens  qu'on  poflcdera  dans  l'heureux  ^f'  SS*  9* 
réjour  ?  Difficile  queftion ,  reprend  ici  S.  Chryfof- 
rome  :  ce  n'eft  pas  à  moi  à  y  répondre ,  pùifque 
l'Apôtre  y  après  les  extafes  &  its  raviflemens  ,  s'ar- 
rête &  devient  muet ,  quand  il  eft  queftion  d'en 
parler ,  &  protefte  <ju'il  n'eft  pas  permis  à  de  foi- 
bles  mortels  de  comprendre  ce  que  Dieu  prépare 
ï  ceux  qui  l'aiment  j  c'eft  quelque  cKofe ,  dit-il , 
que  l'oeil  n'a  point  vu.,  nec  oculus  vïdit ;  que  l'o-   hQor.i.$. 
reille  n*a  point  entendu ,  ntc  auris  audiyit ,  8c  qui 
ne  s'eft  jamais  fait  fentir  id-bas  au  coeur  de  l'home 
me ,  ntc  in  cor  kaminis  unquam  afcendit.  C'eft  la 
vérité  connue  &c  maniièftée  fans  nuage ,  la  charité 
poffèdéeavec  plénimde,  la  juftice  aimée  jufques 
dans  fa  fou|:ce  ;  c'eft  luie  mefure  de  gloire  preflfée, 
comblée ,  entaiïce ,  qui   furpaflera  même  toute 
rétendue  que  la  grâce  peut  donner  ici-bas  à  la  foi 
&  à  l'efpérance  chrétienne  :  Mcnfuram  honam  ,  &   Luc.  6.  j^.' 
tonfirtam  p  &   coagliatam  >   &  fuptrtffiutnum  ; 
c*efb-ihdire ,  qu'on  aura  beaucoup  plus  qu'on  n'au- 
ra pu  croire  ou  efpérer  ;  c'eft-a-dire ,  qu'il  faudra 
que: Dieu  nous  change,  nous  transforme  Se  nous 
rende  i&mbkblôs  i  lui  pour,  en  devenir  capables  ; 
rhoipme  feul  n'aura  pits  la  force  d'en  foutenit  le 

Çïtds  ;  un  feul  rayon  changea  autrefois  tout  le 
habor ,  éblouit  les  yeux  de  Pierre ,  eiiy vra  fain-  > 

temént  tout  fon  cœur  ;  &  le  rendant  infenfîble  à 
tout  autre  objet,  lui  laifla  la  feule  liberté  de  s'é- 
crier :  Ah  !  Seigneur ,  xju'il  fait  bon  ici  î  Domine^  Matt.tj.  4. 
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bonum  cjl  nos  hic  cffc.  Que  dirai-je  enfin  ?  Ceft 
le  fouver^in  bien ,  le  bonheur  fuprème  :  celui  qui 
peut  tout  y  ne  peut  rien  donner  de  plus  accompli; 
&  nul  ne  le  connoît ,  que  celui  qui  a  le  bonheur 
d'en  jouir.  Pris  d^un  Sermon  manufcrit  aurUndi 
M.  Couturier. 
Tout  ce       Ce  n'eft  pas  tout ,  élevez  vos  penfées ,  ne  don- 
qui  peut      nez  point  de  bornes  à  vos  dcfirs ,  puifque  le  Sei- 
^•""  P^"^   gneur  n  en  donne  point  à  (es  libéralités.  Que  vptt- 
ment  fur  la   ^^^'^^^^  ?  ^^^  honneurs  ?  Si  vous  êtes  aflez  heu- 
terre ,  nous   ^^^^  ^^  d'entrer  dans  le  Ciel ,  vous  ferez  Rois , 
fera  donné   VOUS  poffëderez  un  Royaume ,  vous  régnerez  avec 
dans  IcCid.   Jefus-Chrift ,  vous  ferez  affis  avec  lui  fur  fbn  trône  : 
Apoc,^.2i.    Qtd  victrit  ^  dabo  ei  fédère  mecum  in  thronomeo* 
Défîrez-vous  àts  richcfles  ?  Vous  en  £erez  com- 
blés ,  richeffes  non  incertaines ,  ni  injuftes ,  ni 
périflables.  Vous  recevrez  y  dit  S.  Pierre ,  un  héri- 
tage qui  n'eft  fujet  ni  à  fè  détniice  ^  ni  à  fe  cor- 
rompre ,  ni  à  fe  flétrir ,  qui  vous  eft  confervé  dans 
f^Teû.  I.  4^    le  Ciel  :  In  hxtreditatem  incorrupdbiUm y  incarna- 
minatamy  immarcejjibilem  confervatam  in  Colis  in 
vobhs.  Etes-vous  paflîonnés  pour  les  plaifîrs  ?  vous 
en  ferez  eny  vrcs  pendant  une  éternité  ;  vous  ferci 
participans  de  la  félicité  de  Dieu  même  ;  vtmi 
entrerez  dans  fa  joie ,  vous  y  aurez  une  part  abon- 
dante ,  vous  y  ferez  abforbés ,  vous  en  ferez  pcncf . 
très  :  votre  cœur  fe  réjouira,  &  perfonne  ne  vob», 
loan.  i6.    enlèvera  votre  joie  :  Gaudebit  corvejlrumj  6pBh, 
dium  vejlrum  nemo  tollet  à  vobis.   Défirez-vpw 
les  objets  brillans ,  les  fociétés  honorables  &  chafr 
mantes ,  la  beauté  ?  Alors ,  dît  JefusJGhiift,to 
Elus  brilleront  comme  le  Soleil  dans  le  Royaume 
Matt,  i£,    de  mon  Père  :  Fulgebufit  Jufii  Jicut  fol  in 
4S*  Patris  nui.  Souhaitez- vous  enfin  habiter  des 

fons  magnifiques ,  de  fuperbes  Palais  >  vos  ^.™,. 
feront  fatisfiiits  ;  vous  habiterez  dans  la  Citccfctfjl^^ 
Dieu  eft  l'Auteur  &  le  Créateur  :  dans  la  Qtc  il./ 
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De  la  Béatitude  des  Saints*"  41) 
>îeu  vivant  5  dans  la  Jeriifalem  cclefte ,  dans  une 
ité  permanente  :  Hahcntem  civitaum  ,  cujus  ar^  flit,  u.  i§^ 
ix  &  condicor  Deus.  O  vous  tous  enfin,  qui 
es  paflîonnés  pour  les  fyeCt^cles  de  la  terre; 
>ur  des  fpè6tacles  qui  peut-être  un  jour  vous 
)nneront  celui  de  Tenter ,  ah  !  réfervez  votre 
tention  &  votre  curiofité  pour  les  glorieux  fpec- 
:les  du  Ciel  ;  fpedacles  toujours  nouveaux ,  dont 
nais  rien  ne  troublera  le  délicieux  enchante-* 
ent.  M.  Pelletier  ,  Chanoine  de  Reims  y  dans  fort 
'ohé  diS  Ricompenfes  éternelles. 
^Dahs  les  Réflexions  Théologiques  &  Morales  qui 
icident  ce  Difcours  y  pag.  j88.  l*on  trouvera  de 
tux  paffages  de^  l* Ecriture  qui  reviennent  parfais  \ 
fient  â  tout  ceci. 

Vous  le  fçaVez ,  rien  ici  bas  de  folide ,  tout  y    J-^  monJt 
r  fragile  j  les  hbnneurs  font  des  titres  fpccieux  r  tf^^.  j® 
:e  le  temps  efface  y  les  Empines ,  les  Monarques,  i^xgLhk 
ï  Etats  après  avoir  long- temps  fleuri  fér  perdent 
ns  les  abîmes  d'un  étemel  oubli  ;  la  jeuneflè  la 
us  riante  s'éteint ,  les  grandeurs  les  plus  faftueu- 
p'obfcurcilFent ,  tout  enfin  eft  emporté  par  cette 
ite  de  momens  rapides  qui  paflènt.  Et  certes , 
«nbien  vous  &  moi  avons-nous  vu ,  &  voyons- 
Ni$  encore  fous  nos  yeux  les  triftes  ruines  &  les 
toyàbles  débris  de  ces  fortunes  immenfes ,  bâties 
f  les  prétendues  efpérances  du  fiécle  ;  &  com- 
'n  de  fois ,  depuis  que  vous  êtes  fpedtateurs  6c        * 
tioîns  des  révolutions  du  monde ,  &  de  ce  qui 
>pelle  la  fccne  du  monde ,  n'avez- vous  pas  pu 
5  avec  le  Prophète  :  J'ai  vu  cet  homme  élevé 
ame  les  cèdres  du  Liban }  j'ai  paffê  &  il  n'étoit 
»  >  Tranjivi  &  ecce  non  erat  t  Je  l'ai  cherché ,  -^  3^*  /^* 
In  autre  occupoit  fa  place  :  Quctfivi  &  non  eft      IM,^ 
tntus  locus  ejus  ;  preuve  -fenfible  que  le  monde 
rien  de  ftable ,  &  beaucoup  moins  d'éternel. 
cette  feule  inéabilité  ne  doit^elle  pas  fuffire 
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pour  vous  détacher  des  biens  du  monde  ?  &  5*3 
vous  refte  un  degré  de  foi,  pour  vous  obligera  ', 
chercher  efficacement  cette  félicité  durable  qui 
ne  fe  trouve  que  dans  le  Ciel  ?  Uinconftance  des 
fortunes  du  monde ,  la  peine  de  les  conferver.  le 
danger  &  la  crainte  de  les  perdre ,  la  douleur  8c 
le  defefpoir  de  s'en  voir  déchu ,  les  troubles ,  les 
révolutions  ordinaires  &  inévitables ,  auxqœltes 
ibnt  expofés  ceux  qui  en  jouillènt  ;  ce  feroitafTez, 
ce- me  femble ,  pour  perfuader  à  un  mondain, 
tout  mondain  qu'il  eft  ,  de  chercher  des  biens 
plus  folides.  Pris  de  AL  FUchiar  &  du  P.  BouT'- 
daloue. 

Sur  le  me-  -   Grands ,  riches ,  puiflans  du  iîécle ,  vante  <ptt 

me  fujcc      voudra  votre  prétendu  bonheur.  Ceux  qui  vous 

difent  heureux ,  vous  trompent  &  vous  fédaifent: 

ainfi  parloit  autrefois  Dieu  même  à  fon  peuple) 

Jf-  3*x2b      PopuU  meus  y  qui  u  bcatum  dicuntj  iffia-dtàf  I 

piunt.  Mais  votre  cceur  ne  les  dément-il  pas  cft  1 

fecret  ?  Ne  fentez-vous  pas  que  vous  n'êtes  pis  1 

heureux  ?  Ne  fçavez-vous  pas ,  &  par  l'expéneort  I 

des  autres ,  &  par  la  vôtre ,  que  tous  les  Diênsifb  I 

monde ,  ces  biens  fi  frivoles  &  fi  vains  font  pflf- 1 

fagers  &  durent  peu  ?  Ne  fçavez-vous  pas  qa'ib  P 

font  l'objet  de  la  jaloufie  des  hommes  qui  vos)  ft 

les  envient  ?  Que  leur  cupidité  vous  les  di(potei  hi 

que  leurs  artifices ,  leur  injuftice  ,  leur  maiicÇf  1^ 

leur  violence  vous   les  erjlevent  ?  Sedecias  dlljiu 

grand ,  puifiant  &  heureux ,  il  brille  fur  le  nooCr  1^ 

fauteur  de  fa  gloire  y  met  fin  t  NabuchodonoWlHie 

lui  ôte  le  fceptre  qu'il  lui  avoir  donné.  Z^A^^ 

Poilu  y  Fins  dernières  de  Vhomme.  ■  J^ 

y  La  feule       Figurez-vous  quel  plaifir  vous  voudrez,  je  w^^ 

idée  Que  le  \^  troubler  par  cette  feule  réflexion  :  J'en  yctfikn 

F*on  eoût  "à  '^^^^'^^^  la  fin  ;  &  mêmte  à  ce  moment  que  j'y  P*!^^^ 

préfentdoit  ^^  >  ^  ^"^^  >  "^  difparoît ,  il  s'évanouit ,  il  n'eftfW^al 

&v^  un      Bonheui^  étemel  ^  vous  êtes  le  feui  qui  ne  pâUCffljoie 
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mis.  Heureux  une  fois,  on  le  fera  toujours,  jour^prou^ 
ytrè  &mine ,  Grands  de  la  terre  >  cet  état  bril-  ye  rinftabi- 
it ,  où  nous  vous  voyons  ;  Puiflances  maintenant  |î^^  ^^f .  ?" 
redoutables  &  fi  révérées ,  combien  durera-t-il  ^^     "  " 
bonheur  ?  Vous  n  ofez  y  penfer  :  dix  ans  ?  cç 
roît  bien .  peu  :  trente  années  ?  ce  ferpit  beau- 
up  :  cinquante  ?  ce  feroit  trop  ;  je  veux  que  -i 

tre  bonheur  dure  un  fiécle  entier,  du  moins 
rès  trent  ans ,  vous  le  verrez  finir.  Quand  vous 
riez  donc  tout  ce  qui  peut  faire  le  comble  8c 
fifemblage  de  la  félicité  mondaine ,  ce  qui  n'arri- 
ra  jamais  fans  traverfe ,  ùms  mélange ,  fans  in- 
miption ,  il  vous  manqueroit  toujours  une  chofè, 
iA  fa  perpétuité  :  &  voilà  ce  que  le  monde  ne 
mnera  &  ne  pourra  jamais  donner.  Sermon  mu'^ 
if  cru  d'un  Aiutur  anonyme. 

Non ,  non  j  nous  né  vous  prpçofons  pas  ici  une    Lafôlicité 
compenfe  frs^ile  &  pafïàgere  :  car  tout  manque-  Fomifc 
it  à  la  fëUcité  des  Juftes  dans  le  Ciel ,  fi  elle  pou-  J°/^'£,^^! 
>it  finir  y  k  feule  crainte  de  perdre  un  fi  grand  \y\ç^  &  per- 
en  de^wdroit  pour  eux  un  véritable  mal  ^  &  mapente. 
1  un  mot ,  ce  ne  feroit  pas  être  heureux  d'une 
laniere  digne  de  Dieu ,  que  dé  pouvoir  celler  de         .   .  ;; 
^cre  :  mais  il  n'y  aura  plus  alofs  ni  vicifiitude  »  ni 
rangement  â  craindre ,  dit  S.  Paul  :  la  foi  nous 
>pread  que  lorfque  le  premier  hoinme  fera  dé- 
bit y  nous  ferons  revêtus  du  nouveau  pour  tou- 
urs  :  nous  fçavons  que  cettç  maifon  de  boue  que 
His  habitons  étant  une  fois  ruinée  par  la  mort  » 
iea  nous  en  donnera  une  auffi  durable  que  lui- 
cme  :  Si  ierrefiris  domus  nofira  hujus  habitatipnis  II. Cor,  j,  u 
ffolvamr  y  quoi  œdificatiorum  ex  Dec  habemus  y 
>Tmum  non  mamifactam  9  œternam  in  i;œlis.  Quel 
^eur  !  quelle  deftinée  !  fa  vue  autrefois  tranf- 
►rta  un  des  Difiiples  de  Jefus-Chrift  :  témoin 
KjHement  d'un  éclat  paflager  ;  dans  quel  excès  de 
b  ne  Tattroit  pas  jette  l'afiiirance.d'en  voii:  cou^ 
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jours  autant  ?  Il  y  a  infiniment  plus  ici ,  c'eft  pour 
toujours  y  encore  une  fois ,  quelle  deftinée  !  quel 
bonheur  !  &C  qui  peut  réfifter  à  la  feule  penfée  de 
cette  aimable  vente  ?  Pris  d^un  Sermon  manufcru 
attribué  à  M^  Couturier. 
Sur  le  mê-       Dans  l'éternité ,  rien  ne  change ,  rien  né  palTe, 
aae  fujet.     tien  ne  fe  détruit  »  tout  y  étant  dans  une  par£dce 
confiftance  par  ce  point  fixe ,  en  ce  que  le  ninir  & 
le  pafle  font  préfens ,  comme  dit  S.  Auguftin  ;  dans 
kquel  il  n'y  a  ni  paflé  ni  avenir  :  tout  y  eft  prcfenr, 
parce  que  tout  y  eft ,  comme  Dieu  y  eft  lui-même, 
dans  une  fimation  qui  n'eft  fujette  ni  à  la  viciffitude, 
ni  au  changement  ;  &  c'eft  auili  cet  état  conftanc 
&  invariable  qui  fait  le  prix  des  bienâ  du  Ciel ,  qui 
déjà  fouverainement  précieux  par  eux-mêmes,  le 
^  deviennent  infiniment  plus  par  la  certitude  que 

flous  avons  qu'éternels  de  leur  nanire  ils  ne  finiront 
jamai^r  ;  &  c'eft  ce  qui  faifoit  dire  à  S»  Auguftin 
dans  un  faint  taviflement  :  Si  toutes  les  técompen- 
fes  qui  nous  font  pronbifes  font  d'un  fi  grand  prix, 
&  que  fefa-ce  donc  de  pofTéder  un  Dieu  ^l'auteur 
D.  AugAn  &  le  principe  de  tant  de  beautés  ?  Si  kac  mapfi 
VJalm.  S 4,  funt  j  qûàntus  tfi  ipfc  ?  Le  P.  Rappin  ,  Livn  inù- 
lu/é  >  La  yie  des  Prédeftinés. 

C'eft  da(ns  le  Ciel ,  dit  S.  Bernard ,  que  la  gloire 
n^â  iii  altération  hi  viciflîtude  :  elle  ne  fe  donne  ' 
pôiftt  par  partie  &  fucceffivement ,  mais  jtoute 
entière  &  toute  à  la  fois  ;  elle  ne  -doit  pas  feule- 
ment duret  pendant  quelques  années ,  quelques 
ficelés ,  mais  pendant  toute  une  éternité  5  ce  n'èft 
pas  quelque  thofe  de  glorieux ,  c'eft  la  gloire  mê- 
me ,  ce  (ont  des  fleuves  de  gloire  &  de  paix, fé- 
lon le  langage  du  Saint-Efprit ,  qui  inondent  cet 
heureux  féjour  :  mais  des  fleuves ,  teprend  S.  Ber- 
nard ,  qui  fe  répandent  fans  s'écouler ,  &  dont  le 
cours  eft  éternel.  C'eft  ce  que  comprenoit  admira- 
blement bien  le.  faint  Roi  pénitent,  lo.rfqu'il de- 

mandoir 
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^anàoïc  avec  tant  d'ardeur  à  Dieu  d'être  le  té- 

•feiôin  de  fon  propre, bonheur  :  Ut  videam  volup^     ^ff,  26.  jr. 

'taccm  Doynini  ;  &  d'en  être  éternellement  témoin, 

dit  S.  Auguftin ,  fur  ces  paroles  de  David  :  Ut      j)  ^ 

huttmjtmpir  contempkr  -,  fans  qu'aucun  chagrin  *  ihV'faL  ii* 

puiffe  nous  troubler  xlans  la  foflfeflîoil    d'un  fi 

grand  bieh ,  Nulla  moUJiia  }nc  contingat  tn  cori-       jyij^ 

itmpldndo  j  fans  qu'aucurie  tentation  ou  diftra- 

O:ion  nous  en  détourne,  Nulla  fuggefiio  avertat )       Jhid, 

fans  qu'aucune  autorité  étrangère  nous  l'arrache  ^ 

Nulla  àufcrat  alicujus  pottntia  ;  fans  qu'aucun  en-   .    ^^^» 

hemii  nous  faflè  appréhender  de  le  perdre  ,  Nul- 

lum  inimicum  patiar  in  contcmplando  ;Sc  ^ue  fans 

tien  craindre  de  nous-mêmes  ,    nous  jo\ii'flîons 

toujours  de  tout  notre  bonheur ,  ayant  pour  notre 

ïîireté  Dieu  même  qui  en  fera  le  principe,la  caufè 

=&  le  terme  :  Securus  ipfo  Domino  mco.  Le  P.  Fallu.       ÏHd.    , 

■    Pour  moi ,  fe  dit  un  bienheureux ,  je  ferai  tou-    J.  ^e  que  û 

loursceque  je  fuis  maintenant,  toujours  fur  le   ^"  ^  ^1 

'1    A  f      '.  r    ^     £r    I  ±.   t  '  même  lar 

throne  ,  jamais  mon  nom  ne  lerâ  eftace  du  Livre  jnèquipof- 
de  vie ,  Jamais  mon  bonheur  ne  diminuera ,  jà-   fcde  Dieu 
inais  ma  gloire  rie  s'éclipfera,  Jaitiais  ,  ô  tnori    fans  crain- 
iame ,  la  raviffante  parole  !  Dans  ce  raviffement   ^^^   ^^  ^? 
tlivin  ,  fè  verrai  les  fiécles  s'écouler  avec  plus  db    P^"^^* 
Tapidité  que  les  heures  parmi  les  mortels.  En  im 
mot ,  c'èft  une  éternité  durable ,  fixe  &  invmua- 
tle  ,  qui  n'aura  ni  paffe  ,  ni  avenir  ,  une  fécùrité 
charmante  ,  une  perpétuité  de  bonheur  ;  bu  plu- 
tôt c'eft  quelque  chofe  ,  dit  S.  Auguftin  ,  qu'on 
peut  acquérir ,  il  eft  vrai ,  mais  qu'on  ne  peut  ja- 
toais  auez  dignement  eftimer  ,  qu*'on   ne  peut 
\rop  chèrement  acheter ,  puifqué  Jeflis-Chrift  lui-  . 
même  l'a  acheté  au  prix,  de  tout  fon  fàng  j  en  UA 
mot  -,  c'eft  le  Paradis;  Que  le  monde  entier  difpa- 
ïôifle  donè  a  rios  ;^eux  \  rien  de  étànji  pour  hiôi  j 
cjfa'ece  quieftduràbfe&étetneli  \y^/72W  wa/2«^,    .•  f 

T^me  L  Morale,  I  Fol.  .D  d 
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Ccft  par        II  cft  vrai ,  dit  S.  Jean  Chryfoftôme ,  que  pour 
les  combats   arriver  au  Ciel,  Jefus-Chrift  nous  propofe  une 
que  noqs     ^^j^  £^^^  cttoite  &  une  porte  très-petite  :  Angulia 
arriverons  ^      ^    ^      r  r    .  r»  •  r 

àcetceéter-  porta  &  arctaviaép^qucR  ducit  ad  vitam.  VxivLcpQ 

mxt  dura*   ce  n'eft  qu'une  porte  &  une  voie  ,  continue  ce 

blc.  pere  ,  qu'on  nous  propofe ,  on  ne  s'y  arrête  donc 

^^^'  7«    pas  )  On  ne  fait  qu'y  paflèr  pour  aller  au  terme  : 

'^  mais  il  n*en  eft  pas  ainfi  du  terme,  il  èft  fait  pour 

s'y  arrêter  ,  ic  il  fubfîfte  éternellement.  Oui  votre 

S  partage ,  Chrétiens  juftes ,  Chrétiens  pénitens , 
era  de  jouir  de  Dieu  ,  &  de  le  voir  toujours  face 
à  face  ,  d'être  fans  ceffe  comblé  des  plus  pures 
Joies  ,  d'être  éternellement  en  poffcflîon  de  tout 
ce  que  le  cœur  peut  défîrer  j  &  après  voua  être 
dégagés  des  liens  d'une  vie  miférable ,  de  retrou- 
ver une  vie  qui  ne  finira  jamais.  Sermon  manufcrit 
attribué  à  M.  Couturier. 
"Preuves  de        Sur  ce  point ,  prefque  tous  les  hommes  fe  nour- 
h  féconde    {^^^^^  d'illufîons ,  prefaue  tous  paroillent  défirer 
L'on  défi-    l^  Ciel.,  très-peu  le  défirent  en  effet  :  très-peu  ont 
rc  Je  Ciel ,    l'amour  des  biens  célefles  dans  le  cœur ,  cet  amour 
mais  ce        intérieur  qui  efl  commandé  à  tous  :  très-peu  ont 
n'cftpasfin-   ^e  goût   des  biens  invifibles ,  qui  diflingue  les 
ccrcmcnt.      y^2L\s  Chrétiens  d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas  : 
très  -  peu  ont  ce  defîr  furnaturel ,  defîr  de  préfé- 
rence ,  qui ,  félon  S.  Thomas ,  fuppofe  ^fïentielle- 
ment  deux  chofes:  grand  détachement  des  biens 
de  la  vie ,  de  la  vie  même  :  une  grande  ardeur 
poilr  la  félicité  du  fîécle  future  ,  un  renoncement 
général  à  tous  les  obflacles  du  falut.  Deux  chofes 
fort  rares ,  &  d'où  il  efl  aifé  de  conclure  qu*il  y  à 
très-peu  de  Chrétiens  qui  défirent  le  CieL  Autm 
manufcrit  anonyme* 
Le  vrai  de-        Qu'il  efl  tentateur,  ce  monde  perfide,  au  mî- 
fir  du  Ciel   Jieu  duquel  vous  vivez  ,  &  qu'il  en  coûte  pour 
vidorkux     ^^^"^^^  l'oreille  à  fes  dangereux  enchantemens , 
&  pour  rejetter  fes  trompeufes  amorces  !  Tenta- 
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non  du  cocé  de  fes  promefles  ^  du  côté  de  Ces   des  tenta- 
exemples*  M.  V Abbt  Dufaradon.  tiens  du 
C*eft  un  pofte  avantageux  qu'on  préfente  à  une   "*onde.  ^ 
perfonne  peu  aifée^  on  leldi  dépeint  fous  le  jour   obftaclc^" 
le  plus  flatteur.  Dans  une  abondî^ce  délicieufe ,     PromeiTes 
lui  dit^n  ,  vous  coulerez  ^es  jours  heureux:   du  monde, 
exemt  àit^  foins  &tiguans  d'une  laborieufe  médio-  ^ 
crité ,  vous  pourrez  fournir  fans  peine ,  à  la  fbm- 
ptuofité  des  tables ,  à  la  magnificence  des  parures  ^ 
a  la  molleflè  des  plaifirs  \  tout  ce  qu'on  exige  , 
c'eft  une  injufUce ,  ou  une  foiblefle ,  mais  une  ioi« 
bleffe  qui  demeurera  furement  cachée  dans  le  fi- 
lence  du  fecret  ^  une  injuftice  doht  les  manèges 
ne tranfpiteront  pas.  Pas  gliflant,  avouez- le, qui 
pourra  vous  y  foutenir  &:  vous  fiiire  fortir  Viâ:o- 
rieux  d'une  tentation  fi  délicate  ?  Le  défir  du 
Ciel ,  sll  efl  fincere.  Que  me  ferviroit ,  direz- 
vous  d'amaffer  des  richellès  mjuftes ,  qiii ,' comme 
un  monceau  de  fables,  s'écrouleront  un  jour  fur  ma 
tête  ?  J'aime  mieux  m'afTurer  ces  richefles  immen- 
fes  que  Tii  la  rouille ,  ni  les  vers  ne  peuvent  gâter  : 
non  ,  non  ,  je  ne  veux  point  hafacder  une  heu^ 
reufe  étfbiité.  Le  Ciel  ,  le  Paradis ,  pour  des 
biens  dont  l'expérience  de  tous  les  temps  &  de 
tons  les  âees  Hi'annoncent  la  fragilité.  C'eft  ce  qui 
ibutint  Moyfe  dans  une  circonfkance  à  peu-près 
femblable.  Elevé  à  la  Cour  de  Pharaon  ,  &  déj^ 
pcociamé  héritier  de  la  Couronne  ,  il  ne  fe  laiilâ 
pas  éblouir  par  cet  éclat  \  l'éternité  bienheureufe 

3 de  lui  préfentoit  (a  foi  vive  ,  lui  fit  envifager 
'un  oeil  de  mépris  l'opulence  mondaine  ,  &c  fou- 
ler aux  pieds  toutes  les  efpérances  du  (iécle  :  Mor^  ,^    Il  A.  tr, 
Jorts  dividas  aftimans  théfauro  JEgyptiorum  im*   ^6. 
properium  Chrifii  :fafpicicbat  tnîm  in  rtniuntratio^ 
nun.  Le  mime  un  pai  change. 

Que  n'a-t-on  point  à  redouter  de  la  contagion  du      Exemples 
i4ftuv;us  exemple?  Il  fait  (eul  ce  que  ne  retuLent  **^^^*  ^^^ 
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t)as4es  plus  vives  Ibllicitations.  -A  hi  vue  *4d 
'exemple  tout  obéit  <lan$  rhomitie^  il  fuit  vo». 
4oaciers  ce  qu'il  diefire  imiter  ^  fes  fens  frappés ,  ùl 
laifou  qui  trouve  dans  la  conduite  d'autruifE 

f  retendue  jaftification  :  toutcn  un  mot  le  iéduit, 
entraîne  :  Religion ,  foi  ^  invertiflèmens  ,  vous 
#  4t'ètes  plus  écoutés!*^  le  bruit  confus  des  féduâeucs 

Tafifermit  ^  parce  qu'il  eft  accompagné.  Le  pîéché 
autorjfé  n'effraie  gueres ,  &  bon  Ôieu  !  qtf  à  Texei»- 
^pledes  autres  Ton  s  apprivoife fans  peine  avecles 
.crimes  que  Ion  voit  commettre  fans  remords? 
Xes  vices  les  plus  infâmes,  les  paflîons  les  pias 
honteufi^  n'ont  plus  rien  dont  on  rougiffe.  4j*Ju^ 
:Uur  5  Strmon  du  Scandai* 
Ptéfcrva-       Cette  tenmticm  n'eft  pas  moins  violente  que 
tif  contre  k   celle  des  promefles  :  eh  !  qui  pourra  donclafur- 
x^ïAz.    "  ^'^^^^^^  ?  Le  défir  Cncere  du  Ciel.  Qu'il  fera  glo- 
:i:ieux  pour  moi ,  dit  une  ame  iàintement  pénétrçe 
«d'ardeur  pour  le  Ciel,  qu'il  me  fera  glorieux  de  . 
briller  comme  un  aftre  daiis  le  Royaume  du  Perc 
-célefte ,  &  de  fouler  à  cats  pieds  ces  hommes  té- 
méraires ,  cehfeurs  imprudens  de  ma  conduite^ 
/de  leur  entendre  dire  :  Les  voilà .  donc^eux  que 
Stf/.  j.  j",    nous  méprifions  autrefois  fur  la  terre  ^  Hi  Junl 
quos  hahuimus  aliquando  in  d^rifum  ;  leur  vie  noiK 
lUd.         paroilïbit  une  folie  ^  Fleam  illorum  efUmabamus  ut- 
Jafiiam.  A  préfcnt  les  voilà  rangés. au  nofmbredes 
ihid,         enfans  de  Dieii  :  Ecu  quornodo  computaù  fmain- 
ur  filios  Dei.  Réflexion  quifoutenoitle  Roi  Pio- 
j)héte  contre  laTédutlicHi  de  l'exemple  qui  domi- 
noit'fi  fort  de  fon  temps  ,  & lencourageoit poui 
xéfifter  aux  traits  malins  de  fès  ennemis ,  par  k 
vue  des  récompenfes  immortelles  prornifes  a  tous 
P/  iiS.    ceux  qui    feroient  fidèles  au  Seigneur  :  Inclinavi 
*i2.  cor  mcum  adfackndas  Jufiificationts.tuas  in  aUf-  , 

rtium*  Le  mêmt. 
Les  paf-       Ce  font  les  paflîons,  qui  nous  pondônt  j  l'indo 
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Ifence  nous  décourage,  l'ambition  nous  dérégie,   fonsforta^ 
I^  volupté  nous   corrompt  :  que  fait  le  défit  du    {"^"J5^  ^^^ 
Èiel  ?  Il  lève  tous  ces^  obftacles.  Vimdolence,  Dans   i^.™  ^ 

.  ,     .         ,,  r         i>  Ciel,  parce 

lès  prémices  d  uneoonveriion ,  1  on  porte  par-tout   que  ce  <?cfip 

fë  traitde  falut  qui  nous  a  percés  :  alors  rien  ne   cnfubftito^ 

coûte,  tous  lés   monftres  s'évanouifïent ,  toutes   «leplusno^ 

fes  difficultés  difparoiflent  :  mais,  le  temps  vient    '    ,     ?.  ^^ 
\  t        •  1    j  /  »         A  '  1  •'  plus  lain- 

ou  le  poids  du  temperamment  r  entraîne  vers  la-  [ 

terre,  &que  Ton  eft  tenté  de  revenir  fur  féspâsr. 
&  de  reprendre  fa  première  conduite  :  qu  ôppole. 
une  ame- chrétienne-  à  cette  tentation?  Le  défir 
du  Ciel;- Ah  !  j*en  ai  trop  fait  pôitf  reculer  défor-.. 
mais  :  encore  une  démarche  ^  j'arrive  au  terme  y 
encore  quelques  efforts  la  récompenfe  efl'imoi;- 
un  peu  dé  patience  ,  le  Ciel  s'ouvre  à  mes  vœux. 
Quoi  !  je  perdrois  par  mon  inconfVànce ,  ces  cou- 
ronnes méritées  par  tant  de  travaux-  ?  Sur  le  point 
de  cueillir  des  lauriers  arrofés  de  mes  fueurs  ,  me* 
Gondamnerois-je  à  une- honteufe  défaite  ?  Autre' 
paffion  dangereufe-  ,  Yambition.  Nous-  fbmmes' 
nés  pour  être  grands ,  nous  le  fetitons  ,  nous  vou- 
lons l'être  ,  voilà  notre  bue  ,  &  voilà  notre  mal- 
heur :  que  fait  le  défit  du  Ciel?  U  oppofe  orgueil 
à  orgueil ,  ambition  à  ambition.  Je  luis  fait  pour 
quelque  chofeflè  mieux  que  pour  le  monde,  dit 
une  amç  touchée  de*  cette  penfée  ?  comment? 
^'irois  ramper  aux  pieds  des  hommes,  moi  qui 
dois  un  jour ,  feloft  l'Apôtre-,  juger  les  nations? 
Enfin  ta  vé>//;;r/;/^.  Impérieufe  paffion  donr  il  eft  ft 
difficile- d'étouffer  les  ardeurs  ;  c'efl  elle  qui  fouille 
lèoorps ,  qui  tue  lame  :  que  fait  l'ame  chrétienne 
pour  là  vaincre  ?  Elle  oppofe  les  plaifirs  du  ciel  i  # 

ceux  delà  terre  :  dans  ce  confrafles  elle  fe  dit  k 
elle-même  :  Qtief  plaifir  peux-tu  ftie-  préfenter , 
monde  perfide  ?  des  plaifirs  incertains ,  àts  pkifirfr 
partagés  ,  des  plaifirs  înfuffifans  ,  tandis  que  Ton 
m*en  promet  ae'ceuains^d'univerfels,  &  de  par» 
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fairemént  {atisfaifàns.  Sirmon  manufcm  de  ilf/ 
jOufaradon. 

Qu'eft*  ce  que  le  Ciel  ?  dfl  un  Royaume  qu'il 
fane  enlever  par  la  force  &  la  violence ,  qu'il  faut 
conquérir  par  les  viâoires  :  c'eft  un/alaire ,  qu  on 
n'accorde  qu'à  ceux  qui  ont  travaillé  clans  la  vi- 
gne du  Seigneur ,  qui  ont  poné  le  poids  du  joue 
&  de  la  chaleur  :  c'eft  un  tréfor  caché  ,  une  perle 
précieufe  ,  qu'on  ne  peut  acquérir  que  par  le  dé- 
pouillement de  tout  ce  qu'on  pofTede  ,  &  le  re* 
noncement  à  tous  les  biens  padkgers  :  c'eft  un 
prix  qu'on  remporte  en  courant  dans  la  lice  :  c^îA 
une  couronne  dejujiice  immortelle  ,  qu'on  ne  diftn- 
bue  qu'à  ceux  qui ,  par  leur  foi  ont  remporté  la 
vidtoire  fur  le  monde ,  fur  la  chair  &  fes  inclina- 
tions', fur  le  péchc  &  fur  tous  les  vices  :  c'eft  un 
Tkrône  Royal ,  fur  lequel  on  ne  monte  qu'après 
aVoir  combattu  &  vaincu  pour  Jefus-Chrift  :  c'eft 
enfin  une  rieompenfe  abondante  digne  de  Dieu, 
qui  ne  fe  donne  qu'à  ceux  qui  l'ont  méritée  par 
leufs  facrifices ,  leurs  aétions  &  leurs  (buffrances. 
3f .  Pelletier  ,  Traité  des  recompenfes  éternelles. 

Quel  eft  donc ,  hommes  paflîonnés  ,  votre  aveu- 
glement ?  Votre  folie  feroit-elle  croyable ,  fi  elle 
n'étoit  vifible  ?  Les  couronnes  imfcorrelles  vous 
dégoûtent ,  &  les  paflageres  vous  plaifènt  :  vous 
mettez  les  unes  &  les  autres  dans  la  b^l^nce, 
&  de  vrais  malheurs  l'emportent  fiu:  un  bonheur 
véritable  ;  la  figure  de  ce  monde  vous  abufe , 
&  fa  fragilité  ne  vous  défabufe  pas  ;  vous  fuiyez 
fon  éclat ,  &  vous  ne  regardez  point  fa  fin  ^  ik 
grandeur  apparente  vous  charme,  vous  ravit, 
vous  enchante  ,   &   fa  ruine  certaine  ne  vous 
défenchante  point  ,  ne  tire  pas  ce  bandeau  fatal 
qui  vous  aveugle.  Que  vous  arrivera-t-il  enfin  ? 
Viendra    un  jour  que  vous  vous   trouverez    les 
ttiains  vuides  ,  &  que  vous  perdrez  tout  :  après 
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avoir  fîii  Téternel ,  le  temporel  vous  fiûra  j  après 
avoir  laifle  le  Ciel ,  la  terre  vous  laifTera  ;  après 
avoir  abandonné  Dieu ,  le  monde  vous  abandon- 
nera. Loin  donc  de  nous,faux  plaifirs,vous  n*ofïrer 
que  de  trompeufes  amorces  ,  vous  paflez  auflî  ra- 
'pidement  que  Tcclair  ;  bourreaux  inhumains  j-vous 
entourez  le  poignard  de  quelques  fleurs  ,  mais  ce 
n'efl:  que  pour  percer  plus  f&rement  notre  cœur  : 
ce  ne  font  que  vous  ,  plaîfirs  céleftes  ,  que  nous 
devons  défirer ,  parce  que  vous  feuls  ères  vérita- 
blement purs  &  innocens ,  permançns  &fturables; 
vous  feuls  renouveliez  la  jeunefle  de  ceux  qui  vous 
pofledent.  V Auteur  ,  Sermon  du  CieL 

Que  le  défît  du  Ciel  nous  anime  à  la  patience 
dans  les  croix  Se  les  tribulations  ,  j'en  trouve  les 
preuves  dans  la  conduite  dç  nos  Martyrs,  Un 
S.  Etienne,  fous  une  grcle  d^  pierres ,  ne^penfe 
qu'à  prier  pour  fes  perfécuteurs  :  un  faint  André 
emtrafîe  la  croix  comme  l'objet  de  tous  fes  dé- 
firs  :  un  S.  Paul  fe  glorifie  en  plein  Sénat  d'avoir 
été  trois  fois  battu  de  verges  pour  Iç  nom  de 
Jefus-Cnrift  :  les  uns  foufFrent  les  fouets .  les  chaî-  * 
nés  &  les  prifons ,  les  autres  ftieurent  par  1q  tran- 
chant de  l'épée  :  ne  voulant  point  racheter  la  vie 
préfente  ,  pour  en  avoir  une  meilleure  dans  la 
réfurreftion  future  :  ceux-ci  errans  fur  les  monta- 
gnes &  dans  les  forêts  ,  cherchent  parmi  les  bê- 
tes ,  la  fureté  qu'ils  ne  trouvent, pas  parmi  les 
hommes  ;  &  ceux-là  traînés  devant  4es  Juges 
prévenus ,  éprouvent  ce  que  la  malice  a  de  plus 
cruel  &  de  plus  ingénieux  :  on  les  déchire  pat  le 
fer ,  on  les  confume  par  le  feu ,  on  les  étouffe  en 
Tait  ,  on  les  fqfFoque  dans  les  eaux:  tantôt oji 
leur  prolonge  la  vie  ,  pour  les  faire  plus  long- 
temps mourir  :  tantôt  on  leur  donne  la  mort ,  on 
le  laflTe  de  les  voir  vivre  :  dans  cet  endroit  on  les 
tire  des  cavernes  pour  les  conduire  aux  amphî- 
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çhéatres ,  &  en  donner  le  diyertiflement  aux  peiH 
pies  :  dajis  cef^utr^  ^pn  Les,  èxpofe^q^  Lions  poui; 
çn  être  raliment  &  la  proie  ;  enfin  armés  de.tou-L 
ces  les  vertus.,,  preffés. du, défit  d'être  pour  tou^ 
j[ours  unis  à  Dieu  ,  dç  voir  Dieu  ,  '4^  pofledei; 
Dieu ,  ils  foutiennent  les  plas;  rudes,  combats.;  il^ 
ue  cèdent  pasaux  tournjeps  ,  îpais  l^s.  tourmens 
leur  cèdent  :  leurs  forces  j'augipentenc  à;  mefore 
qu'on  multiplie  leurs:  peines:  ni,  furpris  par  k? 
promefles ,  ni  étonnés  par  les  menaces.,  ni  v^iinçus. 
par  les  âipplices  ,.  ils  (buffrent  avec  joie  j  ScIQ) 
dehors  tranquille,  fincere interprête  du ded ans, 
arrache  à  leurs,  perfécuteurs. ,  des  témoigns^eç; 
4'^ftin^  >  d'admiration  &  de  refpeâ:.  Ze  iw</7?e.. 
Exemple       Si  vous  ne  m'en  croyez  pas ,  croyez^en  m  dç 
Aljl  ce  Çijct.  nos  premiers  Martyrs  qui  v:a  vqu&  l'apprendre, 
Pe  la  Syrie  jufqu'à  Rome  ,  d'un  bout  du  monde 
jufqu'à  l'autre ,  j'eflîiie  mille  dangers  ,  difoit  fain; 
Bx  Lib,  Ignace  dans  une  die  fes  Lettres    que  S«  Jerôm^ 
P.  Hieron.  nous  a  confèrvée*  Sur  la  mer ,  j'entends  gronder 
JDe  Scripu   dans  les  tempêtes ,  l'arrêt  de  mon  trépas.:' je.  voiç 
eccUfiajh-     ^  chaque  inftant  mon.  fépulcre  ijur  \z  t^re  :  des, 
Ibldats  impitoyables  me  font  fouf&ir  mille  dou-r 
ieursj  vrais  Léopards ,  plus.  vous,  leur  faites  dç 

lhi<L  ^^^^  »  P^^  ^^^  s'effaroucnent  :  De  Syria  ufqut  ai 
Romam  ,  pugna  in  mari  &  terra*  Pourfuivons ,  & 
admirez  ce  que  peut  fur  un  cœur  le  diflr  &refpcr 
xance  du  Ciel..  Ah  !  quand  viendra-t-il  ce  mo? 
i^ient  heureux  où  je  dois  être  dévoré  par  les.  bêtes 
.qu'on  mjB  prépare?  Eft-il  encore  bien  éloigné^ 
Ah  t  qu'il  me  tarde  qu'il  n'ajrtive  :.  î////z^;7z  ^r/i^r 

"'*'  bejiiis  ,  quce  mihi  fi^nt  preparatce  !  Le  feul  défir  qui 
çie  refte  à  former ,,  c'eft  qu'elles  foient  promptes  i 

Wid,  ^  ^  jett^r  fur  moi  :  Quas  ^  orp  mihi  veloces  ejfe  ai 
imeriturrh  Car  fi  le  malheur  vouloir  qu'elles  m'ér 
pargnaiïenr ,  j'irois  moi-même  les  invirer  au  conir 
par ,  je  îiiç  jetterois/ur  elles ,  je  les  irriterpis  pou;: 
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fcs  fèccer  à.  me  déypï'er  :^  Qupdjf  venirenoluerint  ^,      U'df, 
^ovijfi.facifimy  egojTie  urgebo.fitdsvorer.  Mes  cjiers 
enfans:, pardpnnezirïnoi ,  je  connois  mçsintçrêcs-:- 
U  prix  de  la.  viÇboire ,  c'eft  jefusrChrift ,  en  faut-it        ^ 
davantage  pour  m'animer  ?.  l/i.  Jefum  Çhrifium  in^      jj^i^. 
j^tniam»  Feux,  croix.,  bêtes.,  fupplices  ,  brifement 
des  os. ,.  diyifipn  des  membres ,  déchirement  de  la 
chair,  tourmens.de  la  terre  ,tourmens,des  enfers j, 
venesç  fondre,  fiir  moi  ,  je.ne  vots  crains  poiqt  ^ 
pouryu^que  jepuifle  ,ô  mon  divin  J[efus.!  jouir  dQ 
votre  adora[ble  préfence:  Ignis  ,  crux.  ^.b^ia  ^      IP^4.*L 
çoj^fraSiQ  offium»^  mcmhrorum  divijio.^  &  totius^ 
(iorporis  cantritia  ^^  ^  tota  torminta  diaboU  in  m^ 
vtniant  \  tantàni  ut   CJmjlafmar..  Quel  langage  1 
MaisLne  fut-ce  point  fimplemqnt  un  langage.  Non, 
iji le  fin  bien  yoix.  A  lalpeâ:  des  Lions  rugiffans  , 
brûlé  du  feu.4ies  fouf&ancçs  qu'allumoitdans.fon 
cœur  la  vue  du  Ciel,  il  s'écria  :.Ah!  c'eft  maintes 
i]uint  que  je  fuisle  froment  de  Jefus-Chrift-  :  je  fens 
ks:  dents  des  animaux ,  voilà,  ma  joie-,  fe  ferrai  un 
wiin  digne,  d'être  préfenté  au  feftih  de.  l'Agneau  ; 
^rumcntuffi  Chrijlifum  ^^ntibus  befiiarum  molar^       lhi4>\ 
^tpamfi  mundus  inveniar,  C'çft  aiiin  qu'il  confomr 
ïpz{oTLrn2LttYr.M,.jDufiiradoaé, 

Je  m'étois  propofé  da  vous,  animer  a  La  con-r       Conclu- 
quête  du  Clef ,  par  la  vue  des.  récompenfes  qui  y  fion-  ^ 
font  promifes  ,  &  je  nxitcàs  promis  dea  alhimer   ,  ^^?^'P^ 
le  dclir  dans  vos  cœurs;  mai5  combien  d-entre    .  nsDofTé* 
vou^.  q'tie  le  ièul  nom   du  Ciel  doit  faire  trem-r  feront  le 
bler  !.  ^l\ !  qui  donc  fâiretrembler  ?  Vous ,  trop  Ciel ,  parce 
déplorables  Chrétiens  ,  qui.  frémiflèz  quand  on  q^e  trcs- 
Yous  djit  qu'il:  faudra  bientôt  quiaer  votre  ,exil ,  P^^  ^^«Z 

or  ajler  dans  votre  célefte  patrie.    Qui  donc  p^gnuent 
aire  trembler  ?  Vous  ,  âmes,  ran^pantes  ,  qui  Igin  les  moyens 
de  défirer  le  Ciel,  ne  le  regardez  qu'en  jgémif-  pouryarri- 
^t  ;  qui  croyez  avoir  tout  perdu ,  quand  il  ne  ver. 
vous  refte  plus  qu'un  Die4  à  poUeder  :.  quel  fera 


E 


•A 


■* 


t 

4%  g        De  lA  BsATITTTM  !|P»SaXKT$** 

donc  votre  fort  ?  Qoe  vous  promettez-vons^  ?  Oà 
irez-vous  ?  Que  fèra-t-on  un  jour  de  vous  ?  Ou- 
vrirai -  |e  à  vos  yeux  les  abîmes  brûlans  ?  Mail 
vous  n'êtes  pas  faits  pour  brûler  pendant  rétemité. 
Vous  avez  raifon ,  l'Enfer  n*eft  pas  &it  pour  les 
enfàns  de  Dieu.  D'autre  pan  vous  onvnrai-je  le 
Ciel  ?  Le  Ciel  n'eft  pas  ntit  non  plus  pour  les 
ennemis  de  Dieu.  En  vertu  de  quelles  œuvres , 
iquel  droit,  âquel  titre  de  pénitence?  Mon- 
trez-nous vos  titres.  Je  vous  mvitois ,  il  nV  a 
qu'un  moment ,  avec  la  mère  des  Machàbé  â 
regarder  le  Ciel  :  je  change  de  langjàge  j  je  me 
conforme  i  votre  goût ,  a  votre  inclmadon  :  je 
vous  dis  préfentement ,  Regardez  la  terre ,  voiU 
votre  partage ,  vous  l'avez  choifie  ,  ce  choix  (ait 
honneur  â  votre  Religion  ^  &  tandis  que  le  faint 
Roi  Prophète  languira  fur  fon  Thiftne  ,  dans  Fat- 
tente  du  bonheur  étemel  ;  tandis  qu'à  force  it 
regarder  le  Ciel ,  le  fâ,int  Roi  Ezechias  fentirafes 
yeux  s'afToiblir  :  pour  vous  ,  ne  regardez  que  la 
terre ,  fixez  fur  de  miférables  créamres  ,  des  yeux 
deftinés  à  contempler  l'immortelle  beauté  de  vo- 
tre Créateur.  Ah  !  ne  levez  plus  des  yeux  char- 
nels fur  la  fainte  Sion  ;  ou  fi  vous  la  regardez  en- 
core ,  dites-vous  à  vous-mêmes  :  Voila  un  lieu 
où  je  n'entrerai  jamais  :  mon  Rédempteur  y  rè- 
gne ,  il  eft  vrai ,  mais  je  m'eflrime  heureux  loin^  \ 
lui  :  j'étois  fait  pour  une  félicité  immortelle  y  mais 
l'avenir  eft  incertain  ,  le  préfent  m'accommode 
mieux  :  non ,  vivant  comme  je  vis ,  je  ne  verni  J^ 
pas  Dieu  dans  la  terre  des  vivans  :  mon  cœur  k   ^ 


dit ,  quoique  ma  langue  ne  le  dife  pas  encore. 
Vous  firémifïêz  :  ah  !  plutôt  revenez  à  votre  Dieu, 
rentrez  dans  votre  propre  cœur  :  défkbufés  poot 
toujours  des  faux  biens ,  des  folles  joies ,  des  plai- 
(îrs  infuffifans  du  monde ,  tournez  toutes  vos  pré- 
tentions vers  le  Ciel ,  dites-vous  à  vous-mêmes: 


v 


Ds  LA  Béatitude  des  saint?»  4x7 
Je  fuis  fait  pour  être  un  jour  au  rang  des  domô>* 
(tiques  de  la  maifon  de  Dieu  &  des  citoyens  de 
la  cclefte  Jerufalem  :  ma  Religion ,  il  eft  vrai ,  me 
demande  de  grandes  chofes  :  mais  elle  m'en  pi^o* 
met  de  plus  grandes  encoror  Ufez  de  ce  monde  , 
S.  Paul  ne  vous  le  défend  pas  ^  mais  du  moins  re^ 
gardez  le  Ciel  au0î  fouvent  »  &  la  beauté  du  Ciel 
vous  dégoûtera  de  la  terre  ,  &  les  miferes  de  la 
terre  voqs  feront  penfer  au  Ciel.  Pris  d'un  Sermon 
manu/cric  anonyme*    , 

^^^^^^^^^^^^^^^^ 

PljHt  et  Objet  du  second  Discours 

fur  la  gloire  des  Saints  dans  le  Ciel. 

RÉjouissez-vous  &  treflaillez  de  joie ,  car      Divifion 
une  grande  récompenfe  vous  eft  réfervée  dans  générale. 
te  Ciel  :  Gaudeu ,  &c.  J.  C.  nous  propofe  ici  la      ^^t.  j^ 
gloire  du  Ciel  ^  non  pas  comnie  un  fimple  héritage  '^ 
qui  nous  eft  acquis  y  mais  comnie  une  récompenfe 
qui  doit  nous  coûter.  Il  fçavoit ,  dit  S.  Chryfoftô-r 
me ,  combien  nous  fommes  intéredes  ;  ôc  voila 
pourquoi  ufant  avec  nous  d'une  condefcendance  di-. 
gne  de  lui  poUr  nous  attirer  à.  fbn  fervice ,  il  nous 

5 tend  par  nptre  intérêt  fans  rien  relâcher  de  fes 
toits ,  ni  rien  rabattre  du  commandement  qu'il 
tous  fait  de  l'aimer  comme  notre  Dieu  pour  lui^ 
i&ème  y  Se  plus  que  nous-mêmes  ;  il  permet  que 
totre  amour  peur  lui  ait  un  retoiu:  fur  nous  ;  & 
Pourvu  que  nptre  intérêt  ne  foit  pas  un  intérêt  fer- 
ile ,  il  confent  que  nous  l'aimions  par  intérêt  y  ou 
lûtot  que  nous  nous  failîons  un  intérêt  de  l'aimer  ; . 
c  c'eft  pour  cela  qu'il  nous  promet  une  récom- 
enfe  y  dont  la  vÛq  eft  infiniment  capable  de  nous 
lever  à  ce  pur  &c  parfait  amour  qui  ^  comme  dit 


'4-1 8"  ïï)fe  laBéatitudb-ots  SXintî?. 
S*' Chryfoftôme ,  rctmit  faintement  &'divinemen^  ' 
notre  intérêt  à  l'intérêt  de  Dieu.  Remarquez  que^ 
l'Eglift  en  nous  rappellent  lès  triomphes  des  Samts,, 
ne  nous  diffimule  pas  leurs  combats ,  eUe.nous  ex- 
pofe  en  détail  tous  les  travaux  de  leur  vie  ;  Scpour 
peu  que  nous  voulions  comparer  lè'bonheurqtfilj 
pofledent  avec  ce  qu'il  leur  en  a  coûté  pour  y^. 

f parvenir  ,  nous  ferons  forcée  de  convenir  avec 
'Apôtre  ,  qu'tin  moment  de  tribulâtion  paflagére 
leur  a  procuré  un  poids  éternel  de  gloireir  Que 
poffcdent  maintenant,  les  Saints  dans  Te  Ciel,,  i^ 
que  poflëderons-nous  comme  eux-,  fi  nous  vivons 
comme  eux  ?  Une  gloire  qui  ne  peut  s'exprimer , 
&  qui  n'a  point  de  prix.  Qu'ont  fait  les  Saints  pour 
parvenir  a  cette  gloire ,  &:  que  devons-nous,  èiie; 
il  nous  voulons ,  comme  eux  -,  y  arriver  ?  Peu  de 
chofes  en  comparaifon  de  la  récompenfe  promife^ 
ce  que  pofledènt  les  Saints  dans  le  Ciel  doit  nous 
encourager  à  faire  ce  qu'ils  ont  (sàt. .  Deux  rcflc- 
xions ,  aont  les  preuves  vont  fuivre.. 
Soudivi-       Q"^  les  chofes  que  l*on  raconte  dé  vous- font 
fions  de  la  charmantes,  fainte  Jérufalém ,  Cité  de  mon  Dieu! 
première      Des  fleuves  de  paix  coulent  dans  votre  enceinte; 
^"*^*         on  y  nage  dans  des  torrens  de  volupté';  lé  peuple 

3ui  vous  habite  eftun  peuple  de  Rois,  ôcfagran- 
-T^  -,.  .^-  eur  égale  fa  félicité  même  :  Gloriofa  diSafunt 
de  te  y  Civitas  Dei.  Tel  eft'  lé  portrair  magnifiqac 
que  nous  font  du  Ciel  lès  divines  Ecritures  :  mais 
pour  réduire  ces  (ublimes  idées  à'quelque  chofede 
plus  précis  ,  j'avance  deux  propofitions  ,  qui  vont 
démontrer  que  la  glorièufé  récompenfe  dont  jomC 
fént  maihteiiant  lès  Saints  dans  lé  Ciel,  eft  uM 
rcoompenfé  au-de(Tus  de.  toutes  lès  réàompenfeSi 
•  i^.  Parce  que  te  Ciel  eft  une  récompenfe  prépi- 
rée  par  un  Dieu.  2^.  Parce  que  dans  le  Ciel  c'eftua 
Dieu  qui  fe  donne  lui-même  pour  récompenfe. 
Spudivi.      Pour  parvenir  à'  cette  gloire  cminente  ,  f* 


i)B  laBeatîtude  DES  Saints.        415^ 
maintenant' fait  la  félicité  des  Saints  dans  le  Ciel  ^  ^oris  de  Ik 
nous  devons ,  à  l'exemple  des  Saints^  ne  nous  pas  ^^^^"^^ 
effrayer  des  routes  qu'il  faut  t^nir  pour  y  arriver.  * 

Or  quelles  font  ces  routes  ?  l^çs  voici.  Voulez- 
vous  arriver  au  Ciel  ?  foyez  au  moins  ,pau>fres 
d'efprit  »  Bfoii  paupensjfiritu.  Voulez-vous  arri-  liiatt,  j-,  >. 
ver  au  Ciel  ?  foyez  humbles ,  foyez  doux^  de  cet^ 
ce  douceur  qui  fe  répand  en  bienfaits  fur  les  maU 
heureux ,  Beati  mites.   Voulez  -  vous  arriver  au       Uid. 
Ciel  ?  reconnciilèz  dans  la  perfécution  un -Dieu 
qui  vous  châtie  &  qui  vous  éprouve  :  Beau  qui      '^^'^« 
ptrfccutioncm.patiuntur.  Voilà  ce  qu'ont  fait  les 
Saints  pour  arriver  à  la  gloire  j  faifons  à  prcfent 
ce  qu'ils  ont  fait  autrefois,,  &  nous  ferons  un  jour 
ce  qu'ils  font  maintenant. 

Aimable  denaeure  des  Saintis ,  beaux  tabetoa-      -Prfeuves 
clés  du  Dieu  de  Jacob  >  quand  me  verai  -  je  au      .  ^  P^^^ 
milieu  de  vous  ?  v^uand  y  lerai-je  pour  toujours  ?   ^-^^ 
JQuelle  fuavité  ^  d'habiter  un  féjour  prépara  de«      Récom- 
•mains  d'un  Dieu^  par  la  magnificence  d'un  Dieu!   pcn'e  pré- 
Oui ,  dans  le  Ciel  tout  eft  parfait  >  rien  de  fouil-  P^^^  P^^ 
lé  ,  rien  <le  vicieux-,  rien  de  tout  ce  qui  y  fera  ^'^^^^^•i^ 
«Qtrc  laiHL  &  pur  ne  s  y  corrompra ,  rien  ne  s  y  at-  pj^^  confc- 
ioiblira  ,  rien  n'y  languira  j  dans  le  Ciel ,  la  mort  quentdign* 
avec  tout  ce  qui  en  tient ,  fera  àbforbée  dans  la  d  ^^  Dieu. 
vie  ^  le  péché  y  fera  détruit  dans  fa  caufe  ,  dans  fes^ 
effets  ,  dans  cette  fuite  de  miferes  ^  la  concupif-* 
cence  y  fera  changée  en  vertus  j  &  toutes  les  paf- 
Gons  transformées  en  autant  de  faims  mouvement  j 
dans  le  Ciel  toute  fainteté  fera  véritable ,  toute 
i  uftice  abondante  ^  toute  Religion  parfaite.  L'ima* 
ge  de  Jefus-Chrift  finie  ôf^cclattantej  l'ouvrage 
ae  Dieu  achevé  ,  admirable  en  chacun  de  nous-} 
dans  le  Ciel  tout  fera  affujetti  à  Dieu  ,  tput  obéi-  f 

ra  â  fa  grâce  ,  tout  coopéreta,  à  fa  gloire  >  tout    '  1 

retentira  de  foû  nom  ,  tout  publiera  ûgrafideuc,  -    '' 

toijt  célébrera  fa  vérité ,  tQUt  chantera  fes  jufti* 


4)0       De  la  BÉATiTute  dis  Sazkts; 
ces  ,  tout  exaltera  encore  plus  haut  fes  mifén* 
cordes  ^  dans  le  Ciel  tout  notre  être  rendra  hom- 
mage à  Dieu  dans  un  ccmcert  admirable  de  rhom- 
ane  intérieur  avec  l'homme  extérieur.    Nous  k 
louerons ,  eh  de  quoi  ?  de  iui-mèmec^  nous  le  bé- 
nirons ,  eh  de  quoi  ?  de  tout  ;  nous  le  louerons  de 
ù,  fainteté ,  faiot ,  faint  >  &  trois  fois  (aint  ;  no» 
le  bénirons  de  nous  avoir  fait  hommes  ,  de  noos 
avoir  fait  Chrétiens  ,  de  nous  avoir  &it  ûints. 
Du  fond  de  nous-mêmes ,  du  fond  d*\me  ame  coo- 
te  pleine  de  Dieu  y  par  un  attraif  puiflànt  qai   ; 
fortira  de  Dieu  ,  nous  irons  à  lui  ,  nous  nous  at- 
tacherons à  lui ,  &  nous  le  louerons  fans  fin  com- 
me fansmefure.  VAuunr  des  Strmomdioifs^   y 
Tome  L  Difc.fur  le  Ciel. 
Sur  le  m&i      J'ai  vu ,  dit  un  Prophète  y  la  gloire  du  Se^enr, 
iBc  fujct,     ^  j.^  apperçu  que  toutes  les  grandeurs  de  la  terre   : 
mifes  en  paralelle  avec  le  Ciel^  ne  font  qu'un  points 
&  un  atome.  J*ai  vu  la  gloire  du  Seigneur  qui  rsfb* 
baifTe  tout ,  confond  tout ,  détruit  tout  y  jjméantit 
tout  ^  cette  gloire  fait  difparoître  tous  les  ran« , 
toutes  les  prééminences  ,  toutes  les  dignités.  Tai 
vu  la  gloire  du  Seigneur ,  &  je  me  fuis  imaginé 
toir  les  rayons  du  Soleil  s'éclipfer  par  les  lumières 
de  Dieu ,  l'étendue  du  Ciel  fe  retirer  auprès"defim 
immen(ité  ,  les  tréforsdela  mer  s'épuifer  à  la  vue 
de  fes  richeflès  immenfes.  J'ai  vu  la  gloire  da  Sei- 
gneur ;  &  en  la  fixant  j'ai  vu  les  Sceptres  &  te 
Couronnes  ,  les  Diadèmes  &  les  Thiares  fe  hti-  r 
fer  &  s'abîmer  aux  pieds  du  Thrône  du  foare-  J; 
tain  rémunérateur  \  foible  image  de  la  gloire  qa6 
Dieu  prépare  aux  Elus  dans  le  Ciel.  VAumt  i 
Sermon  du  CieU  .P 

Foible  Concevez  les  chofes  du  monde  les  plus  belleî, 
ceinture  de  les  plus  magnifiques ,  les  plus  charmantes  \  &  &r 
la  récom-  ^^g  avec  fureté ,  comme  S.  Auguftin  :  Ce  n'eftpai 
£cu   Mé!  ^  ^^  ^^  ^i^\y  ptépare  à  fes  Elus  :  car  fi  cela  étoir, 


^ 


\ 


% 
\ 
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ï  ne  I*aurois  pas  imaginé.  Entrez  vous-mêmes  dans  P^r^  «n» 

L  maifon  de  Dieu  :  qu'y  verrez-vous?  des  objets  ^«J^ï«w*^ 

ui  vous  raviront.  Il  faut  vous  imaginer  la  ville 

i  plus  belle ,  la  plus  magnifique  ,  dont  Timagi- 

ationpuiiTe  former  le  oeiTein.  Refpeâons  les 

obles  images  dont  fe  fert  l'Efptit  de  Di^u  pour   ' 

eindre  le  bonheur  futur  de  cette  Jérufalem  cèle- 

:e  :  elle  a  douze  portes  ,  afin  qu'on*  y  puifTe  en- 

rer  de  toutes  les  parties  4e  l'univers  9  fa  matière 

e  chaque  porte  eft  d'un  prix  infini  y  fes  fondemens  ^ 

^nit  des  pierres  précieufes ,  fes  murs  font  d'un  or 

tanfparent ,  toutes  fes  maifons  font  des  palais , 

ous  les  habitans  font  des  Rois  y  un  feui  Royaume 

ft  capable  de  les  contenter  tous  y  au  milieu  d'eux 

&  le  Roi  immortel  qui  répand  de  toute  parc  les 

ayons  de  Ùl  fplendeur  éternelle  ;  là  tous  les  rayons 

ont  fixiés  fijr  Jefus-Chrift.  Qui  peut  s'imaginer  le 

>laifîr  qu'on  goûte  à  contempler  la  fouveraine 

)eauté  !  Là  on  voit  la  Mère  de  Dieu  afiife  fur  un 

jirone  confi^rme  à  f^  dignité  ;  là  mêlé  avec  les 

Chérubins  &  les  Séraphins  l'on  fe  trouve  affocié 

ivec  ces  vénérables  vieillards  qui  jettent  leurs 

couconnes  aux  pieds  de  l'Agneau ,  avec  les  bien-* 

beoreux  Apôtres  nos  Pères ,  &  nos  Maîtres  en  Je- 

Sis-Chrift ,  avec  ces  vi<Stimes  glorieufes  de  la  foi  ^ 

%tte  multimde  innombrable  de  Martyrs  ,  dont 

emploies  font  la  gUire ,  &  dont  1^  cicatrices  font 

^  bieauté  ;  là  on  voit  de  grands  Rois  en  petit  nom- 

^  9  jl  eft  vrai  ^  mais  doutant  plus  grands  qu'ils 

tkt  fçû  mieux  triompher  des  obftacles  de  la  gran* 

enrôla  des  petes  &  des  enfans  fe  réjomflènt 

Rituellement,  les  uns  d'avoir  donné  de  bons 

temples ,  les  autres  d'en  avoir  profité  ;  là  vous 

^trouverez  des  parens ,  des  amis  ,  vous  vous 

^unirez  à  eux  avec  joie  fans  craindre  de  vous 

i^  ieparer  ;  fcc«  Pris  à* un  St^mon  manufcrU  ano^ 


432.        De  la  Béatitude  des  Sà*int>. 
Ceft  àans       Taifons  ici  tout -ce  que  Dieu  à  fait  pour  nous 
h  récom-  J^ms  l'ordre  de  là  nature  &  dans  x:élui  oe  la  çra- 


te 


or.  1 


quu    le      pendant  que  c'eft  dans  lé  'Gtei  qu'il  fe  fait  un 
montre  fin-  ^oint  -d'honneur  (  s'il  eft  permis  îde  parler  ainfi  ) 
gulicre-       ^^  (^àxQ  écktter  toutes  les  richefïès  de  fe  magni- 
*dfi  uT"^    f-cèncei  &  c'eft  l'idée  que  nous  en  donné  Ifcïe^ 
^^^  ^    *      (^uand  il  dit  ,  qne  c'eft  dans  cet  heureux  féjour 
?/:>>  if.  qti'il  fe  montre  vcritablehiènt  magnifique:  Qwtf 
Jhbimmodo  ibi  magnifictis  eJlDcus  nofitr.  Oui^ 
dans  le  Ciel  il  n'épargne  rien  pour  rendre  heu- 
reux fes  Elus  j  c'eft-ld  qu'il  Veut  feire  voir  juf- 
qu'où  il  peut  pouffer  fon  amcur  fic^fe  tendreffci 
Voilà  pourquoi  S.  Paul  hé  trouve  point  de  paro^ 
les ,  lorfqu'il  lui  faut  parler  de  là  glorieufe  éter- 
nité. L'oêil  n<i  rien  vu  de  tel ,  l'oreille  n'a  rien  en- 
tendu ,  refprit  de  l'homme  n'a  rien  dôhçu  qui  en 
approchât ,  nec  oculus  vidit,  Cependafat  que  n  a 
pomt  vil  l'œil  de  l'homme  ?  11  a  vu  là  rpféndeuf 
des  lys  ,  la  beauté  des  tampagnes ,  l'éclat  des 
âftres  ;  il  a  vu  la  décoration  des  Palais  ,  les  dclica- 
teffès  de  l'art ,  la  pompe  des  fpeftacles  j  il  a  tout 
vu  :  mais  il  n'a  pas  vu  un  Dieii.  Qu'e/l-cequena 
Ibld,        point-  entendu   Toréillé  ?  Ncc  auris  audivit*  Là 
douceur  des  accords,  l'enchantement  desvoiïi 
les  délices  de  l'éloquence  ,  eHe  a  tout  entenchi: 
mais  elle  n*a  pas  entendu  le  fecret  de  Dieu. 
Qu'eft  ce  que  n'a  point  conçu  le  cofcur  &  Teforit 
îhld^        de  l'homme  ?  Nec  in  cor  hominis  unquam  ajcoh\ 
dit.  Il  a  mefuré  les  Cieux ,  fondé  les  -  mers ,  fac| 
les  temps ,  parcouru  l'Univers  ,  il  a  tbut  conçi 
de  ce  qui  frappe  nos  fens  :  mais  pour  le  Ciel ,  nw 
ce  qu'il  peut  en  fçavoir ,  c'eft  qu'il  eft  impoflîbledi 
le  comprendre.  Paul  lui-même  ,  ce  vafte  gciûclî 
ce*DoA2jlr<les  Natickis  ,  fe  confond  &  fe  petil' 
pourquoi  ?  A  !  c'eft ,  dit-il ,  que  Dieu  lui-mcDW< 
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à  préparé  la  fj^icicé  de  Tes  Saints  :  ^^e  prxpara^     /^/^ 

tnt  Deus  diligtntibus  fe  s  8c  que  quand  un  Dieu  nt 

veut  mettre  d'autres  bornes  à  f es  libéralités  ,  ^ue 

fa  ptiîffance  j  nous  n*avons  point  d'autre  parti  à 

prendre  que  le  filence  &  la  foumiûion  :  Pris  d*H7i 

Sermon  man^fcrit  de  M^  Faradon. 

Dans  les  Âiflèxhns  Théolûgiques  &  Morales  ^ui     CôwméfiC 

précédent  ce  Traité  ^  Von  trouvera  de  qwoi  bien  prou-   }f,  ^^^  ^* 

.^/./vi  .j^  r  '  »  nomme 

ver  cette  vérité  4  la  page  3  94  &fHtv.  (ira pleine:. 

Oui,  c  eft  un  Dieu  qui  fc  donne  liîi-même  pout   xaent  raiTa- 
récompenfe.   Dieu  île  fe  donne  point  à  nous  im-'  fié  de  cctté^ 
tnédiatemént  fut;  la  terre ,  mais  feulement  par  fa  gloif®*  ^4* 
grâce  ;  ou,  s'il  fe  donne  dans  l'Euchariftie  ,  il  s'y /''*^*^'^? 
donne  enveloppé  de  voiles  ;  dany  k  Cic!  il  ne  hôus   d^^^  ^^^  ç^ 
rend  pas  heuteuXpar  fa  graCc,  il  ne  fe  èaxrhe  pas   donne  lui* 
fous  des  voiles  »  il  fc  montre  à  découvert ,  il  fe   ftiêmc  poitf 
communique  tout  entier  ^  dit  S»  Auguftiii  ;  com-*   îéeompen- 
ment?  Le  voici:  i°*    En  rempliffant  nos  efprits   q-^^i^ 
le  la  claire  Vue  de  fon  effence  :  f^idehimus  fàcie       j.  c^a 
td  faciem.  1^.  En  inondant  nos  cœurs  des  déliceà    i^i  ^iv 
le  fon  amour,  j  ^.  En  revêtant  nos  corps  des  fplen* 
leurs  de  fa  gloire  :  Reformahit  cotfus  humilitatis      Phtlif.  y 
lofiréL  configuratum  cdrpofi  dafitatis  fus.   Dans  le   ^^» 
3iel  nous  verrons  Dieu ,  non  pas  de  loin  5  non 
>as  à  travers  un  verre  obfcur ,  non  pas  daiié  deâ 
mages  imparfaites  ou  défigurées  ,  mais  de  près  ^ 
nais'à  découvert ,  mais  fecc  à  face  j  &  tel  qu*il  eft  s 
yidchimn.  eumficuti  eft-  Nous  verrons  cette  ma-    f.  J^m*  }« 
efté  dojuce&raviffante,  cette  beauté  fi  ancienne   ^* 
k  tOn)ours  nouvelle  :  vîdehimus.   Nous  verrons 
:ette  fafnteté  fans  ombre  de  tache  ni  de  change^ 
nênc  f  cette  juftice  plus  élevée  que  les  montai 
jnes ,  cette  fageflc  plus  profonde  que  les  abîmeâ  , 
rette  bonté  plus  étendue  que  les  Cieux  &  la  terra 
afcmble  î  ^idebimusk  Nous  verrons  cette  vérité 
}ui  eft  notre  Dieu  ,  cette  vérité  l'objet  cônftanc 
le  noâ  défirs  >  &  qui  femble  maintenâiit  f«  tefUN 

Tome  L  Morde.  L  f^oL  E  t 
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V   i      Icr^à  nos  recherches  ;  cette  vérité  q^  nous  voyons 
ici-bas  fervir  en  efclave ,  nous  la  verrons  régner 
là-haut  en  Souveraine  dans  le  Ciel  :  nous  verrons 
Jefus-Chrift ,  l'auteur  &  le  confommateur  de  no- 
Heh,  II.  I.    tre  foi  :  Autoreflè  &  conJkfHmatârem fidei.  Le  Dieu 
de  notre  falut,  celui  que  les  Ames  neTelaflent 
'      ■     ■      jpas dé  contempler,  que- tout  œil  Iroitiaîn  voudroit 
avoit  vu  fur  la  terre ,  nous  le  Terrons ,  non  dans 
des  momens  rapides  &  dans  une  ombre  de  fa  gloi- 
re ,  comme  S.  Pierre  le  vit  iùr  le  Thabor ,  maïs 
dans  toute  fa  fplendeur ,  mais  dans  toute  rétcmi* 
té.   V  Jouteur  des  DiJcoHrs  thvifii  ,  Tom'è  L  Sermm 
•'       *   •  du  Ciel. 
Quelle  joie       L'avez- VOUS  1:)îen  compris  ce  que  c*eft  que  de 
de  pouvoir  pofléder  ,  de  voir  ,  de  contempler  face  à  face 
fans  nuages   (qu^^s   \ç^  beautés  dé   notre  Dieu,  cette  bcâuté 
fonDieui    ^^^uj^^^s  anciei^ne  &  toujours  nouvelle ,  que  les 
tems  nz  terniflent  point  ;  cette  beauté  dont  tou-" 
tes  lesperfedtions  de  la  terre  ne  font  qu  une  dnibro 
&  un  écoulement  -,  cette  beauté  qu'on  voit  tou- 
jours avec  un  nouveau  plaîfir  ?  Moyfd  fur  la  mon* 
"    ^  tagne  demande  à  contempler  la  face  du  Seigneai  J 

•   on  lui  répond ,  que  jamais  mortel  ne  vit  fon  vîfar» 
ge  ;  Pierre  n'en  apperçoît  qu'un  rayqn  ,  Se  ïf 
vreiïe  de  fa  joie  trouble  en  quelque  fortfc  fa  rat» 
fon  même  :  plus  fortunés  que  Pierre  &  Moyfc^ 
les  habitans  de  la  Sainte  Sion  contempleront  à 
•      .         loifir  l'éclat  de  fon  front  ;  ils  le  verront ,  ce  Roi  d* 
V  3  3'  17-    gloire  dans  toute  fa  beauté  :  Regem  videhunt  in 
décore  Jho.  Ils  verront  tous  les  feerets  de  Dieu  rtiê* 
me ,  ces  feerets  cachés  dans  fon  fein  dès  rétetnîté^ 
cette  puiflance  du  Père  que  tout  refpeâre  jufqu  au 
néant ,  cette  intariflable   fécondité  q«i   ne  peut 
s'épuifer  que  dans  la  produftion  d'un  Fils  égal  à 
lui-même  ,  les  ardeurs  &  les  feux  de  l'Efprit,  lien 
mutuel  de  leur  amour ,  toute  la  fuite  &c  tout  Tor- 
dre de  la  Trinité  faiate  >  que  fcai-je  l  ah  léàtcti 


Dfi  LA  BÉAtiTtTDÊ  ttts  Saints,  45^ 
Ilous-le  vous-mêmes ,  Efprics  céléftes  :  car ,  qui  peut 
parler  de  la  récompcnfe  des  Saiiirs ,  que  les  Saints 
tnêmes  }  Nemofcit  y  nifiqui  accipit.  AI.  Fatadori, 

Quelle  joie,  quand  Ton  rerrouve  un  ami  fin-  ^^^  ^^ 
tjerc  aprcs  une  longue  féparatîon  !  Poible  figure  ^^^^^o^""* 
de  CCS  plaifirs  indicibles  que  relTcnt  Tame  fidèle  ^^^5  e^traî- 
à  la  vue  de  fon  bîen*aimé  ;  depuis  long  -  tems  né  vers 
tUe  foupiroîc  après  cette  heureufe  réunion.  Hélas  !  î>îeu  par  le 
tiu'ils  font  longs  les  jours  de  mon  pèlerinage  !   E^^^^  ^^ 

ir       I       •!  •        •      •      I  f  A    Ion  amour* 

Heu  !  mthi  quid  tncolarus  meus  fmongatus  ejf.    p^ 

Forcée  de  voir  de  mes  yeux  les  fcandaies  de  Cé- 
dar ,  mon  cœut  hors  de  fa  place  s'élançoît  com* 
ïiie  de  lui-même  vers  cette  résîon  de  paix  &  d'in- 
nocence où  régne  feul  en  maître  îe  Dieu  de  fain- 
teté.  O  vous  qui  brûlez  d*un  feu  profane ,'  voua 
entendez  ce  qpe  je  dis ,  fans  trop  le  comprendre  î 
fiiats  les  Saints  doivent  le  fentir  d'autant  plus  (or- 
Icintnt ,  que  leur  amour  eft  alors  plus  vif  ;  car  en- 
fin >  quelque  ardente  que  put  être  leur  charité  ^ 
elle  fut  toujours  rallentie  pair  le  poids  importun 
d'un  corps  de  mort  3  par  ladiftraâion  desfens» 
jnais  fur-tout  par  lesvoîles  de  la  fol  qui  nous  dé- 
robant les  miférîcordes  du  Seigneur ,  nous  empc-  » 
ihèrit  d*avoîr  pour  fes  dons ,  que  nous  pe  connoif- 
fbpé  pas ,  toute  la  redonnoiffance  qu'ils  méritent» 
Cans  le  Ciel  on  ne  trouve  plus  cet  obftacle  -,  le 
cotp^  patfàîrement  foumis  à  refprît ,  comme  il 
doit  Tetre ,  &c  comme  il  Tétoît  d*abord ,  refpedte 
léi  kmgueuts  de  fon  amour ,  &  ne  les  trouble  pas } 
les  fens  qui  ont  eux  mêmes  une  félicité  propre ,  ne 
i&rlt  qu  allumer  dans  les  âmes  dé  nouvelles  ar- 
deurs :  c'eft  alors  que  les  Saints  verrojit  cette  pré- 
diteâiûn  fi  douce ,  cette  préférence  flatteufe  qùî 
léi  fit  féparer  de  la  fcmle  ,  ces  grands  coups  qui 
les  terraflerent  comme  Saul ,  cette  douceur  infii-  * 
iiuante  qui  les  toucha  ù3mme  Magdelaine  ;  à  cet^^ 
te  vue  ils  chanteront  k  Cantique  de  leur  délivraii* 


4î^        De  la  Béatitude  deî  Sainïi; 
Ce  dans  le  tranfport  de  leur  joie.  Le  même. 
Ceft  vérî-       Nous  aimoii^  peu ,  nous  aimons  mal ,  &  notre 
tablemcnt     cœu;:  lui-mêmc  nous  le-  reproche  j  nous  fçaVons 
,  ^UnsleCicl,   que  ce  ne  fera  que  dans  le  Cîel  que  nous  aimerons 
que  nous     beaucoup ,  que  nous  aimerons  bien  ;  puifque  dâg^ 
§irc"quc       ^^  ^^^^  ^^^^^  ^^  pourrons  rien  faire  de  plus  qu'ai- 
ûous  ai-       nier.  Mais  nous  aimerons ,  &  toutes  nos  volontés 
•  ;nonsDieu.   feront  réunies  ,  toutes  nos  paflions  feront  abfot' 
bées  dans  celle  d^aimer  Dieu*    Dans  le  Ciel  noD$ 
aimerons  Dieu ,  parce  que  nous  connoîtrons  & 
.     que  nous  verrons  \  nous  aimerons ,  non  pas  préd* 
fcment  parce  que  ce  fera  notrcïlevoir,  mais  parce 
que  ce  (erg.  notre  penchant,notre  plaifir,notre  bon- 
Leur  j  nous  aimerons  Dieu  de  toute  l'étendue  & 
*  de  toutes  les  puiffanccs  de  notre  cceur  ,  c'eft  là  1^ 

nature  de  l'amour  divin  -,  nous  aimerons  Dieu  fam 
mcfure ,  &  c'eft  là  la  mefure  de  fon  amour  \  nous 
aimerons  fans  effort ,  &  c'eft  ainft  que  nous  au» 
irions  aimé  dans  Tctat  d'innocence  ;  nous  aime- 
rons fans  partage ,  &  c*eft  ainfi  qu'il  faudrbit 
avoir  toujours  aimé  ;  nous.aimç^ons  (ans  ombre; 
-  d'ingratitude ,  fans  marque  d'indifférence ,  &  c'ell 

là  aimer  j  nous  n'aimerons  que  Dieu  dails  fes  dons, 
&  c'eft  une  juftice  ;  nous  aimerons  fans  retour  fut 
nous-mêmes ,  &  ce  n*cft  que  dans  le  Ciel  qu*on  ai- 
mera ainfi  :  nous  aimerons  fans  dégoût,  fans  crain- 
drè  d'être    jamais  féparés  de..  1. objet  de    notfc 
amour ,  fans  craindre  de  jamais  Taimer  moins  ^  & 
d'en  être  Jamais  moins  aimé,    jOAhtenfdes  Difc» 
choifis. 
Comment   *    Aimer  Dieu,  mais  l'aimer  ncceflairemcnt,  cih 
les  Saiuts     traîné  par  la  connoilTance  de  fes  infinies  perfcc- 
aiment         ^j^^^g  .  ^Xxïici  Dieu,mais  l'aimer  ardemment, tranf- 
Ic  Ciel.  ^^  porté  par  l'inclination  la  plus  rapide  ,  U  plus  vio- 
lente ,  &  en  même-tems  la  plus  refpcâtueufe  &  U 
plus  douce  j  aimer  Dieu ,  mais  l'aimer  tendre- 
ment ,  de  forte  qu'il  épuiit  toute  la  fcnfibilité  da 
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conir  ;  aimer  Dieu ,  mais  Taimer  purement  & 
fens  aucune  recherche  de  notre  propre  intérêt; 
aimer  D:eu ,  mais  l'aimer  fouveraînement  :  que 
dîs-je  ?  Taimer  uniquement ,  enforte  que  le  cœur 
devienne  înfenfible  à  tout ,  &  à  couvert  de  tout 
feu  étranger  5  aimer  Dieu.,  mais  Taimer  conti- 
nuellement &  fans  éprouver  ces  triftes  viciflîtu- 
des  ;  enfin  aimer  Dieu ,  mais  l*aimer  éternel le- 
lifienc  &  fans  craindre  d'en  être  jamais  féparé.  Voir 
Dieu  ,  connoître  Dieu ,  aimer  ,  c'eft  ce  qui  fait  le 
bonheur  de  Dieu  même  j  comment  ne  feroît-il 
pas  le  bonheur  des  Saints  ?  Le  Père  Fallu  ,  Fins  de 
r Homme* 

Dans  le  Ciel  toutes  les  chofes  anciennes  feront     L'cfprit  & 
paflees,  tranfierunt  veteraj  paflees  comme  une  om-    le  cœur^a- 
J)rc ,  paffées  comme  un  fonge,  paflees  comme  un   ^i"^«î  le 
éclair ,  paflees  fans  retour  5  &  comme  dans  la  li-   ^^^  .^*^* 
berté  on  fc  fouvient  des  ennuis  de  Texil  &   des   licité. 
horreurs  de  la  prifon ,  ainfi  dans  le  Ciel  on  fe  fou-   ii,  Cor.j. 
viendra  des  chofes  anciennes ,  mais  qui  feront   //- 
paflees  ;  plus  rien  d*Adam,  plus  rien  de  ce  père      ^poc.^x: 
infortuné  ,  plus  rien  du  vieil  homme  ;  Thomme    ^ 
nouveau  paroîtra ,  &  pour  cet   homme  nouveau 
Se  glorifié  toutes  chofes  feront  faites   nouvelles , 
ecce  nova  facio  omnta  }  un  nouveau  corps  nous 
fera  donné.  Ce  corps  trifte  &   miférable  ,  après 
avoir  éprouvé  tant  de  maux  fur  la  terrq ,  après 
avoir» pafle  par  l'humiliation  de  la  mort ,  &  par  la 
pourriture  du  tombeau ,  nous  fera  rendu  incorrup* 
tiblc  &  immortel.  Vile  dépouille ,  tu  feras  chan- 
gée en  un  vêtement  de  gloire  ;   maifon  de  boue, 
demeure  fi  indigne  d'une  ame  faite  à  l'image  de 
la  divinité  ,  tuièras  détruite,  &  à  ta  place  nous 
fera  donné  un  corps  tout  refplendiflant ,  fembla- 
ble  à  celui  du  Seigneur  lefus  :  c'eft  dans  cette  at- 
tente  que  nous  vivons  :  ExpsElamus  Salvatorem     p^j/îp 
Vomimm  nûfirum  J^fitm  Chrijfttm  :  cjui  reformabit   xx. 

Eciij 
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ct»rpHS  humilitatis  nofira  ,  configuratum  corfori  elét^, 
ritatisjM.  Ad.  CAbbé  Molinier  ^  Sermon  f^urla 
Fête  de  toHS  les  Saints. 
Nulbon-       Oui ,  le  bonlifeur  des  Saints  dans  le  Ciel  eft  (î 
heur  fur  la   parfait,  il  complet  &   fi  grand,   que  toute  U 
puStç*  ^rc   Théologie  nous  cnfeigne,  <juc  fi  Dieu  Taccordoic 
comparé  au   p^^^  ^^  ^^^^  moment  à  quelque  n^ortel  fiii:  U  fe&: 
bonheur  du   le ,  fonarne  frappée  de  cet  éclat  qviitteroit  a^fll- 
Cid,  lot  la  prifon  de  fon  corps.  Bonheur  fi  grand ,  que 

la  connoiflance ,  quoiqu'imparfàite ,  qu'erl  ont  les 
léprouvcs ,  allume  dans  leur  ame  des  &ux  plus' 
vifs  que  tout  l'Enfer  avec  fes  brafiers  :  fi  grand , 
que  fi  par  une  fuppofition  qui  n'arrivera  jamais  i 
*       unPrédefliné  après  avoir  goûté  les  douceurs  de 
la  gloife ,  pouvoit  enfiiite  en  être  privé ,  ft  dou^ 
leur  feroit  plus  grande  que  celle  de  tous  les  ré- 
prouvés: bonheur  fi  grand,  que  Jefus-Chrîft  IV 
.  acheté  de  tout  fon  fang  fiir  la  Croix.   Oui  »  c  c^ 
pour  nous  )e  mériter ,  ce  bonheur  inefifàble  qu  il 
a  copfacré  Tes  veilles ,  k^  fueurs ,  fies  larmes ,  i^ 
travaux  &  fa  mort  ipême.  Auroit-il  donné  u|i 
prix  fi  haut  pour  une  félicité  vulgaire^  Bonheur 
fi  grand  ,  que   David  ne  foupîroit   qu*aprcs  cet 
P/tf/.4i,    heureux  jour.   S^andovemam.&  apparebo  !  &c* 
3'  M-  faraàm. 

Preuves       Speâateurs  oififs  de  la  gloire  des  Saints,  nous 
dclafccoû-   fommes  fi  éloignés  de  les  imiter ,  qu*il  s'en  faut 
de  Partie,      ^^^  ^^  nous  n'écoutions  le  récit  de  leurs  aâions 
venir   au'    glorieufes ,  comme  de  fimples  hoiftoires  auxqud- 
Cic|,il  faut   les  nous  ne  devons  prendre  aucune  part  \  •  &  l'on 
faire  ce       diroit  que  la  folemnité  qui  nous  rappelle  leurs 
qu  ont  fait   combats  &  nous  apprend  leur  gloire ,  demande 
*mts.     feulement  de  nous  quelques  légères  démonftra* 
tionsd*unc  Joie  pafTagerc  ,  ou  tout  au  plus  quel- 
ques marques  d'un  cul  extérieur  :  eh  quoi  !  ne 
:  pourrions-nous  pas  ranimer  notre  foi ,  à  la  vue  de' 
CCS  objets céleftcs,  élever  notre  efpçrance  parle 
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(ibuvcnir  de  ce  qu'ils  ont  été  &  de  ce  qu'ils  font , 
k  conclure  à  notre  tour  ce  que  nous  devons  être  } 
Fris  £un  Sermon  manufcrit  du  P.  Etienne  Chamit* 
lard  y  ponr  la  Fête  de  tons  les  Saints, 

Bienheureux  les  pauvres  d'cfprît ,  parce  que  le     II  faut  être 
R^oyaume  des  Cieux  leur  appartient  :   Beati  pau-   ^"    moins 
pères  ffiritu  ,  ejuoniam  ipforum  eft   Regnum  Cœlo-    d'cfprit 
rum.  Ici  le  Verbe  incarné  confirme  ce  que  TEf-    pour  ani- 
prît-Saînt  avoît  déjà  dit  par  Torgane  du  Sage  :  Si    ver  au  Ciel. 
vous  avez  des  richefles  en  abondance ,  n'y  attachez     M.atth.  j. 
point  votre  cœur.  Et  -certes  ,  combien  cet  atta-    ^' 
chement  caufe-t-il  de  peines  ?  Je  ne  dis  pas  affez  : 
de  combien  de  maux  n'eft-il  pas    la  fource  ?  Le 
divin  Légiflareur  en  a  voulu  détourner  le  cours  y       ^ 
quand  il  a  prévenu  fes  Difciples  ,  contre  l'afcen- 
dant  que  les  richeffes  prennent  infailliblement  fur 
le  coeur  de  l'homme ,  pou#peu  qu'il   les  aime 
avec  paflîon.  Il  a  voulu  leur  faire  connoîtrc  •qu'il  , 

y  avoît  un  bonheur  plus  réel  que  celui  qu'on 
imagine  dans  l'opulence  ;  &  ce  bonheur  confifte 
à  être  pauvre  d'efpri^,  c'tft-à-dire  ,  à  poflcder 
les  biens  que  l'on  nomme  de  la  fortune ,  fans  s'en 
laitier  maîtrifer;  à  ne  fe  fervir  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent qu'avec  une  relîgîeufe  cîrconfpedlion  s  à 
ne  les  confidérer  qu'avec  une  noble  indifféren- 
ce* Hatez-vous  donc ,  riches ,  de  devenir  pauvres 
d'cfprit  ;  foyez  intérieurement  détachés  de  tout 
ce  que  l'Evangile  vous  repréfente  fous  le  nom  de 
richertès  d'iniquîte  :  regardez  la  pompe  dont  vous 
êtes  environnés ,  du  même  c^il  dont  la  Reine 
Efther  regardoit  les  marques  de  fa  dignité.  Heu- 
reux les  pauvres  d'efprit  :  Beati,  &c.  Malheur 
aux  riches  :  Fa  divitibus.  Quel  paradoxe,  au  ju-'x^r.  6.  24, 
gcment  du  monde  !  ce  point  de  morale  lui  fait 
peut-être  encore  plus  de  peine  /  que  l'pbfcurité 
des  Myftercs.  Pris  d^un  Livre  /;;/•/>«// :»Confola- 
tîous  Chrétiennes*  ^ 

Ee  îv 


Cr  qu'il   '    Ne  nous  abufons  point ,  il  ne  fuffit  pas  d^ctra»* 
faut  cntcn-   paqyres  ,  il  fatit  encore  que  le  cœur  ne  (oupirepasr 
te  pauvreté   ^P^^^  ^^^  richeflcs.  Ce  ne  font   pas  précifément  les; 
û'çfpritquc  pauvres    que  Jefus-Chrift   préconiië  heureux». 
J,  C.-rc-     É^izli ,  m^is  les  pauvres  d'efptîr /^im«.  Qui  ftt 
çpqwwn-ï     caufe  de  la  damnation  de  ce  riche  de  l'Evangile? 
^•^  Ce  ne  fut  pas ',  dit  S.  Chryfoftôme,  parce  qu'il' 

étoit  riche  >  mais  parce  qu'il  avoic  mis  Ton  aâèc- 
tion  dans  les  richefTes ,  qu'il  avoir  fermé  fon 
cœur  à  la  mifcre  des  pauvres.  Dieu  ne  nous  obli- 
ge pas  de  nous  dépoqiller  de  nos  biens  par  eâèt) 
mais  il  nous  commande  de  n'y  point  mettre  notret 
cœur ,  de  les  poflcder  fans  attaehemc;nt-  VAtt* 
^       teur  , .  S^TTuen  du  CieU 

Von  peut  ici  rapporter  {^exemple  de  phifieurh 

grands  Perfonna^ef^  qui  ont [^h  allier  icA>ondancty 

_  avec  /^  pauvreté  des  ^raham ,  des  Tjobie  ,  &c.    . 

pics  (ks  C  «ft  de  rous  ces  exemples  que  je  tire  la  ncccl-* 

Saints ,  qui   C^c  où  fc  trouve  un  Chrétien ,  de  triompher  de  ftt 

au  milieu     rjchcAç? ,  comme  inalliables  avec  fa  profeffion 

de  l'aban-   de  Chrétiçn.  Raifons  de  famille,  vues  d'agrandif- 

ance,  ont    fçfyjç,^^  ^  prétextes  de  bicnfcance,   rien  ne  ddt 

vrcsill  eft    l***rrêter  pi  faut  qu'il  foit  libre  entre  les  morts, 

^viâentquo   comme  parle  l'Ecriture,  qu'il  ppATcde Içs biçns de 

pous  pouf    la  rerre,  fans   rien  tenir  de  la  terre:  qu'il  foit 

vorafaifc     ^u  milieu  du  fcu  fan$  fe  brûler:  au  milieu  dca 

ontliit^       çaux ,  fans  y  être  fubmcrgé  :  au  milieu  des  filets,. 

fans  y  çcre  pris  :  il  faut  enfin  qu  il  foit  dans  cette 

Il  y  a  pf>u   indifrcrence  qu'exige  l'Apôtre  ,   qu'il  ufe  de  ce 

de   Chié-     monde  comme  n'en  ufant  point.  Le  même. 

tjcm  5  qiii  ^        Q^^j  (qj^x  fur  cç  point  les  imitateurs  de  ces  véri-? 

pour   arn-   tables  pauvres  évangéliqucs  ?  Où  çft  celui  qui  ne 

jTjç  hcur  ^   court  pas  après  les  richeffes ,  &  qui  ne  met  point 

rcux ,   de-    fonefpérance  dans  fpn  or?  Qu'on  nous  Iç  fàlfe 

v.enncnç       voir,  &  nous  le  louerons ,  comme  ayant  fait  des 

pauvres         prodiges  cclarans  :   ^is  efi  hic  ?  &  Undahimm 

jtccU^^sï.tu  ^^^  i  f^^^^  ^^^^  miraHlia  in  vitafu^.  Il  en  cft  f eu 
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de  ces  pauvres  béatifiés  par  Jcfus-Chrift  :  mais 
eiifia  il  s'en  prouve  encore  quelques-uns  qui  pof" 
fédent  des  biens  en  abondance  ,  fans  y  mettre 
leur  ODBur  i  qui  5*en  fervent  pour  foutenir  leiir 
rang  avec  dignité ,  fans  blefTer  les  régies  de  la: 
modeftie  :  il  s^en  trouve  encore  quelques-uns  qui  > 
fçavenc  être  humbles  dans  les  honneurs  >  modé-> 
ftcs  dans  l*opulence,.&  qui  au  milieu  de  cette < 
fournaifç  ardente  ,  qui  en  confume  tant  d'autres> 
font  inacceffibles  à  fon  feu  dévorant.  Ia  mime. 

0>mment  pOuvonS'Uous  regarder  de  farig  froid      .^^  ^^ 
ces  grands  modèles  \  Il  n*y  en  a  pas  un  qui  ne  frivok^ 
nous  reproche  Thoçrible  difproportion  qui  fe  trou-  que  de  s*ex- 
vç  entre  .notre  vie  &  la  leur.   En  vain  s^excufe-*  cufer  far 
t-on  fur  la  foibleffe  &  la  malice  du  cœur  humain  \  f^  foibkt 
les  Saints  étoient  hommes ,  le  monde  étoit  alors  ^^>  ^^^^It 
(  comme  il  Teft  encore  à  préfent  )  Tennemi  des ,  {ç^  saiats. 
gens  de  bieii  :  rien  de  plus  féduifanr  que  fes  ma-        /> 
ximes.  Il  y  avoit  des  impies  5c  des  libertins  :  les 
Saints  ^voient ^  les  mêmes  obftacles  que  nous  : 
lîous  n*avons  pas  moins  .de  fecours  queux,  & 
nous  avons  par-defTus  eux  le  fecours  de  leurs  bons 
exemples  :  ils  ont  crû  ce  que  nous,  croyons ,  &  ils 
f)ntfait  ce  que  nous  fommes  indifpenfeblement 
cbligés-de  faire  :  Jeur  exemple,  doit*  il  être  regar- 
dé avec  des  yeux  indiflfèrens  ?  Leurs  confeils  font- 
ils  à  mépriièr  f  Nous  repentirons^nous  jamais  de 
les  avoir  pris  pour  guides  &  pour  modèles?  tfi      Pour  ar- 
1ère  CrotÇet  dans  fes  Réiiexions.  river  au 

Vouloir  arriver  au  Ciel  fans  prendre  les  routes  Cici,iitaut 
tdç  Thumilité ,  c'eft  vouloir  arriver  à  une  fin  fans  ^^^  ^"*^ 
"^1  prendre  les  moyens.  Le  Ciel  eft  le  fé>our  de  ^^^^  je 
l'élévation ,  &  le  plus  fur  moyen  pour  y  arriver  ^  cette  dou- 
c'cft rhurnilité 5  on  vous r^  dit  cent  fois,&  on  ceur  qui 
iie  peut  trop  vous  le  répéter  :  Beati  »  mite  s.  Heu-  s*étcnd  fur 
ireux  les  doux  &  humbles  de  cœur-  Ici ,  ne  pen-  ^^^^  ^^' 
rez  pas  que  je  don^e  aux  paroks  de  Jefus-Chrift  MmhLs.^* 
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un  fcns  forcé ,  quand  j^applique  à  l'humilité  ce- 
que  l'Evangile  femble  ne  nous  dire  aue  de  la  doip 
ceur.  Eft'ii  une  véritable  humilité  qui  ne  foit  foiK 
tenue  de  la  douceur  ?  Pourquoi  les  hpmmiK  font- 
ils  fi  fiers  }  Pourquoi  s'éleve-t-il  tous  les  jours  tant 
de  querelles  qui  troublent  la  paix  Se  la  tranquillité 
•  des  familles ,  des  villes  &  des  Etats ,  fi  et  b*€$ 
que  parce  qu'on  nourrit  au-dedans  de. foi  un  fend 
d'orgueil  ?  fans  l'orgueil  tous  les  honunes  ferdent 
doux.  V  Auteur  i  Sermon  du  Ciel. 

L*çn  peut  entrer  ici  dans  un  détail  des  malheurs 
aue  traîna  toujours  après  lui  ["  orgueil.  D*^  fro^ 
l  iniquité  de  Sodome  ?  de  l^ orgueil ,  dit  le  Fnfhhe 
Ezfichiel.,  Abfalon  ,  Nabuchodonofir  &  tant  itû»r 
très  que  f  orgueil  à  conduits  au  précipice» 
Bien  de        L'humilité ,  cette  belle  vertu ,  ce  fendemeot 
plus  rare     de  toutes  les  autres  verdis  »  ne  fe  montre  prefqœ 
que  de  voir  p^inc  dans  ce  fîécle  ;  l'on  croit  ne  pouvoir  mieux 
^cn   huin"   ^^  ^l^lï^g^^^r  qu'en  s'élcvant'au-deffus  des  autrui 
l^lçs  Ton  voit  bien  quelques  âmes  charitables  &  mor«> 

tifiées  :  mais  en  trouve-t-on  beaucoup  qui  foiest 
véritablement  Jiumbles  ?  Il  femble  que  le  précep- 
te de  l'humilité  ne  foit  que  de  perfeéUon  &  de 
confeil  :  les  mondains  en  renvoient  la  pratique 
aux  Solitaires  ;  les  Grands  du  (iécle  difent  que* 
c'eft  au  commun  du  peuple  à  s'humilier ,  les  pfr 
tics  6*en  défendent  &  femblent  vouloir  furmonrcr 
par  l'élévation  du  cœur  la  bafleflc  de  leur  ertrac* 
tion  i  en  un  mot  rien  de  plus  rare  que  Thumilit^ 
Le  metne, 

Jdl^onpeut  montrer  que  cette  vertu  nejh  pas  âth  1'^ 
dejjiis  des  forces  humaines  }  Jejus-Chrifi  Pa  prati' 
quée  y  les  Davids ,  les  François  de  Sales  ,  les  Char 
les  Boromées  &  tant  d'autres  qui  font  venus  k  he^    **^ 
de  modérer  la  vivacité  de  leur  tempérament  ,&  ^. 
guérir  leur  orgueilparl^ humilité  j  ce  quils  ont  pûfûk 
re  nous  le  pouvons  comme  eux. 


Pi 


\ 
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Sî  vous  voulez  être  véritablement   doux ,  ren-      ^^  S^'^ 
îczrvous açcefEbles à  tous,  fpyez  affables,  foyez    ^^^^  /^JJ® 
:ompati(rans ,  raflurcz  les   timides  ,  encouragez  véritable- 
[es  foibles  j^  quyrez  votre  çosur  à  la  compaflion ,  ment  doux. 
5c  vos  entrailles  à  la  miféricorde  ;  prêtez  Toreille 
iux  plantes  des  affliges ,  &  recevez  avec  bonté      > 
tous  le^  témoignages  de  refpeâ:  &  de  zélé  que 
la  reconnoîiTance  vient  vous  vouer.  Ceft  à  vous 
fur-tout ,  Grands  de  la  tçrre ,  que  j'adreiTe  ces  pa* 
rôles  :  permettez  que  les  plus  petits  vous  appro- 
chent i  dites  alors  avec  le  Père  des  miféricordes , 
avec  le  Di^u  de  confolation  :  Ne .  repoulTez  point 
les  pauvres  :  laifTez  le  paiflage  libre  aux  veuve» 
6c  aux  orphelins  qui  réclament  ma  juftice  ,  aux 
infortunés  qui  follicitent  mon  afCdance  :  Simt$ 
forvHlps  vçnir^  ad  me.  Pris  inn  Livre  intitulé  : 
Confolations  Chrétiennes. 

Au  mênie-tems  que  Dieu  nous  deftine  à  la  gloi-  ^^^^^  °^ 
re,  il  nous  engage  à  la  mériter  &  nous  oblige  né-  ^^^f^^nnera 

• .    "^^  ^        ■  o  o  o     ■    ^     qjj  2i    ceux 

ccflaîrement  de  prendre  la  voie  pénible  pour  arri-  ^^^  auront 
ver  à  cette  fin  bienheureufe  :  c*eft  pourquoi  f  E-  combattu, 
çfiture  nous  repréfente  la  gloire ,  tantôt  comme 
\ine  couronne,  tantôt  comme  un  prix,  tantôt 
comipe  une  récompenfe'^  toutes  ces  expreflions 
montrent  qu'il  la  faut  mériter^  c'efl:  une  couron- 
ne ,  il  Élut  dpnc  remporter  par  la  viûoire  ;  c'eft 
on  prix  >  il  laut  donc  l'emporter  par  le  mérite  ; 
c*eft  une  récompenfe ,  il  faut  donc  la  gagner  par 
le  travail»  M^àe  la  Volpiliere. 

Ceft  lefpérance  de  cette  récompenfe  îneftima-    I-'efpéran- 
blequi^readutant  de  Saints.capablcsdetoutfài-  ^^re  d  1 
c'e ,  de  tout  entreprendre  &  de  tout  foufFrir  pour  saints   pa- 
!^  mériter.  Je  foume ,  difoit  S.  V^\)\\  Patior^fed  tiens   dans 
'o»  confiêndor  j  mais  bien  loiq  dé  m*en  affliger ,  les   fouf- 
^  m'en  glorifie  i  Se  pourquoi?  Ceft  que  je  fçaîs  ^^^"^£?: 
liaeleft  celui  à  qui  fai  confié  mon  dépôt:  Scio  ^  lî  '  * 
'^^imcHi  çredidi  i  &c  que  je  fuis  aflTûrjé  qu'il  ncft.     j^/^ 
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'  que  trop  puiCTant  pour  le  garder  îufqu  au  grand 
jour:  Et  certusjnm  efuiafûtens cfidepoptummemi 
fervare  illum  diem.  Qu*cntcndoît-U  par  fott  dé^ 
pot  ?  Le  fonds  des  mérites  qu*il  s*ctoît  acquis  de-, 
vaut  Dieu ,  c'eft -à-dire ,  ce  qu  il  avoît  &t  pour 
Dieu ,  ce  qu'il  avoir  enduré  pour  Dieu ,  &  dans 
refpérance  de  la  gloire  :  j'ai  combattu  y  dtfoit-il 
encore  ,  j*ai  achevé  ma  courfe ,  j*ai  été  coi^nc 
dans  la  foi:  Curfnmconfummavi ^fidem  firvavi'A 
ne  me  rcfte  que  d'attendre  la  couronne  de  juftice 
qui  m'eft  réfervée ,  &  que  le  Seigneur  en  ce  jour- 
là  me  donnera  comme  jufte  Juge  :  In  reti^uê  n- 
pdjifa  efimihi  coronajujtitid ,  (juamreddetnnhi D9' 
minus  in  illa  die  jujhts  Judex.  Le  PereBourdaletUt 
premier  Dimanche  de  fAvent. 

Heureux ,  dit  Jcfus-Chrift ,  ceux  qui  fouffrcnC 
perfccution  :  Beati  quiperfecHtionempatiumHr.lXi 
interprétations  malignes  ,  les  critiques  amères, 
les  railleries  piquantes ,  les  fatyres  envenimées, 
les  cenfures  impitoyables  font  autant  de  perféc»- 
tions  que  nous  avons  à  fouffirir  de  ka  parc  de  l'en- 
vie ou  delà  malignité  de  nos  ennemis  :  tout  îd- 
bas  lemble  confpirer  à  nous  affliger  ;  ainfi  pardcs 
traits  de  miféricorde  ,  Dieu  nous  appelle-t-il  à 
lui.  Car  enfin  vous  ne  pouvez  rignorer  ,  la  por- 
te qui  conduit  à  la  vie  eft  étroite  i  ArHa  efi  via 
ijHAducit  ad  vitam.  Pour  entrer  dans  le  Royaume 
desCîeux  il  faut  fe  faire  violence:  RegnumCé»' 
rrnn  vim  patitur.  Il  faut  difputer  cette  conquête  fif 
foutenîr  les  combats  que  le  démon  nous  livre  &. 
nous  fait  livrer  par  les  hommes-,  ici  c'eft  une  contra* 
didion  domeftique  qu'il  fufcite,  là  un  calomniateur 
déclaré  qui  nous  déshonore  ;  ici  une  épeufèquipar 
fon  luxe  &  fon  jeu  difïîpe  notre  bien,  là  un  enfeDTj 
qui  couvre  notre  nom  d'ignominie 5  cependant! 
faut  fouffrir.  Je  fuis  exile  ici-bas,  devons-no^ 
nous  dire. à  nous-mêmes >  ce  tems  doit  avoir  oa- 
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terme ,  &  une  fois  arrivé  à  ce  terme ,  je  jouîspouf 
jamais  de  la  gloire  des  bienheureux ,  (i  je  fouffrè  crt 
Chrétien  5  voilà  ce  qui  m^anime  ,  et  qui  me  fou-»- 
tien ,  Ce  qui  me  confole,  LAnteut ,  Sermon  du 
Ciel/ 

JjW  trouvera  âes  preuves  de  cette  t>érité  À  la  pa^ 
ge  ^iS  y  ^li^  &  fui^. 

Parcourez  tant  qu  il  vous  plaira  nos  Faftes  fa*     !•«  Saints 
crés  ,■  feuilletez  ,  lifez  ces  Hiftoires  glorieùfes,   jans  le^" 
qui  tranfmettroht  à  la  poftéricé  la  plus  reculée  lei  monde 
tombats  &  les  victoires  des  !$aihts  ;  St  vous  en  comme 
trouverez  qui ,  comme  vous ,  PuiflTans  de  la  terrc^  "^us ,  fan^ 
ont  vécu  à  Tômbre  du  trône ,  mais  qui  diffërens  ^°  ^^^^^^  * 

!..  ^    •         •  r      •     I  comme  . 

de  vous ,  ont  cru  ne  poulroir  mieux  lervtr  leur  ^^^  i^^ 
Prince  qtfen  pbéiffant  au  Monarque  ixk  Ciel  &  pcrnicicu- 
de  la  terre.  Vous  en  trouverez  qui ,  comme  vous  fcs  coutu- 
-  fitrs  Conquérans ,  fe  font  diftingués  pat  un  cou-  ^^' 
rage  mâle  &  une  valeur  intrépid^^  5  niais,  qui  dif-  ^    ^ 

firens  de  vous ,  ont  fait  fervîr  la  piété  &  la  Reli-* 
gion  à  la  fandHficapon  de  leur  bravoure.  Vous  en 
:  trouverez  qui ,  comme  vous ,  Négocîans ,  forcés 
par  état  d'entrer  dans  les  affaires ,  les  ont  maiiiées 
(.oui  f  o(ê  le  dire  )  plus  irréprochablement  &  plus 
dignement  que  vous.  Vous    en  trouverez  qui  ^ 
comme  vous ,  Miniftres  du  Seigneur  ,    ont  été 
ikivés  aux  poftes  éclatans  du  Sanâuaire  ;  mais 
^i  loin  de  devoir  ,  comme  vous  5  leur  élévation 
â  une  fervile  complaifancç  ,  &  à  une  politique 
toiite  mondaine  »  n  en  ont  été  redevables  qu'à 
leur  droiture  &  à  leur  piété.  Voué  en  trouverez 
tnfin  qui  ont  été  tout  ce  que  vous  êtes ,  Magiftrats, 
toiais  Magîftrats  plus  défintérefTés,' ;  Juges ,  mais 
tqgcs  plus  intégres  ;  Pafteurs ,  ,*mai$  raiieurs  plus 
fidèles  i  Epoux  ,  mais  Epoux  plus  complaifans  ; 
^re$  »  mais  pères  plus  raifonnables  ;  en&ns,  mais 
^hËinsplus  refpeâueux^  fpjets/mais  fujets  plus 
locales  i  domeftiques  j  mais  domeûiques  plus  fou* 
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mis  y  Chrétiens  ,  mais  Chrétiens   plus  édinim  ; 

Ï>lus  religieux  ;  Chrétiens  qui  fe  font  neiiretifemcne 
anûifics.  Or  ce  qu'ont  fait  tous  ces  illuftrcs  Prc- 
deftincs ,  pourquoi  ne  le  pouf  rie2-voas  pas  feltc  i 
&  n  vous  te  pouvez ,  comme  il  eft  certain  ^  poor- 
quoi  êtes- vous  alTez  malheureux  Se  allez  (lapides 
pour  ne  le  pas  faire  ?  Le  fneme.  \ 

Von  pourra  facilement  conclurelnn  Dijcoursjitir  cet' 
te  matière  par  laparaphrafe  du  Pjedftme  i^qiu  f  i» 
trouvera  dans  le  Traité  du  Baptême  à  la  page  54;. 

Plaît  et  objet  d^vk  discours  Fauu 

LIER   SUR   LE   àoNÏIEUR   DU   CtÊl. 

pivilîoh  T  E  ne  viens  pas  aujourd'hui ,  mes  chcts  Pardf- 
générale.  J  ficnS ,  pour  VOUS  faire  feulement  avec  l'Apôné 
Saint  Jean  une  peinture  avantageufë  dit  la  Célefté 
Jérufalem ,  de  ce  fc)our  des  bi^heureui  5  en  toal 
y  faifant  découvrir  tout  ce  que  rimagiftatioâ  pns 
ië  fotmer  de  plus  beau  8c  de  plus  magnUîqiié  *)  poaj 
ifoui  dégoûter  de  la  terre  &  vous  engager  à  pot-» 
ter  touà  vos  défirs'vcrs  le  Ciel  ;  il  fumroit ,  ce  me 
femble  ,  de  vous  dire  que  le  Scigneut  Dîeil  rem- 
plira de  (a  préfence  te  lieu  de  délices  ^  que  ihilie 
fois  plus  brillant  que  le  Soleil  il  répandrd  furtotf 
kshabitans  de  cet  aimable  féjour  une  lurtiieré^ 
kmerit  douce  &  brillante ^  qui,  fafts  blèflcrte 
yèujt ,  relèvera  admkablement  Téclat  dtf  ram  «le 
richeÔcs  ;  qu'il  y  produira  un  Jour  étëmél  5  un  jour 
toujours  ferein  ,  toujours  calme  >  auquel  la  naflf 
4poc,2t.  ne  fuccédera  jamaîS  :  Nox  enifn  nêfi  ttit  iUic.  V(fr 
*^-  là  fans  doute  un  admirable  féjour  :  dUet^uc  bèa* 

qu  il  paroiffè  dans  le  tableau  qu'en  élit  S.  Jean» 
)  en  forme  cependant  Une  idée  plus  magnifique, 
&  qu'il  vous,  fera  plus  feclk  dcConçevoir ,  «8 


i 
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dietS  ParcÂfliens ,  &  qtii  vous  animera  à  tdut  en-» 
ueprendre  pour  parvenir  à  cette  heureilfe  poflcf^ 
Çoi\  &  à  cette  érernelle  béatitude^  Pour  y  réuflir 
}t  vous  expoferai  les  aimables  privilèges  attachés 
a  la  pQfTeffiôn  du  Giel  :  )e  vous  tracerai  enfuite 
ibnt  ce  que  vous  devez  faire  pour  avoir  droit  de 
participer  uii  jour  à  tous  ces  heureux  privUégesw^ 
PoifTent  ces  vérités  vous  toucher  alTez  pour  ani-^ 
mer  votre  ferveur. 

Repréfif ntQz  -  vous ,  mes  chêrs  Paroiffiens ,  le  '  Soudivî- 
Qel  ;  cet  aitnable  féiour ,  la  récompenfe  de  ceux  ^^"^^^^^ 
qui  auront  été  véritablerfient  Chrétieris  comme  partie. 
unô  Cité  fainte  y  &  co^iiie  une  grande  ville  toute 
COiAporéè  de  Saints  ;  ôC  de*là  tirons  cette  confé^ 
^uence  5  quefî  le  Ciel  il'eft  habité  que  |>àr  dei^ 
$lunts  ,  il  ny  aura  nul  péché ,  nulle  des  peines  at^ 
tiehées  au  péché ,  nulles  bornes  aux  récompenfet 
promifes  à  la  vertu  >  le  péché  de  lui-même  eft  un 
.  grand  mal ,  c'efl;  donc  uh  grand  bien  que  le  pé^ 
inhé  ne  fè  trouve  point  dans  le  Ciel  ;  le  péché  efl: 
U  fburce  de  tous  les  auttes  niaux ,  étaiit  exclu  du 
Qcl  ;  les  autres  maux  en  feront  auiH  bannis  ;  le 
péché  donne  des  bornes  à  la  libéralité  de  Dieu , 
|toirqu*il  ne  peut  ré(ider  dans  le  Ciel ,  la  libéràli-^ 
ié  dt  Dieu  y  felra  fans  bof  ne;5  :  nul  péché  ,  nulle 
'  fieine  dde  au  péché  ,  nulles  bornes  aux  récompen^ 
tes  de  la  vertu. 

Tous  Ifes  Chrétiens  cfferent  la  féUcitô  'd'une       soudivi- 
autte  vie  j  fi  on  en  exceplte  ks  impies  qui  ont  pris  gons  de  U 
l^tSkénx  p^ïti  de  ne  la  pdific  croire ,  xm  d'y  re*  féconde 
Aoncif  :  mais  il  y  a  une  efpérance  qui  confofid  5  Panie. 

Efce  qu'elle  eft  mal  établie.  Sur  quoi  donc  I2 
ndrons-notas  ,  mes  chers  Paroiffiens ,  pour  la  1 

Rendre  légitime  ^  &  à  quoi  fommes-nous  engagés 
^N3QS  &  nloi  ?  La  matierb  :eft  vafte  :  mais,  pour  la 
t^Aluire  d'une  manière  que  chacun  puiiTe  le  Tap^ 
l^qAer  faas^GÎnc»  je  da-^ue  ht  gloire  du  Gici 
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ii'eft  deftinée  qu  a  ceujc  qui  eH  font  l^ôbjfec  dléjftt^ 

(tenfées  ,  le  terme  de  leurs  dédrs  ,  la  matière  dé 
eurs  travaux  ;  il  faut  y  penfer ,  il  &ut  la  défirer^ 
il  ÊLUC  agir  pour  elle.  Jugeons  j  mes  dhers  Patoif- 
(îens  ^  fur  ces  trois  régies ,  du  droit  que  nous  nom 
attribuons  communément  à  Cette  gloire  immortel* 
le  ;  &  voyons  s*il  n*eft  pas  vrai  qu'au  lieii  d'y  pré* 
tendre  avec  droit  >  la  plupart  d'encre  liouS  ont  lé 
malheur  de  s'en  exclure  &  de  s'^ter  à  eux-même^ 
Tefpérance  ccnfolante  d*y  arriver  jamais. 
Preuves         Quoi  de  plus  Capable  ,  mes  chers  Paroiffiens  i 
de  la  pre^  de  nous  donner  du  goût  pour  le  Ciel  ^  qut  cette 
ttiicrc  Pap^   parfaite  innocence ,  cet  cloignement  de  toute  fot* 
^^  n       1    ^^^^^  >  ^^  ^^^^^  imperftftf on  où  Ton  vivra  dand 
Ciel  il  n'y  ^^  ^^®'  •  Iiï^^gîncz^vous  les  aimables  douceurs  qac 
aura%mais   refTentent  ces  âmes  vraiment  chrétiennes  »  qui  de 
de  péché,      tous  les  maux  de  la  vie  ne  craignent  que  lepé^ 
ché  :  peuvent-elles  trouver  dans  le  Ciel  quelque 
<:hofe  qui  les  touche  davantage  que  raiiuraûoe 
infaillible  de  ne  plus  pécher  ?  £n  eflfèt ,  pour  vodl 
donner  ici ,  mes  chers  Paroifliens  ,  des  e^emplci 
palpables  6c  fcnfibles  >  quelle  douceur  n*y  auroit* 
il  pas  à  vivre  roûjôurs  parmi  des  pe^onnes  îno* 
pableâ  de  rien  faire  contre  la  vertu  ?  S*il  y  avoir 
une  ville  au  monde ,  où  tous  lès  Cytoyelis  vécut 
ient  dans  cette  innocehce  de  niœuirs  &  dans  ce^ 
te  fimplicîtc  chrétienne  que  Jefus-Chrift  rccoro* 
mande  à'  ceux  qui  fe  difent  fei  Dîfciplcs',  oi  il 
ne  fe  commît  nul  défordre  de  tous  ceux  que  l*fr 
vangîle  condamne,  où  rons*entr*aimât  d'aulfi  bon- 
ne foi  &:  avec  autant  de  tendreffe  »  que  chaciai 
s'aime  foi-même;  ne  regarderiet-vôuspas,  tncJ 
fireres ,  cet  aimable  féjour  comme  le  plus  aim^ 
ble  de  l'univers  ?  Eh  bien  ,  ce  que  vous  ne  poo* 
,    vcz  vous  promettre  fur  la  terre ,  Vous  le  trouve» 
rez  dans  le  Ciel. 

Toutdaiig       Jcrufalem  cclefte ,  Cité  faînte  j  Ôc  vouî ,  hcft* 

reitf  ' 
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-ieut'Citoycns  du  Paradis,  applaudiffez  à  votre   le (;:ièt  reC» 
iieureux  fort  :  Prenez ,  die  le  Prophète,  vosvêre-   pirera  l'in- 
ïnens  Je  pompe  &  de  gloire  :  Induere  vefiimemis  ^occncc. 
'^Icriâtfid^  Le  Seigneur  ne  permettra  jtimaîs  qu*ik     '^'  ^^*  *' 
ic  mêle  dans  votre  focîété  quelqu'un  qui  la  désho- 
nore,  ou  altère  cette  charmante  tranquillité,  cette 
paix  aimable  dont   vous  jouidèz:  Nûn  adjicitt 
ultri  y  ut  tranfeat  fer  u  incircfjf^cifus  &  imniHndtis.       UiiL 
Rren  parniî  vous  qui  approche  du  péché  &  qui  y* 
reflTemblê  5   Ton  ne  verra   dans  votre  cnceinDc 
qu'une  multitude  d^hommcs  entièrement  réfor- 
més ,  ornés  de  toutes  les  vertus  ,  exempts  de  tous 
hs  vices  ,  guéris  de  toutes  les  paffions ,  détrom- 
pés de  toutes  les  erreurs  ,  remplis  de  lumières , 
tout  invertis  de  charité  :  les  pUis  élevés  feront  les 
plus  humbles  :  nulle  ambition  ,  nulle  jaloufîe  ;    ' 
ceux  qiti  nous  feront  inférieurs  en  gloire  ,  feront 
de  notre  élévation  une  partie  de  leur  bonheur ,  & 
rendront  à  Dieu  pour  nous  d'éternelles  aâ:ions  de 

{;races  5  chacun  fera  content  de  fon  fort  &  de  ce- 
ui  de  fes  frçres  5  ce  fera  pour  lors  véritablement 
que  nous  n'aurons  tous  qu'un  cœur  &  qu'un  ei^ 
prit ,  mais  un  cœur  pur  &  (înccre  y  mêmes  fenti* 
mens  ,  mêmes  inclinations ,  mais  toutes  inclina- 
rions  vertueufes ,  tous  iêntimens  raifonnables. 
Mon  Dieu,  que  de  plaifirs  dans  le  Ciel ,  mais  que 
de  plaifirs  purs  &  innocens  !  C'e/l  donc  un  grand 
bien  ,  mes  chers  Paroiffiens  ,  d'être  admis  dans  la 


Cité  des  Saints ,  puifque  le  péché  en  eft  banni , 

{mifque  tous  les  plaifirs  y  font  innocens  ,  &  tous 
es  Qtoyens  impeccables.  Ce   premier  privilège 


cA  attire  un  fécond ,  auquel  vqus  ferez  également 
(ènfibles ,  mes  chers  Frères  :  c'eft  que  dans  la 
(àinte  Jérufalem,  non-feulement  il  n*y^aura  nul 
dérèglement ,  ntU  péché  5  mais  on  n'y  foufFrira 
nulle  des  peines  qui  font  dues  au  péché. 
'.  C*eft  ici ,  mes  chers  Frères  ,Tjne  partie  du  bon-  L'on  né* 
Tome  /<  Moralt  /.  Fol.  F  f 
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preitvedaas  heur  que  goûtent  les  5aints  dans  le  Gel  >  &  qo! 
le  Ciel  nul-  ne  pafle  point  notre  intelligence  :  nous  n*avon> 
le  des  pci-  rien  icî-bas  qui  puiffe  nous  aidera  concevoir  les 
Séché?^^*"  4>iens  ineflFablcs  donc  ils  )oui(Ienc  )  c'cft  cequ« 
*  fâint  Paul  a  voulu  nous  Ëiire  entendre  »  lorlqu'il 

nous  dit  que  Tceil  n'a  jamais  vu,  que  roreille  n'a  ja- 
mais entendu ,  &  que  l'efprit  n'a  jamars  conçi 
les  beautés  que  D^n  réierveà  ceux  qui  Taimcnt: 
mais  pour  les  maux  dont  ils  font  exempts ,  hélas! 
nous  ne  les  connoidbnsque  trop  vous  &  moi  >  par 
notre  propre  expérience  »  les  douleurs  >  les  mahh 
dies  y  la  mort  même ,  vous  le  G^vez ,   mes  chcn 
Paroidiens ,  n'ont  été  introduites  dans  le  mon- 
de ,  que  pour  en  punir  les  dcfordres  v  c'eft  le  pé- 
ché qui  nous  a  attiré  tous  ces  maux.  Or  n*clt-il 
pas  évident  que  le  péché  étant  banni  du  Cidy 
cous  les  maux  en  feront  exclus.  Ain(i ,  mea Frères»  ' 
voulez- vous  comprendre  quelque  chofc  du  bon-» 
heur  de  Tautre  vie  >  penfez  qu'elle  eft  affranchis 
de  toutes  les  miféres  de  celle-ci  :  douleurs  »  trif- 
ceffes ,  maladies  ^  craintes ,  inquiétudes  >  chagrins^ 
tout  cela  e(l  banni  du  féjour  des  bienheui^enx^ 
rien  de  fâcheux  n'approche  de  cet  Cité  faintc: 
Tfpo,  10.   Non  acceàet  aà  te  malum;  une  joie  pure  &  plei- 
ne ,  un  calme  inaltérable  régne  clans  la  Jérufalem 
cclefte  :  c'eft-là  ,  mes  chers  Paroiffiens  ,  que  vous 
trouverez  l'abondance  de  tous  les  biens  ,  &  l'cx- 
clufion  de  tous  les  maux  -,  une  vie  tranquille  >  fans 
crainte  de  mourir  ;  des  joies  ineflàbles  »  faDSom- 
bre  de  triftefTe  :  une  fanté  invariable  »  fans  aucuM 
ji>firmité',  une  lumière  pure ,  fans  mélange  de  trif- 
cède  :  les  dégoûts ,  les  allarmes»  hs  inquiétadas 
foient  loin  de  ce  lieu  tranquille,  on  n'y  entend  pins 
ces  nomspdieux  de  maladie  &  de  mort  :  l'hyvet 
eft  paflTé  avec  fes  tempêtes  &  fcs  froidures ,  un 
printcms  éternel  régne  dans  ce  bienheureux  fcjouri 
au  travail  fuccéde  enfin  le  repos.  Qui ,  mes  Frères» 
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joand  nous  y  ferons  une  fbh  tou«  réunis ,  lei 

rraics  de  la  rnêdifance  n'ironc  pas  jufqu'à  nous  > , 

â  malice  de  nos  ennemis  ne  pourra  plus  nuire  qu  à 

îux-fnèmes ,  les  fléaux  <ies  pécheurs  n'approche^ 

ronc  point  de  ces  faints  tabernacles  :  Fla^ellum  noH      Wd^ 

tfprépinquéibit  tabemacnlo  t$Hf  :  là  ,   jamais  on 

n'entendra  de  plaintes  &  de  foupirs  »  plus  decrain*' 

ECS  >  plus  de  bifoins  >  tout  eft  fini  pour  les  -Saints  » 

excepté  leur  )6ie  qui  ne  finira  jamais  :  précieux    - 

avantages  dont  ils  connoidènt  tout  le  prix  !  &  tan^ 

dis  qu'un  amas  confus  de  réprouvés  s^afïligera  de 

fa  profpérité  palTée ,  maudira  le  préfent  >   crain* 

ira  &  détellera  Tavenir  ;  tandis  que  <es  malheu* 

reux  repafleront  avec ,  amertume  ces  mîférables 

plaifîrs  ,  fi  rapidement  évanouïs,^(î  févéremeilC 

punis ,  les  Saints  repafleront  avec  un  plaifir  divin  > 

les  trifles  années  où  ils  gémifToient  fous  le  poids  de 

là  douleur  j  ils  fe  féliciteront  d'avoir  été  Je  rebut    . 

lu  moïkde  ;  ils  béniront  Dieu  de  les  avoir  ainfi  par> 

tagés  }   ils  comprendront  clairement  que  »  s'ils 

svoient  été  plus  heureux ,  ils  fe  fèroieilt  perdus  fans 

reflource  ;  qu'au  fond  les  meilleures  années  de  leur 

irie  î  ont;été  les  années  d'affli^ons  &  de  fouffian- 

xs  ;  que  ce  qui  eft  mauvais  pour  ce  monde  ,  eft 

:ccs-^bon  pour  Tautre  :  Lttati  fumus  fro  cunâis  dit^  Pf  îp,  î/; 

ins  (jûibus  vidimus  màla. 

Réjouiflez-vous  donc  >  mes  chers  ParoiflîenS,  Quelle  joie 
i^ous  tous  qui  êtes  ici- bas  le  rebut  du  monde,  &  ^^s    le 
:omme  les  efclaves  des  riches  :  ayez  un  peu  de  ^^^^  >  P^^ 
patience ,  dans  la  Cité  fainte  les  chofes  changeront  ^^^^  ^ttttt 
3ien  de  face  ,  votre  naifTance  ne  vous  y  fera  point  auront  me  • 
HTuyer  un  mauvais  accueil  3  &  ces    grands  qui  né  une  vie 
TOUS  méprifent ,  y  tiendront  pour  la  plupart  un  ohfcurc. 
rang  bien  inférieur  au  vôtre  :  mais  dti  moins  n'y 
Touffrirez- VOUS  plus  ni  faim,  ni  foif ,  nifommeil, 
KM  lafGtude  3  le  froid  dont  Vous  avè2  tant  diâ  pei« 
ne  de  vous  défendre  \  le  chaud  qui  vous  rend  le 

F  fi) 
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(iravaîl  Ci  rude  ^  la  pauvreté  >  qui  eft  pour  un  gffani 
nombre  d'entre-vous ,   la  {ource  inépuirable  de 
mille  miféres  ,  tout  cela  eft  exclu  .pour  toujoucs 
du  Paradis  :  vous  n'aurez  nul  befbin ,  nul  défir 
inquiet  3  nul  fbuvenir  du  pafTé,  nulle  crainte  de 
Tavenir,  rien  ne  pourra  troubler  votre  joie.  Sain- 
te Cité  de  Sion,  s'écrie  dans  de  divins  tranfports 
le  Roi  David ,  béniflfez  votre  Dieu ,   parce  qu'il 
ne  s'ell  pas  contente  de  fermer  &  d^  fortifier  tou- 
tes vos  portes ,  il  a  élevé  encore  fur  vos  frontiè- 
res la  paix,  coninieun  rampart  à  la  faveur  du* 
quel  vous  vous  raffafierez  de  la  plus  belle-fleuc 
du  froment ,  c'ed-à-dire ,  des  délices  les  plus  €ha> 
gantes  du  Ciel  :  Lauda  Dium  tUHm ,  Sion ,  ^#- 
niam  confortavitjtras  pârtarum  tuarum.  PoJHttjh 
nés  tuùs  pacem  ,  &  adipt  frum^nti  faticu  te. 
.    L'on  dit ,  mes  chers  Paroiflîens ,  &  nous  l'é- 
prouvons nous-mêmes  à  la  moindre  apparence  da 
péril  ,  que  quelques  miférables  que  foient  les 
gommes ,  le  îpedacle  de  la  mort  les  étonne  *,  & 
mort  n'y  "   ^  ^^'^i  eft  incontcftablc ,  que  n'en  doit-il  pascoû* 
aura  nulle    ter  à  ces  heureux  du  fiécle>  qui  poH^dent  à  leuc 
gré  biens  ,   honneurs    richeflcs  ,  dignités?  Ne 
mourir  jamais  ,  c'cft-là  ,  ce  me  femble ,  où  fe  por- 
teroient  tous  leurs  vœux  &  tous  les  nôtres.  Or  je 
dis  que  c*eft  dans  le  Ciel  que  nous  jouirons  plei- 
nement de  cette  glorieule  immortalité  :  la  lumiè- 
re qui  nous. éclairera  fera  une  lumière  fixe.  Dans 
cet  aimable  fcjoMr  l'on  rajeu;iira  infailliblement» 
&  cette  féconde  jeunefle  ne  pafTera  point ,  ^elle  fc 
renouvellera  même,  félon   Texprefflon   du.  Pro- 
phète ,  comme  celle  de   l'aigle  :   Renovabimr  ut 
j  acjHiU  juvemus  tua.  C'elb  tout  vous  'dire  en  un 
mot ,  que  dans   cette  bienheureufe  éternité  ;le 
grandeurs s-dt  plàifîrs  ,  de  toutes  les  délices  .ima- 
ginables ,  Ton  y  jouira  d'une  faute    inaltérable j 
on  n'y  entendra  plus  parler  ni  de  maux  ,  ni  d'ac-; 


Vf.  14.-7. 


Comme  il 
n'y  aura 
point  de 
maux  dans 
le  Ciel  ,  la 


part. 


Tfio,  j. 
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icidens  ,  ni  de  douteurs  ,  nî'de  cbagrinS:  ,>  ni  de  ^  ^Apoc.ii, 
vieiUefle ,  ni  de  mort  :  Et  mot  s  ultra  mn  erit.  4\         :  c  , 

H  cft  évident  ,  (  comme  vous  le  voyez,  )  mes    -  Comme 
chers  Paroiffiens  ,  qu'une  fois  oofiTeffeurs  dei'heu-  ^^^    ? 
reus  iejour  ,  un  y  aura  nul  pèche,  il  ny  aui^a   vertus    fc- ' 
nulle  fuite  du  péché  j  c'eft-à-dîre  ,  nulles  peines  &  rontauplus 
nuLdes maux  attachés  au  péché,  par  conféquent   h?ut'po&r, 
f  avance  avec  afsûrance  qu'il  n*y  aura  nulles  bor-  ^^^  confë- 
nes  aux  jécompenfes.  Car  enfin  il  n'en  fera  pas  alors  fcs^\omcs 
comme  il  en  eft  maintenant  ;  &  fi  autrefois  Ton  vit  aux  récom- 
le  péché  dun  Prince  adultère  &  homicide ,  forcer   pcnfcs. 
Dieu  à  fufpendre  les  êflfcts  de  prbtcftion  fur  fon 
peuple  bien-aimé  ,  il  n'en  fera  pas  ainfi  dans  le 
Ciel  ;  tous  les  obftacles  qui  pourroient  s  oppofef  à 
Ùl  libéralité  feront  levés  ;  toute  Tyvraie  ayant 
été  jettée  au  feu  ,  la  pénitence  ou  le  feu  purifiant 
in  Purgatoire  ayant  confumé  dans  les  Elus  juf^ 

u'aux  moindres  imperfedions ,  rien  ne  s'oppo-    . 

èra  pour  lors  à  Timmenfe  prodîga;lité  du  Dieu    .       •': 
Rémunérateur  ;  tous  ics  objets  le  porteront  à  la 
magnificence  ;  &  en  cela,  fa  jufticemcme  s'accor-* 
dera  avec  fa  bonté  :  ce  Dieu  fi  riche  ,  fi  bienfai-    •  ^ 

fant ,  quand  il  s'cft  agi  de  payer  quelques  vertus 
dcsinfidélés;  que  fera-t-il  pour  fes  Elus  &  pour 
fes  Saints  ?  Ce  qu'il  fera  ?  c*eft  qu'il  rie  gardera 
aucunes  mefures  dans  la  récompenfe  qu'il  leur 
donnera  •,  que  cette  récompenfe  fera  certaine ,, 
abondante  ,  néanmoins  melurée  félon  les  mérites 
de  chacun.  Je  dis  récompenfe  certaine. 

.Que  la  récompenfe  promife  aux  Elus  foit  cer-»       Rrfcom- 

taine ,  la  parole  de  Dieu  en  fait  foi;  &  prene:^  pcnfe  du 

garde  que  Jefus-Chrift  en  nous  marquant  les  di-    ^^^^  ^   ^^' 

vers  moyens  ncceflaires  pour  arriver  à  la  Béati-   ^^!?^^^^*^ 

.  '  ty  A        *  '^  /  N  1      certaine. 

tude  ,  montre  en  mcme-tcms  le  prix  attatne  a  la' 

pratique  des  diverfes  vertus  que  nous  aurons  pra- 
tiquées. Heureux  les  pauvres  iTeJprit  :  pourquoi  ?     MaetL  j. 
parce  c|u  en  renonçant  aux  biens  temporels,  ils   5* 

F  f  iij. 


?. 
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Hauiu  /•   gagnent  le  Royaume  cétede.  Heureux  Us  dekûft^ 

4*.  naires  :  pourquoi  \  non-feulemenc  parce  qu'ils 

poiTéderonc  le  cœur  des  hommes. dans  cette  terre 
d'exil  ;  mais  ci^core  »  félon  rinterprétatioQ  de 
S.  Jeromei  parce  qu'ils  poflederont  Dieu  même 
dans  le  Ciel ,  qui  efl:  la  terre  des  vivans  &  le  lieu 
Wi'  S*  it  notre  repos.  HenreuK  ceux  qui  pleurent  :  pour* 
quoi  ?  parce  qu'ils  feront  confbles  en  cette  vie 
par  Tonâion  des  grâces  divines ,  &  en.  Tautre 

.  IbiJ*  $.  par  une  béatitude  éternelle.  Heureux  ceux  tpn  Jem 
édtérés  ,  &  affamés  de  Ujufiicè  divine  :  pourquoi) 
parce  qu'ils  feront  rafTaués ,  &  que  tous  leurs  dé^ 
£cs  feront  fatisfaits  »  foit  en  ce  monde ,  où  Diea 
fe  communique  fcnfiblement  à  eux  ^  foit  danslt 
féJQur  de  la  gloire  »  où  ils  n'auront  plus  rien  à 

'  WA  7.  ibubaiter.  Heureux  ceux  qui  fent  cbaritésbles  é 
mijéricordieux  :  pourquoi  2  parce  que  Dieu.  leof 
fera  miféricordrà  fbn  jugement  dernier  »  ôc  qu'il 
lUi.  S,  1^^  mettra  au  nombre  defes  Elus.  Heureux: ceu» 
qui  ont  le  coeur  fur  &fans  taché  :  pourquoi }  paixt 
qu^ils  verrons  Dieu ,  &  qu'ils  goûteront,  en  la 
UiJ.  p,  voyant  des  délices  inedimables^HewMM^r/iMffti 
fent  doux  &  faeificfues  :  pourquoi  >  parce  qu'ils 
feront  appelles  enfans  de  Dieu  >  &  que  Dieu  in 
efftt  les  traitera  comme  fcs  cnfàns  en  leur  don-» 
Uid.  10^  nant  fon  faint  héritage.  Heureux  ceux  qui  feuffrent 
perfécHtion  :  pourquoi  ?  parce  que  ce  fera  par  l'ad- 
verfîté  qu'ils  entreront  dans  la  joie  du  Scfguear. 
Ce  ne  font  point  là  les  trompeufes  promelTes  des 
hgmmes  ,  ces  prômcifcs  en  apparence  fi  magnifia 
oues  ,  mais  au  fond  fi  ftériles  &  fi  infruâoeuf^  :  ce 
font,  mes  chers  Paroiflîens,  les  promcflfes  d*un 

J.  CoT"^  10.   I^î^"  •  îl  ^ft  Juft^  >  îl  ^^  fidèle  ,  dit  l'Apôtre  :  Fi^ 
ij,  delis  aùtem  Deus  efi.  Donc  récompcnfc  certaine , 

je  dis  plus,  récompcnfe  abondante. 

lion  pourra  recourir  à  la  page  417  c5*  fuhan* 

tes  i  lion  y  tromera  une  foule  de.  preuves  de  eetit 


hMtifi  con fêlant i ,  c^ue  la  récompenfe  du  Ciel  fera 
abondante  :  &  dans  les  Réflexions  ThéologitjHes  & 
JUorales ,  iljy  a  encore  bien  des  CKofesJkrceJiijet. 

Réjouiffcz-vous ,  difoît  le  Fils  de  Dieu  à  Tes      Récon»- 
Difciples,    c*eft  une  grande  récompenfe  qu*on  pcnfc  da 
TOUS  deftine  :  Mercesveftr^  copiofa.  En  quoi  doit-  ^^^^  >    ^ 
elle  confîfter  }  Je  n'entreprends  pas ,  mes  chers  ^on^^ic. 
Paroiffiens ,  de  vous  le  faire  connoîcre ,  &  ce  fe-     Mat:h.  s^ 
roic  même  en  vain  que  je  l'entreprend  rois  ;  elle  12. 
eft  au-de(ïus  de  tout  ce  que  j*en  pourrois  dire  Se 
de  tout  ce  que  j'en  puis  penfer  :  mais  il  fuffit  de 
fça voir  qu'elle  vieirt^MBieu  >  &  qu'elle  eft  digne 
de  Dieu ,  &  que  c*^^Hb  même  :  £^0  merces  tua  g»^^  ^  -  ^^ 
ma^nanimis.         '^^^   - 

H  y  a  ,  dît  Jefus-Chrîft  ,  dans  la  demeure  de     Cette  ré* 
mon  Père  célefte  différentes  demeures  :  In  domo  compcnfe 
Patris  mei  manfionesmultA  fitnr.  Les  unes  font  plus  ^^  ^      ^ 

At      f  I     "^  .  •    j   •      ^  certaine  oC 

élevées  que  les  autres  :  mais  ce  qui  doit  vtous  con*  g  abondan- 
foler  &  vous  animer  ici ,  mes  chers  Paroiffîens ,  te  ,   a  ce- 
c*efl:  que  cette  diftinftion  ne  vient  ni  de  la  puîf-^  pendant 
fançè  humaine ,  rii  des  dignités ,  ni  des  emplois ,  différens 
ni  de  réfprit ,  ni  de  la  fitveur  &  du  crédit ,  nous  ^^S^^^* 
avons  un  Maître  qui  n*a  égard  qu'à  la  fainteté  ^^  " 

des  œuvres  ;  ainfî  plus  nous  aurons  femé  durant 
la  vie,  plus  nous  recueillerons  :  fi  nous  avons  fe- 
mé des  béncdiftions  ,  dit  David,  nous  recevrons 
d'abondantes  bénédiftions  :  ^/yi^wf^tf^ /»  Jfene-  jj.  Cor.  p. 
^Elionibus  y  de  benediSlionibns  &  rhetet.  Donnons  6. 
donc  tout  à  Dieu  ,  mes  chers  Frères,  faifons  tout 
pour  Dieu ,  puifque  rien  de  tout  ce  qu'on  liri 
donne  ,  de  tout  ce  qu'on  fait  pour  lui  n'ell  perdu. 
Et  c'cft  ici ,  mes  chers  Paroîfliens ,  que  vous  ai- 
mant tous  en  Jefus-Chrift  &  pour  Jcfus  Chrift , 
comme  mes  très-chers  enfens,  je  forme  pour  vous 
le  même  fouhaît  que  faifoit  faint  Paul  pour  les 
Chrétiens  d'Ephcfe  :  Que  le.5eîgncur  Dieu  ver fe 
dans  vos  âmes  un  efprit  de  difcernement  qui  vous 

Ffiv 


'4  5  s  De  tA  BÉATitUM  be^  SAiNtr; 
feflfc  bien  comprendre  ,  &  ce  qui  vous  eft  promis, 
dans  le  Ciel ,  &  ce  que  vous  devez  Étire  pour  ar-^ 
ipàef.  I*  river  au  Ciel  :  Det  vobis  Spiritum  revelationis  y  «r 
*7*  ^  jiiatrscjHA.fitfpesvQcati(mis€}Hs.  Si  vousncpen- 
fiez  qu  à  vos  privilèges  heureux  ,  peut-être  préfur. 
xneriez-vous  trop.  Si  vous  ne  coimdériez  que  vos 
obligations  i  peut-êcr/e  en  viendriez-vofis  au  dé-, 
couragement  :  tempérez  la  rigueur  des  obligations 
par  lesdoiA^eurs  de  la  récompcnfe  $  que  la  vue 
des  promefTes  vous  excite  à  la  pratique  des  de«. 
voirs.  , 

Preavesde        Non  >  mes  chers  Paroiâ^Mb  rien  n'eft  plus  oh 
a  féconde    pabled'â0ermir  vos  cceu^j^Hvtous  les  dif!ercns. 
^    il*%         événcmens<îe  lavic,  que^BPwifée  de  rcrernîté: 
pcnfer^au     bicnbeureufe.  L*on  devient  en  quelque  forte  fu- 
CicL  pcricur  à  toutes  lesdifgraces ,  dès  qu  on  ouvre  les 

yeux  à  la  lueur  de  cette  gloire  qui  eflfàce  tous  les 
objets  de  la  terre  ,  pour  ne  plus  laiflcr  voir  que. 
le  Ciel  :  toute  autre  confolation  eft  froide  en  com*: 
paraifon  de  celle  qu'on  reçoit  d'une  fl  fainxe  pcn^ 
lée  V  &  cène  peut  être  que  rafpeAdes  biens  fu- 
turs qui  puifle  apporter  quelques  adouciffcmens 
aux    malheurs  dont  font  détrempés  nos  jours* 
C'eftdeces  fréquentes  méditations  fur  l*cternité> 
que  naiflentlesfaints  emprelTemens  que  les  fidc* 
les  ont  pour  la  gloire  qui  leur  eft  promifc  \  c'cft 
de  ta  penfce  de  cet  heureux  avenir,  queprovîen* 
nenc  ces  défirs   vifs,  ces  faîntes  impatiences  que, 
reflentoit  S.  Paul,  lorfquil  difoit  dans  Tardeur 
de  fon  amour ,  Je  ne  foubaite  rien  tant  que  d'être 
TMl  I  -»      entièrement  détaché  de  mes  liens  pour  être  avec 
Le  Chré-*    Jefus-Chrift  :  Coar£lor  defidcrium  habens  dijfolvi  & , 
tiencBcjua-    ejfecum  Chrijto, 

lice    de  Tels  devroient  être  les  fentimcns  d*unc  ame, 

Chrétien  5  véritablement  chrétienne.  Car  fçachez^le ,  mes 
pcnfcr^^*^^  chers  Paroiffiens , un  Chrétien,  félon  fa  première 
<5uau  Ciel,  impreflîon  a  doit  vivre  fur  la  terre  comme  s'il  n*y 
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étoh  pas  :  Ton  efpric  ne  ddic  s'occuper  que  des 
chofcs  fpiricuelles  ;  tous  Tes  mouvemens  doivenc 
tendre  vers  ^ieu  :  Tes  démarches  doivent  être 
tournées  vers  Ton  bienheu^reux  tertne  :  fes  penfées 
ne  doivent  être  que  pour  l'autre  vie  :  fon  tréfbr 
efl:  dans  Téternité  «  &  fon  cœur  doit  être  où  eft 
fon  tr^for  5  fil  ceffe  de  fouf^ircr  vers  fa  bienheu- . 
reufe Patrje,il  ne  mérite  pas  d'y  entrer  -,  s'il  fe 
plaît  dans  fon  exil ,  il  efl;  indigne  de .  l'héritage 
célefte  qui  lui  étoit  deftiné  :  fa  joie  confifte  dans, 
les  penfees  qui  Télevent  vers  fon  Dieu  :  fes  inquié- 
tudes doivent  être  bannies  &  diflipées  par  fes  défirs 
vers  la  félicité  :  les  promeÂTesde  fon  Dieu  font  fa 
confolatipn ,  &  il  ne  doit  la  trouver  que  dans    . 
Tattente  où  il  eft  de  la  pofleflion  de  fon  bonheur.         ^ 

Quoi  de  plus  raifonnablc  en  effet,  mes  chers     Coœbkn 
ParoifCens,  quoi  même  de  plus  jufte ,  que  de  pen-  ks  chrc- 
fer  ipiivent  au  Ciel  notre  Patrie  future  ?  &  n'eft-  tiens   pcn- 
îlpaç  bien  étrange  qu'on  foit  comme  obb'gé  de  fcntpeuau 

i)rouvcr  une  telle  vérité  à  des  Chrétiens  l  Avouez-  ^^^ 
e  cependant  à  votre  honte  &  à  votre  confufion , 
que  la  penfée  du  Ciel  n'eft  pas  ce  qui  vous  occu- 
pe pour  la  plupart  ;  &  comment  avec  cet  oubli  du 
Ciel  que  vous  regardez  avec  tant  d'indiflference , 
pouvez-vous  vous  flatter  d'y  arriver  un  jour  > 
Que  l'exemple  des  enfans  d'Ilracl  vous  confonde 
ici.  S'ils  regardoient  comme  un  crime  de  perdre 
le  fouvenir  d'une  Cité  qui  n*ctoit  que  la  figu- 
re de  celle  que  nous  attendons  »  parmi  le  bruit , 
la  diiCpation  &  les  joies  impies  de  Babylone  -, 
fi  loin  d'oublier  leur  patrie  dans  une  terre  étran- 
gère ,  on  les  entendoit  prononcer  des  impréca- 
tions contre- eux-mêmes,  s'ils  venoicnt  à  en  per- 
dre le  fouvenir  :  Si  oblitHs  fuero  tut  y  Jerufalem^  Tf,  i^.  r. 
^bïivieni  detnr  d'cxtera  inea.  Oui ,  qud|e  fois  fans 
voix ,  fans  parole ,  &  que  ma  langue  demeure 
pour  toujours  attachée  à  mon  gofier ,  Ci  je  man- 
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que  un  fcul  moment  de  me  fouvenir  de  toi  %  Ùj^ 
Tf,  r/.  /.  laince  :  AdhAreat  lingna  meaféuuibus  mets  ^fitm 
meminero  tm.  C-eft  là-deirus ,   mes  c^ers  Freras , 
pour  difcerner  vos  véritables  fentimens  ,  que  vcoi 
devez  vous  mefurer  \  c  eft  atnfi  qu'au  milieu  <ki 
objets  cerreftres  qui  vous  charment  &  qui  vooi 
entraînent ,  vous  devez  vous  propofer  la  célcAe 
Jérufalem  comme  Tobjet  principal  de  votre  foo- 
venir ,  vous  en  rappeller  Tidée  de  tems  en  rems  :  es 
un  mot ,  candis  que  vous  êtes  fur  la  terre  vous  de- 
vez vous  occuper  du  Ciel  y  pour  avoir  droit  d'y 
àfpirer  :  Ceft  là,  dit  un  Père  j ce  qui  fait  lcs?éd- 
tables  Chrétiens. 
IlSiutdé*       S'il  faut  penfer  au  Ciel  »  il  &ut  encore  lé  dé& 
firir  !•        jçf,  Q  j  q^c  le  Chrétien  qui  défire  vérirablemoiC 
^^^  le  Ciel ,  eft  heureux  !  foutenu  de  ce  dcfir ,  aumé 

de  cette  efpérance ,  il  eft  content  dans  les  dm« 
rentes  (ituations  de  la  vie  ;  n'afpirant  qu*à  Péterai- 
té,  ne  goûtant»  n*eftimant|  n'aimant,  ne  défi* 
tant  que  ce  qui  eft  éternel ,  il  marche  dans  le  Cief » 
il  converfe  dans  le  Ciel ,  la  terre  difparoît  à  fit 
yeux,  tout  lui  paroît  un  néant  :  ce  noble  délirle 
lait  travailler  en  Saint,  vivre  en  Saint,  moatk 
en  Saint  :  il  ne  tient  plus  à  la  terre ,  il  n'agit  fw 
pour  le  Ciel. 
Combien       C*eft  ainfi ,  mes  chers  Paroîffiens ,  que  les  pre- 
nos    dcfirs  mters  fidèles  foupiroient  açrcs  le  CieU  qu  ils  û* 
^^l  fo  t    ^^'^^^  occupés  que  de  l'cfpérance  des  biens  immof* 
linguif-       ^^'5 ,  de  la  venue  de  Jefus-Chrift  &  de  fon  atitt- 
fansjcn       tt  :  Excédantes  beat am /pem  &  adventnm  elsrk 
comparai-    magni  Dei  &  Salvatoris  nojhi  Jefù  ChriJH,  qu"ik 
fondc^ccux  fc  tàtoicnt  d'aller  au-devant  de  lui    pour  jooir 
mTcrsChré-  P'^^^^  ^^  ^^  prcfeftce  :  Properantes  in    adventnB 
ticn^.  »^^'  Domini  j  qu'ils  fe  rcjouiffbicnt  comme  d*tf 

Tû.  i.  73.   grend  bonl^ur  de  ce  que  le  falut  étoit  moins  cl* 
Ihid.        anè  d'eux  qu'au  commencement  de   leur  convcf- 
^T'-  'i-  lion  :  Nnnc  frofrior  ejt  nojbrafalus  qnkm  cum  créé' 
dimns. 
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Qùci  eftdonc  votre  aveuglemcnc  &  votre  in- 
fenâbilité,  mes  chers  Paroimens?  On  vous  pro- 
met un  bonheur  éternel  ;  &  loin  de  foupirer  après 
ce  bonheur ,  vous  le  négligez.  £h  !  Seigneur  mon 
Pieu  »d*oùvien£  que  nous  ibmmes&  (i  froids  & 
/x  lâches 3  Les  biens  que  vous  promettez,  font-ce 
donc  des  bkns  à  mcprifer  }  Cette  précieufe  im^ 
mor^aUcé,  ce  doux&  délicieux  féjour,  qui  doic 
iêtre  la  récompenfe  de  nos  bonnes  œuvres ,  ne  der 
vroient-ils  pas  fuffire  pour  regarder  déformais  la 
lerce  t  comme  le  lieu  de  notre  exil ,  &  le  Qeii  com* 
jne -notre  Patrie  future* 

Sçachez  cependant ,  mes  chers  ParoifEcns ,  que      Sans  ce 
iiuisces,  dcCrs  du  Ciel  il  n'y  a  poîpt  de  vertus  ;  &  ^f^  ^^. 
ç*cft  h  pcnfée  des  Saints  Pères ,  &  principalement  ^^^  vérhn- 
de S.,Oryfoftome ,  qui  aflure  que  ce  défir  eft  com-  blcs  vertus. 
fttc  la  première  vertu  du  Chrétien ,  ou  plutôt  toute 
(Vv^rcu:  fans  cela  il  n'a  qu'ufi  phantômede  foi, 
puifqu^elle  n'eft  elle-même  que  la  fubftance  &  le 
témoignage  des  biens  avenir  qu*il  attend ,  pour 
parler  le  langage  de  S.  Paul  :  Fides  fperanddrum    jid.  u.  u 
fabfiMUa  terumi  un  phantôme  d'efpérance ,  puif- 
qu'oft  n'efpére  véritablement  que  ce  qu'on  cfefirc 
^fj^ipment  :  fans  cela  la  prière  n'eft  pas  un  véri- 
tables gémidèment  ^  comment  demandera  Dieu 
fincéremenc  Tavénement  d*un  régne  qu'on  ne  fou- 
haite  pas  ?  jidveniat  regnum  •  tuum.   La   crainte      MatL  6^ 
9L*eft^'une  frayeur  d'efclave,  qui  reconnoît  un  x^- 
plus  grand  mal  que  celui  d'être  privé  du  fouve- 
wn  bden.;  la  patience  dans  les  affliâions  neft 

Qu'une  vertu  de  Philosophe ,  qui  ne  ùxûÉRt  &  ne 
I  coiiTolc  que  pour  le  tems  préfeiit  \  que  vous  di- 
lai-je  enfin ,  mes  chers  Paroiffiens  ?  fi  dans  toutes 
"fos  bonnes  <Euvres  vous  n*âvez  en  vue  le  Ciel , 
'^us  ne  défirez  le  Qel ,  toutes  vos  aftions  feront 
ibns  mérite  pour  le  Ciel ,  &  par  conféquent  in- 
capables d'être  couronnées  dans  le  Ciel  :  ainii ,  con* 
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cluc  de-rlà  S.  Auguftin  »  coût  le  caraâere  &  tenté 
la  vie  d'un  bon  Chrétien  n'eft  proprement  qu'os' 
faint  déflr  de  la  vie  future. 
^*^^^^^       Or  fur  CCS  principes  auflî  touchans.que  foli* 
un   fonde-  ^^^  »  combien  d'entre  vous ,  mes  chers  ParoiffieBS» 
ment  pour  ^"^  puiflènt  juftement  prétendre  à  la  félicité  }  S'il 
la  félicicé  y  eft  confiant  qu'elle  doit  être  la   récompenfe  des 
combien      défirs  les  plus  vifs  &  tes  plus  ardens ,  quel  droit 
^ .  ^^      y  avez-vous,  mes  Frères  ?  Et  fur  ce  point  ctcs-vons 
ont  droit     ^^^^  différcns  des  payens  &  des  infidèles ,  <piî  n'ont 
d'y  préten-  point  d'efpérance  après  cette  vie  ?  Que  faites-vous 
dre.  qui  nous  annonce ,  que  plus  fidél^  qu'eux  »  vous 

avez  pour  l'avenir  des  prétentions  &  des  efpcrau- 
res  plus  folides  que  les  leurs  ?  Avec  l'attachemeai 
.  que  vous  avez  pour  toutes  les  chofes  de  la  terres 
venez  nous  perfuader ,  fi  vous  le  pouvez ,  que  yons 
fouHaitez  l'avènement  du  Fils  de  Dieu ,  &  que  le  ' 
défit  du  Ciel  vous  occupe  par  préférencea  {ootle 
rcfte. 

Kaifonne-       Ceft  cette  préférence  par-deflus  tout  qui  cnea-  . 
?u°V^A-^'  geoit  S.  Jean  Chryfoftôme  à  s'expliquer  à  fou  -L 
me       our  pc^plc de  la  forte: Mes  Frères,  leur  difoit-il,&{ 
difccrncr  fi  VOUS  VOUS  trouvez  fatisfaîts  &  contents  dans  cette 
ion  défirc  terre  d'exil  :  fi  vous  lui  donnez  dans  votre  cœorja  L 
véritable-    préférence  fur  la  Cité  des  Bienheureux  :  fi  votre  '■ 
ment  le      éloigncmcnt  du  Ciel  vous  paroît  doux  &  confo-  ^ 

conCqucnt  '^"^  >  ^^  ^^^^^  ^^^  ^^"^  difiez  de  la  terre  ce  que  'ii 

fi  Ton  y  a  S.  Pierre  difoit  autrefois  du  Tbabor  :  Scignearyll  ' 

droit.  fait  bon  ici  dreifons-y  des  tentes  pour  toujoun: 

Match.  //.  Domine  honum  eft  nos  hic  ejjiyfaciamus  tàbernaaÙL  L^. 

^  Croyez  moi ,  mes  Frères ,  continue  S.  Cryfoft»-'  j 

me ,  il  n'y  a  point  pour  vous  là-haut  de  pattki 

vous  n'avez  rien  de  commun  avec   les  habitatf 

du  Ciel  ;  &  S.  .Auguftin  traitant  le  même  fiijtfi  L^ 

s'exprime  à  peu  près  dans  le  même  fens  :  Si  (ian' 1 1 

l'adûrance  que  Dieu  vous  donneroit,  dit  ce  Pcrti"'] 

d'être  comblés  pour  toujours  ici-bas  des  biens^  ^^ 


Ds  LA  Béatitvdh  des  Saints;  461^ 
%  terre ,  à  condition  de  ne  voir  jam;us  fa  Blcc  ,  vo- 
tre ixeurfe  contemoic  d'un  tel  partage,  croyez- 
moi ,  difoit  ce  Père  aux  Chrétiens  d'Hippone,& 
je  vous  le  dis  comme  lui ,  mes  chers  Frères ,  vous 
n  avez  pas  encore  feulement  commencé  à  aimer 
Dieu  :  De  quel  droit  prétendriez-vous  au  Ciel , 
où  la  charité  feule  peut  donner  entrée  ?  vous 
défirez  ce  que  '  vous  aimez  ;  le  cœur  fe  trouve 
oà  eft  ion  tréfor  :  Uhi  thefaurus  ibi  cor.  La  terre  Matth.  i) 
cft  le  terme  de  vos  efpéranccs ,  comment  pour-  *i« 
liez- vous  vous  perfuader  qu'il  y  aura  pour  vous 
une  gloire  immortelle  après  laquelle  vous  ne 
ibupirez  pias  }  Mais  voulez-vous  fur  ce  point 
juger  faxnement ,  rapprochez  vos  déiîrs  de  vos 
«ivres  ? 

Je  ne  veux  que  vous  mettre  amplement  devant     Pour  am- 
ies yeux  ,  mes  chers  Paroifficns ,  les  divers  fymbo-  y/*  ^"  ^îcl 
les ,  fous  lefquels  le  Sauveur  a  voulu  nous  propo-  ^oûTr  A^ 
fer  la  gloire  du  Ciel.  C  cft  un  feftin  oi\  tous  font   efforts     il 
invités  :  mais  il  faut  tout  quitter  pour  s'y  trou-  f^uc  pn  ixêç 
ter  ,   point  d'afïkircs ,  point  de"  plaifirs  qui  puif-   vail   conf- 
ient fervir  d'excufe  ;  c*cft  une  guerre  que  nous   '*^^' 
a^ons  à  foutenir ,  &  dont  le  fucccs  eft  incertain  > 
il  faut  donc  iBiire  des  préparatifs ,  foutenir  des  at*- 
taques,  livrer  des  combats  pour  parvenir  à  la 
idâoire  ;  'c*eft  un  bât|toent  qu  il  faut  élever ,  mais 
à  grands  frais  ^  on  doit  examiner  (es  forces  avant 
^at  de  commencer ,  &  ne  rien  épargner  pour  Ta* 
cbever  5  c'eft  un  palais  ,  dont  Jefus-Chrift  eft  la 
piètre  fondamentale ,  toutes  les  pierres  qui  doivent 
bntier  dans  la  ftruéiure  de  Tédihce ,  doivent  être 
taiUées ,  polies ,  cizelées  ;  c*eft  une  vigne  ,  le  Père 
îe  £unile  n*y  veut  point  d'ouvriers  oififs  ;  c'eft 
ane  pierre  précîeufe  ,  capable  elle  feule  d'enrichir 
^  homme:  mais  il  faut  tout  vendre  pour  Tachc- 
rer  \  c'eft  un  héritage  qoc  Jefus-Chrift  donne  à  fes 
Bbs  :  mais  on  n  y  eatié  que  conune  il  y  eft  entré  , 


^> 
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4^1      Di  LA  Bbatitvm  Dts  Sàinm; 

'  Lue.    ti*   c*eft'àdirc,  par  les  travaux  :  SicHt  dijjhfjkit  miU 
•^*  Pàter.  C  «ft  un  thrône  où  il  cft  aflîs  à  la  droite:  : 

mais  pour  y  monter  il  faut  boire  le  même  Gilice 
Mûtih.  2Cé  que  Jefus-Chrift  :  Potefiis  bibere  Calkem  tpiem  en 
Z2.  hibitums  fum  ?  Ceft  enfin  une  récompenfe  qui  Te 

diftribue  pour  des  fer  vices  rendus ,  un  prix  >  une 
couronne  qu^on  donne  aux  athlètes  au  bout  de  j 
leurcourfe.  Toutes  ces  vérités  .font,  communes  |-  , 
yt  vous  les  ai  annoncées  mille  fois ,  mes  chers  Pa«   \ 
roifliens.  Dieu  veuille  qu'elles  n"en  foîent  pas  ^ 
moins  rcfpeftées  ;  &  qu'A  force  de  vous  les  avoir  ^j 
répétées  &  de  les  avoir  entendues ,  vous  ne  lesaycr  j 
pas  oubliées,  &  que  vous  vous  reffbuvenicz  qu'elles  •  ' 
émanent  de  Jefus-Chrift  :  mais  refpedlrées  ou  non  i   i 
communes ,  familières  tant  qu'il  vous  plaira  j  3e 
quelque  manière  que  vous  vouliez  les  entendte» 
elles  (iippofent  toujours  de  l'attention  »  du  travail  # 
de  l'application ,  de  la  perfévérance  dans  tous  ks  j 
hommes  qui  afpirent  à  ta  béatitude.  \ 

Ce  qui  doit  ^^  ^^  Croyez  pas  ,  mes  chers  Paroîflîens ,  qœ  X 
animer  les  ce  foit  trop  exiger  :  car  fçachez  que  tous  les  tra-  3 
Chrétiens ,  vaux  &  toutes  les  affligions  de  la  vie  préfcnte*  à 
c'eft  que  les  ^'ont  aucune  proportion  avec  la  gloire  future  qd"  \ 
Te^tc  vtc  ^  éclatera  dans  les  Bienheureux.  Adrerfitcs  hearen* 
n'ont  point  f^s  ,  Croix  précieufcsde  cette  vie,  joug  du$ei- 
de  propor-  gneur  doux  &  léger ,  puifqu^ous  nous  prodaifec 
tionavccla   un  poids  de  gloire  étemelle  !  Momentanemm  beiè 

gloi  c  qui     ^  \^^  tribulationis  hoRta  dXtrnnm  rtorid  penèu 
nous  attend  £.•-»••  -i 

dans    le       operatur  tn  nobts.  Joie  vaine ,  pures  vanités  ,  que 

Ciel.  celles  que  produit  un  bien  créc-l  Mais  réjouîfltf* 

IL  Cor.  4.   vous ,  dit  le  Sauveur  ,  de  ce  que  vos  noms  foni' 
'7-  écrits  dans  le  Ciel  :  Oaudete  &  exnltate  \  ce  rfeft 

MattLS'   pas aflcz d'une joîç  ordinaire,  il  faut  être  trânf- 
porté  d'un  plaifir  indicible /&  tretTailIit  de  joiCi'i 
en  penfant  à  la  grandeur  de  la  récompenfe  qtf 
nous  eft  préparée.  «- 

Comme  le       ^^  J^  ^^^^  ^^  dcmandô  aprè*  S.  Atigiiftîn ,  tA 


Frères ,  fi  la  vie  éternelle  nous  eft  propoféc  CW  4oît 
i  comrm  une  chofe  vénale ,  c'eft  donc  à  vous  s'acheter, 
beter.  Si  pauvres ,  fi  indigens  que  vous  foyez» 
:bers  Paroiffiens ,  vous  avei;  toujours  de  qudi 
e  relie  vaut  précifémcnt  tout  ce  que  vott$ 
elle  ne  vaut  pas  moins  :  ne  faites  donc  pal 
^ferves  (i  vous  voulez  Tavoir ,  &  ne  venp9 
ous  dire  pour  excufe  x  qvie  vous  n'avez  rien  dç 

parce  que  vous  êtes  pécheurs  ;  en  vous  don-^ 
vous-mêmes  pour  elle  ,  vous  devenez  bons.; 
L  ce  prix  que  les  Saints  1  ont  achetée  &c  qu'ils 
uKTent  maintenant  ;  ils  fe  font  donnés  eupp 
es  pour  elle.  Ce  font  là  les  oi^vriers  fidèles 
i  on  a  vu  porter  avec  patience  le  poids  du  > 
Se  de  la  chaleur  ;  ce  (ont  ta  ces  csconomes 
&  prudens  ^  qui  ont  S^ix  valoir  )e$  talens 
:uc  maître  :  il  leur  en  a  coûté  t  à  la  vérité  , 
ueuri,  des  violences ,  des  courfes*»  des  com* 
I  &ilsont  tout  fàcrifîés  {Jour  ce  fouverain 
eur  \  étoient-ils  dans  Terreur  »  ou  y  fommes<: 
Jt  CEvangile  nous  trompe-t-«il ,  ou  (bmmes^ 

trompés  nous-mSm^  ?  Grand  Pieu  !  qu'^r 
ous  fait  en  nous  montrant  tous  ces  exemples» 
i  nous  annonçant  toutes  ces  vérités ,  fi  vous 
n  prétendu  nous  inftruire  de  nos  devoirs  ; 
le  prétendent  les  hommes  en  voulant  fe  les 
nuler? 

Dncluons  ce  Difcours ,  mes  cher^  Paroîflîens ,      Ce    cjui 
limons-nous  tous  à  la  conquête  de  ce  fouve-  P^"^    '^ 
bonheur.  Immortalité  bîenheureufe ,  v<^'%fii,n^°^i»^ 
p  déformais  tous  nos  regards ,  toys  nos  vœux ,  Difcours. 
nos  dé(irs  :  nous  ne  regarderons  plus  le  Ciel 
nous  dire  à  nous-mêmes  :  Voilà  notre  patrie, 
i  notre  demeure  éternelle  -,  c'eft  là  qu'un  jour 
î  fixerons  notre   tabernacle ,  ce   fera  là  que 
;  n'aurons  plus  rien  à  craindre  du  péché  &  des 
:s  du  péché  i  c'efl;  là  que  fiiiîront  tous  nos 


1 


'  «41^4     Dz  LA  Béâtitîtdi  dés  Saints* 
p  '  maux,  &  que  commencera  notre  bonheur-,  c'df 

là  que  nous  pourrons  nous  confoler  avec  les  mc- 
nies  paroles  que  S.  Paul  employoit  pour  coofolet 
les  TaeSaloniciens  :  Confolons-nous  les  nos  les 
autres,  parce  que  nous  ferons  toujours  avec  le 
7.  TA.  ^  Seigneur  Jefus  :  Semper  cum  Domin»  erimut.  Eh .' 
*tf.  que  pourrions-nous  craindre  alors  î  Seroir-cc  U 

pénircnce  t  Nous  ferons  couronnés  par  Jefus- 
Chrift.  Scrbit-cc  la  mort  même  ?  Mais  nous  vi- 
vrons avec  Jcfus-Chrift,  O  -Dieu,  quelle  vie! 
l'hcureufe  vie  ,  digne  d'être  achetée  pat  la  plus 
cruellemort  !  Oui,  meschcrs  Paroiffiens,  efpéroiB- 
le  fortement,  mais  efpcrons-Ie  en  Jefos-Chrift 
&  par  Jefus-Chrift ,  que  nous  irons  un  jour  aw 
pieds  de  fon  Thrône ,  &c  que  nous  polTîideroDsà 
,'  jamais  celui  qui  en  ell  la  voie ,  la  vérité  &  la  viC'  '. 
Ceux  ejui  ^tudront  amplifier  ce  Difiarri  fiuâ-  ] 
lier  ,n'aHront  ^'à  rtc9itrir  anx  Réfiexhns  Tbiiif 
gigues  &  Mirales  i  ily  a  dant  cet  tnàroit  cm 
danspiufieurs antres  iei  deux  Difiours  qui  pncf 
dent ,  de  bonnes  chofes  fur  U  défir  du  Ciel ,  &  fur 
ce  ^'ileit  deit  cmittr  pawry  parvenir. 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 


LA  COMMUNION- 

4  E  ticre  de  ce  Traité  aïlnonce  fuffi- 
famment  que  je  ne  prétends  ricft 
'  fournir  ici  fur  l'inftitutitfn  &  t'eicel- 
}  Icnce  de  l'auguftc  Sacrement  de  l'Eu--» 
,  la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrîfl  fouj 
les  efpcces  dû  pain  &  du  vin ,  les  marques  écla- 
tantes qiSe  nous  doiinc  de  fa  tendrclTe  ce  dîviil 
Sattveur  dans  ce  pri^cieux  gage  qu'il  nùus  a  laîffô 
■ée  Ibn  -amour  -,  ce  fcflit  autant  de  fujcts  qui  trou* 
veront  leur  place  dans  le  Tome  des  Myftercs  qui 
fuivca  les  xinq  volumes  de  Morale  ;  je  ne  traite 
ici  de  l'Euchariftie  qu^cn  tant  que  ce  Sacrement  feit 
■'de  nourriture  fpiriruelle  à  nos  âmes,  ce  qui  s^ap- 
pelle  Communion  :  ainfi  l'on  ne  trouvera  dans  ce 
'Recueil ,  que  ce  qui  poQ^a  fèrvit  à  former  dei 
DifcoAiTS  fiir  les  avantages  d'une  bonne  Commiï-* 
tiioù ,  les  difpofitions  requîtes  pour  la  rendre  telle  > 
l'horrible  déicide  que  commettent  ceux  qui  vieil» 
nents'affeoif  à  la  table  fainre  avec  un  cœur  noirci 
'àe  crhneS,  ou  fatis  s'être- fuffifammeni  éprou- 
vés; Tufage  ftéquem  que  doivent  lâire  les  fidèles 
•de  ce  Sacrement ,  pour  entrer  dans  les  intentions 
•^ç  Jefus-Çhrift  &  de  l'Eglifc  j  la  fauITeré  des  pcô-. 
Tome  l.  Morale  I.  f^oU  G  g 


é^66  De   la    COMMITHIOK 

textes  qu'apportent  ceux  qui  s*en  éloignent ,  les 
fruits  que  nous  devons  retirer  de  la  Communion  ; 
en  un  mot ,  tout  ce  que  prefcric  la  Religion  pour 
communier  clignement.  Je  ne  m*/iazardcrai  pas  de 
donner  eA  particulier  des  règles  pour  bien  com- 
munier ,  puifqu'cUes  font  prefque  auffi  dîfïëren- 
tcs  ,  qu'il  y  a  de  diverfes  perfonnes  qui  cora- 
manient.  Je  ne  parlerai  pâs  non  plus  des  difpo- 
firious  extérieures ,  perfonne  n'ignore  que  la  dé- 
cence &  la  modeftie  doivent  accompagner  une 
adion  fi  fainte. 

Réfiexions  Théologiques  &  AïoraUs  fur  la 

Communion* 

LA  ncceflîtc  de  communier  n'eft  qu'une  nc- 
ccffité  de  précepte ,  &  encore  à  Tégard  des 

té   de  com-         11  «ri  «r/         \       r      >'\      %        ^ 

niunicr.        adultes  qui  lont  baptilcs  ,  loriqu  lis  le  peuvent; 
d'où  Saint  Thomas  conclut ,  que  la  réception  & 
Qu&jt.j^^  Tufage  du  Sacrement  de  nos  Autels  n'eit  pas  de 
néceflîté  de   falut,  foit  parce  que  celui  qui  ne 
peut  le  recevoir  aftuellement ,  peut  avoir  la  grâce 
&  le  falut  par  le  faint  de(îr  de  recçvoir  la  Com- 
munion,  comme  un  Catéchumène  peut  obtenir 
le  falut  par  le  Baptême  d'amour  &  de  defîr  y  foit 
enfin  parce  que  pour  être  fauve  il  fuffit  de  partici- 
per à  l'unité  de  l'Eglife  y  ou  du  corps  myftiquc 
de  Jefus-Chrift  par  la  foi  &  par  la  charité. 
Comment       Celui ,  dit  Jefus-Cl^ift  ,  qui  maiîge  ma  chair 
nou;  fom-  &  boit  mon  ian^ ,  demeure  en  moi  &  moi  je  dé- 
nies unis  à   meure  en  lui  :  Uni  manàncat  meam  camem  & 
.       paria   y^^^^^  meum  fanguinemin  me  manet  y  (^  effoine9: 
jj  Paroles  ,  qui  nous  font  aflcz  entendre  que  ce  dî- 

Joan,  6.   vin  Sauveur  n'a  inftitùé  ce  myftere  que  pourforî- 
57.  mer  avec  nous  l'union  la  plus  intime  &  la  plus 

parfait^  ;  auffi  S.  Chryfoftôme  remarque-t-il ,  quil 
ûous  a  donné  fon  Corps- &  fon  Sang,  afin  que 


art  s 


mon. 
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Du  LÀ  C  ô  M  )^  û/>j  I  ô  i^:        4èf 

ti&ùs  hé  lui  foyons  pas  unis  feàlement  par  la  cha-       b.Ckry* 
rîté  i  mafe  que  iloiis  lui  foyons  linis  réellement  foji.   Hofité 
&  eflfeftîvement ,  &  que  hôuS  faffiôns  uii  fainfc   4/-  ««J^^an* 
mélange  de  fa'  chair  avec  la  nôtre  :  c*eft  pour  cela  ^ 
continue  ce  Pcre ,  qu'il  s'^eft  mêlé  lui-même  avec  ' 

nous ,  &  qu*il  a  uni  fôn  Corps  fi  étroicerrierit  avec 
Uouà ,  que  nous  ne  forrlmeis  plus  qu*un  avec  lui  > 
4e  même  que  les  membreè  joiiUs  eilfeniblehé  font 
plus  qu*un  feul  corps  :  car  c*eft  le  propre  de  ceuîc 
qui  aiment ,  de  ne  vouloir  être  qU*ua  aVec  ceui 
qu*ils  aiment.  Celui  qui  participe  dîghemént  au       I).   Anf. 
feftin  facrc  de  Jefus-Chrift,  dit  S.  Ànièlme,  de-   tib.  de  Sà^ 
meure  darts  Jefus  Chtift  par  les  fentim^ns  d^ambur  ^^'^'    -^^^ 
qu  il  a  pour  Ce  divin  Maître,  &  il  à  Jéfus-Chrift  ^-  ** 
demeurant  en  lui  par  les  eftèts  de  fa  grâce. 

Cette  union  fi  étroite  que  noua  avons  aviec  jë- 
fus-Chiift  par  la  Communion ,  nous  oblige  à  trois  Aquôiàoti^ 
chofeS,  1^  a  avoir  beaucoup  d  horreur  &  d  eloi-  fg^ioft  ^ 
iiemcnt  pour  le  péché.  Quiconque  démeujre  eil  vecLC.  • 
efus-Ghrift,  ne  pèche  point ,  dit  S.  Jean.  Il  dételle 
ccllement  le  péché,  qu  il  évite  jusqu'aux  fautes  les 
lus  légères ,  autant  que  la  fragilité  humainie  peut 
c  permettre  ;  i^.  A  obferver  les  maxinlèS  de  TE- 
vangiljs ,  qui  font  fe$  précepte^  ;  Car ,  dit  encore 
S.  Jean ,  celui  qui  obferve  les  Conimandemeiiîl 
ie  Jcfos-Chrift,  demeure  en  luij  oïl  doit. dire  là 
même  chofe  de  fc$  ex:tmples ,  car  le  mênlé  Apô- 
tre affure  j  qlie  eelui  qui  dit  qil'il  demeure  en  Je- 
rîis-Chrift ,  doit  marcher  &  vivre  comnie  Jèfus* 
Ckrift  a  vécu.  Combien  donc  faut  il  qiîe  la  vie 
auî  fuît  la  Communion  y  foit  faiilte  f  puiftju^ellê 
Soie  être  conforme  à  CelTe  de  Jefus-Chrift ,  &:  â 
^ne  imitation  de  fa  Conduite,  j^  Jefus- Chrîft  lui- 
Tttêmc  dît  :  Celui  qui  demeure  en  nioi ,  &  en  qui 
C  demeure  ,  porte  beaucoup  de  fruit  ,  c^eft-à> 
lire  ,  qu'il  eft  fervent  dans  la  pratique  des  boiiueâ 
i^yrçs  >i}u'il  eft  préparé  à  tout  bien ,  à  la  ciiari^ 


f, 


te ,  à  la  mortification ,  à  l'humilité  :  Heureux.  <^ût 
qui  portent  dans  leur  confcience  &  dans  leur  îxuir 
duire  un  témoignage  que  rEuchariflJe  produit  en 
eux  ces  effets  à  mefure  qu  ils  la  reçoivent. 
S.  Ambroife  expliquant  ces  paroles  de  TOraiToa 
Notre  "Vie  x)Qniinicale  5  Donnez-nous  notre  pain  de  chaque 

doit    être     ^  i       •     i    •^r    ^  •       j*^-    *s  ^  / 

une  prépa-  put  »  dit  que  la  vie  du  Chrétien  doit  être  une  pre^ 
ration  con-  paration  continuelle  à  la  Conununion  ;  que  quand 
tinuelle  à  la  jl  ne  communieroit  qu'une  foiis  Fan  »  il  doit  ncaïk- 
Commu-       nioins  pà(!èr  chaque  jour  >  comme  fi  ce  jour-là 
même  il  devoit  communier  ;&  qu'il  ^clfl:  indigne 
de  le  faire  à  la  fin  de  Tannée  »  fi  durant  toute 
l'année  il  n  a  vécu  de  telle  forte  qu'il  ait  été  digne 
.    de  le  faire  tous  les  jours  :  Sic  vive  ut  quotidie  mt^ 
B.Amh.   rearis  accïpere  :  qui  non  meretur  quotidie  accipeu , 
Lib,  5.  t.  4  jion  mcxeturpofi  annum  acciptre* 
4c  Sacram.       (^çj^j  ^  jjj.  Jcfus-Chrift,  qui  mange  ce  pain> 

vivra  éternellement  :  ^i  manducat  panem  hm 

'    J.  C.  le  ^iyf,f  /^  Atemum.  Il  nous  a  promis  la  gloire,  fi 

nous^  dans  ^^^^  obfervons  fes  Commandemens.   Pour  noos 

la  Commu-  aflTurer  de  la  fincériré  de  fa  promeiTe ,  &  pour  now 

nion   pour  donner  un  moyen  sûr  d  obtenir  ce  qu'il  nous  a 

être  le  gage  promis ,  il  nous  donne  un  gage ,  &  c'eft  lui-même. 

fdit?'''°''"  L'Euchariftie  eft  un  gage  de  la  gloire ,  en  ce  que 

loan  6  f  9    ^^^^  poflTédons  par  la  Communion  le  même  Dieo 

caché  fous  les  elpéces ,  qui  fera  notre  félicité  dans 

le  Ciel ,  où  nous  le  verrons  face  à  face ,  &  en  ce 

'  que  TEuchariftie  nous  fournit    tous  les  lècouis 

pour  arriver  à  la  gloire.  Elle  nous  donne  une 

grâce  fanâîfiânte  »  h  abondante  >  que  nous  fonuncs 

transformés  en  Jefus-Chrift.  Semblable  au  paia 

xélefte  qui  fortifia  le  Prophète  Elle  pour  mardief 

Zih.    3.  pendant  quarante  jouirs  &  quarante  nuits  jufqui 

Reg,  i^.  8,  Horeb  la  naontagne  de  Dieu,  elle  nousfburtf 

de  puifTans  fecours  j  &  c'éft  pour  cela  que  dansk 

rems  des  perfécutîons ,  l'Eglife  permettoit  auxt 

déles  de  l'emporter  dans  leurs  maifbBS^  pour  s<9 
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feunîr  avant  que  de  fouffrir  le  martyre  :  fortifiés^ 

Sar  ce  pain  céleftes.&  cnyvrés  de  ce  cuvin  Calice  ^j. 
s  étoîent  înfenfibks  aux  tourmens ,  &  redouta- 
bles à  tout  Tenfer*. 

'  Je  fiiîs^  av€c  vou?,  dît  Jefus-Chrifl:,  jafqu*àlà 
eonfommation  des  fiécles  :  yobifcum  fum  ujtjue  ad  ' 
confommationem  fàLculi.  Je  £{Éh|ivec  vous  pour  vous 
éclairer  dans  vos  ténèbres  ;  car  je  fuis  la  hifnîere 
dii  monde  :  Ego  juin  lux  mundi.  Je  fuis  avec  vous 
pour  vous  conduire ,.  pour  vous  délivrer  de  l'er- 
reur &  de  la  mort;  car  je  fuis  la  voie ,  la  vérité 
&  kl  vie:  Ego  fum  via  y  verîtas  &  ^îfa.  Je  fuis 
avec  vous  pour  vous  fortifier  dans  vos  combats , 
vos  travaux  &  Vos  difficultés  ;  car  j*ai  vaincu  le 
monde  :  Ego  vîci  mundum.  Je  fiiis  avec  vous  pour 
vous  foutenir  &  vous  protéger  contre  tous  vos  en- 
nemis s, car  toute  puilTance  m'a  été  donnée  dans  le 
€Îel  &  fur  la  terre  :  Data  efimihi  omnis  poteftas  in 
cœlo  &  in.  terra.  Je  fuis  avec  vous  en  tout  tems  , 
dans  la  profpérité  &  dans  radvérfité  ^  dans  la  fan- 
té  &  la  maladie ,  à  la  vie  &  à  la  mort  :  Venez  à 
moi,  vous  tous  qui*ctes  fatigués ,  &c*  Venite  ad 
me  \  omnes  qui  laborafis  &  onerati  eflîs ,  ego  reft- 
dam  vas.  Je  fuis  enfin  le  principe  &  la  fin  de 
toutes  chofes  :  Egojkm  principitim  &  finis. 

Que  l*homme  s*éprouve  donc ,  nous  dit  S.  Paul , 
&  qu^après  cela  il  mange  de  ce  pain  &  qu'il  boive 
de  ce  Calice  :  Vrobet  amemfetpjum  homo ,  &Jicde 
Tane  illoedàt  &  de  Calice  bibat.  Avant  que  de  vous 
préfcnter  à»  la  Communion  »  examinez- vous  vous- 
mêmes  ,  &  fondez  fi  vous  êtes  dans  la  foi  :  Probate 
&  tentate  fi  eftis  infide.  Eprouvez  votre  cœur,  s.*il 
n*y  a  point  de  haine ,  d*uverfion ,  d'injuftîce  con- 
tre le  prochain ,  avant  que  de  recevoir  le  Dieu  de 
paix  5  le  Dieu  de  charité  >  éprouvez  votre  efprit 
s*il  eft  pur  dans  la  foi ,  fi  vous  adhérez  fincérdhienc 
à  tout  ce  quc'Jefus^Chrift ,  la  Religion  &  TEvan- 
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^^TO  Pe  la  Communion 

gile  vous  ordonnent  de  croire,  éprouvez  rotrc 
confcience ,  fi  elle  eft  exempte  de  tout  péché  mor* 
tel ,  &  de  toute  a&ftion  au  péché  vénîcl  >  fi  elle 
s'cft  purifiée  par  une  confemon  çxafte   &  dou^ 
lourcufc  de  tous  fes  péchés  'y  épirouvez  votre  corp 
s'il  eft  pur ,  s'il  çft  dégagé  des  paflions  grofficrcs 
^  chamelles.  Avaj^que  de  manger  TAgneau 
fans  tache  ,  çprou^l^otre  intention ,  fi  clic  eft 
droite.    Ne  vçnez-vous  pas  à  la  table  du  Sci* 
gneur  par  hvpocrifie ,  pai;  coutume  ^  par  vanité  » 
par  refpeâ:  numain  ? 
.  Quel  eft       VApôtrç  nous  apprend  avec  cxaAîtudc  quel 
l'attcntatci^  eft  le  crîmç  de  l'indigne  Communiant.  Quicou* 
!t^I!lL.?«;l    que ,  dit-il ,  maneçra  ce  pain  ou  boira  le  Calice 
ipdknc-       du   Seigneur   mdignetnent  ,  lera   coupable  au 
ncor.  Corps  &  du  Sang  du  Seigneur.  Qjiia^mejue ,  &c.  * 

J.  Cgr-  ^i.    r^Hs  erit  ÇQrporis  Çr  Scingitinis  Vciminiy  &c.  Peut* 
*7-  on    repréfcnter  d'une   manière  plus  forte  dansi 

toute  cette  Epître. ,  le  crime  de  l'indigne  Com- 
muniant ?  i^  Il  çft  coupable ,  comme  s'il  avoit 
^it  mourir  fe  Seigneur ,  &  répandu  ^n  Sang, 
z°.  Il  mange  fon  jugement  &  fa  condamnation  ; 
J^dicmm  Jibi  mand:icat  &  bihit^  Au  lieu  de  rec^ 
vojr  les  grâces  attachées  à  la  participation  <fe  cç 
Sacrcmçnc,il  fe  rend  un  objet  d'exécration  &; 
d'horreur.  j°.  Il  ne  dinrernç  pas  Iç  Corps  dû  Sei- 
Jhi4*         gncur  ,17^^  dijndicans  Qrrpm  Domini  y  des  vian» 
des  ordinaires  qu*il  prend  indificrcmnicnt^  il  trai-» 
çç ce  pain  des  Anges,  ce  pain  des.  fgrts  comme 
une  nourriture  commune. 
Qui  font        ÇeuJc-làçomn:^unîent  indignement  ,  qui  reçoi- 
co?nmiw       ^^^^  Jefus-Chrift  en  ccat  de  péché  nnortel ,  ou 
rient  indi-   ^^i  ^^.  ^e  font  pas  cprou^^s  avant  que  de  çoromu- 
gncnîwie?     nier.  Tels  font  ceux,  qui  coupables-de  quelques 
crimes ,  viennent  à  la  table  (àinte  fans  avoir  fait 
pénitence  ,&  s'être  confeflcs.  Tels  font  les  pc- 
chçur§  (i'b^tbJtudç  qiù  qe  fçnt  pas  vérUabkmçal 
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convertis.  Tels  font  les  efaaves  de  leurs  paflîons 
criminelles ,  qui  ne  les  ont  pas  réprimées  par  leurs 
cffbrrs.  Tels  font  les  hypocrites  qui  ne  commu- 
nient que  pour  fauver  les  apparences  &  ménager 
leur  réputation ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'êtce  à  Jjjk 

Jcfus-Chrift  &  de  le  préférer  aux  créatures.  ^P 

S.  Chryfoftôme  &  pluGeurs  autres  Percs  com-  .  Par  Tin Ji- 
parent  ceux  qui  communient  indignement ,  à  Hé-  gne  Com-  * 
rode  y  à  Caïphe ,  à  Judas  &  aux  Juifs  qui  lui  par-  JJ^union  on 
tçrcnt  le  coup  de  la  mort.  Prenez  ^arde,  difoit-«ii  f*^^*ui"Lj  > 
au  peuple  d'Antioche ,  que  devenant  femblablcs  ç.^^^  ^^i  g. 
à  Hérode  »  vous  ne  diûcz,  comme  lui,  que  vous  rcnt mourir 
voulez  aufli  venir- pour  adorer  le  Meffic  à  delTein  J-  C. 
de  lui  donner  la  mort.  'Car  tous  ceux  qui  abufent  ^'  ^^' 
indignement  de  la  faînte  Communion ,  reffem-  \!  i^xr^Tu 

,  ,     o  ^  o    ^  •  j    T  r     r>L    n.      7-  '/*  Math. 

bient  a  ce  tyran ,  &  a  cet  ennemi  de  Jeius-Cfirift , 
puîfqu*ainu  que  parle  T Apôtre  »  ils  font  coupables 
du  Corps  &  du  Sang  du  Seigneur.  Et  en  tftet  ces 
hommes  étant  poflcdés  de  Tavarice  (  ou  de  quel- 
ques autres  crimes  )  ne  portent-ils  pas  dans  eux- 
roêiïies  un  tyran  cruel ,  envieux  du  règne  de  Je- 
fus-Chrift ,  &  bien  plus  méchans  &  plus  criminels- 
que  n^étoît  Herode  ? 

C*eft:  la  peu  fée  de  S.  Cyprien ,  que  les  Chré-       Le  crime 
tiens  qui   communient  indignement ,  font  plus  dcl'indignc 
coupables  que  les  Juifs  ,  &  commettent  un  plus   ^ommu- 
grand  crime  ;  les  Juifs  outragèrent  Jefus-Chrift   "j^^^     ^^^^^ 
durant  fa  vie  mortelle,  qui  étoit  le  tems  où  il   aucLédéici- 
vouloit  bien  çtrc  humilié,  &  même  où  il  ccoit   de  des  Juifs, 
néqcflaire  qu'il  foufFrît  la  mort  pour  le  fakit  du       ^-    ^yP* 
monde  ,  &  ils  l'ont  fait  par  ignorance  ,  ne  le  re-   i^^^'  ^^ 
connoifiTant  pas  pour  le  Meflîe  &  le  Fiis  de  Dieu  :      ^  ' 
mais  les  Chrétiens  qui  communient  indignement ,. 
outragent  Jefus  -  Chrift  glorieux  ,  après  l'avoir 
connu  y  ^prcs  qu'il  eft  mort  &  reirufcité  pour  eux. 
O  Dieu ,  quel  attentat ,  quelle  ingratitude  !  quelle 
perfidie,  &  cependant ,  qu'elle  eft  ordinaire  ! 

Ggiv 
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ruHcftçs       s.  Paul  les  défignc  ces  funcftcs  câfe» ,  lorfqult 

rffcrs  (k      ^ç  jans  £a  premîcrc  Epkrc  aux  Corinthiens ,  qiïç 

jindignc       ^^i^j  qy j  communie  indignement ,  boit  &  mange 

jiion.  f^^  jugement  &  fa  condamnation  ;  eh  quoi  donc  !; 

mk  reprend  S.  Chryfoftômc  >  que  dites-vous ,  grand 

^I>  €fir  n  Apôtre  ?  Quoi  !  une  nourriture  qui  eft  une  ^ou^c^ 

^0m.  18.      ^^  vî^  &  ^^  ^^^^^  ^^  biens  ;  une  table  où  Ton  troa- 

in  î»  Cçr..     voit  la  vie  dans  une  fi  grande  abondance  ^^  devient 

donc  la  condamnation  de  celui  qur  s'ea  approche. 

comme  la  préfence  de  Jcfus-Chriften  venant  dans. 

ce  monde  >  a  apporté  dcis  biens  imeâ^bles  >  &  a. 

été  un  furcroi^t  de  condamnation  pour  ceux  qui  ne- 

Font  pas  reçu,  de  même  ces  auguftcs  myftercs; 

attirent  un  plus  grand  fuppljce  fur  ceux  qui  y  par- 

.  tiçipent  indignement. 

^^1-  ^T       Que  rhomme  s'éprouve  lui-même»  &  quaîtifc 

dkncs  il  mange  de  ce  pam  &  poive  de  ce  calice ,  ce  c  ctt- 

Comnm-      ce  que  a  ordinaire  nous  ne  faifbns  pas,  continue- 

-  nions  ftC'cft   S.  Ghryfoftôme  ;  nous  nous  approchons  de  cette 

^"  ° vc"at   ^^^'^  ^^^^"^  P-^^^^  P^"^  *^  confidération.  du  tems* 

^S^CÂry/i    ^"^  P^^  ^^  ferveur  de  ^cfprit  ;  notre  but  n'cft  paa 

ibid,  de  communier  après  nous  y  çtre  bien  préparcs ,, 

aprçs  avoir  expié  nos  péchés,  mais  de  fg^tisfeirc 

à  un  jour  de  fête ,  &  de  fuivre  la  coutumç.  Ce 

n'eft  pas  là  ce  que  commande  S.  Paul-,  il  ne  con-* 

noîc  qu'un  tems  pour  communier ,  q^i  çft  Içrfqu  oft 

a  la  confcience  pure. 

tes  mer-        La  Communion  opère  dans  nos  âmes  tous  les; 

vcillcux  cf-   effets  que  la  nourriture  corporelle  produit  dans 

fctsqucpro-   nos  corps.  L'Euchariftie  nous  fouticnt ,  nous  fait 

nos'amcs  1     ^^^^^^>  ^^^^^  fortifie  &  nous  réjouit,  fclon  S.  Thof 

Cornmn'      "^^s  :  Teffèt  de  ce  Sacrement ,  dit  le  Concile  de 

jiion.  Florence  ,  ç'cft  de  nous  transformer  en  Jefus- 

-P.  Thom,.  Chrift,  Chaque  Sacrement  produit  la  grâce  qui! 

9.  par:.         fîgnific  5  &  comme TEuchariftie  fignifîe  cette  crans- 

^rT  I    ^^     formation ,  il  faut  conclure  qu'elle  l'opère ,  &  que 

fa  grâce  propre  efl  une  grâce  fanftifianre ,  fî  abon- 
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ty  qu'elle  nous  change  en  Jefus-Qirift,  & 
le  exige  des  fecours  &  des  grâces  aiSkuellcs. 

vivre  en  homme  tcaiisformé  en  Jefiis-Chrift  j 

divine  nourriture  nous  foutienc  dans  la  grâce , 

fait  croître  dans  toutes  les  vernis ,  nous  for- 
au-dedans  &  au-dehors  contre  les  tentations 
s  attaques  de  nos  ennemis  ;  elle  nous  remplie 
lie  &  de  douceur  pour  nous  dégoûter  du  mon*? 
H'eft  iiotre  pain  de  chaque  jour  que  nous  de- 

réccvoir  le  plus  fouvent  que  no[usj)ouvons. 
e  pain  que  je  vous  donne ,  dit  Je(us-Chrift ,      Comment 
1  pain  defcendu  du  Ciel  qui  donne  la  vie  au    ^-  C.  nous 
de  :  Panis  enim  Dei  eft  ^ui  àe  CctU  àefienàit  y   '^}^'l^l^l 
tt  vitam  munào.  Les  Juifs  étonnés  de  tant  de    Xàbk  i^in- 
veilles ,  &  des   bcureufes  propriétés   de  ce    te. 
,  demandèrent  à  ].  C.  de  leur  donner  toujours       loan.  6. 
i  pa^in  ;  Domine ,  femper  Aa  mbis  panem  hune.    3  3' 
ar  feit  connoîtrc  enfuite  qu*il  eft  mi-même  ce  ^^' 

dé  vie  :  Ego  jum  panis  viH.  Si  quelqu'un       j^/^^  , , 
se  de  ce  paiii,il  vivra  éternellement.  Qtd 
iitcaverit'  ex  hoc  pane  ,  Tn'&et  in  anrnnm.    Il  '  '  ^** 

:e  îa  raifon  pour  laquelle  ce  pain  a  pu  pro* 
:  un  ^  eflef  Ci  admirable ,  &  comment  en  le 
géant ,  on  ne  peut  plus  mourir^  Car  ma 
:,  diwl,  eit  véritablement  viande  ,  &  mon 

eft  véritablement  breuvage  :  Carô  enim  mea       Ihid.  ^e^: 

eficiènSi  &  fanguis  meus  vere  eji  pûtus.  Tout 

litC;  il  explique  ce  que  peut  produire  en  cette 

me  nourriture  fi  faintc.  Celui  >  dît- il ,  qui 

ge  ma  chair  &  boît  mon  fang ,  demeure  en 

&  rnoî  en  lui  i^i  manducat  meam  camem       Ihid.  58. 

bit  meum  fanguinçm ,  in  me  manet  &  ego  in  eo. 

s  convie  de  le  rendre  à  ce  fèftîn  délicieux  y 

a  qualité  des  mets  qui  doivent  y  être  lervis  ; 

y  convie  en  leur  donnant  des  marques  de  Çjl 
é  ,  par  les  biens  infinis  qu'ils  recevront  dç 

nourriture  faintç.. 
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Rappellons-nolis  cet  heureux  moment  où  Je* 
fus-Chrift ,  prêt  de  quitter  ce  monde  pour  retour^ 
ner  à  fon  Pcre  ,  laiflfè  à  fcs  Difciples  &  à  tous  les 
Chrétiens  en  leur  pcrfonne,  fon  corps  &  f<$n  (ang 
pour  nourriture.  Quel  excès  d*amour  l  II  éclate , 
cet  amour ,  en  ce  que  Jefus  Chrift  fe  donne  tout 
entier  à  nous  avec  toutes  les  grâces  dont  il  cft 
rempli  ;  il  éclate  »  cet  amour ,  puifqu'à  la  veille 
de  la  mort  au  lieu  de  s'occuper  de  (es  fouffran- 
ces  &  de  fes  opprobres ,  il  s'emprefTc  de  nous  mar- 
quer à  quel  point 'il  nous  aime.  J'ai  deGré»  dic-jl» 
de  manger  avec  vous  cette  dernière  Pàque: Deji* 
derio  defideravi  hoc  Pafcha  manducare  vohifcim. 
Rien  ne  le  rebute  :  témoin  déjà  de  notre  ingrati- 
tude y  ou  du  moins  de  notre  indiâfcrence ,  n'im^ 
porte  y  l'amour  triomphe  de  ce  Dieu  de  charité» 
il  n'épargne  rien  pour  fe  donner  à  nous. 

Lorfque  vous  voulez  approcher  de  nos  («dnts 
myftercs ,  approchez- vous-en  ,  dit  S.  Chryfoftâ- 
me,  avec  crainte  &  tremblement.  Rcpréf entez- 
vous  quelle  eft  l'hoftie  que  vous  devez  toucher, 
quelle  eft  la  table  011  vous  devez  être  admis; 
repréfentez-vous  auiïî  qu'encore  que  vousnefoya 
que  cendre  &  pouffiere  ,  vous  devez  néanmoins 
recevoir  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-ChriltS 
un  Prince  vous  invitoit  à  fa  table ,  vous  ne  vow 
en  approcheriez  qu'avec  crainte ,  &  vous  ne  man- 
geriez qu'avec  refpefb  &  en  fi^ence  ,  les  viandes 
qui  vous  fcroient  préfentées.  Qiie  ne  devez-vous 
donc  pas  faire ,  lorlque  vous  participez  à  ce  ban-  • 
quet  lacré,  où  les  Anges  font  dans  le  tremb^ 
ment ,  où  les  Chérubins  fe  voilent ,  où  les  Séra- 
phins chantent  avec  révcnence,  Saint,  Saint; 
Saint  5  trois  fois  Saint  le  Seigneur. 

Approchons-nous  donc  de  la  table  fainte  avec 
ferveur,  dit  ailleurs  S.  Chryfoftôme  :  n'artirotf 
pas  fur  nous  la  févcritc  des  châtii;nens  de  celuJ'ifi 
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s*eft  fait  notre  nourriture ,  en  nous  donnant  foii 
propre  corps.  Autrefois  les  Mages  ont  témoigné 
de  la  révérence  pour  et  corps  divin  3  lors  même 
qu'il  étoit  couche  fur  une  crèche  &  dans  une  éta- 
blç  :  ils  Tadorerent  avec  une  crainte  refpeftueufc 
&  une  profonde  révérence,  ils  s'en  approchèrent 
^cc  beaucoup  de  refpeft  &  d'humilité.  Quant  à 
vous  ,  mes  Frères,  ce  n'cft  plus  fur  une  créclie 
que  vous  le  voyez,  mais. fur  l*Aucel.  Ce  n'eft 
plus  entre  les  mains  d'une  femme  ,  c'eft  entre  les 
[nains  du  Prêtre  &  fous  les  ailes  du  Saînt-Efprîc 
ijiû  defcend  fur  les  oblatîons.  Excîtons-Aous  donc 
nous-mêmes,  foyons  faifis  de  frayeur  &  témoi- 
gnons encore  plus  de  révérence  pour  le  Corps  de 
jcfus-Chrift ,  que  les  Mages  n*en  firent  paroîtrc. 

L'Euchariftie  eft  un  Sacrement  de  foi  &  d'à-  LTucha- 
mour  :  de  foi ,  puifqu'elle  renferme  tous  les  my-  rjftic  étant 
itères  qui  exercent  le  plus  notre  créance  :  d'à-  ^^  Sacre- 
mour ,  puifqu'elle  renouvelle  en  notre  faveur  tout   ?^  j?^ 

T*^-  •         •    /•  •     j       1  1  r     &a  amour» 

;C  que  Dieu  a  jamais  fait  de  plus  grand  pour  le   j|     sYmfuic 

faîrc  aimer  des  hommes? c'eft  un  myftere  de  foi   que   les 

:omme  l'appelle  S.  Paul ,  écrivant  à  Timotbée  ,  deux  difpo- 

puîfqu'il  n'efi  pas  feulement  élevé  au-de(Ius  des   ^"^."^    ^^^ 

ens ,  mais  qu'il  leur  eft  même  contraire  :  c'eft  une    ^""^  ?. 

t^yftere   d'amour  ,  puifque  c'eft  l'héritage  de  Je»  communier 

fus-Chrift  &  qu'il  l'a  donné  à  fcs  enfans  comme  font  la  foi 

m  gage  affure  de  fa  tendrefle  :  c'eft  un  myftere  ,   &  Tamottfv 

!»uilque  l'Eglife  des  premiers  fiécles  en  failcît  un 
çcrec  ,  dont  elle  ne  donnoît  la  connoilfance 
qu'aux  véritables  Fidèles  :  c'eft  un  myftere  d'a- 
ineur ,  puîfqu'aujourd'hui  elle  n'en  accorde  la  par- 
ticipation qu'aux  amis  de  Dieu,  &  à  ceux  qui  font 
âcja.unîs  à  lui.  D'où  il  eft  facile  de  conclure ,  que 
*i'foi  &  l'amour  font  les  deux  difpofitions  eflTen- 
iclles  qu'on  doit  apporter  pour  recevoir  dignement 
•ar  la  Communion  cet  augufte  Sacrement. 
Je  penfc  que  la  Communion   fréquente  >  doit 
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ta  Corn-  être  confidcrce  comme  le  moyen  le  plus  puiflantr 
munionfr^  pour  nous  procurer  une  heureufe  mort.  Jefi»- 
?c  Mgc  d'u-  Chrift  femble  nous  Taffurer ,  en  difanC  que  cdaî 
ne  bonne  qui  mangera  Ton  Corps^&  boira  fon  Sang  y,  pof- 
moïc  iedera  la  vie  éternelle  ^  &  comme  fî  ce  n'écoicpas 

afTez  pour  nous  en.  perfuader,  il  ajoute  (on  itr- 
menc  a  tant  de  promeflès  réitérées  :  Je  vous  jure  y 
dit-il,  que  celui  qui  naangera  ce  Pain-,  vivra  éter- 
nellement. Or  il  eft  certain  que  cette  promeÛe  ia 
Sauveur  ne  doit  pas  s'entendre  feulen^ent  de  ceux 
qui  communieront  un  fois  Tannée  y  ou  une  kis 
dans  leur  vie  ;  autrement  les  Chrétiens  qui  s'en 
éloignent  avec  le  plus  d*affeâation  pourfoient  y 
prétendre.  Il  &ut  donc  que  cette  promcfle  foit  at- 
tachée à  là  fréquente  participation  du  Corps  &(ta 
Sang  de  Jefus-Chrift. 
Ceqoedic       Communiez  fou  vent,   dit  le  faînt  £vê<|ae(ie 
5.  François  Geneve ,  communiez  louvent  ,  parce  qu  il  faut 
de  Sales  au  apprendre  à  bien  recevoir  Jefus-Chrift  ;  &  Ton  ac 
fijjct  de  la.  faiteucres  bien  un  aéHomà  laquelle  on  ne  s*cxercc 
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nion  fré-      P*^  louvcnt ,  parce  que ,  ou  vous  en  avez  la  cora- 

qucntc.         modicé ,  fi  vous  êtes  délivres  des  embarras  du  fic- 

S.  FranfoU   cle ,  OU  VOUS  en  avez  la  néceffité ,  fuppofé  quç 

de    Sales  j   yous  foyez  accablé  d'affidres ,  parce  qu'étant  fort, 

^X^âLtu     ^^"^  "^  deviendrez  point  foihle^.  &  étant  foibic 

r  A  T        ^  vous  deviendrez  fort  :  comme  foible  ,  comme  fott,. 

comme  malade ,  comme  imparfait,  vous  av»  be- 

foin  de  communiquer  fouvent  avec  celui  qui  cft 

votre  force ,  votre   perfeftioa ,.  votre  médecin. 

Voici  dans  le  vrai  le  fentiment  de  ce  faint  Evêquc, 

^        qui  engage  par  là  Tame  pîeufe  à  prévenir  fo 

miféres ,  &  a  chercher  du  lecours  pour  demeurer 

ftable  &  permanente  dans  fes  bonaes  réfolutioD^ 


/^ 
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?»?7i 


lË 


\EA5  Passa 

Jur  U 

^  Enite  &  comèdi- 

bite  vinum  qu§d 
ti  t/ohis.PïOY.  9. 
'omo  quidam  fecit 
m  magmim^  Lac 

HfitfervHfn  futim 
cœnA  dicere  irrvi^ 
utvenirtm^quia 
parafa  funt  om^ 
Ibid  17. 
^emo  illoTHm  qui 
'i  funt  gHJtabît 
m  meam.    Ibid. 


t?€ramni  mn  ci- 
qm.  périt  »  jid  qui 
anet  in  vitam  ^- 
im.  Joaii.  ^.17. 
'^p»  Mdifis  dédit 
'  de  cœlo  panent , 
Pater  meus  -dat 
r  panem  de  cœlo 
m^  Ibid.  3;Z. 
'ifimaHducaveri-' 
arrtem  Filii  hor 
s  ^  hiheritis  ejm 
ninem ,  noft  hahe^ 
mtdm  in  vebis. 

•  54- 

ar^  mea  *ver$  efi 


G^S    DE    Z'ECRITURE 

Communi&n» 


YËnez  &  tnange?  le 
:paîa  que  je  vous  ai 
donné ,  &  buvez  le  via 
^ue  je  vous  ai  pféparé. 

Ua  certain  homme  fit 
un  grand  ièftin. 

Il  envoya  Ton  feryiteur  à 
Theure  du  fouper  dire  aux 
convies  de  venir  ,  parce 
que  couc  étoit  prêc« 

Aucun  de  ceux  qui  a- 
votent  été  invités ,  ne  par- 
ticipera à  mon  feftin. 

Travaillez  pour  avoir 
non  une  nourriture  qui 
périt,  mais  qui  demeui^ 
dans  la  vie  éternelle. 

Moï£b  ne  vous  a  pa$ 
donné  un  pain  célefte, 
mais  ition  Père  vous  don- 
nera le  vrai  pain  du  Ciel. 

Si  vous  ne  matigez  la 

diair  du  Fils  de  Thoramc 

&  ne  buvez  fon  fang  , 

vous  n'aurez  pofnt  la  vie 

^en  vous. 

.  Itaémi  eft  ^Yériteblcr. 
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cîbus^  &JangHis  meus 
t/eri  efi  potus.  Joan. 
6.  j^* 

Qui  maniucat  meam 
carnem  &  bibit  meum 
fanguinem^  in  me  ma" 
net  &  ego  in  eo.  Ibid. 

57- 

Sicta  mijit  met/i^ 

vens  Pater  ,  &  egp 

vivo  propter  Patrem  } 

&  qui  manducat  me 

&  ipfevivet  propter 

me.  IbiJ.  58. 

Erant  perfevetantes 
in  communie àtione  & 
fraHione  panis»  Ait. 
a.  41» 

.^i  manducat  & 
bibit  indigni^JHdicium 
fibi  manducat  &  bibit 
non  dijudicans  Corpus 
Homini.  i«  Cor.  ir« 

Calix  benediSlionis 
cui  benedicimus ,  non^ 
ne  communicatio  San- 
gHinisChriJHeftî  Et 
fanis  quem  frangimus 
nonne  participatio 
Corporis  Domini  eft  f 
I.  Cor.  ic.  16. 

Quanta  putatis  me» 
reri  fupplicia  qui  Fi- 
lium  Dei  conculcave^ 
rit  ,  &  fangUinem 
tefiamenti     polhtum 


ment  viande  »  &  modf 
fang  véritablement  breif- 
vage.  .  ^ 

Celui   qui   matlgé  ïtisf 
chair  &  boit  mon  fang^ 
demeuré  en  moi ,  &  je  de* 
meure  en  lui. 

Comme  mon  Père  qui 
eft  vivant  m*a  envoyé ,  & 
que  je  vis  par  mon  Pcre  > 
de  même  celui  qui  me 
mange  vivra  par  moL 

Ils  përfëverôiem  izxïS 
la  communication  de  la 
fraâion   du  pain» 

Celui  qui  en  nuingc  & 
en  boit  indignement  ^ 
mange  &  boit  fon  juge- 
ment ,  faute  de  difcemcr 
le  corps  du  Seigneur. 

N'eft-il  pas  vrai  que 
U  calice  de  bénédiâion 
que  nous  benîfïbns  ,  eft  U 
communion  du  Sang  dt 
Jefus-Chrîft  ,  &  que  le 
pain  que  nous  rompons» 
eft  la  Communion  du 
Corps  du  Seigneur. 

Quels  fuppïices  ne 'mé- 
ritent pas  ceux  qui  fouf 
lent  aux  pieds  le  Fils  de 
Dieu  &  qui  profanent  le 
fang  de    Tallian^e    dans 


De  lA  Commuîîiom:  4-?^ 

rît  in  ^uo  JanSti-     lequel  ils  ont  été  fandifics. 
Hs  efi'ï  Heb.  10.  23. 


^TIMÊifS    DES    S  AINTS  PgHES, 

fur  la  Cotnmunion. 

Premier  Siéck.  • 


Onveniflis  fran- 
gentes  fanem 
t  qui  pharmacum 
malitatis  ejl  , 
lotum  ne  moria-- 
,  fed  vi'yamus 
çrinjefu  Chrifto. 
t.  M.  Bpifi.  ad 


D 


Ans  les    aflèmblécs 
des     Fidèles      vous 


rompez  un  feul  &  même 
pain  ,  qui  eft  le  remède 
pour  obtenir  rimmortali- 
té ,  &  l'antidote  qui  nous 
préfervajit  de  la  mort  , 
nous  fait  vivre  éternelle^ 
ment  en  Jefus-Chrift. 

Troifiéme  Siècle. 
r  infertur  Corpori        Communier     indigne-^ 

ment ,  c*eft  faire  violence 
au  Corps  &  au  Sang  de 
Jefus-Chrift. 

Nous  nexpofons  pas 
fans  armes  ceux  que  nous 
encourageons  à  combat- 
tre contre  les  perfécu- 
teurs  :  mais  nous  les  mu- 
niffbns  du  Corps  &  da 
Sang  de  Jefus-Chrift. 


inguini  Domini. 
)yp.  de  Lapf. 


Hos  excitamus  & 
\rnur  ad  prAlium , 
nermes  nudofcjue 
jHÎmHs  y  fed  pro-- 
me  Corporis  & 
uinis  chrifii  mu-- 
r.  Ter  t.  Ep.  45. 

uomodo  non  exnl" 
nima  qu^Je  fen' 


Comment     une    ame 
chrétienne  ne  fè  fentelle 


Ugnam   effeElam  pas  une  ektrcme  joie ,  dans 

^  Verbt  prdfen"  la    penfée    que  le  Verbe 

S.  Juftin.  Libé  i  divin  la  juge  digne  doù^ 

5/?.  r.iz.  préfcnccî;.  * 


Quatrième  Siècle. 
CommUnicare  per 


fingidos  diesy  &  parti- 
cipareAcfacro  Corpore 
&  Sanguine  Chrifti , 
fulcrum  eft  &  valde 
utile.  D.  Bafil.  ad  Ca- 
fariam  Patriciam. 

Cinquième  èiéclè^ 


Comiïftinkt  tous 
jours  ,  &  pârtîdpei 
Corps  &  au  Sang  de  J 
Chrift  ,  c*cft  une  < 
bonne ,  &  très-mtilc 


Hon  \ninus  detefia- 
aie  efi  in  os  pollumm 
^uian  injkrtjuilinium 
mittere  Dei  Filium. 
D.  Chryfoft.  Hom. 
-%  j  •  in  Matti). 

V^ivificat  Corpus 
Chrifii  ^  ad.  incor- 
xuptionemfua  part  ici- 
fàtione  perducit.  Cy- 
xîl.  Akx.  -Lih  }.  in 
Jodn.  f.  57. 

Dedi  eis  ufum  Cor- 

foris  mei ,  ipfe  cîr  ci* 
us   &    convivà*   D. 
Hier,  in  eu.  OJea^ 

Quomcdo  merietut 
cui  cibus  vita  efi  ? 
I).  Amb»  Serm.  1 8  in 
JPfal.  ni. 

Ah  ipfa  mente  talie 

froferatur  Jèntentia^ 

Ht  fe  indignum  homo 

judicet  participatione 

(^rporif  '&  Sangfiinis 


Ct  nrtA  pas  linc  < 
taoms  diéceftable  de 
voir  le  Corps  de  J 
Chrift  dans  ane  bo 
fouillée  ^  que  de  le  j 
dans  un  mntùer. 

Le    Corps    de    J 
Cbrift   eft    vivifiant 
rend    incorruptible 
qui  y  participent 


j^ai  doâné  aux  1 
nies   mon   propre   ( 
pour  aliment  »  &  je 
tout  enfemble   leur 
&  celui  qui  eft  à  t 

Comment  celuiJa  | 
roît-il  périr,  pour  touj( 
à  qui  la  vie  même 
d*alimenç  ? 

Celui  qui  a  commi 
péché  mortel ,  doit 
npncer  contre  lui  um 
tence    terrible  ,  '  pat 
quelle  il  fe  juge  inc 
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ilfti  D.  Aiig.  Serm. 
ias  Hom.  yo. 


L* 


unici  Chrifiiani 
oris  ChriJH  '  Sor 
lentnm  nihil  alind 
^  vitam  vûcant. 
Aug.  Lib.  de  mer. 
^mijf.  c.  14. 
ie  non  audet  hono' 
ejumere ,  &  ille 
rando  non  audet 
*i  diem  prAtermU' 
contemptum  folum 
*jHlt  cibus  ifie,  D. 
.    Tra^.    60.   in 
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de  là  participation  dâ 
Corps  &  du  Sang  de  Je- 
fu»-Chrîft, 

Les  Chrétiens  de  Cap» 
thage  ne  donnent  point 
d'autre  nom  au  Sacrer- 
aient du' Corps  de  Jeftis- 
Chrift,  que  le  nom  de 
vie. 

Celoî-ci  n'ofe  recevoir 
•ce  Sacrement  ^ar  refpcft^ 
&  celui-là  n'ofe  paflçc 
aucun  jour  fans  le  rece- 
voir ;  ce  mets  facré  n*im- 
prouve  que  celui  qui  le 
méprifc. 


r. 


Treizième  Siècle. 


\ccede^^indigne  , 
nduf^  judicium  ; 
iccedere  ex  nota" 
ncgligenfia  ,  vel 
Tmptu ,  damnabile 
►.  Bonav.  depr^p. 
dif.  c.  4. 
yrritualis  dtdcedo 
Mom  in  froprio 
^ujlatur,  D.  Th. 
r.  57. 


Communier  indigne- 
ment, -c*eft  s'attirer  une 
éternelle  condamnation  : 
ne  pas  communier  par 
négligence  ou  par  mé- 
pris^ c*eft  fe  perdre. 


En  recevant  ce  Sacre- 
ment ,  on  goûte  dans  fa 
fource  les  douceurs  fpîri- 
tuelles. 
Quint(iéme  Siéck. 
^taret  fanlla  Sy-        L*Eglife  par   Torgane 

du  faînt  Concile ,  fouhaî- 
teroit  que  les  Fidèles  fc 
préfentafljbnt  à  la  fainrc 
Tabk  ,  toutes  les  fois 
qu'ils  affiftent  à  la  Meffc, 


r  ftt  tn  Jmgnlis 
h  Fidèles  adftan- 
on  folum  fphitua  • 
fcBit  y  Jed  etiam 
zmentali    Encha- 


orne  I.  Morale  L  Vol. 


Hh 


I 
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rijlidt.  ferceftione  com-  non-feulement  fpîrituct 
jmnnicarcnt,  Concil.  Icment  ,  mais  facramça- 
Trid.  de  ScLcrif.  Mijf^     tellement. 

Antidotum    quo   à         UEucharîftîeettunan- 

veccatis       mortalibus  tidotc^qui   nous    piéfcr- 

prafervamur,     Conc.  ve  des  péchés  mortels. 
TriJ.  Sejf.  ij.f.  2.  ^ 

Noms  des  jiuteurs  dr   des  Prédicateurs  qui  ont 
écrit  &pr€cbéfurla  CommHnion. 

LE  Perc  La  Rue  dans  le  troificme  Tome  de  fott 
Carême ,  a  trois  Sermons  fur  ce  fajet ,  qui  fc 
difputent  de  beauté.  Le  premier  roule  fur  la  Corn* 
munionPafchale,  &  fait  une efpecc  d'Homélie, 
ou  il  montre  comment  Jefus-Chrift,  dans  la  Cora- 
inunion  ,  manifcfte  fon  pouvoir  &  fa  bonté  à  re- 
gard des  fcrvens ,  des  néglîgens  &  des  impies.  Le 
lecond  fur  les  mauvaifes  Communioi|^ ,  &  le  troi* 
fiéme  fur  la  Communion  fréquente.   • 

Le  Père  Bourdaloueenatrois  ou  quatre  fur  cet* 
te  matière  ,  cntr'aucres ,  un  de  la  fréquente  Com- 
jnunion  &  Tautre  du  dégoût.  Pour  le  premicç 
Jeudi  de  Carême  ,  il  fait  un  Difcours  fur  la  Com- 
munion ,  où  il  combat  les  fauffes  raifons  du  pé- 
.cheur  fincére  qui  s'éloigne  de  la  Communion  ;lcs 
frivoles  prétextes  du  pécheur  aveugle .,  &  les  fcanr 
dales  du  pécheur  hypocrite. 

L'on  trouvera  dans  le  premier  Tome  de  l'Aih 
teur  des  Difcours  de  Piété  ,  un  bon  Sermon  de  la 
Communion  ,  qui  fait  voir  quelle  eft  rardcûr 
qu^cxige  la  faintc  Communion ,  &  quelle  eft  la 
pureté  qu'elle  demande. 

Monlîéur  Hébert  Evêque  &  Comte  d'Agen, 
dans  le  fecoiid  *Tome  de  fes  Prônes ,  a  fait  une 
Homélie  fur  l'Evangile  du  fécond  Dimanche  aprci 


De    la    CoMMUNIONi  4$^ 

la  Pentecôte ,  oi\   Ton  trouvera  des  chofes  auffi 
édifiantes  qu'inftniftives. 

Dans  le  Tome  des  Myftcrès  du  Père  Pallu ,  il  y  a 
ilansfon  Odavedu  Saint/  Sacrement,  trois  Dis- 
cours de  fuite  ,  qui  fourniront  de  très-bons  ma*^ 
teriaux. 

Le  Père  Dufey aune  Odtave  entière  fur  cette 
matière. 

il  n'y  a  gucres  dfi  Prédicateurs  qui  ne  fè  foicnt 
feit  un  devoir  de  parler  de  la  Communion. 
.  Ptefque  tous  les  Lîvrc$  de  dévotion  ,  traitent 
des  difpofitions  que  l'on  doit  apporter  pour  bien 
communier,  des  préparations  avant  la  Commu- 
nion ,  &  de  la  conduite  que  l^on  doit  tenir  aprcd 


avoir  communié. 


Plan  ET  OBJET  DU  PkEMlER  DISCOURS 

fur  la  Communion  indigne, 

POnTEk  une  main  homîddc  fur  le  Corps  d*un  Divi(î«^ 
Dieu,  fouler  aux  pieds  le  Sang  d'un  Dieu,  ce  générale. 
Sang  dont  nous  reçûmes  rafpcrlîon  dans  le  Bap* 
terne ,  qui  par  la  pénitence  nous  purifia  de  nos 
iniquités  ;  le  boire  indignement  ce  Sang  ,  le  pro- 
Ênier  ce  Sang ,  le  fouiller  te  Sang  ,  eft-ce  un  crime 
poffible  B  Ou  s'il  eft  poffible ,  Tcft-il  à  des  Chré- 
tiens ?  Hclas  !  plût  au  Ciel  qu'il  ne  fût  fimplemenC 
que  poffible,  je  me  ferois  épargné  la  peine  de 
vous  parler  de  l'indigne  Communion  ,  &  à  vou3 
la  douleur  d'entendre  traiter  une  fi  trille  matière* 
l^ais  tout  eft  poffible  à  l'homme  corrompu  s  & 
Cfe  qui  feroît  même  comme  impoffible  à  d'autres 
àpinmcs  ,  eft  un  jeu  pour  des  Chrétiens  profana- 
teurs. Voici  en  peu  de  mots ,    l'idée  &  le  plan  d0 
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ce  premier  Difcours.  La  Pâflîon  de  Jcfus-Chritt 
renouvelléç  dans  toutes  fcs  circonftanccs  par  Vixf 
digne  Communion  ,  c*cft  la  propofirion  générale.: 
tn  voici  la  preuve ,  qui  doit  partager  cette  inftruc- 
tion.   i^.  L*rndigne  communiant    renouvelle  la 
Paflion  de  Jefus-Chrift.  Pourquoi  ?  parce  que  là 
même  perfidie  qui  commença  la  Pafliïon  ,  cdm* 
mence  le  facrilége.  1°.  Parce  que  la  même  cruau- 
té qui  confommalâ  Paflîon  ,  Confommc  le  facr^ 
lége.  5".  Parce  que  la  même  vengeance  qui  fuivit 
la  Paflîon  eft  toujours  attachée  ad  facrilége.  Ce 
ti'eft  pas  pour  faire  dctefter  la  Table  de  Jefus-Chrift 
que  je  m'éîeve  aujourd'hui  contre  ceux  qui  la  pro- 
fanent ;  dangereux  artifice  dont  fe  font  {ervis  tant 
de  Miniftres  prévaricateurs  :je  fuis  autant  éloigûé 
de  leurs  fentimens  que  de  leurs  pratiques  j  &  fi  jç 
parle  avec  force  ,  c'eft  pour  contribuer ,  autant 
qu'il  eft  en  moi ,  à  l'honneur  de  Jefus-Chrift  im- 
molé fur  nos  Autels. 
Spudivi-       La  PafEon  de  Jefus-Chrift  commença  par  uùt 
fions  de  la  perfidie',  &  le  perfide,  qui  l'eût  cru  ?   fut  on 
première      Apôtre.  Au  feul  nom  de  Judas  on  fe  figutc  un 
^^^^'         nionftre  digne  des  foudres  du  Ciel ,  de  Texccration 
dt  la  terre ,  de  tous  les  tourmens  de  Tenfer.  Arré» 
tez  ,  modérez  votre  zélé  :  fi  vous  êtes  du  nombre 
des  profanateurs,  vous  avez  tracé  fans  le  vouWr 
votre  caraftere  :  en  voici  la  preuve.  Que  fit  donc 
le  traître  Difciple  ?  Il  livra  le  Sauveur  du  monde 
MatJt.zf^.  aux  Juifs:  Egovobis  eumtraAatn*  Il  le  livra  pat 
•'/•  .  un  baifer  :  ihtemcumcjue  ofcnlàtus/uero.  Il  le  lîytt 

ll'd^  pour  un  vil  intérêt  :  ^K/V/t/«/^/VzwîA/^tfr^'?  Tel  ci 
le  crime  de  l*indigne  communiant.  Car  tout  pro*  - 
fanateur  livre  Jelus-Chrift  àfes  plus  irrécondlia- 
bles  ennemis  :  tout  profanateur  trahit  Jefus-ChtiH  ' 
par  les  figncs  de  l'amitié  la  plus  tendre  :  tout  pro- 
fartateur  vend  Jefus-Chrift  pour  fâtîsfaire  les  pat 
fions  les  plus  balfes. 
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.  -  Ce  n'cft  plus    avec  le  traître  Apôtre   que  je       Soudivi* 
compare  l'indigne  communiant ,  c'cft  avec    le   ç^  ^^  ■ 
Juif  barbarç  que  je  viens  le  confronter  ;  &  pOuç   partie, 
féunir  fous  un  même  point  de  vue  tous  les  traitj^ 
qui  les  rapprochent  ,  je.  trouve- dans    Tindign^ 
communiant,  ainfi  que  dans  les  Juifs,   i^,  Unç 
ftireur  auffi  emportée,  z®.  Une  malice  encore  pluç 
noire.  .  * 

Dieu  frappe  les  indignes  communians  des  me-       Soudivi- 
mcs  maux  dont  il  accabla  les  Juifs  déicides  s  &  il  ne  fi°*f^  ,'^*^  ^* 

£*'  II*  I        '^  •  troilitmc 

epare  pas  dans  la  peme ,  ceux  que  le  même  crmic   p    . 

a  trop  bien  unis.  Mais  quels  font-ils  encore  ces 

maux?  J'en  diftingue  de   deux  fortes,  i®.  Maux 

temporels.  1°.  Maux  fpirituels. 

..   Ce  fut  aux  Juife  feulement  que  Judas  livra  le     Preuve  de 

Sauveur  du  monde  :  à  qui  le  livre  l'indigne  corn-   l*  prcmic- 

Dàtmiant  ?  Le  diraî-)e  ?  L'entendrezrvous  fans  fré-  ^^j^^^^ft 

mir -2.  Au  démon  ,à  ces  noirs  habirans  du  féjbur    ^^j^  au  dé-' 

jafernal  :  Imri\olcLverunt  da^moniis.  Efl-ce  exagé-    monpap 

ration  '?  Raifonnons,  je  vous  prie.  Communiei;   l'indigne 

indignement ,  n  efl-cc  pas  communier  en  état  de   ^0"^"^"^ 

pçchc  mortel ,  &  tout  pécheur  n'efl-il  pas  refcla-     j^^J^    ^^ 

ve  de  fatan  ?  Oui ,  ne  fuflîez-vous  coupable  que   ^^^  ^^, 

d'un  feul^crimc,  fatan  régne  en  maître  dans  vo- 

trç  ame  -,  il  -y  commande  en  Prince  ,  il  s'y  fait 

pbéir  en  tyran  -,  les  paflions  trop  fidèles  miniftres 

de  fes  volontés  ,  font ,  pour  ainfi  dire ,  à  fes gages. 

Tout  l'enfer  eft  dans  votre  cœur ,   &  vous  brûlez 

4éja.de  ^^eux.  Eh  bien  !  c'eft  parmi  ces  efprits 

impurs  ,^P'mi  ces  Anges  de  ténèbres ,  dans  cet 

fcnfer  domeflique ,  que  vous  placez  Jefus-Chrift. 

Il  n'entre  dans  vous  par  la  Communion  ,  que 

pour  voir  fon  thrône  occupé  par  un  autre  ,  l'idolç 

dreflc  fur  Ion  propre  autel ,  &  que  pour  être  té*- 

|hoin  des  indignes  vidkoires  que  fes  ennemis  rem^- 

portent  fur  lui  :  Im?nolav€runt  damoniis.  Il  me       j^;^^ 

l'emble  le  voir ,  ce  grand  Dieu  au   fond  de  ces 
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gouffres  d'iniquités ,  de  ces  confcienccs  corrom- 
pues ,  ramper  aux  pieds  de  fatari ,  entendre  de  fi 
Douclie  ces  infulrans  blafphcinies  :  Voyez  cette 
ame  rachetée,  non  pas  de  mon  fang,  mais  du  vô- 
tre, Eft-elle  à  vous ,  eft-elle  à  moi  ?  Qiiel  cas  fait- 
elle  de  vos  Myftercs  l  Quelle  dcféreiice  n  a-t-eliç 
pas  pour  mes  volontés  ?  Celui  qu^elle  fert ,  n*eft-il 
pas  Ion  maître  ?  ImmolaverHnt ,  er^.  Sexrnon  mor 
nufcrit  de  Ai.  Faradon, 
L'infolcnt  II  faut  être  faîne  pour  recevfc^îr  le  Saint  dcç 
outraççcjiip  Saints  ;  c'efl:  ce  dont  convient  le  Chrétien  profa- 
t?L^Vi^  nateur.  Ilneft  pasfaint  pourtant,  il  ne  te  fcaic 
djrnc  com,  ^^^  ^^^  '  ^  ^^  reçoit  le  Sahit  des  Samts  :  que 
^luûiaaç.  prétend-il  donc  faire  ?  Le  dirai-je  ,  ô  monDîeaî 
Il  prétend  vous  outrager  dans  vos  pîus  lainrs  at- 
"  tributs  î  il  veut  porter  dans  votre  cœur  toute  IV 
mertumc  que  doit  lui  caufer  une  fainteté  fiindK 
gnement  violée  :  il  veut  vous  feirc  (entîrquei 
quelque  faint  que  foît  votre  Corps ,  il  n^en  fera 
pas  moins  contraint  d*habiEer  dans  le  temple  de 
Dagon ,  &  de  voir  Tidole  en  honneur  y  tandis 
qu'il  fera  luî^mcmc  dans  TopprobreA:  le  mépris: 
il  prétend  élever  un  tabernacle d*tniquitc  ,  où,  à 
la  honte  du  Dieu  d'^Ifrael ,  il  facrifiè  à  Moloch  :  en 
«n  mot  ce  qu  il  veut ,  &  ce  qu  il  veut  determiné- 
jTient ,  c'eft  d'infuhcr ,  ô  mon  Dieu ,  à  votre  fain» 
teté ,  en  vous  oppofant  Tcnnemilc  plus  irrécon- 
ciliable que vous^ avez  fur  la  terre;  en  le  mettant 
*noa  pas  fimplement  en  cgalitc  de  rai:^^&  de  di- 
gnité avec  vous,  miis  eu  lui  donnlBr fur  vous 
une  efpece  de  fupcriorité  qui  enhardit  cet  ennemi 
cruel  de  Dieu  &  des  hommes ,  à  vous  enlçver  !cs 
hommages  qui  vous  font  dus,  à  vous  difputef 
tous  vos  droits ,  &  à  fe  foutenir  <tonrre  vous  avec 
toute  robftination  que  peut  lui  infpîrer  &  cpt  . 
fortifie  Tempire  que  le  pécheur  lui  donne  fur  foa 
coeur.  Le  Père  Dnfivy^  To7neV\  pQitrU  hur  dei^^Qi" 
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'  PécHcurs  indignes  ,   profanarèurs  facriléces,  à  Comihc 

qui  lé  livrez-r-vous  ?  Ce  c'eft  pas  comme  Judas  ,  à  ^'^-,^^  ^** 

la  Synagogue,  aux  Prêtres    ni    aux  Pharifiens:  f..  ^-^^^ 

,^'op'  1  indigne 

c  eft  aux  mêmes  pallions  dont  tous  ces  lâches  en-   commu- 
ncmis  étoicnt  animés  contre  lui.  C'étoît  à  Tambi-   niant ,  à 
tion  des  uns ,  à  la  vengeance  des  autres,  à  leur   toutes  les 
haine,  à  leur  envie ,  à  leur  irréligion ,  à  leur  impie-   P*"^°*^* 
té  que  Judas  le  trahiffoit  &  le  livroît.  Sans  toutes 
ces  paffions  violentes  ,&  emportées  ,  jamais  ni  lé 
peuple  ,  ni  les  Grands  n'éuflent  attente  nia  Thon- 
hetir ,  ni  à  la  vie  de  Jcfus-Chrift.  Pécheur  ,  ces 
mêmes  paflîons ,  d*autrcS  encore  plus  infâmes , 
ne  font-elles  pas  dans  votre  cceur  ?  Avant  que  de 
rous  rcfoudreà  recevoir  votre  Sauveur  dans  un 
cœurobfcdé  de  tous  ces  démons  ,  combien  de  fois  - 
ctci^ous  entré  ,  pour  aîiifi  dire ,  avec  eux  en  con- 
férence &  en  délibération  î  Le  Père  La  Rue ,  Tb- 
fne  IV,  de  fin  Carême. 

C'eft  une  vérité  qu'annoncent  fouvcnt  les  Pré-     L'indigne 
dicateurs ,  que   quiconque  s'approche    indigne-   <îoi""ïu- 
inent  de  la  Table  fainte  ,  imite  le  traître  Judas,  ^^^""'^'^^^^ 

r    \  t  rt  ^11  comme  Ju- 

non-leulemcnt  quand  ce  perhde  reçut  a  la  der-  j^^  leSaik 
nîefe  Cène  le  Corps  adorable  de.  Jefus-Chrift  5  vear  pjfP 
mais  encore  quand  par  un  bâifer  facrilége ,  il  lé  des   mar- 
crahît  dans  le  Jardin  des  Olives.  En  effet ,  vous  êtes   ^^l^^  ^^^ 
Chrétiens  ,  c'eft- à-dire  que  vous  croyez  que  Je-     ^^  ^ 
fus-Chriftrepofeen  perfonnefous  les  foibles  ap- 
parences du  pain  -,  c'eft-à-dire  que    vous  devez 
être  prêts  de  (îgner  cette  vérité  de  votre  fang.  Eh  ! 
comment  donc  ofez-vous  vous  fervir  de  votre 
Religion  pour  outrager  davantage  votre   Dieu  î 
Vous  qui ,  comme  Judas ,  approchez  du  Sauveur 
ïbus  les  apparences  d'une  amitié  trompeufe  ;  vous 
qui  venez  le  trahir  en  lui  demandant  le  baifer  de 
paix.  Sermon  manufirit  (tun  Auteur  anonyrhe. 

Admirez  les  mcnas^emcns  de  la  bonté  du  Sau-   ^m- .,  /^ 
^  .    ,  P     T>        I   .         .         •  milîcu  des 

Vcur.  Sc'achanc  que  Ion  Pcre  lui  avoit  mis  toutes   biensfai'-s 
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que  Jcfiis-  chofcs  entre  les  mains  :  Sciens  ^uia  émnia  dédit  et 

Chrift    eft  Pater  in  manus  \  il  poiK^pît  perdre  fon  ennemi  j 

trahi   par  j^^^^  j^  mauvais  coeur  siendurciffoit  5  &  fembWc 

commu- .  s*affcrmir  dans  le  crime  par  la  multitude  des  bien- 

niant.  feîcs  :  il  ne  laifle  pas  d'exciter  le  traître  au  reperi' 

^om.  13.3.  tir  ,  il  déclare  clairement  à  fes  Difciples  <\\i*\\  cl 

Marc.  14.  f f^hj  ^  g^  q^ç  ^'çfl.  p^r  un  d'entr*eux  :  Unus  ex 

'  vobis  tradct  me  5  que  même  c'eft  par  un   de  ceux 

Ihid.        qui  mettoir  alors  avec  lui  la  main  au  plat  :  ^ui 

intingit  mecum  manum  in  catino.  Mais  le  pcrfi(ic 

fort  -,  &  fans  égard  à  ces  .  excès  de  bonté ,  il  neflf 

occupé  que  de  roccafiien  de  livrer  fon  Maître  : 

i/LattL  26.  jQ^àLrebat  opportunitatem  ut  eum  tradefet.  Un  bai* 

f  tf.  fer  facrilége  fera  le  figne  de  fa  perfidie  :  QuenuMm^ 

Ihih.  4Î.  ^f  (?/f///af«/ /wrcn^Quel  pionftrc  d*ingratitudc.!& 
quel  cœur  falloit-il  avoic  pour  en  venir  là  vLe 
votre,  pécheur  facrilége,  le  cœur  d'un  profina- 
tcur  du  Corps  &  du  Sang  du  Sauveur.  Avoues 
ue  ce  qui  vous  rend  fi  hardi  à  le  profaner,  cVft 
a  patience  &  fon  filence  \  &  que  fi  ce  grand  Dieo 
dont  vous  allez  infulter  la  Majcftc  iufqucs  fitf 
l'Autel ,  faifoit  alors  éclater,  Je  ne  dis  pas  fon  ton- 

^Êk  nerre  ,  ni  fa  Voix  ,  mais  la  irahifon  que  vousmé» 

direz  5  l'horreur  publique  d'un  tel  péché  fuffiroit 
pour  vous  en  oter  la  penfée  &  pour  vous  le  faire 
dércfter.  Si  cette  femme  fi  compoféc  fentoit ,  en 
approchant  de  la  Table  du  Seigneur ,  tous  fcs  dé- 
bordemens  fecrets  fe  peindre  (ur  fon  front  en  ca» 
rafteres  vifibles-,&  ce  Juge,  fesinjuftices ,  &  cet 
Ofhcier,  {^s  exrorfions ,  nul  d'entr'eux  n'cnpour- 
roit  foutenir  la  honte  ,  ni  s'y  expofçr.  Difc^urs 
imprimés  attribués  au  Père  La  Rue. 
Ccft  Ta-       Combien  de  mauvais  Chrétiens ,  qui  au  temps 

bus  du  Sa-  delaPàque,  courent  de  Tribunal  en  Tribuna 

crcmcnt  de  - 
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?  Car  tel  eft  le  damnable   ftratagêmjc  de  nos   nation   da 
s  :  il  eft  peu  de  ces  acnçs  noires  &  reprouvées  >    Corps  &da 
brufquemenc  &  fans  intervalle ,  paffcnc  tout   r  "^l  a 
1  Coup  du  crime  a  1  Autel  ;  ce  Iccoit  un  eni- 
ement  de  fureur  qui  trouveroit  quelque  ex- 
!  dans  fon  cxcc^  même.  Qn  garde  ,  pour  Tor- 
dre ,  plus  de  méthode  j  je  dis  pour  Tordinaire , 
il  en  eft  ,  &  plût  au  Ciel  que  je  n'en  eufle  pcjnc  .    , 

le  trifte  témoin ,  qui  fans  confeffion   &  cou*  ' 
les  des  impuretés  les  plus  affreufes ,  fe  préfcn^  ,   . 

:  infolemment  à  l'Autel.   Mais  ces  exemples  • 

ont  pas  communs  :  on  projette  avec  plus  d'art 
complots,  on  cherche  a  déguifer  &  à  pallier 
vices  ;  &  après  s'être  trompe  foi-même.  >  l'o^ 
►argne  rien  pour  tromperie  Prophète  que  l'oi> 
fuite:  l'on  veut  tout  couvert  de    crimes. Jfe  ^      ^ 

er  dans  la  fociété  des  juftes  :  que  faire  &.  quel 
:i  prendre  ?   Le   parti  depuis  long  -  teras  eft 

,  la  haine  dans  le  coeur ,  le  refpecjk  fur  le  front^ 

vient  comme  le  perfide  Apôtre  ,  embraffer 
is-Chrift ,,  lui  donner  des  marques  extérieures 
endreffc  :  QHèmcHmqne  ofculatus ,  &c.  Le  voi- 
onc  ,  Seigneur ,  celui  qui  doit  .vous  trahir-? 
1  cet  homme  humblement  profternc  ,  qui.  fe 
►pe  la  poitrine ,  qui  fe  baifle  par  refped ,  qui 
re  avec  Religion^  qui  met  la  main  à  votre  Ta- 
:  .Qui  imingit  manumin-paropfide ,  hic  me  tror      j^/^.  -j^ 

C'eft  cette  femme ,  qui  les  regards  modefte-r- 
it  compofés  5  le  corps  dans  une  pofture  anéan- 

l'efprit  en  apparence  ptofonderncnt  recueilli , 
id  place  à  votre  feftin  :  Qui  imingit ,  &c. 
1  cette  fille  ,  à  qui  quelques  grimaces  de  dé- 
on  ont  acquis  une  réputation  de  plAé ,  qui 
armes  aux  yeux  ,  les  foupirs  à  la  bouche ,  la 
re  fur  les  lèvres ,  fe  préfente  au  facré  Ban- 
t  :  Qui ,  &c.  Car  voilà  la  fccnc  que  l'on  joue; 
enveloppe  des  voiles  de  la  vertu  fcs  perfides 
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derteîns  :  on  afftélc  les  dehors  d'une  fcrupuîcnfc 
rcgularîté ,  &  Toti  met  précîfément  Jcfus-Chrift 
fur  une  langue  qui  vienr  de  le  trahir  aux  pieds  da 
Prêtre.  Judas  fit-il  jamais  rien  de  fi  indigne  à  vo- 
tre égard  ,  divin  Sauveur  >  Pour  un  bai(er  qu'i! 
vous  donna ,  le  communiant  profanateur  vous  en 
donne  mille.  Ai.  l* Ahhé  Faradon. 
Bien  des        Quoi  !  vous  vous  dites  pleins  d'horreur  pour  le 
Chrétiens     traître  Difciple  ;  &  vous  en  êtes  les  perfides  itnî-  ^ 
détcftcnt       tateurs:  vous  dcteftezla  dureté  de   Ion  cœur  qui 
de  bouche  i^j  jg  premier  fupplice  de  la  Paflîon  du  Sauveur  5 

la  trahilon    o        J\     a       ^'    S  it 

de  Judas  &  pat  la  dureté  de  vos  cœurs  vous  renouveliez  » 

&  beau-  vous  augmentez ,  vous  perpétuez  ce  premier  fup- 

coup  Timi-  plice  :  auflî  infenfibles  que  Judas  ,  les   bienfaits 

tcnt  par  multipliés  ne  font  pour  vous,  comme  pour  lui, 

leurs  ac-  ^^  ^^  nouvelles  occafions  d'affermir  votre  mau- 

(4  perfidie.  ^^^^  ^^^^  contre  la  vndreffe  de  ce  Dieu  de  bonté. 
Quel  fpeftacle  affireux  de  voir  des  Chrétiens  pren- 
dre d'une  main  hardie  &  téméraire  la  chair  ado- 
rable de  Jefus-Chrift ,  pour  Tunir  avec  une  con- 
fcience  noircie  des  crimes  les  plus  honteux  !  Quel- 
le douleur  pour  vous ,  adorable  Sauveur  ,  de  voir 
des  animaux  immondes,  pour  ufer  des  termes 
de  l'Ecriture ,  de  -vos  propres   enfans    rachetés 
par  votre  Mort  &  acquis  au  prix  de  tout  votre 
Sang,  tourner  les  armes  contre  leur  Libérateur, 
&c  profaner  de  fang  froid  le  gage  de  leur  rédemp- 
tion !  L*  Auteur  dans' fon  Difcours  de  la  Communion 
indigne. 
L'indigne  '    Que  me  donnerez-vous  ,  dit  Judas  ,  &  je  vous 
commu-       \t  livrerai  ?  jQuid  vultis  mihi  dare  ,  c^  ego  vohis 
niant,com-   g^^  tradam  f  A  trente  deniers  il  eft  à  vous.  Il  mec- 
r^    j    C*    ^^^^  '  rt^ perfide  ,  en  comparaifon    trente  denicR 
pour  de  vi-    ^^'^^  ^^^^  '^  mérite  de  fon  Maître,  avec  toute  la 
les  intérêts,    honte  de  fa  trahifon  ;  &  dans   Tindignité*  d'une 
Miittk.  i6.    telle  comparaifon  ,  la  balance    avoir   penché  du 
'^'  coté  de  lu  perfidie  :  fon  crime  n'cft-il  pas  le  vo- 
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ttt ,  profanateurs  de  la  Viâime  fainte  ?  Combien 
parmi  vous ,  qui  aiment  mieux  faire  de  mauvaifes 
Communions ,  que  de  'reftituer  beaucoup  moins  ' 
encore  que  ne  reçut  Judas  pour  le  prix  de  fon  cri- 
me ?  N'eft-ce  pas  du  moins  aux  intérêts  des  paf- 
fions  que  Ton  facrifie  Jefus-Chrift  ?  &  de  quelles 
paflîons  ,  Grand  Dieu  ?  Ah  !  voici  l'abomination 
de  la  défolation  dans  le  lieu  faint  ;  non  ,  jamais 
l'enfer  n'infpira  rien  de  fi  exécrable.  L*Hiftoirc 
rapporte  que  pour  flétrir  le  Chriftianifme  d'dn 
opprobre  éternel ,  un  Empereur  payen  fit  placer 
fur  le  Calvaire  une  idole  de  Venus  ,.&  fur  le  tom-       *  - 

beau  du  Sauveur  une  ftatue  de  Jupiter  ;  voilà  le  , 

crime  du  paganifme  :  voici  celui  de  nos  jours.  Ce 
n*e({  plus  parmi  des  idoles  muettes  &  infenfibles  ^ 
c'cft  parmi- dis  paffions  vivantes  &  animées  qu*on 
place  la  pureté  même.  S.  Paul  l*a  dit  de  tout  hom- 
me impur  ;  &  je  puis  le  dire  avec  raîfon  ,  de  tout  »  -  .1 
impur  facrilége  j  &  Dieu  fçait  fi  l'impureté  n'eft 
pas  la  fource  de  la  plupart  des  mauvaifes  Com- 
munions. On  arradb  l^s  membres  de  Jefus-Chrift 
pour  les  unir  à  des  membres  proftitués  -.  j4ccipiens  I.  Cor.  ^ 
membra^  ChrijH  faciam  imnembra  meretricis.  La  '/• 
même  bouche  qui  vient  de  jurer  à  la  criminelle 
idole  de  fon  cœur-  un  amour  éternel ,  reçoit  Iç 
Dieu  terrible ,  JaloQx  d'un  cœur  qui  lui  appartient 
par  tant  de  titres  :  une  langue  fi  fouvent  prêtée 
a  fatan ,  felon  Texpreffion  de  faint  Auguftin  i 
langue  mille  fois  fouillée  par  des  difcours  équivo- 
ques ,  pour  ne  pas  dire  ditfolus ,  par  des  chanfon^ 
cendres ,  pour  ne  pas  dirie  infâmes ,  devient  le  fié-^ 
g^  de  Jefus-Chrift  :  des  lèvres  qui  ont  fi  fouvent 
diftillé  le  poifon  de  fa  mort ,  qui  fument  encore 
de  laiianiTne impure,  embrafTent  le  Dieu  Saine 
qui  trouve  3es  taches  dans  le  Soleil  ;  le  Sang  du 
Fils  de  Marie  fe  mêle  avec  le  fang  d'un  homme 
inipufi  &  un  corps  de  volupté  fcrt   d^ucdàTA- 
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giicau  vierge  :  jiccipiens  membra  ^    &c.   Pris  Aê 

Père  La  Rim  ,  &  de  M*  Faradon. 

Reproche       Difciple  iiiâdcle ,  vous  trahirez  Sc  ypus  livrez 

oui  tombe  votre  Maître  pour  trente  deniers.   A. qui  cft-ci 

lur  les  in-  que  je  p^lc  ,  &  de  qui  ?  N'eft-cc  pas  à  vous-mc- 

dignes  ^      |ncs&  dt  vous-mêmes  ,  Chrçtiens  proftinateurs? 

nians  com-  ^^  "™^  fcmble  rentendrc  ,  ce  divin  Sauveur^  vow 

me  fur  le     adreffer  ce  reproche  trop  tendre  pour  d'auffi  mau- 

uaître  Dif    vais  cœurs  :   Si  l'idolâtre  ,  qui  me  méconnoic  5 

^P'^  m'eût  ainfî  traité-,  fi  rhcrctique  obftinç eût  porté 

le  fer  &  le  &u  dans  mon  SanÂuaire  >   ma  bouche 

Tf,  j4,xi.  ne  s'ouvriroit  point  aux  plaintes  :  Si  inimicusmm 

maledixijfet  mihi  y  fuJUnuiffem  HtiqHe.yL^\%  quecQ 

foit  vous ,  pour  qui  )'ai  lubi  la  mort ,  à  defTeiii 

Ibid.  14.  de  vous  rendre  la  vie  :  Tu  verù  hamo  uné^imu 

Vous,  que  j'avois  vu  avec  tant  de  plfîfir  dans  çe$ 

heureux  jours  d'innocence  s'avoir  à  tpa  Table: 

Ibid.  tjk  Qî^^  mecHm  dtdces  capiebas  cibos  :  que  vous  voQI 

ferviez  de  mes  bienfaits  pour  infulter  4  ma  teor 

dreUe ,  que  vous  paroimez  dans  naou  Sanctuaire 

pour  y  renouveller  tout  ce  qm  )'ai   eu  àfpufiSx 

de  la  parc  du  perfide  Apôtre,  pour  me  renoncer^ 

me  çrahir,  m*abandonner  comme  meS'DifcîpleSi 

pour  mMi^Tulter  comme  les  foldats ,  pour  me  mé- 

prifer  comn^e  Hérode ,  pour  me  coadiimner  çom? 

me  Pilate ,  pour  me  préférer  un  B^rrabas  ,  une 

paflion ,  une  idole  qui  jufques  dans  ma  préfeocf 

^  aiix  piçds  de  mes  Autels  arrête  vos  regards  & 

occupe  votre  cœur  \  que  ce  fpît  vous  î  Sed  tH  i  al»! 

yoilà  tes  coups  qui  me  percent  dans   Tcndroit  k 

plus  fenfible,  VAnteur  dans  fort  Sermon  de  l'indt 

gne  Communion  y  &  le  Père  Pallu  ,  Dim*  de  WS» 

du  S.  Sacrement.  \  -  ir^ 

dclS"       Celui,  dit  l'Apôtre  S.;  Paul,  qui  coinmanirr. 

«le  Pame^"  iii^ig^^n^^nr,  fc  rend  coupable  du-.CQrp5  ^^Ifr^ 

La  fureur  Sang  de  Jcfus-Chrift  :  jQjii  manducat  indigne  i  ^  X^^^ 

des  Juifs     erit  Corporis  &  Sangtiinïs  DominL  Comment  çùi  r^^ 


rcnontrf*  ' 
lée  par  Thi;-, 
digne  coin* 
inunianc. 
J.  Cor. 
II,  27. 
D.  Thom, 
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tèppndS.  Thomas,  en  ee  qu'il  commet  un 

qui  attaque  dircâ:emeni  \  pcrfonncllemcflt , 

liatement  THomme-Dièu  :  ce  ne  fmit  pas 

pies  créatures  qu'il  oflSinfc  ,  c'eft  fon  Créa- 

lême  :  ce  ne  font  pas  des  perfonnes  étra^ 

&  éloignées  qu'il  outrage  ,  c^eft  uii  Dieu 

t ,  iin  Dieu  qui  lui  eft  incimement  uni  par    ^^^'  7-  '« 

)eces  Euchariftiques.  Quel  attentat  î  quel    c^*'^^* 

!  quel  facrilége  !  quel  déicide  !  quel  empor- 

t  !  quelle  fureur  !  L*  Auteur  des  Difisurs  Mo* 

wkr  U  dix-neuvième  Dimanche  après  la  Ftn^ 

eft  certain  que  tout  ppcheur  facrilége  fe 
oupable  du  Q)rps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrifty 
ut  donc  fîgnifier  une  ex|)re(IÎDn  (î  extraor- 
e ,  il  ce  n'eft  que  le  pécheur  facrilége  désho^ 
\c  profane  le  niiême  Corps  &  le  même  Sang 
t  déshonoré  &  profané  les  Juife  5  fi  ce  n'eft 
ait  à  ce  Corps  &  à  ce  Sang  divin  tout  ce 
s  Juifs  lui  ont  fait  d'infultes  &  d'oprobres  ; 
i*cft  qu'autant  qu'il  eft  en  lui ,  il  répand 
Civeau  ce  Sang  ,  &  il  déchire  ^  attache  de 
lau  ce  Corps  a  la  Croix  ;  fi  ce  n'eft  que  fi 
Chrîft  étoit  encore  mortel,  le  profanateur 
ge  le  feroit  de  aduveau  mourir ,  &  que  fon 
,  qui  a  toute  la  fureur  de  celui  des  }uifs ,  en 
toutes  les  fuites ,  fi  Je  fus-Ch  rift  fe  trou  volt 
es  mêmes  circonftances  où  il  fe  trouva  quand 
vraà  la  fureur  des  Juifs?  Le  fere  Dufay^ 
^on  OElave. 

e  coupable  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-^ 
,  dft  un  attentat  épouvantable  ,  capable  de 
frémir  les  démons,  &  qui  doit  «porter  la 
irjufqucsdan? les  entrailles.  Ah  !  fi  le  meur* 
m  homme  eft  un  fi  grand  crime  ,  parce  que 
lomme  porte  l'image  de  Dieu  ;  le  meurtre  du 
'«n  Dieu  >  concevez  quel  crime  ce  dois  êtr^^ 


Ce  qa*oa 
doit  cncen-» 
drepar  ces 
paroles  : 
coupable 
du  Corps 
&  du.  Sang 
de  J.  C. 


Ifi  demiet 
excès  des 
Juifs    fuc 
d'attacher 
J.  C.  à  la 
Croix,    hç 
crime    à% 
Tindigne 
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tpmmu-       L'cuflîcz- vous  cru ,  adorable  Sauveur  ,^  qu*4in  ftdlP 

niant  c'cft   yç^u  Calvaire  vous  étoit  déftiné  j  que  de  nouveaui 

•     c    aire   jjQm^rjgaux  dévoient  attenter  fur  vos  jours  f  Divin 
mourir,  •    /-     .    j  i_  /i     * 

Agneau ,  qui  lorti  du  tombeau  >    vous   nattiez 

de  ne  plus  mourir  >  Teuffie^- vous   penfé  que  vos 

propres  brebis  duflènt  vous  égorger  ?  Les  autres 

f)afteurs  fe  nourriffent  du  troupeau ,   &  ici  c*eft 
e  troupeau  qui  met  à  mort  le  Paftcur*  M'  ft- 
•  radon. 

X  C.  cft       Mais  ne  nous  donne- t-on  pas  de  vaines  firayeurSi 
impafliblc;    &  n'eft-ce  pas  exagérer ,  que  de  rendre   le  profa- 
commcnt      nateur  coupable  d'un  déicide  ,  puifquc  faînt  Paul 
co3-^       confeflTe  lui- même  que  Jefus^Chrift  eft  impaffiblcî 
niant  peut-    ^^^^  S.  Paul  ne  dit-il  pas  exprefféitient  ^  que  tout 
\\  lui  doQ-    pécheur  9  &  à  plus  forte  railon  tout  profanateur  1 
ncrlamortî    crucifie  de  nouveau  Jefus-Chrift  :  RHrfum  cruc^ 
Heb.  6. 6.   gentes.  Et  voilà ,  dit-on ,  ce  qu'on  ne  peut  accor- 
der :  mais  écoutez  ,  &  vous  conviendrez  que  TA- 
pôtre  ne  s*eft  point  contredit  lui-même.  Si  le  pro- 
fanateur ne  fait  pas  expirer  Jefus-Chrift  dans  fa 
perfonnc,  il  le  fait  expirer  dans  fes  dons  j  s'il  n'cft 
point  homicide  d'etfet ,  il  Teft  de  défit  :  car  il  ne 
tient  pas  à  lui  que  le  meurtre  ne  fe  confomracj 
fon  impuilFance  feule  l'empêche  de  l'accomplir. 
Je  me  trompe  ,  il  ôre  dans  un  fens  véritable ,  U 
vie  à  Jefus-Chrift.   En  voici  les  preuves ,  que  je 
vous  prie  de  bien  comprendre.  Quoique  Jefus- 
Chrift  foit  dans  un  état  de  mort  &  d'immolation 
•fur  nos  Autels ,  il  y  exerce  rkéanmoins  les  fonc- 
tions d'une  vie  toute  fpirituellc  &  toute  divine: '| 
car  par  la  Communion  il  nourrit  les  âmes ,  il  fanc- 
tifie  les  cœurs  ,  il  affûre  au  corps  jufques   dans  le 
régne  du  «tombeau  ,  une  porrion  d'immortalité: 
or  dans  le  cceur  du  facrilége  que  peut  faire  JefuJ* 
Chrift  lui-même  ?  Il  le  demande  par  fon  Prophc- 
P/T  xp.  i/.    te  :  Quét  ut  Hit  as  infanauinemeoy  ànm  defcendofi 
corruptionem»  Guérira-t-il  les  plaies  d*uue  ahiC 
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|uî  chérit  (es  blclTures  ?  Enflammcra-r-îl  de  la 
rharicé  divine  des  vidimes  brûlantes  de  l'amour 
profane  du  monde  ?  Allumera- t-il  les  chaftes 
^eux  dufaint  amour  dans  des  hommes  dévorés  par 
:es  damnables  feux  que  Ten&r  foufïle  dans  leurs 
ne(nbres  ?  Fera-t*il  goûter  les  délicieux  plaifirs 
le  Tinnocencc  à  des  pécheurs  y  vres  de  ceux  de  la 
)aiEon  ?  i^d  militas ,  &c.  Enfiii  Jefus-Chrift  ^ 
out  Dieu  qu  il  eft ,  changera-t-il  dans  fa  chair 
ârginale  ,  une  chair  qui  fcrt  de  temple  à  la  vo- 
upté  ;  &  reffufcitera-t-il  pour  la  gloire  des  corps 
incore  tout  couverts  des  veftîges  du  vice  f  Qu'en 
)cnfez-vous  ?  Jefus  Chrift  fera-t-il  tous  ces  pro- 
liges ?  Quel  eft  donc  Ton  état  au  fond  de  ces  con* 
ciences  abîmées  ?  Il  y  eft  fans  aftîon ,  fans  mou- 
vement ,  fans  vie  :  j^a  utilitas ,  &c.  lAoït  fpiri- 
uelle  y  qui  me  paroît  plus  furprenante  dans  un 
Dieu ,  que  celle  qu'il  endura  fur  le  Calvaire  \  déi- 
:idc  donc  encore  plus  affreux  :  Reus ,  &c.  Le 
ncme. 

Jefus  ne  fut  livré  qu'une  fois  à  la  mort  par  la     II  cnrrê 
3arbarie  des  Juifs  -,  &  vous ,  Chrétiens  profena-   V}^^  de  a^ 
leurs ,  ne  lui  avez- vous   pas  mille  fois  porté  le      .  °*'?^  *^ 
:oup  de  la  mort  ?  Alors  il  étoît  paflîble  &  mortel  î   Wri^i^n^ 
Se  maintenant  qu'il  eft  revêtu  de  la  glorieufe  im-   commu- 
mortalité ,  quel  eft  donc  votre  attentat  ?   Alors   niant    que 
^s  ennemis  déchaniés  ignoroient    qu'il   fut  le   dans^cdéi- 
Chrîft  :  car  s'ils  l'eulïènt  connu  ,  dît  faint  Paul ,   j  .^^ 
h  n'euflènt  jamais  porté  fur  lui  leurs  mains  meur- 
:rieres  5  &  vous.  Chrétiens ,  inftruits  de  nos  myf^ 
cres,  qui  le  confeflTcz  préfent  fur  nos  Autels, 
rous  vous  efforcez  de  lui  donner  la  mott  dans  le 
emps  même  qu'il  veut  vous  donner  la  vie*  Alors 
quelque  barbare  que  fût  enfin  la  cruauté  des  bour- 
eaux  qui  le  percèrent ,  leur  barbarie  contribuoic 
!u  moins  à  fa  gloire,  puifque  la  réconciliation  de 
^  créature  avec  le  Créateur  alloit  s'opérer'  y  & 
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tjucdc  fon  Sang  répandu  couleroit  tmc  fouM 
abondante  de  grâces  &  de  bénédidHons.  Mais  pro- 
fanateurs hardis ,  que  peut-il  revenir  de   ttiorreoc 
de  votre  attentat ,  finon  une  fourcc  empéftée  de 
mille  malédiâions  ?   Le    libertin  s'applaudit  da 
libertinage  qui  s*accrcdire,  fatan  triompiie  dcfcs 
coxiquêtes  j  Thcrétique  furprîs  de  ^infidèle  rap- 
port qu'il  voit  entre  les  mœurs  &  iajR^i ,  s'obftine 
a  fermer  les  yeux  à  la'vérfté.  Bonté  de  mon  Dieu, 
fere^j'vous  toujours  incpuifable  ,  &  ne  vous  tour- 
nerez-vous  pas  bientôt  en  indignation  contre  les 
facriléges  profanateurs  ?  Sermon  manufcrh  inn 
anonyme. 
J.  C.  cft       Quoique  fur  la  Croix  Jefus-Chrift  ne  perdît  lîcn 
plus  fcnfi-   de  la  paix  &  de  la  tranquillité  de  fon  carur ,  fl  fc 
blc  a  l'ac-   fcntit  cependant  tellement  accablé  par  tout  ce 
Tindigac       ^^^  voyoit  tomber  fur  lui   de   diffcrens  fujets  de 
commu-       douleurs  ,  qu'il  fiit  contraint  de  chercher  qadqac 
niant,  qu'il   confolation  :  mais  n*en  trouvant  point  de  la  pla- 
ne le  fut  au   part  des  hommes,  comme  il  s'en,  plaint  par  fou 
V^  ^"     Prophète  ,  il  la  chercha  dans  la  volonté  de  foa 
Père ,  qui  le  foumcttoît  à  tant  de  rigueurs  ;  il  la 
chercha  dans  la  gloire  de  fon  Père ,  qui  alloit  être 
vengée  &  rétablie  5  il  la  chercha  dans  notre  faluii 
qui  depuis  fi  long-rems  faifort  l'objet  de  fcscnn 
preflenrens  &  de  (ts  travaux  î^mais  ici  c'eft  la  mê- 
me fource ,  &  même  une  plus  grande  fource  d'af 
Aidions  &  de  douleurs  ;  &  il  demeure  fans  con- 
folation. Le  prôfenareur  rend  inutiles  fes^mprcfi- 
hiens  &  fes  travaux ,  il  flétrie  la  gloire  du  Pcrccn 
déshonorant  celle  du  Fils ,  &  prive  l'un  &  raone 
de  ces  fruits  de  faintetc  &  de  vertu  qu'ils  atten-, 
doient  de  leurs   libéralités.  C'eft  à  vous,  tfo^mk 
chrétiennes  ,  à  cor^foler  Jefus-Chrift  dans  cctrffîi 
pcce  d'abattement  où  le   réduit  Timpiété  dupf  tfi 
flmaceur  ,  &  à  venir  joindre  vos  gcnirilTemcns^l^c 
»        fiens ,  afin  qu'il  ait  au  moins  quelqu'un  qiri  p^\  ^^ 
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Jlfe  paft  à  fa  douleur  &  à  fa  peinci  Z>  V.  ïiiifay  > 
germon  de  H indigne  Communion. 

'    Ne  Vous  y  trompez  pas  y  TEglife  en  nous  don-      tes  jUift 
jnant  quelque  idée  des  prérogatives  que  Jelus-  ^'^pcrKcu- 
Chrîft  s'cft  acquîfo ,  &  des  hommages  qu'il  reçoit  ^u^^  j^^'Jj'  ^1 
à  la  droîrc  de  fon  Pcre ,  prétend  nous  faire  com-  çh^j  ^  ^ 
prendre,  que  moins  nous  le  ménageons  dans  cet-  l'indigne 
te  fublimîré  où  il  fc  troure^  moins  nouçfommes  Commu- 
dignes  de  pardon  ;  que  notre  profanation  prend  "^^^^   ,^^^ 
éomme  un  nouveau  degré  de  malice  à  melure  que  ç^  âoirck 
Celui  que  nous  attaquons,  prend  comme  un  nou- 
veau degré  de  grandeur  &  d'élévation  :  rtiais  que 
gagne  par- là  TEglife?  Qu'elle  nous  repréfente  ce 
corps  (acre ,  ou  comme  le  fanftuaire  de  la  divini- 
té ,  ou  comme  la  viârime  de  nos  péchés  ,  ou  l'ob- 
jet, des  complaiïances  du  Seigneur  :  è'eft  toujours 
inutilement  qu'elle  parlfe  5  &  peut-être  diriez- vous 
que  nous  ne  regardons  plus  tt  corps  comme  le 
corps  d'un  Dieu ,  puiftju'il  nous  en  coûte  fi  pca 
de  le  profaner.  Lé  mêmeu 

'  Jefus-  Chrift  raflafié  d'opprobres  fur  le  Calvai-      p^^^ 
ire  j  feten  f cxpreflîon  du  Prophète ,  fubiffant  la  ècrtaînes 
mort  îa  plus  violente  &  là  plus  dôulourcufe  \  Je-  que  la  ma»» 
.  ^us-  Chrift  expirant  au  milieu  des  humiliations  &  hce  de  l'in^ 
des  ienominics ,  n'eft  pas  fa  ris  pompes  &  fansiclati   ^p^^°"^  • 
JLa  nature  en  deuil  pleure  la  perte ,  &  les  créa-  beaucoup 
tures  les  plus  muettes  s'attendriflTent  fur  fes  mal-  plus  loin 
heurs.  Id  la  fcène  change  :  celui  que  Sk  Paul   que  cclJ« 
flpj^Ue  non-ïêulement  le  Dieu  fort ,  mais  la  force  ^^^  ^^(^y 
même  de  Dieu  :  celui  devant  qui  les  Chérubins 
.  &  les  Séraphins  fe  voilent  la  face  ^  je  le  vois  in- 
fiilté  avec  orgueil ,  bravé  avec  audace  >  fans  que 
le  foleil  retire  comme  autrefois  fa  lumière ,  ou 
que  les  pierres  de  l'autel  fé  fendent  comme  on 
Vît  autrefois  fe  déchirer. le  voile  du  Temple  à  la 
mort  du  Sauveur.  Jefus-Chrift  dans  ces  corps  cri-- 
«linels  peut  fe  plaindre  à  plus  juûc  titre ,  que  fur  la 
Tome  L  *  ,  I  i 
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croix  9  d'être  abandonné  du  del  &  de  la  ttrre  i 
dlfohs  quelque  chofe  de  plus  déci(î£  Les  JuiÊ  ont 
crucifié  J.  C.  mak  le  regardoienc-ils  comme 
le  Seigneur  de  la  gloire  ?  Hélas  !  ce  fut  leur  igno-» 
rance  qui  fit  leur  plus  grand  crime ,  dit  S.  Pierre: 
ils  ne  fçavent  pas  ce  qu'ils  font ,  avoit  dit  Jefiis- 
Chrift;  &  s'ils  reuflfent  reconnu  pour  leur  Meffie, 
ils  ne  l'euflènt  jamais  fait  mourir  ,  conclut  S. 
Paul  :  niais  vous  >  profanateurs  hardis  >  en  allant 
vous  aflèoir  à  la  table  fainte ,  ignoriez-vous  quel 
étoit  celui  qu'on  vous  préfentoit  ?  Que  vous  avoit 
dit  le  Prêtre  avant  que  de  communier  ?  Voilà  FA- 
.  gneau  de  Dieu ,  voilà  celui  qui  ôte  les  péchés  da 

oan.  1.2^.    jjjQjjjg  .  £^^^  Agnus  Dei:  ecce  qui  tollit  pcccatâ, 

mundi.  C'eft  un  Agneau ,  il  eft  vrai ,  maïs  c'cft 
F  Agneau  de  Dieu ,  il  en  a  toute  la  juftice  &  la 
fainteté  :  Agnus  Dei  y  il  a  eft  fur  l'Autel  que  pour 
effacer  les  péchés  du  monde  >  il  n'y  eft  donc  ^ 
pour  autoriler  lé  facrilege,  le  plus  grand  desT pé- 
chés :  ^i  tollit  peccata-  mundi.  Seigneur ,  avei-. 
vous  repris  en  vous  frappant  la  poitrine ,  convain- 
cu de  votre  préfence ,  efftàyé  de  votre  grondeur» 
je  l'avoue  à  la  face  du  ciel  &  de  la  terre  »  je  fois 
indigne  que  vous  entriez  chez  moi ,  Domine  ^  n^n. 
MatL  8.  Jùm  dignus  Ht  intres  9  &c.  Impies  3  que  vtnciryotJA 
t.  de  dire  ?  L'Arrêt  eft  forti  de  votre  bouche  »  vous 

*  êtes  indignes  de  recevoir  votre  Dieu:,  non  pas  dC: 

cette  indignité  commune  aux  plus  grands  Saints» 
mais  de  cette  indignité  perfonnclle  qui  ne  peut 
Convenir  qu'aux  plus  déterminés  pécheurs  :  vous; 
en  faites  infolemment  l'-aveu  à  Jefus-Chrift ,  & 
vous  ne  reculez  pas  :  rien  ne  vous  retient ,  Minif* 
très  des  faînts  Autels ,  Prêtres  de  Jefus-Chrift  ^ 
arrêtez  donc  vous-mêmes;  ne  placez  point  l'au- 
teur de  toute  fainteté  dons .  ces  bouches  profanes» 
Délivrez-moi  ,^vous  crie^t-il  lui-même  par  la  bou-: 
che  de  fon  Prophète^  dc^ccs  mains  iujuftcs  &  dft 
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CCS  hommes  de  péché  :  Etipe  me  ah  homine  malo      ^f  isf* 
éi  viYo  iniijMo  eripe  me.  Ai*  Faradon.  ^• 

Les  Juife  ,  cette  incrédule  nation ,  avoient  fou-    Preuves  dt 
vent  attiré  fur  eux  la  colère  &  les  vengeances  ^atroifîémp. 
divines  :  mais  jufques-là  le  Dieu  d'Ifraèi  en  les  ?^"^^' 
châtiant ,  ne  les  avoit  pas  détruits  ;  il  les  puniflbit  p^^^^  ^  fjjjl 
non  pas  pour  les  perdre ,  mais  pour  les  faire  rcn-  tts  funcftei^ 
dre  dansfes  voies ,  &  pour  les  rappeller  à  lui.  Ils  du  déicide. 
y  rctournoient ,  &  il  les  recevoir  :  Ckm  occideret  des  Juifs. 
eos  ,  quArehant  eum.  Ce  qui  mit  lé  comble  à  lebr        •'*    ^^* 
réprobation,  cefut  le  déicide  quils  commirent  ^  * 
dans  la  perfbnne  de  Jcfus-Chrift  :  dès-lors  la  pré- 
didtion  du  Sauveur  s'exécuta.  Jerufalem  fut  aflîé- 
gée,  pillée ,  renverfce  ;  &  depuis  tant  de  fiécles 
ce  peuple  également  maudît  de  Dieu  &  des  hom- 
mes ,  n*a  plus  fur  la  terre  de  demeure  fixe  &  af- 
furée ,  &  porte  par-tout  un  caraftcre  d'obftina- 
tîon,  quiluiefl:  propre  5  &  que  rien  encore  n*a 
pu  vaincre.  Le  P.  Gyronfi^  Sermon  fur  la  Com^ 
munion. 

Jefus-Chrift  les  avoir  dénoncés  à  Jerufalem ,  ces  5^^  j^  ^^^ 
maux  temporels ,  mais  que  raccomplifTement  en'  j^c  fujet. 
eft  terrible  !  Jerufalem  aflîégée  de  toute  part ,  fes^ 
remparts  jonchés  de  morts ,  fqn  temple  réduit  en 
un  monceau  de  pierres, le  fànduaire  arrofé  du: 
fang  de  fes  Prêtres ,  fes  Citoyens  frappés  de  la  fa- 
mine, ou  du  glaive  ,  la  Judée  en  un  mot  toute 
couverte  de  fes  infortunés  habîtans ,  &  cnfevelic 
fous  un  amas  de  cendres.  Telle  fut  la  terrible  ven- 
geance qu'il  tira  de  ce  peuple  perfide  :  dix-fepç 
nécles  fe  font  écoulés ,  &  la  vengeance  dure  en-* 
core.  En  quel  état  font  les  Juifs  ?  Vous  le  fçavez  , 
la  terre  fainte  les  a  vomis ,  le  fein  de  Dieu  les  a 
rejettes ,  fon  bras  les  a  dïfperfés  dans  toutes  les 
nations.  Le  Seigneur  femble  avoir  dît ,  Allez  , 
brebis  égarées ,  porter  à  Tunivers  des  nouvelles 

de  votre  déicide ,  &  faites  entendre  à  vos  dcfcen- 

Il  •  • 
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dans  j  que  k  fàng  de  mon  Fils ,  qu'âvoient  Ûéi 
mandé  vos  Pcres,  eft  retombé  fur  eux  ôc  fur  vous.' 
X    Clr^-  ^'  Faradon. 

tiens  étant  ^^^  coupables  par  une  mauvaîfc  Communion , 
plus  coupa-  qu'Ifracl  par  la  more  du  Meflîe ,  fèrons'^nous  donc 
oies  que  les  plus  épargnés  ?  Dé trompons-nous.  La  foudre  fe 
Juifs ,  que  forma  fur  le  Calvaire  pour  frapper  le  peuple  déi- 

doit  fondre  fur  la  tcte  du  facrilége  pécheur.  £cou* 
tez  S.  Paul  :  J'apprends ,  écrivoit-il  aux  Corin- 
thiens ,  qu  il  règne  parmi  vous  des  infirmités  & 
"  des  langueurs  ,  qu  une  mort  prompte  &  imprc- 
vue  porte  la  défolation  dans  le  fein  de  vos  femil- 
>  .   or.  XX.  Ips  : /^^p  imer  vos  mnlti  inbecilUs  y  &c.  Etonnes 
'  .        de  ces  difgraces ,  vous  en  cherchez  la  caufe  :  al- 
lez dans  vos  temples  ,'c*eft-là  que  vous  la  trouve- 
rez :  vous  mangez  le  pain  des  Anges  avec  auffi 
peu  de  difcernement ,  que  fi  vous  mangiez  un 
pain  commun  ;  voilà  le  defordre ,  étonnez-vous 
du  châtiment  ^  car   alors ,   loin   de  profener  le 
fing  de  Jefus-Chrift ,  la  plupart  des  fidèles  ver- 
foient  eux-mêmes  leur  propre  fang  pour  fa  gfoî- 
re  5   &   l'Euchariftic  faifoit  moins  de  facrilégcs 
que  de  martyrs.  Aujourd'hui  que  le  defordre  eft 
plus  commun ,  le  fléau  feroit-il  moins  rare  ?  Noli, 
lion,les  preuves   font  fcnfibles ;  mère  affligée, 
vous  redemandez  cet  enfant  ;  époufe  inconfola- 
ble  ,  vous  pleurez  cet  époux  chéri  5  tendre  ami , 
vous  regrettez  cet  ami  fi  digne  de  votre  fouvenir  5 
il  n'eft  point  de  familles  dans  cette  ville  qui  n'aient 
plus  d'un  fujet  de  verfer  des  larmes  :  mille  tom- 
y»   50.  bent  à  votre  côté  :  Caàent  a  latere  tuo  mille  \ 

Ih'd*  S.  ^^^  ™^^^  ^^^^  renverfés  à  votre  droite  :  Dccm 
millia  à  dextris  tuis.  Hommes  de  peu  de  foi ,  qui 
donnez  tout  au  hazard  fous  le  règne  de  la  provi- 

IhzeL  dence ,  ouvrez  les  yeux  :  Veruntamen  âculis  tuis 
conjîderahis.  Percez  le  nuage  qui  vous  cache  la 


De  la  Com'MWnio?^^  jcxf 

maîn  qui  vous  abbat ,  c*eft  le  péché  tout  feul  qui 
l*armc ,  cette  maîn  terriblç.  Retribmionem  peàca- 
torum  videhis.  Le  même. 

Dans  les  premiers  temps  du  Chrîftianîfme  ces     Punîtîon» 
fortes  de  calamités  $  ces  coups  d'éclat  étoient  or-  vifiblçs 
dinaires  ;  aînfi  cette  fèmnâe  hypocrite- au  fortir  de  contre  les. 
k  table  fainte  expira  dans  raUemblée  fainte-;  aînfi  «J^^g^cs 
ce  téméraire  enfent  fîit  dévoré  fur  le  champ  par  ^lUnsT^" 
ie  feu  de  Tautel'  ;  ainfi  ce  Prince  adultçre  trop  conv     " 
»u  dans  nos  Hiftoires ,  trouva  dans  Thoftie  uu^  poî- 
fbh  ,  &  dans  la  Communion  fon  tombeau  ;  &  ce 
iie  font  point  ici  des  faits  en  Taîr ,  c*eft  ce  qu'a- 
voit  va  S.  Cyprien- ,  c'eft  ce  que  les  témoins  ocu*- 
laîres  rapportant.  Qui  vous  a  dit ,  profanateur  da 
corps  &  du  fang^  de  Jefus-Chrift ,  que  le  fléau  ni--      ^*^  * 
ra  point  jufqu'à  vous  ?  ^d  te  autem'nan  appropin^ 
quabit  ?  Seigneur ,  fenouvellez  ces  prodiges  :  que 
ces  langues  fouillées ,  fur  lefquelles  on  vous  pla- 
ce ,  fe  féchent  pour. ne  plus. parler,  que  par  leur 
filence.  Le  même. 

,    Avant  u«e  Communion  facrilége ,  on  ne  pé-    L'inefigne- 
che  qu'en  tremblant ,  on  n'étouffe  qu'avec  peine-  Commu- 
fcs  remords  de  la  confciénce  :  mais  quand  on  s'eft  J}'?'^   V^^^ 
approché  de  fang  froid  de  la  Communion^  fans     "^j.   ?."''^ 
Ic^difpofitions  néceflaires ,  on  tombe  alors  dans  durcifTc- 
Tabîme  de  l'iniquité:  on^  étouffe  toutes  les  lumie-  ment. 
res  &  la  voix  fecrette  de  la  confciençe  ;  &  il*  fe 
lait  alors  un  malheureux  fîience  au   milieu  da 
coeur  des  pécheurs ,  plus  fiinefte  à  leur  ame  que  h 
facrilége  même.    Toutes  les  barrières  qui  fem- 
bloîent  retenir  un  pécheur ,  font  rompues ,  rien 
ji'eft  plus  capable  de  l'arrêter  :  il  eft  retenu  par  des 
habitudes  plus  fortes  dans  le  crime  :  il  renoue  fes 
intrigues  avec  plus  de  paflîon ,  il  s'engage  avee 
plus  de  fureur  dans  fes  defordres.  Son  cœur  de- 
vient plus  endurci  ;  &  aînfi  il  devient  là  proie  du;. 
iémon.  Recueil  de  Sevm.  attrihaés.  aiiPiBourdaLoiuu. 

Im     •  •  • 
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Sur  le  me-  Que  poiirrois-je  dire  qui  fut  capable  de  touchof 
ijjc  fujct,  jç5  g^j^s  qyj  çu  Ççyj^^  venus  jufqu'a  ne  point  crain- 
dre de  commettre  un  facrilége  en  communiant  in- 
dignement ?  Si  Texemple  de  tant  d'éclatantes 
vengeances ,  dont  on  voit  dans  les  Hiftoires  Ec- 
défialliques  que  le  Fils  de  Dieu  a  puni  un  û 
horrible  attentat  5  fi  les  remontrances  des  SS,  Pe- 
/  rcs  qui  les  menacent  de  la  mort  éternelle ,  en  man^- 

géant  leur  jugement ,  ne  font  pas  capables  d  ar- 
rêter leur  jfureur  ,  qui  eft-ce  qui  pourroic  les  tou- 
cher? Le  P.  f^auherty  Part.  }.  2.  Art.  i  3. 
A   %      -       Apres  le  crime  d'une   Communion  facriléfie 
Comtpu-      ^°^5  les  crimes  ne  coûtent  plus  rien  j  au  iortii:  des 
nion  indi-  faints  myfteres  profanés ,  on  eft  prêt  de  tout  en^ 
^con  de-  tteprendre  :  on  n*eft  point  après  cela  vicieux  à  de* 
\^^°^  .^jî"     mi  ;  il  y  a  enfin  une  efpéce  de  malcdiûion  dans 
«eux a  ex-  j^  Communion  Indigne,  qil!  ne  s'eflfàce prefquc 
jamais  ;  une  ame  »  qui  poufle  jufques-là  la  ipalice  > 
peut  bien  forcir  des  déréglemeas  les  plus  greffiers 
de  la  vie  par  quelque  confîdération   humaiuei 
siais  elle  eft  en  évident  danger  de  mourir  dans 
^rimpénitence.  Car  dès-là  un  tel  homme  efl  d*or^ 
dinaire  fans  regret  du  paffé ,  fans  précaution  pour 
Tavenir,  fans  Urmcs  ni  douleur  pour  le  préfent: 
avant  fa  Communion  facrilége  il  lui  refloit  quel- 
ques principes  de  Religion  &  de  piété ,  quelques 
fentimens  de  falut  :  mais'  a-t-îl  ftanchi  ce  pas, 
tout  éft  éteint ,  tout  eft  anéanti  j  ce  trouble  qui 
remuoit  fa  confcience  ne  parle  plus  ,  tous  fes  re- 
mords s'appaifcnt,  il  vit  dans  une  dangçreufc  fé- 
«  curité.  Tiré  d* un  Sermon  manufcrit  anonyme. 

won^S'uac  ^^^^  outragé  par  le  profanateur,  l'abandonne 
indigne  à  fon  crime ,  &  fon  crime  l'endurcit  j  le  premier 
Commu-  pas  une  fois  fait ,  un  fécond  ne  coûte  guères.  En 
nion  Dieu  mulciplant  fes  Communions  il  multiplie  (ts  at- 

t^tn^''  ^^"^^"  '  ^  ^^  ''^^"^^  Sacrement  de  TEglifede^ 
vient  d  ordinaire  pour  des  pécheurs  de  ce  cara6tc^ 


non 
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te  le  dernier  de  leuts  forfaits  :  alors  tout  eft  facile  : 
ayant  une  Cornihunion  facriiége  cet  homme  n^é* 
toit  pas  un  Saint ,  il  eft  vrai ,  niais  du  moins  il  n  é- 
toit  pas  impie  :  il  s'eft  approché  fouillé  de  Tautel  $ 
dès-lors  les  impfeflîons  de  la  grâce  ont  diminué  > 
la  (Crainte  d'un  enfer  s*eft  diflipce ,  la  ^  foi  même 
de  nos  myfteres  >  oui ,  la  foi  de  nos  myftcres  fefk 
éteinte ,  ou  du  moins  altérée ,  il  eft  tombé  dans 
les  excès  les  plus  aflfreux  ;  d'abord  profanateur 
de  fon  corps ,  il  l'a  été  enfuitc  de  celui  de  Jefùs^ 
Chrift  :  enfuite  profenateur  du  Corps  de  Jefus- 
Chrift ,  il  l'eft  ddvetiu  avec  moins  de  retenue  de 
fon  propre  corps  ;  fa  vie  s'cft  paffé  dans  un  cer- 
cle continuel  •  de  diffolutions  &  de  facriléges  ,  & 
vous  feul ,  ô  mon  Dieu  j  pouvez  bien  conhoîtrc 
la  profondeur  de  fes  chûtes ,  parce  qu'il  n*cft  don- 
né qu'à  Vous  feul  de  fonder  les  abîmes  !  Ehui  qui  ^^*h  S  S* 
intft^rù  ahiffos.  Serman  manufcrît  &  moderne. 

Le  perfide  Apôtre ,  après  avoir  livre  fon  mai-     ^,»indignê 
tre,  fè  fent  fubitement  frappé  de  Thotreurde  fon  Commir- 
attentat  :  J'ai  péché,  dit-il,  trahiffant  le  fang  du  nionacon- 
jufte  :  Peccavi  ,  trctdens  fangninem  juftum.  Il  ne  ^^^  Pf^^. 
peut  foutenir  les  remords  de  fa  confcience  :  il    ."!*  ,„  w" 
court  a  la  mort ,  il  va  le  pendre  ,  c  en  eft  fait  \  fefpoir. 
qui  donc  a  porté  l'arrêt  ?  Ce  n'cft  point  Jefus-  Mmch.  v 
Ghrift  \  il  eft  lui-même  accufé.  Ce  ne  font  point  4* 
les  Juifs ,  ils  s'en  rapportent  à  Judas  :  c'eft  votre 
aflfàire,  lui  dîfent-ils;  cela  ne  nous  regarde  point  ? 
^id  ad  nos  ?  tn  videris.  C'eft  lui  qui  s'eft  lui-      Uid.  $, 
même  accufé ,  j'ugé ,  condamné  5  fon  accufateur , 
fon  juge,  fon  bourreau ,  c'eft  fa  propre  confcience. 
S.  Paul  ne  l'a-t-il  point  dit  à  tous  ceux  qui  fe  font 
iniitateurs  de  Judas  ?  oui ,  ^  chaque  penfée  de  con- 
verfion ,  de  pénitence  &  de  falut  qui  fe  préfente 
à  leur  efprit ,  il  furvîerit  auffi-tot  un  nuage  obfcur 
formé  par  Je  fouvenir.de  leurs  excès  &  de  leurs  fa- 
érilégcs:  tant  de  Communions,  tant  d'hofties  dévo- 

I  i  iv 


•yo^  De  tA  Coi^MtyKÎoîE' 

rces  depuis  fi  long-temps  d'une  Jbouche  dévotice  «( 
menfonge  &  à  1  impureté  :  quelle  eipérance  après 
cela  de  pardon  &  de  falut  ?  Non  >  nous  fommes 
perdus ,  plus  de  grâce  >  il  fàat  périr.  Le  P.  La 
Rue ,  Difcêwrsfur  les  mauvuifes  Cemmunàêns. 
Surlemé-!»       L'indigne  communiant  revenu  quelquefois  à 
RicTujct.      luj  ^  ^  cftrayé  de  fon  crime,  fç  dit  ce  que difoit 
Gain  après  fon  fratricide  :  Ak  !  mo»  crime  eft  trop 
Gçn^  4.  Jî  5 .  grand ,  pour  pouvoir  obtenir  grâce  :  Majer  efi  ini^ 
quitus  Tnea ,  (juàm  ut  veniam  merear.    Mais  après 
tout  y  qu*avoit  donc  fait  Caïn  ?  il  avoir  trempé 
fes  mains  dans  le  fang  du  jufte  Âbel  ;  &  que  peu- 
vent donc  attendre  ceux  qui  ont  profané  le  fang 
de  Jefus-Chrift?  La  juftice  même,  ce  fang  qui 
crie ,  félon  Texpreflion  de  S.  Paul ,  plus  éloquem* 
^ch.  XI.  ment  que  celui  d*Abel  :  Melius  lotjuenpem ,  tpiàm 
^♦'  jibel.  Un  retour  fur  T Apôtre  perfide ,  après  avoir 

Hatk.  X7.  ï^vré  le  fang  du  jufte ,  le  remords  le  faifit  :  Fomu 
}.  tentia  duitt^s.  Il  confeflè  fon  péchés  fa  trahifbn  : 

^^i4^  feccavi  tradens ,  &c.  Il  reftituclçs  trente  deniers, 
retnlit  trigima.  Tout  autre  crime  eût  peut-êtr« 
trouvé  grâce  :  mais  fon  forfeit  lui  ôte  toute  con-' 
fiance  5  il  périt  en  furieujf,  fans  vouloir  fe  recon-' 
noître.  Pécheurs ,  rcfponfabîes  du  même  fang  9 
coupables  du  même  crime,  craignez  le  même 
fort.  Le  ciel  me  préfèrve  de  vous  donner  de  vaî-» 
nés  allarmes  :  mais  Dieu  me  garde  de  vous  ca-» 
cher  la  vérité  ;  fi ,  comme  tant  de  mauvais  Chrc-! 
tiens  5  vous  avez  vécu  en  profanateurs ,  craignes 
la  répro'  ^^  mourir  en  défefpérés.  Travaillé  fur  un  Sermon 
bation    eft  manufcrip. 

à  craindre ,       La  preuve  en  eft  dans  S.  Paul.  L'oracle  eft  pro^ 
pour  celui  nonce.    Celui  qui  communie  indignement  :  ^i 

qui    com-  fnanducat  indiç-nè ,  celui-tlà  manee  &  boit  fon  iu- 
mume    m-  o     /-  j  •  •    j-  •  1 

dignement    "^^"^  ^  ^^   condamnation  \  juiictum  mamuca$ 

f.  Ççr,  n .   ^  bil'if'  EpouvcntabJe  arrêt  de  mort  [  non ,  jamais 
^^  S%  ?m\  « -^voit  riçu  4it  de  fi  tçrrible  ;  rujWYÇXS 


tnêîne  h*avoît  rien  enrendu  de  pareil.  On  fçavoic 
bien  qu'on  lifoic  à  un  criminel  fa  Sentence ,  mais 
qu*on  lui  fit  manger  fa  condamnation  >  quQii  lui 
incorporât  fa  condamnation^ :,  qu'on  ne  fît  de  lui 
&  de  fa  condamnation  qu*ui^e  feule  &  même  cho- 
fe ,  c*çft  ce  qui  eft  réfervé  à  Tindignç  Commu- 
nianr.  JudicÎHmy  &€.  M',  Faradon. 

Ce  n'éft  pas  en  caradteres  fragiles  que  le  Seî^    t  » 

nera  1  arrêt  de  réprobation  comre  les  rigoureux 

{profanateurs,  c'eft  au  fond  de  leurs  cœurs  ,  en  que  fera- 1© 
ettres  de  ce  Sang  profané  >  qu'il  gravera  k  fen-  Seigneur 
tence  de  mort  :  il  defcendra  dans  ces  confciences  ^^^  pto6- 
fouillces  au  jour  de  fes  vengeances,  qu^'y  verra-  j^^^^ç"^^ 
t-il?  Son  Sang  qviî  crie  vengeance.  Aux  autres  pc-  ccquil  ti- 
cheurs  on  produira  le  Livre  fatal,  dépoiîtaire  de  reradclew: 
leurs  crimes  :  aux  profanateurs  point  d'autres  té-  crimc^ 
moins  que  le  Sang  de  Jefus-Chrift  ;  ils  paroîtronç 
aux  pieds  de  leur  Juge  les  armes  à  la  main ,  fi 
l'ofe  parler  aînfi ,  tout  fumans  de  ce  Saiig  toutt 
récemment  profané  par  des  Communioji^  facri- 
léges  :  à  cette  vue  Texamen  devient  tout  inutile  , 
te  procès  eft  inftruit ,  &  l'Enfer  tout  ouvert  &  prêt 
à  engloutir  les  impies.  Le  mime. 

S*il  faut  prendre  à  la  iettre  les  paroles  de  TA-     ^j  3"'^?" 

_A^  n    t  f  r  r  t    f  ia«     i»  tend  1  Apo- 

potre,tout  eft  delelpere  pour  Imdigne  commu-  tre  par  ces 
m'ant  .\ boire  &  manger  Ion  jugement ,,  quelle  ex-  paroles  : 
Drcffion  î.S.  Paul  ne  veutr-il  pas  dire  que  Iç  j->é-  boire    foa 
cheur  facrilége  eft  déj^jugé  ;  Se  que  fai:vs  atten-  jug^^^cnc,. 
Jre  cette  fentence ,  qui  à  la  fin  des  iîéclcs  doit 
iécider  de  fa  deftinée ,  fon  malheureux  fo^'t  eft 
léja  réglé;  que  d'un  feftin  qui  devoir  çtre  pour 
uî  une  fource  de  fainteté  &  dç  falut ,  il  çn  fait  la 
burce  de  fa  perte  &  de  fa  réprobation  ;  que  dans 
:et  aimable  feftin  ,  comme  il  a  l'adrefle  impie  de 
out  tourner  à  la  honte  du  Dieu  qu'il  outrage, 
out  aufîî  tourne  à  fa  perte  &  à  fa  condamnarion  ? 
ftidicium  Jibi  manduçat  &  bibit'  Autant  de  paro-     7^/^ 


jotf  De  la  Communiok.*    ' 

les  que  prononce  T Apôtre,  reprend  S.  Ckry&fi' 

tome  ,  autant  de  foudres  qu*U  lance  (iir  lé  pro&- 

JD.  CAry-  uateur  :  Tôt  jipoftoli  verb^  tmt  fulmina.  Car  pre» . 

fofi.  Hom.  nez-y  garde ,  commuhier  indignement ,  c'eft  to* 

^/^        noncer  à  rbcurcufe  éternité ,  c'eft  anticiper  fa  ré-  ' 

prohation  -y  &  certes  ,  continue  S,  Paul  »  fi  im 

violateur  de  la  Loi  de  Moyfe  fut  pUni  rigourea* 

femcnt  pour  quelques  fautes  légères  »  où  Tindit 

crétion  eut  plus  de  part  que  la  malice ,  à  quoi 

doit  donc  s'attendre  celui  qui  de  fang  froid  aura 

foulé  aux  pieds  le  fang  du  teflament  nouvean  l 

UAr.  xo.  jQHamo  pHtatis  mereri  fufplicia   qui  fangnimm 

^9»  teftamenti  pollutum  duxerit  ?  Non ,  plus  pour  lot 

d*hoftie  de  propitiatioh  :  un  jugement  de  mort  ft 

de  mort  éternelle ,  la  fiincfte  poflèlEon  de  Satan  » 

Tcnfer  avec  toutes  fes  horreurs ,  voilà  (on  partage; 

Vjluteur. 

A^^^ï^^   *  ^^"^  VOUS  élevez  contre  le  crime  de  cespco* 

de  Cbré-     fanateurs  que  TEcriture  nous  défigne  %  à  peu  prtJ 

tiens  qui  ^jr\     «j     >/i  !>•    •    n-     *       *^  L. 

s'^lcvcnt  commeiOavid  s  éleva  contre  1  mjuihce  que  Je 

contre  la  Prophète  Nathan  lui  mcttoit  devant  les  yeux;flÊ 

perfidie  de  moi  je  VOUS  dis ,  cpmme  le  Prophète  dit  à  ce 

Judas  &  le  Prînce  criminel  :  Ccft  vous-mêmes  qui  coupables 

Joif^   font  ^'"^^  pareil  facrilége,  éprouvez  &dans  votre  cP  I 

cependant  P^^^  ^  ^*^"^  votre  coeur  le  même  endarciflemeot  j  |( 

coupables  &  qui  peut-être  bien-tôt  fubirez  le  même  fort,  jii 

de  l'un  &  Je  vous  parle  de  la  part  de  Dieu  ;  fes  divines  lin  |<fi 

l'autre  cri-  j^jeres  qui  brillent  aux  yeux  de  tant  d*aines  it»  % 

mes.         ^t/1  «9/  r  >  -M  m 

,  deles  qui  m  écoutent ,  ne  font  qu  augmen^r  i«  Ifti 
ténèbres  :  je  vous  repréfente  les  fiineftes  effets  Sm  w\ 
mauvaife  Communion  \  les  cœurs  fcnfiblcs  en  W  IiIk 
miflent ,  le  vôtre  n  en  eft  pas  moins  troublé.  J  Ifir 
vous  conduis  aux  pieds  d'un  Juge  fouvcrain ,  je  |»f 
vous  mené  jufqucs  fur  le  bord  de  cet  abîme  cttf  I  , 
nel ,  oiV  vous  êtes  fur  le  point  de  tomber  ;  Mo»*  jîa 
Jugement ,  Enfer ,  vous  méprifez  tout.  Je  v(^  wi 
ouvre  enco.re  le  fein  de  la  miféricorde  de  Dkfi  Ui 


TOUS  dfTure  qu&  ce  Dieu  outragé  efl:  priBt  à 
us  recevoir  ,  quil  vous  invite  par  ma  voix  , 
•il  vous  appelle  ;  fcs  menaces ,  comme  fes  pro- 
^s ,  fa  haine  »  comme  fon  amour ,  tout  vous 
:  indifférent  :  d*où  vient  un  pareil  endurcifle- 
Rit ,  une  fi  monftrùeufe  infenfibilité  ?  Remon- 
&  à  la  fource ,  c'eft  une  mauvaife  Communion. 
r  P.  Fallu. 

Ce  ne  font  point  des  expreflions  qu*une  îmagî-      comme 
tîon  échauffée  fait  naître  pour  intimider  les  fim-  j^   Démon 
es  y  lorfque  je  dis  que  Satan  s'empare  de  celui  s'empare  de 
d  communie  Indignement.  A  peine ,  dit  TE-  l'indigne 
incélifle ,  Judas  a  - 1  -  il  reçu  le  Corps  adorable  ^.o™"*^- 

fon  divin  Maître ,  que  Satan  entre  dans  fon  ^^^ 
•rps  êc  s'empare  de  fon  ame  :  Judas  à  TinAanc 
vient  fa  conquête  :  Et  pofi  bucellam  introivit 
tum  Satanas.  Figure  bien  déplorable  du  prof- 
iteur :  dans  le  même  Temple  ,  au  même  Autel 
i  il  a  eu  la  hardiefle  de  manger  le  Pain  facré ,  il 
:  jugé  &  condamné  ,  il  ceffe  d'appartenir  à 
ieu  9  il  devient  la  ppireflion  de  Tenncmi  de 
icu,  V Auteur. 

Mais  quoi ,  grand  Dîcu  !  n'y  a  t-il  plus  de  ref-      Tout  ce» 
Kce ,  plus  de  pardon  pour  le  pécheur  facrilége  ?  pendant 
rlas  !  que  puis-je  vous  dire  qui  vous  tranquilife  pcftpasdé- 
:  /on  fort  ?  Il  peut  pleurer  fon  pédié  :  les  larmes    .^.  ^ j-  ^^^ 
inç  iîncere  pénitence  lavent  les  crimes  les  plus  Commu-   ^ 
orra^  :  tout  ce  qui  peut  être  pleuré  ici  -  bas  ,  niant,  mais 
LU  être  pardonné  5  en  douter ,  ceferoit  infulter  ilabienlicu 
['infinie  mifericorde  de  notre  Dîcu  :  mais  arra-  de  craindre. 
et  des  larmes  de  componction  &  de  douleuf  à 
mpic ,  n'eft-ce  pas  le  prodige  des  prodiges  ?  Le 

'^^-  Le  moyen 

Si  vous  mourez  profanateurs  du  Corps  &  du  de  réparer, 

uig ,  à  ce  moment  terrible  que  pourrez  vous  jutant  <juc 

Ire ,  pour  vous  fouftraire  au  châtim'ent  ?  Rien.  ^  P?^'  » 

.ais  maintenant  que  pouvcz-vous  foire  ?  Ce  que  munions   . 

indignes. 


^5o8  De  la  Commvniok^ 

firent  ces  Juîft  à  qui  S.  Pierre  reprocha  îa  fflofjl 
de  Jefus-Chrift  :  ils  en  forent  touchés.  Grand  A- 
potre  ,  s*écrierent  -  ils ,  quel  remède  i  Tout  cft-l 
perdu  l  Non ,  mes  fi  ères ,  reprit  ce  sôélé  Miniftrei 
faites  pénitence,  convertirez -tous  &  vousc&ffi^ 
•^  cerez  ainfi  votre  péché  :  Pœnitemini  igitur  &  cvh  w 
H^^     *     *  verttmîni  m  deleantur  peccata  vejtra.  Sur  qito 

S.  Auguiîjn  continue  de  la  forte  :  Vous  awKPfo 
exercé  fur  THomme-Dieu  toute  votre  auautc,  I  ]« 
mais  il  veut  exercer  fur  vous  toute  famifeî'fC 
corde  :  vous  avez  verfé  fou  Sang  dansvotiefe- 
leur ,  appliquez- vous  ce  même  Sang  par  votii 
repentir  :  toutes  ces  précautions  ne  vous  rcndrtfl? 
Jamais  entièrement  Sieneis  de  la  Table  du  Scigncffli 
&  ce  fera  toujours  par  grâce  qu*on  vous  y  rccfr» 
vra  ;  mais  au  moins  vous  n'aurez  pas  à  vous  i^  p^ 
procher  ces  profanations  monftrueufes  qui  font  il  j 
Joie  de  TEnfèr ,  M  défolatîon  àts  Anges ,  le  tout*  1 
ment  de  Jefus-Chrift  &  la  réprobation  dti  profr?  |a£ 
i^ateùr.  Zç  P-.  Girêufi  &  le  P.  Dufaj. 

Flan  et  objet  du  second  Discavil 

fur  la  Communion  fréquente.  *ec 

BOnté,  magnificence  de  mon  Dieu,  qacwfll 
êtes  mal  reconnue  de  la  plupart  des  Ckrr 
tiens  !  malgré  Tinvitation  prenante  que  vous  nort 
faites  de  participer  à  ce  banquet  délicieux,  où  v(rf. 
devez  nous  nourrir  de  votre  fubftance ,  il  fc  trotta 
parmi  nous  de  ces  Ifraélites  dégoûtés,  à  qui» 
pain  plus  délicieux  que  la  manne  femble  faire  l«f 
reur  :  on  s*éloigne  de  la  Table  fainte  ,  on  s'eflij^  tel 
tcrdic  prefque  abfokimcnt  l'ufage  ,  &  il  en  eftp  ^ 
çrqicnc,  pour  k  dire  ainf;,  avoir  feit  ui^cO*!   \^ 


Divifion 


15e    ta    CoMMiTNIOS:  565    ' 

^  quand  ils  fe  font  retranché  ùnè  Comrhu-^ 
Sans  chercher  la  raifon  de  ce  retranchement 
ufons  aujourd'hui  ces  fortes  de  Chrétiens  , 
ir  faifant  voir  quels  font  Jes  motifs  qui  les 
;cnt  à  communier  fouvent ,  Combien  font 
es  les  prétextes  qui  les  éloignent  de  la  Com- 
3n  :  en  un  mot  ^  quelles  doivent  être  leurs 
itions  pour  communier  (buveht. 
veux  croire ,  difoît  S.  Auguftin  traitant  de      SoudivÏJ 
^mmunîon  fréquente ,  que  celui  qui  s*en  fions  de  la 
le  comme  celui  qui  en  approche ,  ne  fe  pro-  Femierc 
t  que  la  gloire  du  Sacrement.  L^un  n'ofe  pas    ^^*^* 
revoir  tous  les  jours ,  c'eft  pour  l'honorer 
on  refpeél  :  Ille  honoranio  non  audet  (^uotidie       D.  AâgC 
'c.  L'autre  n*ofe  pas  s*en,abftenir  aucun  Jour,  ^P-  S4-  fd 
)our  l'honorer  par  fa  confiance  :  Jlle  hono-  ''^^^'■'"«* 
non  audet  ullo  die  frdLtennittere.  Remarquez      jy^^  ^^* 
a  décifion  de  S.  Auguftin  ne  tombe  pas  fur 
e  rare  ou  fréquent  de  la  Communion  y  mais 
nent  fur  le  plus ,  ou  le  moins  fréquent.  Il 
x)it  de  fcavoir  s'il  falloir  communier  tous  les 
comme  on  le  pratîquoic  à  Rome  j  ou  feule- 
certains  joure ,  comme  on  le  pratiquoît  ail- 
•  c'étoit  ce  qui  caufoit  le  fcrupule  des  Fidé- 
crupule  d'autant  moins  fondé ,  que  l'ufage 
mt  de  la  Communion  étant  établi  ,1**.  Sur 
:ution  de  Jefus-Chrift  ,  2°.  Sur  le  defir  que 
•Chrift  a  de  s'unir  à  nous ,  3^.  Sur  Tefprit  de 
imitive  Eglîfc  ,  tous  ces  motife  pouvoient 
naître  des  remords  à  ceux  qui  fe  faifoient 
îur  d'une  pratique  oppofée. 

le  de  prétextes  n  apporte-t-on  point  tous  les      SouJivi- 
pour  fe  difpenfer  d  approcher  de  la  Table  fions  de  la 
iriftique }  Celui  -  ci  s'en  éloigne  par  refped  ;  féconde 
là  s'en  écarte  par  la  vue  de  fon  indignité  ;  ^^^^i«- 
itre  refiife  d'y  participer  par  raport  à  fes 
ations.  Souffrez  que  je  me  défie  de  votre 


jtô  Delà  CôMMtfNîoiif. 

•      religieux  éloîgnemcnt ,  &  permettez ,  qu*à  vùtre 
confunon ,  je  découvre  rillufion  de  vos  prétextes. 
5i  je  ne  communie  pas ,  dic-on ,  c'eft  par  refpcâ: 
Se  moi  je  dis  que  Ce  refpeéteft.mal  entendu  dordî- 
nairc  j  &  qu  il  fait  fouvcnt  pituvc  d'un  mépris  in- 
jurieux. On  ne  communie  point ,  parce  que  Ton 
s*cn  fent  indigne  :  &  je  dis  que  cette  ind^nîté  n*a 
trcs-fouvent  pour  principe ,  que  Tamour  du  liber- 
tinage. On  ne  communie  point  par  rapport  âfo* 
occupations  ;  &  je  fbutiens  que  c'eft  une  indifiS* 
rence  palpable  &  vifibie  pour  le  falut. 
Sôudivi-       Pour  s'approcher  fouyent  &  dignement  de  U. 
'°°L^^  ^^  Communion  ,  j*cxige  après  tous  les  Doreurs  de 
J^r"^      la   Morale  Chrétienne  ,  deux  difpofitions  da 
Chrétiens.  Un  amour  d'union  avec  Jefiis-Chrift 
&  un  amour  de  conformité  avec  Jcfus-Chrift. 
Preuves  de       Quel  a  été  le  déflèin  du  Filsrde  Dieu  dans  Fé* . 
la  première  tabliifement  de  ce  Myftere  ?  N'a  -  ce  pas  été  de 
T^^t!'  ^r.^  donner  à  fes  Apôtres.  &  par  héritage  à  tous  fe$  - 

L  mtennon  i      i       *•      <  '  •    /•  ^ 

de  Jefus-  entans ,  la  plus  tendre  marque  de  Ion  amour»  en 
Chrift  dans  s'unidant  à  eux  de  la  manière  la  plus  intime  ?  Il 
rinftitution  s'en  expliqua  lui-même  en  leur  dîftribuant  fort 


ment ,  a  été 


de  ce  Sacre-  Qq^^s  &  fon  Sang  :  Ut  Jim  ùnum  >  Jicut  &  n»s 


que  nous  en   ^P^^*^  fi^^^^^  y  ^£^  i^  ^i^  &  ^»  ^^  ^^  \  afin,  IcUT^ 

taflîon  ufa-  difoit-il  qu  ils  ne  fuffent  plus  qu'un  avec  lui ,  corn- 
ge,       '      me  il  n'écoit  qu'un  avec  fon  Pere,afin  que  tous  en- 

Joan,  i-j,  femble  ils'fuflent  confommés  dans  l'unité  ;  Vtft 
*^*  cçrifummati  in  unum.  Le  P.  La  Rne  >  Sermon  diU 

fréquente  Communion. 

Ce  Sacre-       £e  moyen  qu'il  en  a  trouvé  eft  fort  fupérieof 

d^iment      Corps  fous  la-figuredu  pain,  fon  Sang  fous cclfc.| 
démontre     du  vin  ,  pour  être  la  nourriture  de  nos  aratfi 
que   nous    comme  le  pain  &  le  vin  l'cft  de  nos  corps ,  cnfirtB" 
devons   en  que  ces  alimens  divins  paffaflTent  fpîrituelleme*!  J 
félon"  rfn-  "^^^^  ^^'^  véritablement  que  les  alimens  marérA.  j 
tention  de  ^n  nôtre  propre  fubftaiice*  Car,  leur  difoit«3> 
J.  C. 


1bi   LA    CoMMTTWIO^"  fît 

nia  chair  eft  véricablemenc  viande  ,  &  mon  fang 
vraimcnc  breuvage  :  Caro  mea  veri  efi  cibus ,   &      J<hul  éé 
fanguis  meus  verè  eftpotus.  Ceft  donc  par  manière  S^* 
d'âSment  qu  il  npu»  a  donné  Ton  Corps  ,  d'ali- 
ment non  pas  recherché  ,  délicat ^  précieux,  dif- 
Ecile  à  trouvjsr  »  difficile. à  préparer,  mais  d'ali- 
ment commun ,  dont  le  fecours  eft  nécefTaire  & 
doit  Ce  renouveller  tous  les  jours.    Cette  refle- 
^on  préfentée  à  votre  efprit ,  peut-elle  y  laiflfec 
aucun  doute  fur  le  deiïein  du  Sauveur  ?  Je  dis 
plus  :  n*eftce  rieii  que  Tordre  exprès  qu'il  nous  a 
donné  d'annoncer  fa  mort  &  de  célébrer  fa  mé' 
Qioire  autant  de  fois  que  nous  boirions  ce  Calice 
8c  que  nous  mangerions  ce  Pain  ?  Hôcfacîte  quc^,   ^.  Car.  iti 
tiejcumqtte   bibetis  in    meam   cûmmemorationenu  ^^* 
Peut-iLetre  content  de  fè  voir  oublié  les  mois ,  les 
années  entières  ?  &  quand  il  menace  de  mort  ceux 
qui  ne  feront  pas  leur  breuvage  de  Ton  fang  &  leur- 
fjande  de  (a  chair  ;  Nifi  mandHcaveritis  camem    ,  J^^ou  ^ 

JSlii  haminis non  habebitis ,  &c.  laiflè-t-iL  à  ef-  J4« 

pérer  à  ceux  qui  n'en  uferont  que  rarement ,  afle? 
de  force  &  de  vigueur  pour  conferver  long-temps^ 
^cre  vie  furnaturellc  ?  Le  même. 

:    On  ne  peut  nier,  à  la  fimple  lefture  de  TEvan-     A^onGiI^ 
gilc ,  Cj^  Jefus-Chrift  n'ait  eu  deffein  de  nous  ter  les  li* 
attirer  a  la  participation  fréquente  dçs  faints  My-^  Y^''^  rJ^ 
(leres.  Par  -  tout  il  nous  inyite  avec  tendrefTe  &  ^^.j.       jj^ 
de  la  manière  la  plus  preflante  ;  il  promet  l'im-  jeffem  de 
mortalité  ,  la  vie  éternelle ,  &  même  une  vie  di-  Jefus- 
wne  à  ceux  qui  communieront  :  il  menace  de  Chriftaccé 
ndort  ,  il  réprouve  ceux  qui  s'éloigneront  de  fa  ^^^  ^^^ 
Table  ;  il  veut  que  tout  le  monde  y  foit  appelle  ^  fTioi^  fou- 
qUrOQ  force  ceux  qui  en  font  dégoûtés.  Le  P.  La  vent. 
Qglambiere.  » 

Ouvrons  les  Livres  Saints  :  par-tout  Ty  vois  des     Non^e»r 
BSropreflemens  extraordinaires  ^  dss  defîrs  véhé-  ï^^^^ ^r 
mens  de  la  part  de  Jefus-Chrift  de.  s'unir  à  nous ,  ç^^^  ^  jj 
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fus  -  Chrift  de  defceildre  dans  nos  coçurs  ,  d'y  faire  ïk  tè^^ 
^c  nous  d,ence.  Venez ,  nous  dit-il ,  vifîccz  mon  fanftaai^ 
ffio^^fou-  ^»  aflèyez-vous  à  ma  Table,  mangez  le  paiû 
vent ,  mais  ^^^^  j^  ^ous  ai  préparé  P^enife ,  comedite  fanem 
il  le  deiîre  m^m.  Eny  vrez  -  Vous  de  ce  Vin  délicieux  que  je 
ardemment  vous  ai  deftiné  :  Bibite  vinum  (jUoA  mifcui  vobisi 
Prov.  9^  Tantôt  il  nous  crie  ;  Si  quelqu'un  a  foif ,  qu'il 
^  Ibid,  vienne  à  moi ,  Je  le  défal tererai  :  Si  quisfitit  vemt 
3oan,  7.  àd  me.  Tantôt  il  nous  promet  des  avantages  :  Si 
î  7-  quelqu'un  mange  ma  chair ,  je  le  reffiifcîterai  au 

Jt>an.  6.  dernier  jour  ;  Et  rejfufcitabo  eum  in  mn/ijpmo  die» 
^^Luc  1  "    Tantôt  enfin  il  abandortne  les  figures  pour  parler 
I -^     '    "'  fans  paraboles.  J'ai  dcfiré ,  dit-il  à  fcs  Difciplcs  j 
de  maneer  avec  vous  cette  dernière  Pâque  :  Défi» 
fiderio  defideravi  hoc  Pafcha  manducare  vûbifctm. 
El  comme  s^il  craignoit  qu'il  manquât  quelque 
thok  à  l'excès  de  Ion  amour ,  il  ne  fe  contente 
>as  de  dire  ,  qu'il  l'a  fôuhaité  3  cette  expréffibn 
[ui  femble  trop  foîble  ;  il  ajoute ,  qu  il  l*a  defirc 
avjc  ardeur,  avec  vivacité,  avec  empreflènienti 
Defiderio  defideravi  ^  &€.  V  Auteur  ^   Sermon  ai 
la  fréquente  Communiûn. 
L'indiffi?-       Quelle  confcquence  devons  -  nous  tirer  de  Tin^ 
rcncc   des    tention  &  des  defirs  de  Jefus-Chrift  de  s'unir  à 
Chrétiens ,  nous  par  la  Communion  ,  finon  celle  ^  ci ,  que 
t?^r!;/**°r  nous  devons  fouvent  fréquenter  le  Sacrement  de 

vitations  11    /.        -,  -,  •  •  ■  .      i  ^ 

tendres.  ^^^^  Corps  ?  Cependant ,  qui  le  croiroit  ?  Indifte- 
rens,  dilons  plus,  infenGbles  aux  douces  invita- 
tions de  votre  bienfaiteur  &  de  votre  Dieu,  vous 
Vous  dégoûtez  de  cette  divine  nourriture ,  qui 
n'cft  autre  que  Dieu  même  :  ce  pain  capable  cfe 
faire,  les  délices  des  Anges,  n'excite  point  vprrc 
appétit  j  envain  nous  vousdifons  tous  les  jours, 
]oan,  I.  Voici  r Agneau  de  Dieu  ;  Ecce  jignus  Dei  :  voîa  1 1 

^^•, ,  celui  qui  ôte  les  péchés  du  monde  ,  ecce  quitS  1  c 

feccata  mnndi.  Recevez-le ,  mangez-le  :  malaif  1  1« 
dégoûtés ,  vous  dédaignez  cette  divine  nouflj'  i  ^ 

turci 
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tttrc ,  quel  ccranec  renvécfcment  ?  Quoi  !  Jefus- 
Chriftpar  une  admirable  iavendon  de  Ton  amour 
suroît  reproduit  fur  la  cerre  un  fécond  arbre  de 
vie ,  &  cet  arbre  célefte  n*cxciteroît  point  notre 
appétit  !  Les  follitations  réitérées  d'une  femme  , 
lis  promeffcs  arrificîcufes  de  TAnge  fédufteur , 
«urent  affez  de  force  pour  corrompre  notre  prc:-  . 
mier  père  &  le  rcfoudre  à  manger  du  fruit  dé- 
fendu ;  &  toute  l'aurorité  &  toute  la  tendrelFe 
d'un  Dieu  ne  fuffiroient  pas  pour  noas  pprccr  à 
goûcerdece  firuit  permis.  Ah  !  Seigneur >  ce  n'eft 
.  jplus  votre  peuple  qui  vous  dit  :  Tout  ce  que  je 
luis  n*eft  plus  rien  à  vos  yeux ,  c*eft  Vous  ,  Sei- 
gneur ,  qui  dîtes  à  votre  peuple  :  To.ut  ce  que  je 
luis  n*eft  plus  rien  à  vos  yeux  ;  Subfiamia .  mea  f/  ^s.i* 
tamquam  nihilum  ante  te.  Lt  même. 

Rappelions  ces  premiers^ temps  de TEglife  nai(^       Dans  la 
iante  ,  où  les  Cht étîcns  fe  faifoiciit  un  devoir  de  primitive 
participer  tous  les  jours  aux  faints  Myftcrcs  :   ?RI^^^  >  ^' 
feuilletons  ces  factés  volumes  ou  font  tracées  les   ^^^j  ^^  ^^ 
■fagcs  décifions  de  nos  Patriarches  daas  la  foi  j  pas  mamcrfoiM 
un  d'eux ,  j'ofe  le  dire,  qui  fe  foit  récrié  contre  la  ycnc 
Communion  fréquente  »  tous  fe  font  élevés  con<* 
rre  les  profanateurs  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus^ 
Ghrift.  Eh  !  mes  Frères  ,  je  le  fais  avec  eux  ,  le 
crime  eft  énorme ,  il  tnérîre  toute  votre  indigna- . 
^on  ;  mais  tous  auffi  ont  exhorté ,  preffé  ,  pouflS 
les  Fidèles  à  la  participation  fréquente  des  faints 
Myfteres,  Ceft  donc  ehvain ,  difoit  S.  Jean  Chrî- 
ibftôme ,  que  nous  nous  préfentons  tous  les  jours 
*    à  TAutel  pour  y  facrifier  TAgncau  de  Dieu  qui 
",   htt,  les  péchés  du  mopde ,  (î  perfonne  ne  vient  le 

recevoir  ?  IncaJfimafJifiimHs  AUati  ^fi  mlhts  efi     û-  CA/y-* 
iprr  C9mmunîcet  f  Reproche  qui  feit  affez  fentir  */^^^-  ^?J* 
que  l'intention  dé  ce  Père  éroît  de  rapprocher  de  ^  £.^^ 
b.  Communion  ceux  qui  s'en  étoient  éloignés.    -     ^ 
fme  fnfwe. 

rtme t.  MwO*,  LF»k  Vit. 


JI4  l^E  LÀ  CoMi^trKiûiJ; 

Tous  les       s.  Jcrômc  &  S.  Auguftîn  técnoignenc  que  Sa 
Saints  Pc-  \çyj^  tcmps,  la  coucuiT^  dc  TEglifè  Romaine  étok 
r  k"com-  ^^  communier  tous  ks  jours  :  S.  Jérôme  en  die . 
munionfré-  ^^^^^^  ^^s  Eglifes  d'Efpagnc..  Il  paroic  que  par^ 
qucnce.        tout  ailleurs  cet  efprit  ae  ferveur  avoic  comnntencé  . 
à  fe  relâcher.  Le  relâchement  étoic  déjà  tel  chez 
les  Grecs ,  qu'ils  s*étoient  fait  une  coutume  de 
ne  plus  communier  qu'une  fqis  Tannée  >  ce  qui. 
fcandalifa  Ci  fort  S.  Ambroifè  ,  qu'il  leur  faîTote 
ce  reproche  :  fi  ce  Sacrement  eft  un  pain  de  tous 
les  jours ,  &  qui  doit  vous  fèrvir  d'aiiment  fpiri- 
tuel  &  journalier ,  eft-ce  adkz  d'y  avoir  part  une 
D.  Amh.   feule  fois  dans  l'année  ^  Si  Partis  efi  ^fiqmtiiiar 
de  Sacram.   nus  efi  tjHomodo  illum  pofi  armum  fumis  î    Saint 
'^'  /.  C'  4'  Auguftin  né  ceffbit  dans  tous  fes.  difcours  d'ea 
perluader  Tufage  fréquent  aux  Fidèles  j  &  c'eft 
pour  cela  que  dans  un  Sermon  de  ï?âques  inftrai- 
lant  les  nouveaux  baptifés ,  il  leur  recomnunde 
la  Communion  comme  un  devoir  journalier.  S^a* 
chez ,  leur  dit-il ,  ce  que  c'eft  que  vous  venez  éc 
recevoir ,  ce  que  vous  recevrez  à  l'avenir ,  &cc 
D.  Aug.   que  vous  devez  recevoir  tous  les  jours  :  Debetii 
Serm,  117.  y^^y^  ^^£^  accepiftis  ,  quid  accevturi  eftis  &  ^^ 
ijtiotidie  accipcn  debeatis.  Et  u  TEglifc  en  eft  vc* 
nue  au  point  de  réduire  TobéifTance  des  Fidèles 
fur  cet  article ,  au  moins  à  une  fois  Tan  >  quoi^ 
qu  elle  ait  porté  cette  Loi  il  y  a  près  de  fîx  ceos 
ans  fous  le  Pontificat  d'Innocent  IIL  a-t-elleccf- 
fé  de  foupîrer  fur  la  violence  qu'elle  s*cft  faite  î 
Ne  Ta-t-on  pas  vue  dans  le  Concile  de  Trente  , 
déclarer  à  tout  TUnivers  fes  defirs ,  8c  le  rétablif- 
fement  des  Communions  à  chaque  MeflTe  que  l'ofll 
célèbre  ?  Diverjes  compilations* 
Icf  Sers       ^^^^  ^^^  heiireu:i  jours'  de  FEglîfc  naîflantCj 
Cl^tîtiens     ^^  '^^  Chrétiens  fe  taifçient  qn  devoir  de  prarf 
Arciidôicnt  çiper  tous  les  jours  aUx  divios-Myfteres,  quelle 
aux  invita-  innoccncc  de  vie  &c  de  mœurs  !  Quelle  paix.  [ 

tipns     dc  -  


^elle  charité  fcgnoît  ati  milieu  d'eux  !  Màîs  fur-'  commu-    ^ 
oat  quelle  coflftancc  dans  la  foi  !  Quelle  fermeté  "^^^  ^^^* 
ufqo'à  aimer  mieux  endurer  Texil  ^  les  tortures  »  ^^*^'' 
la mort  même  5  plutôt  que  d*obéir  aux  Ëdits  in- 
aftes  des  Monarques  Payeôs  ;  D*où  leur  venoit 
cette  nôbfe  fermeté ,  finon  de  kûr  fidélité  à  rom- 
pre le  Pain  Eùcharîftîque  î  Cétôît  da  confiant 
ufâge  de  la  Communion  qu*ils  tiroîcnt  leurs  for- 
ces >  leur  courage  >  leur  magiianîmité%leurs  per- 
févérance.  uiutenr  amnime  màmifcrh» 

Dépendons  jufqtfà  no'S  jours ,  jugeons  de  là    QaeUfct* 
èiflfcrcïice.  On  s 'eft  éloigné  peu  à  peu  du  Sacre-  ^^^^  des 
ïÀeht  ;  le  fréquent  ufage  ne  s*en  eft  Confervé  que  1^^^^^" 
dans  les  cloîtres  &  parmi  un  petit  nombre  de  per-  condamne 
ïbûties  dignes  encore  de  Tancienne  Êglife  :  le  hautement 
Wftc  des  tidéles  n'a  plus  communié  que  trois  ou  lanégligen- 
«rtiatre  fbfe  tannée* ,  lyeatiCoup  fe  font  contentés  ccdcsChré- 
«&  la  Communion  annuelle.  QuVft  -  il  arrivé  >  ^'^'^^^'''''^ 
Les  défordres  des  Payens  ont  repris  vigueur.  Tin- 
térêt ,  Fambîtîon ,  la  difcôrde  ont  éteint  îa.cha- 
tité  5  tin  torrent  de  vices  &  de  Vandales  ont  dé- 
folé  la  face  dû  monde  Chrétien  î  tant  il  eft  vrai 

2uè  Içs  crimes  fe  multiplient  >  fuivant  que  ks     . 
lommunions  deviennent  plus  rares.  Le  même^ 
Je  conviens  que  nous  ne  fçauriôhs  avoir  trop|^  {Neuves  de 
Ae  réfoeft  pour  nôtre  Dieu ,  &  que  quiconque  le  ^^  Seconde 
tonâoit  &  fc  conûoît  foî-mème,  doit  entrer  corn-  j.^i"®' , 
me  nécçflairement  dans  les  fentimens  de  ces  Ef-  piocher 
|irits  céleftes ,  qui  accablés  fous  ïc  poids  de  la  avec  un 
irhajefté  du  Seîgïleur ,  fe  voilent  la  face  en  fa  prc-  grand  ref* 
fenoe-,  s*abbaî&nt  5  s'anéantiflcnt ,  &  ne  croient  ^^  ^^^^ 
"pias  W il  leur  foit  permis  de  feîre  autre  chofede-  Tableiaui- 
Vant  lui ,  que  d^applaudïr  à  fa  faîûteté  &  à  fâ  ^^' 
-  juiflance.  S.  Denis  appelle  le  facré  Banquet  un 
Sfeflin  de  citconfpeârion.  Avant  que  de  s'aflbir  à  la 
^able  fainte ,  il  eft  de  notre  devoir,  dit  S.  Cliry- 
^ftômc,  f  adorer  le  m^ecs  précieux  qiiî  nous  y  eft 

KKij 
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•  préfenté.  Ceft  donc  une  vérité  inconteftablc  ; 
'  qu'il  faut  s'approcher  du  Saint  des  Saints  avtt 

vénération.  Imité  de  plujieurs  Auteurs* 
Pour  qnc        Révérer  Dieu  d'une  manière  dont  il  ne  TCtt  | 
notre   icf-  pas  être  révéré ,  prétendre  l'honorer  en  lui  M-  ' 
ped  foit      dant  un  culte  dans  lequel  il  fe  prétend  déshonoré;  : 
vëritablc,  il  ^'cft  porter  fon  refpeâ:  trop  loin ,  c'eft  donner 
taut  qu  il     j^j^^  ^^  refpeft  exhorbitant  &  outré  -,  &  ri'cft-ce 
jnc  aux  in-  P^^  ^^  juftement  le  cas  ou  le  trouvent  beaucoif 
tentions  de  de  Chrénrns  par  raport  àla  divine  Euchaiiftkî 
J*  C.  Ce  n'cft  point  par  réloignenient  que  Jelus-Chrift 

prétend  y  erre  honoré,- c'cft  par  les  difpofitioBS 
qu'on  apporte  à  le  recevoir  :  &  des  qu'on  a  câdié 
de  fe  mettre  dans  ces  diipontions ,  fî  en  le  rcc^ 
vant  on  ne  Thonorepas  autant  qu'il  mérited'êtie 
honoré ,  du  moins  on  lui  rend  le  plus  grand  ix»- 
neqr  qu'il  puilTe  recevoir  dans  le  Sacrement. /> - 
P.  Dttfay. 
Jf^-  Sx  l'on  n'honoroit  point  Jefus  -  Ghrift  par  la 

riit   le    Communion ,  pourquoi  nous  inviteroit  -  il  avec 

tient hono-  ,,      ,        ^V  t^ Vi   .n  •  •    -i    - 

ré  par   la  ^^"^  ^  ardeur  a  la  Table  >  Pourquoi  auroit-n  pcr- 

Commu-     mis  à  ceux  qui  avoient  reçu  les  prémiccsdcrrf 

nion    frc-  prit ,  de  perféverer  dans  la  fraâion  du  pain  î  1 

quente.        Pourquoi  nous  déclareroit-il  par  les  interprètes 4 1 

fes  fentimens  &  de  fes  penfées,  que  toute  aintl 

•  quieft  revêtue  de  la  robbe  nuptiale,  a  dtoîtd'co-l, 
trcr  dans  la  falle  du  Banquet  ?  Pourquoi  eobl, 
fouffriroît-il  que  fon  Eglife  nous  ordonnât,  fo«|| 
peine  de  mort ,  de  célébrer  notre  PâquecmnaB-lj 
géant  Ton  Corps  ?  Si  la  Communion  frcqaa*|j 
dans  une  perfonne  difpofée  ,  fait  tortàJrf*l( 
Chrift  ,  la  Communion  Pafchale  ne  lui  en  n\^ 
pas  moins.  Concluons  que  Jefus  Chrift  fett'l,j 
honoré  de  la  fréquentation  du  Sacrement  denj 

Ceft   le  Corps.  Le  mime.  .|iic 

plus  fou-        J'appelle  un  rcfped  faux  &  vaîn  ,  celolMjg 

vent  un      n  opere  rien,  qui  n  cft  fuivi  de  rien,  qui  n'âb«l 
faux  leC*  I 
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L  rïcîi  ;  celui  qui  laiflc  toujours  le  pécheur  dans  pc<5  qui  é- 
e^  mêmes  imperfcftîons ,  qui  ne  le  retid  ni  plus  ^^^ff^^^^  1* 
égulier,  ni  plus  fervent  :  en  un  mot ,  celui  dont  ^^^^^^ 
'unique  marque  eftde  nepas  communier.  En 
rflct ,  fi  ce  refpeâ:  que  prétextent  ces  fortes  de 
[Chrétiens ,  étoit  le  vrai  motif  qui  les  éloignât  de 
a  Communion  ,  ce  motif  à  force  d*agîr  ,  les  en- 
^ageroit  à  quelque  chofe  de  plus  ;  or  c*eft  ce  qui 
ne  paroît  en  aucune  forte.  Car  à  quoi  ce  motif  ne 
devroît-îl  pas  les  porter ,  s'ils  en  écoîent  animes  ? 
Né  feroit-ce  pas  à  les  déterminer  à  fe  priver  pour 
toujours  des  divertiflemens  du  monde,  des  plaifirs 
du  monde;  à  fe  retrancher  ce  lujce ,  ces  vanités  i^ 
à  quitter  ces  intrigues,  &  par  ces' moyens  fe  met- 
tre en  état  de  communier  ?  Il  n*eft  donc  pas  vrai 
que  ce  refpedt  les  touche ,  autant  quils  veulent 
le  faire  entendre.  Ce  n  eft  donc  pas  de  refpeâ: 
qili  les  empêche  d'approcher  des  divins  Myfteres. 
Pris  d^un  Sermon  de  la  fréquente  Communion  £iin 
jiuteiir  anonyme  imprimé  k  Trévoux. 

.  Comment  appeller  ce  refpcft  qui  éloigne  9^    LcrcfpcA 
la  Table  faince  >  Un  refped  avçugle  ,  en  ce  qu'il  quel  on ap- 
ne  fuit'pasTefpritde  la  Rclieion  par  rapport  àla   ^?^}^.  ^^^^ 
particjpatioA  de  1  Euchariftie ,  en  ce  qu  il  Icpare   ^jg  la  Com- 
deux  chofes  qui  ont  une  liaifon  néceflTaire,  &   munion  , 
qu'il  eft  très-dangereux  de  féparer.  Je  m'expli-   cft   cûcorc 
que.  Il  y  a  deux  principes  certains  &  efTentiels   HP  refpc(a 
dans  cette  matière  :  l'un  qu'il  faut  communier  ,    ^^^"S  ^* 
Tautre,  qu'^l  faut  communier  avec  les  difpofîtîons 
néceflairés.  Le  premier  fondé  fur  le  commande- 
roeni^gque  Jefus-Chrift  nous  iijipofe  de  manger  fa 
chair.  Le  Iccond  ,  fur  la  défenfe  qu'il  nous  fait  de 
la  manger  indignement.  Manquer  à  l'un  de  ces 
4cux  ptécepîcs  ,  c'eft  fe  rendre  coupable,  ou  du 
plus  Jiorrîblc  facrilége  ,  ou  de  la  plus  criminelle 
jajC|Iîgence.  Ces  deux  vérités  ont  une  liaifon  nc- 
'^:cuaire ,  l'Evangile  ne  les  fépare  pas  5  les  MiniP; 
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très  de  l^vangile  ne  doivent  pas  les  réparer  tlainjf 
la  Chaire  4e  vérité  ^^  &  les  Fidèles  encore  wem 
les  réparer  dans  la  pratique.  CcHnmumez  fonven^^ 
mais  communiez  aignement»  deux  pratiques  qd 
tendent  à  réformer  les  mœurs ,  à  extirper  te  pé-^ 
ché  >  à  honorer  Jefus-Chrift  ;maîs  féparez-lès  » 
attachez  -  vous  à  l'une  à  Texclufioa  de  L*amre  > 
vous  devenez  ou  déferteurs  ,  ou  profanateur»  dû 
Corps  de  Jefus-Chiift.  Pris  i^un  Sermon  mamt^ 
srit  du  p.  Pon;aiI. 
Cominent        Le  moyen  d'allier  ces  deux  préceptes^  c'ed  & 
concilier       renoncer  au  péché ,  c'eft  de  ie  reconcilier  avec 
ccsdcux  yé'    £)jgy  ^  g^  par-là  y  de  fe  mettre  en  écarde  comnuK 
f  t  c<^-     ^^^  dignement  ;  mais  au  lieu  de  faire  on  railbft» 
municr  {bu*   n^ment  fi  jufte ,  fi  chrétien  »  fl  propre  à  opérer  b. 
vent&com-    pénitence  &  le  falut  ^  la  plâparc  concluent  des. 
muftier  di-   fatntes  difpofitions  que  l*Egliic  exige  d'eux  poar 
gncment  :     communier  dignement ,  qu'ils  ne  doivent  is» 
^*fiqucn-   conununier  du  tout  >  parce  que  cette  conduwxft 
ce  que  l'on   n'eflfraie  gueres  leur  confcience  &  ne  gêae  paa 
en  tire.        kn:  amour  propre.  Ils  réduifent  toute  leur  pieté 
a  un  refpeâ:  aveugle  &  mal  entendu,  qui  n'erre 
&  qui  ne  change  rien  dans  toute  leur  condtiite  i^ 
t  qui  ne  leur  laifle  d'autre  marque  du  Chriftiaqir* 

me ,  que  d'avoir  encore  quelque  horreur  pour  le 
raccilége>'&  par  une  itlufîon  déplorable  >  iisfe 
flattent  d'Jionorer  Jefus  -  Chrift  >  dans  le  temps 
même  qu'ils  l'outragent  Se  qu'ils  le  déshonorent 
en  effet.  Le  même. 
Il  arrive        jg  „g  prétends  pas  condamner  la  conduite  rtf* 

fouventque.     ^^^^le  de  quelques  âmes  fidélei^  &   déUpt6 
ceprecenda    r  ^       j   ^  i>     .     •»         ^.     #^ 

rcrpe<ft,  ca-   dans  leur  pieté  ,  qui ,  par  1  avis  d  un  Diceâeur 

che  un  me-   fage  &  éclairé ,  s*cloignent  quelquefois  du  Pâifl 

pris    inju-   Je  vie  ,  pour  mieux  fentir  le  prix  de  ce  bienâir 

neux  de  J.    jneftimable ,  &  pour  s*en  approcher  enfuite  avtt 

un  plus  ardent  amour*  L*^on  peut  a^éloigncr  (b 

facrc  Banquet  par  craincca  &  s*to  approcherpat 


Smour.  Zachée  qiii  couroit  avec  joie  dans  fa  mai* 
jfbii  pour  y  recevoir  Jefus-Chrift  5^  le  Ccmtnîcr 
qui  ne  fc  jugeoit  pas  digne  qu'il  entrât  chez  lui  ^ 
honorent  tous  deux  Jelus-Chriff ,  quoique  d*une 
xnanierc  différente  :  mais  i*ott  peut  dire  ajprci 
&  Tiiomas  ,  que  c*eft  Iionorer  Jefus-Chriftifclus 
finguliercment ,  que  de  manger  fouvent  fa  cnaîr 
àdoraWc.  Ce  que  je  condamne  donc  ,  c*cft  ce  pré- 
fendu rcfpeft  qui  nous  retranche  de  la  Table 
.  fajnte  :  car  enfin  n*ieft-ce  pas  méprifer  le  Corps 
djC  Jefu$-Çbrift  ,  que  de  lé  fçavoîr  préfent  fur 
fAotel ,  déftiné  à  nous  nourrir  &  à  nous  fanfti- 
^Wy  fans  faîrç  aucun  effort  pour  nous  en  appro- 
cher» fans  écouter  ni  la  voix  de  jçfusrChrift  ,  ni 
celle  de  rHTglîfc,  qui  nous  ordonne  de  prendre  - 
cette  divine  nourriture  ?  Vous  refpeAez ,  dites- 
tdps  k  Corps  de  Jefus-Chrift,  &  c'eft  par  refpedt 

2*  qe  votis  vous  en  éloignez.  Ah  !  fi  ce  refpcâ:  etoit  ' 
iicere&  véritable,  #s*étendroit  bien- tôt  fur 
toute  votre  conduite ,  &  produîroit  un  change^ 
•   mei^  entier  dans  vbs  mœurs  :  vous  refbederiez 
*;   f  Eyaligilc  de  Jefus-Chrift  ,  qui  vous  dérend  tant 
^  d^àâions  qiie  vous  commettez  :  vous  refpeftcrîez 
^  fbn  txempfe  >  qui  vous  enfeigne  un  genre  de  vie 
^  fi.  différent  du  vôtre  :  vous  refpefteriez  l'Efpric 
^;  fàint  dont  vous  fûtes  marquez  au  jour  dç  votre 
'^  tédcniptîon,  &  que  vous  contrift^ez  en  tant  de 
^  inanicres  :  vous  refpeiSteriez  l^Eglife ,  qui  eft  Tin- 
terpxêce  de  fes  volontés  faintes ,  &:  qui  vous  ôr- 
^  Aomie  de  vous  approcher  de  la  Table  facrée.  Le 

^    C'cft  un  prétexte  ridicule,  dé  croire  que  l'é-       _^ 

îoîgnemcnt  de  la  Communion  foit  Teffet  d'unt  d'humilitc^ 

humilité  refpeâueufé  :  car  fi  ce  motif  étoit  finr-  Si  Ton  ne, 

^re&qii'il  vînt  d'une  ame  véritablement  hum-  ^^^^^^g, 

^^ile,  à  force  de  faire  impreffion  fur^elle,  cette  ^ue'^ron^' 

"^ertu  Tcngagctoît  à  fe  mettre  ai  état  de  actré  s'cnfciitm- 


PrctextCL 
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pas  indigne  de  communier  ;  enforte  que  fi  elle  * 
n'embrafibic  pas  d'abord  la  perfeâjon ,  elle  y  ar« 
riveroic  înren(3>lement  &  par  degrés  :  or  c*eftcc 
qui  ne  fe  voitpas.  Tranquile  fur  Tes  défauts ,  on 
ne  fait  nul  eârorc  pour  s*en  corriger.  Mêmes  ha- 
bitudes 3  mêmes  attachemens  aux  pbifirs,  aa 
luxe  9  aux  vanités  du  ûcAe.  D'où  il  eft  facile  de 
conclure ,  que  ce  n*eft  pas  Thumilité,  &  la  con-» 
noilTance  que  Ton  a  de  fon  indignité  y  qui  noos 
engage  à  nous  éloigner  de  la  Communion.  Pris 
Sun  Sermon  manujcrit  &  anonyme. 
le  pré-       Quand  je  dis  que  le  prétexte  d'indigmcc  ne  doit 
texte  d'ic*  pas  nous  éloigner  de  la  table  fainte  >  je  m'expli* 
c!  «enité  ne  q^ç  ^  ^  jg  prétends  lever  U  pierre  de  fcahdale  oA 
doit  pas       pourroit  vous  jette  r  ma  propofition  nc«al  entcodue 
cher  de  ^  ^  "^^  expliquée  ;  cft-ce  mon  fenchnenc  que  mal- 
Commu-      grc  Tétât  du  péché  vous  devez  pour  vous  confor- 
moiL^  mer  aux  intentions,  aux  deffeins  &  au  defirdeje* 

fus-Chrift ,  venir  à  fon  ^tel  &  recevoir  fou  Sa- 
cremen  t  ?  Malheur  à  moi,  ii  j^autorifois  en  aucune 
iorte  une  tçlle  profanation  ;  &  malbeur  à  qui- 
conque feroit  ce  criminel  abus  du  plus  faint  de 
nos  myfteres  :  maïs  quelle  cft  ma  penfce  \  Ceft 
que  fous  ce  beau  prétexte  d*ind5gnitc  vous  con- 
cluez à  quitter  la  fréquente  Communion,  parce 
que  vous  ne  niene^  pas  une  vie  aflez  exemplaire, 
lyrique  vous  devriez  feulement  conclure  à  vivre 
plus  exemplairement  \  c'cft  que  fous  prétexte d'ip 
dignité  ,  Ton  fe  dit  à  foi  -^  même  qu*on  ne  doit 
point  communier  fouvçnt,  au  Heu  qu'il  feroit  bien 
plus  à  propos  de  dire ,  je  dois  communier  foO" 
vent ,  &  je  veux  communier  fouvent ,  pour  en- 
trer dans  Tefprit  dç  Jefus-Chrift  ,  pour  ne  laiffit 
pas  inutile  le  précieux  don  que  nous  en  avoflJ 
reçu ,  pour  ne  nous  pas  priver  des  avantages  înrf 
timables  qui  y  font  attachés  5  &  puifque  la  fe 

quente  Communion  ne  peut  s'accorder  ayecit 
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conduite  que  je  mené  ,  je  veux  donc  uon  pas  te* 
uoncer  à  là  Communion ,  parce  que  je  n'y  fuis 
pas  dirpofé  ',  mais  changer  de  conduite  afin  de 
m*y  dîfpôfer  :  tel  feroîc  votre  raîfonneroent ,  (i 
vous  étiez  vivement  pénétré  de  votre  indignité. 
Le  P.BcHrdalouCi  SermoH  de  la  fréquente  Com- 
munion. 

Que  vciikpt  dire ,  &  que  Ggnîficnt  d*ordîn'aîrc.    Cette indî- 
i(||pes  belles  paroles  :  je  ne  fuis  pas  digne  de  corn-*  gnité  fen 
municr  ?  Rien  autre  chofe  qu*on  ne  peut  fe  réfou-   fouvcnt  -rfe 
drc  ni  à  renoncer  à  fon  péché,  ni  à  s'approcher   u^^^^ec 
dans  cet  état  de  U  table  facrée.  Ainfi  on  fe  fait  * 

une  efpece  de  règle  de  confcience  &  de  mérite 
de  lie  plus  communier  ;  Ton  va  plus  loin  ,  &  ces 
beaux  fentîmens  d'indignité  s'étendent  bien-tôt 
fur  tout  les  autres  ââes  de  la  Religion  >  on  ne 
prie  plus  i  parce  qu'on  n'cft  pas  en  état  de  prier 
&  que  la  difpofition  la  plus  edèntielic  à  la  prière, 
c*eft  de  vouloir  fortir  de  fon  péché  j  on  n'entend 

{>lus  la  parole  de  Dieu,  parce  qu'il  efl:  inutile  de  . 
'entendre ,  lorfqu'on  ne  veut  point  en  profiter  ^ 
on  ne  chante  plus  les  louanges  du  Seigneur ,  par- 
ce <Jb*elles  ne  doivent  pas  fortir  de  la  bouche  d'un 
pécheur  déterminé  à  demeure^  dans  fon  péché  ; 
on  ne  fe  confcflè  plus,  parce  que  ce  feroit  fc  ren- 
dre coupable  d'un  facrilége  ;  ainfi  par  des  princi- 
pes d'un  rcfpeft  mal  entendu ,  d'une  indignité  & 
a  une  humih'té  que  je  ne  conçois  gueres ,  on  ne 
rend  plus  aucun  devoir  à  Dieu ,  on*  fe  prive  de 
tout  (ecours  extérieur ,  on  k  réduit  foi-même  à 
une  efpece  d'excommunication  qui  fépare  de  touç 
culte  chrérien.'  Cet  état  que  je  décris  n'eft  pas  ua 
état  chimérique.  Sermon  manufcrit  attribue  au  P^ 
Portail. 

A  remonter  à  la  fource ,  Ton  verra  fiicilement    vilolgnc^ 
qutc'cft  l'éloîgnement  de  la  table  fainte  qui  oc-  ment  de  la 

c^fignue  tous  leff  maux  que  je  viens  d^expofer  ;  Comma- 

^  '         '   fiioA  eft  la 
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jfciûrcc  it     car  cette  înditferencc  âf&dée  eft ,  j*ofe  le  dire,  fe 
'^^  P^^     plus  grand  fcaiidate  qui  Coit  dans  k  Chriftîantfmc. 
'  Scandale  digne  de  nos.  tarnies,&  des  gémiflemcris 

de  tous  les  gens  de  bien  ;  Vandale  qui  doit  allof 
mer  le  zélé  &  la.  vëhcmence  des  Prédicateurs; 
Evangéliques  j.pôcu"quoi  cela  l  parce  que  cette  il- 
luik>u  &it  de  grands  progrès  dans  le  Chrlftianir-^ 
me  >  parce  qu  elle  efl:  £àitt  au  goût  di|ke  fiéclepe^ 
vers  ,  qui  a  quelque  averfion  pour  Thy pocrife  Jr 
un  penehajit  extrênie  à  l*irreBgîon  ;  parce  que 
d*un  côté  elle  n'àlhrme  pas  cette  efpecc  die-  droi- 
ture &  de  probkc  n^ituielle  dôm  fe  pîcqueuc  fi 
fort  le$' mondain! ,  &:  que  de  l^autte  elle  tend  à 
les  délivrer  des  exercice  dé  piété,  de  la  pratique 
des  devoirs  de  Religion:  qui.  Ijeuc  (ont  îmiippor- 
tables*.  i>  mime^ 
Ccflutfài-       JL'Eglife  croyoit  ne  poavoîr  punîï  plus  rîgou- 
foitLadou-   tfeufement  fes  enfans^  que  de  leà"  ftparer  de  li 
leur  &  la    table  faîntc.  S.  Auguftift  nous  dît,,  que  celui  qjaiâ 
peine  des     commis  un  péché  môf  tel  doit  commepcer  par  prch 
SlScTin^   honcer^ontre  lui-mjêtae  une  fentènce  Wrriblepat 
différent      laquelle  il  fe  juge  indigne  de  la  Gjrniitiuiiioij,  & 
aux  Chré-   il  nous  affure  ,  que  c'eft  une  peîiie  des.  plus  terrf* 
riens  de  nos    blê$  du  péché  :  Ah  îpfd  même  taUs:  proferaturfen' 
^^  A        ^c^^i^  y  ^^fi  Mi^num  kofho  judicet  pariici^atim 
Hom*  f^f     corporis  &  fanguinis: DeminL^t  S.  Chryloftôrtic 
nouyditque  la  grande  douleur  dur  Chrétien,  &, 
à  proprement  parler, Ton  unique  douleur , c*tft 
d*être  privé  de  la  divine  nourriture  qui  lui  çft  don- 
née à  la  table  fainfe.  S,.  Auguftin  ajoute ,  que 
d'être  féparé  de  la  Communion ,  c'eft  comme  une 
cfpece d'enfer,  c*eft-à-dire,  que  cet:e  peine  à  quel- 
que chofe  des  fuppUces  des  damnes  ;  quelle  ex- 
preflîon  \  fi  elle  écoit  bien  conçue  ,  en  feiidroît-it 
davantage  pour  nous  faire  concevoir  lajulte^ce 
que  nous  devons  avoir  d'une ^inc  fi  terriro? 
Cum  alii  accedmt  ad  cUtaré  quo  ipfe  non  acccdity 


De  tA  CoMMirkioNw!   .       riV 
t9gttet  quam  fit  cô/2tremifcenda  illa  pœna  é]Ua  per-'      ©.  Augl 
çipientihus  alii  vitamœternamy  alii  in  mortem  ?^?j-    *î-^ 
prét^cipitan^HT  âS^emam.  M.  Lambert.  ^     ^^' 

Deux  fortes  de  ^ens  fom  exclus  de  la  femilîa-     Qui-font 
rite  dîvîne  &  des  approches  du  feu  facré  ;.  premie-  Jf ^*  ^^ 
rement ,  tes  pécheurs  nouvellement  réconciliés,  ^c^com-* 
qui  ne  font  que  forrir  du  vice  ,  &  qu*embra(ïcr  munioa 
la  vertu ,  parce  qu  ik  ne  marchent  point  dans  la  firéquontOv 
Jufticc,  ils  n*y  fom  que  tes  premiers  pas.    Secoiv- 
dément ,  les  lâches  endormis  dans  la  ticdeur,donr 
la  dévotion  h'eil  qu'en  paroles ,  en  prtitiques  ex- 
térieures, en  réfoluti©ns,  en  dcfirs,  parce  qu'ils. 
ne  font  poîm  fincérçs  ^  6c  ne  parlent  point  en  vé^ 
rîté.  Le  Père  La  Rue.  '  » 

r^vouerai ,  que  s'abftcnîr  quelquefois  de  la  j^^^^  ^^ 
Communion  paf  une  fîncere  humilké,  iion  pas  «ueique-.  : 
par  im  orgueil  qui  en  emprunte  le  nom  y  s^'en  abt  ^is.8'abfl»4 
fciîîren  punition  de  quelques  feutes  légères  pour  nirdcconi' 
afiirmir  fa  fragilité  par  une  plus  viv'c  componc-  u^'^^^iLJ^ 
rion  ,  c*eft  une  pratique  obfer^ée  ic  autorifée  .^\ 

par  l*cxemple  de  planeurs  Saints  ;;  quoiqu'elle 
ikcnble  n'être  pas  du  gofft  de  S.  AnPibroife ,  qui  # 
prétend  que  c'eft  el^rccr  fur  foi-mêmé  un  châti- 
ment tvop  fcvére ,  &  um  efpécc  de  cruauté,  que 
de  s'impo/er  pour  pénitence  la  privation  d'un  re- 
mède néce^Taire  à  la  guérifon  du  md  :  SéLviores  in  p-^AmB. 
Je  judicesjhm^  qui  pcsnam  prAfcribum  Jthi  déclina-  ** 

re  remedium.  M^îs  ce  qu'on  ne  doit  pas  fouflFrir  , 
e'eft  que  cette  pratique  paffe  en  coutume,  que  l'on 
s'en  falle  une  loi  d^  perfeélion ,  qu'elle  foit  regar-     L'on  n'a 
dée  comme  la  voie  j(a  plus  fûre,  h  plus  utile,  la  poipt  afTci  , 
plus  honorable  à  Jcfus-Chrift.  Le  mente.  ^  ^^  ^^^^ 

Comaiçnt  commcaier  fouvent  au  milieu  des  LTi:j!^.^' 
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folncitudes  Se  des  embart;a3  du  liecie  ?  cette  fain-  vain  prê- 
te famiBanté  uc  convient  guère  qu'à  dès  perfon-  texte   (gai 
nés  retirées  par  état ,  où  du  moins  à  des  perfonnes  ^"^".^^       ^ 
plus-  dégstgées  que  nous'  des  çrbbarras  du  fiécle.  ^ç^^° 


|i4         ^^  ^^  Communion^ 

En  vain  les  Miniftres  du  Seigneur  fonc-ik  retenu 
tir  leur  voix  pour  rapprocher  les  indolens  de  la 
table  fainre  y  enfans  dégoûtés  »  imitateurs  trop  fi- 

Kuw.ii  f  ^^'^  ^^  '^  nonchalance  du  peuple  Juif,  votre 
cœur  Ce  fduleve  fur  cette  nourriture  fainte  :  j4nir 
ma  nojhra  naufeat  jufer  ciho  ifio.  De  toutes  les  af- 
faires la  fréquentation  de  TEuchariftie  vousparoit 
la  moins  importante ,  il  vous  faut  veiller  aux  pré- 

{>aratifs  d'une  noce ,  faifir  ToccaHon  de  faite  va- 
oir  votre  argent  ;  ce  font  là ,  dit  S.  Grégoire ,  les 
vains  prétQ;ctes  que  Ton  apporte  pour  colorer  fon 
- .    .    indifférence.  V Auteur. 
delà  Com-       ^^  "^  comprend  pas  aCfcz  les  fuîtes  fiincftcs 
munion       des  mauvaifes  Communioi;is.  Je  ne  dis  pas  mau- 
traîûc  après  vaifes  par  le  facrilége  &  par  la  profanation ,  mais 
***  k^*  ^«"  ï"^^ v^^^^s  P^^  ^^  négligence  &r  le  déÉiuc  de  fêr- 
^eul^        ^^^^  •  1^  ^^  ^^^  P^^  funeftes  aux  biens  de  lame: 
mais  au(E  aux  biens  du  corps  &  aux  intérêts  teiôr- 
porels.  S.  Paul  n  attribue  les  malheurs  Ae^  Corin- 
thiens  qu'à  leur  négligence  pour  ce  divin  Sacrc- 
^  ^  \ç^^^'    ment  :  Idée  inter  vos ,  &ç.  Vous  vous  trouvez  fou- 
,     vent  après  Pâques  accablés  d'infirmités  :  vous  les 
*  imputez  à  rabftinencc  &  aif  jeûne  du  Carême; 
illufioii  de  votre  amour  propre  :  împutez-lcs,  fé- 
lon TApôrre,  à  la  lâchet?dc  vos  Communions; 
ce  pain  qui  doit  vous  nourrir  pour  la  vie  future ,  & 
qui  vous  eft  un  gage  certain  de  Theurcufe  immor- 
talité, n'excite  point  vos  defirs ,  &  vous  paroît 
moins  digne  de  vos  foins  &  de  votre  application, 
que  le  pain  matériel  qui  fuftentc  votre  corps.  U 
P.  La  Rue. 
Quelle  in-       La  manne  dont  fe  dégoûtèrent  les  Ifraclites, 
dignatioa     n  étoît  qu*une  foible  figure  du  pain  divin  dont 
.  C.  doit  j^^^^  fommes  nourris.  Si  les  Hébreux  la  mépri- 
dc  notre     CoitïMyZM  moins  ne  Tadoroient-ils  pa5.  Nous, 
indiffcrcn-    ingrats ,  nous  joignons  Pindîfïerence  à  i'adorarion. 
ce  pour  la  Dieu  de  gloire,  Dieu  des  armées.  Dieu  de  jufticc 


tfe  de  Majefté ,  pourquoi  vous  prodîgucz-vous  aux  i^ftcptîoo 
hommes?  Que  ne  puniflTdPvous  leur  indifftren-  ^"  ^V^ 
ce ,  comme  vous  puniffiez  autrefois  le  dégoût  des  corps^ 


Juîfe  par  la  mortalité  publique  f  Etcs-vous  moîni 
fenfible  au  mépris  du  Gorps  de  votre  Fil$,  que 
vous  ne  Tétiez  au  mépris  de  la  manne  du  defert } 
parce  que  vous  nous  traitez  avec  moins  de  févé- 
rit^ ,  devons-nous  avoir  pour  vous  moins  d'égard; 
Se  votre  indulgence  pour  nous  doit-elle  nous  au-? 
torifer  à  négliger  le  précieux  don  que  vous  nous 
accordez  ?  Mais  ce  n  eft  pas  à  moi  de  vous  irriter. 
J'ai  trop  de  part ,  Seigneur ,  à  l'irrévérence  com- 
mune ;  &  ie  ne  vous  la  repréfente ,  qu*en  m'unit 
fant  à  la  foule  des  pécheurs ,  pour  vous  en  de- 
mander pardon.  Le  mêmi. 

Vous  n'avez  pas  de  temps  pour  communier  :     ^'^  ^^^ 

>       ^         ^  ^  r  •      j        T        ne  du  teml 

mais  n  en  trouvez- vous  pas  pour  taire  des  viiires  j  (^^  ^^^ 

inutiles  ou  criminelles ,  pour  apprendre  &  débiter  res  &  Ton 

des  nouvelles  ?  Vous  n'avez  pas  de  temps  :  à  quoi  n'ca  trouve 

donc  employez-vous  le  temps  facré  des  Fêtes  &  F^^^  P^"^ 

des  Dimanches  ?  Eft-ii  deftiné ,  ce  temps ,  pour  le  '       " 

Ï>a(Ièr  dans  le  jeu  ^  dans  les  di  vertilTemens^  ou  pour 
e  donner  à  votre  falut?  Vous  n'avez  point  de 
temps:  eh  !  comment  donc,  reprend  S.  Jean  Chr y- 
foftômc,appelleZ'Vous  ce  temps  que  vous  employez 
à  courir  aux  fpeftacles ,  à  flatter  votre  délicateflc , 
à  répaître  vos  yeux  d'objets  crinlinels?  Faifons- 
nous  juftice,  &  nous  avouerons  de  bonne  foi, 
<ju'il  n'eft  point  dans  Je  monde  d'état  â  tumul- 
tueux qui  ne  nous  laifle  quelquefois  à«  nous-mê- 
mes ;  qu'il  neft  point  d'affaire  fi  prelTanre  *  d'em- 
ploi fi  embarrafianoi,  qui  ne  nous  permette  de  nous 
ménager  quelques  momens  pour  penfer  à  Dieu  &* 
à  notre  falut.  Imité  an  P.  Croifet  aansfes  Réfl. 

Ne  penf ez  pas  que  Je  prétende  infinuer  que  l'on      ^"*   .^ 
doive  diftribucr  indifféremment  le  pain  eucharifti-  peuvent 
gueai^  (iédes  &  aiyc  méchan&j  non  >  non  ^  cette  conunu- 


comma- 
nicr,, 
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ïoer  tiEm^     g^^^  ^^'^^  ^^^  po^^  ^^  ^^^^  ^  ou  ^'  râoiâi 
Vent  s  en    pour  ceux  qui  ont  ftrmé  une  rciblution  (îhcért  - 

V^  ^     ^^  ^  devenir  :  mais  je  iîs ,  que  tout  diegré  d'îm- 
doiyeaMU   pçjfç^^jon  n'eft  j^às  une  raîfon  fiiffifancie  pour  fe 
retrancher  le  pain  eûchariftiqoe ,  pourvu  que  l'on 
ifc  repente  férîeufement  de  fès  crimes  ^  qu'on  re- 
nonce à  1  habitude  du  uéché  mortel ,  qu'on  ne 
l'aime  plus  ^  qu*on  cVîte  i  occafioii  de  le  commet- 
tre s  Prenez  garde  à  ceci  ;  qu  oh  dépofê  toute  af- 
fèdVion  au  péché  véniel.  Je  foutieiis  que  dès-lors 
Ton  eft  dirpofé  à  communier  fbuvent^  &  que  loin 
de  manquer  de  refpeâ:  envers  le  Sacrenleât  j  Dici^ 
)5*en  tient  plus  honoré  Se  plus  refpeâév  VAtuevx^ 
Serm.  de  làftéejuertte  Commmim. 
iPrtiïv^  4c        Jefus-Chrîft  aflure  que  ceûï  qui  itlâhrèrôôt  & 
P    ?  chair  lui  feront  um's ,  éonuDe  il  eft  uni  à  fôn  Perc* 

NouscoiF-  C'eft  dans  ce  Sacrement  ^-^difent  les  faints  Doè- 
tradons  z-  teurs  »  que  nous  fommes  mêlés-^  confondus  aVt£ 
vcc  Jcfus-  Jefus-Chrift,  transformés  en  fa  perforait  ;  (î'eft 
Chrift  par  p^^  ç^^  facrées  eommùtlications  qu*il  devient  Tos 

*ion  "une'  ^^  "^^  ^^  '  '^  ^^^^^  ^^  notre  chair  5  c'eft  par  TEti*- 
union^très-  charîftie  qu'il  fe  revêt  en  quelque  forte  de  notre 
étroite^  ce  humanité,  comme  il  eft  reVêtu  de  la  Henné  ^  & 
Gui  exige     certes  n*y  yoyons-noUs  pas  une  union  de  fa  puif- 
d^^  ^^^^"    fance  avec  notre  foiblcrfc,  de  fa  grandeur  avec 
j,^'  notre  baflèfle ,  de  fes  richefles  â\^c  nos  mîferes  ? 
Et  nous  n'aimerions  pas  celui  qui  fe  dégrade  de  la 
forte  pour  nous  élever  fi  haut  ;  &  cette  union 
qu'il  daigne  entretenir  avfc  nous,  ne  feroitfas 
le  digne  objet  de  notre  joie  ',  &  noi^s  ne  ferrerions 
pas  cette  union  par  des  nœuds  fi  forts  ^  que  le  dé- 
mon &  toutes  (es  oeuvres ,  le^nonde  &  toutes  fcs 
pompes ,  la  chair  &  toutes  fes  convoîtîfesnepuf- 
fent  jamais  la  rompre  ou  raffbiblir  t  Union  incft' 
blc  où  tout  Jefus-Chrifl:  eft  Jans  l'homme,  &  où 
tout  l'homme  eft  d?.ns  Jefus-Chrift  ;  où  nous  ne 
faifons  qu  un  avçc  lui ,  comme  il  ne  fait  qu'i?n 


nens  un  a- 

xnour 

nioa. 


iveè  fon  Pcre.  Mon  SauYciiF>  il  me  fcmblc  qu^ 

^entends  au  moment  de  la  Commvuliôa  qu^  vous 

n'adcefTez^les  paroles  qu||fous  adrefiàtes  à  votre 

?erc.  Tout/ ce  qui  eft  à  moi  cft  à  vous j  tfelt-il 

>a$  bien  jufte  que  mon  éœur  vous  réponde,  que 

out  ce  qui  eft  en  lui ,  penfées ,  adions ,  facultés  ^   - 

Icfirs»  volontés  »  toÂyous  eft  dévoué  ?  Mon  ame, 

rlorifiez  le  Seigneur  »  &  que  tout  ce.  qui  eft  en 

noi  foit  fènfible  aux  Êiveurs  que  vous  me  faites  p 

)  mon  Diçu ,  de  vous  unir  à  nioi  par  la  Commu- 

lion  :  Benedic  anima  mea ,  &  Qtnnia  quA  intra  me^  ^  zoi.  xi 

kc.  Que  mon  cœur  &  ma  chair  trelTaillent  de 

oîe  :  Cor  rHeum  &  caro  mea  exHltaverunt  y  &c*    ^f*  ^h  ^\ 

[)ieu  des  ^rertus  que  vos  tabernacles  font  aima- 

)les  ;  Qukm  dilelfa  tabemaaûa  ,  &c*  J*y  veux  liar      j^^-^ 

)iter  tous  les  jours  de  ma  vie.  Le  padereau  a  fa  ^ 

[emeure  ,  &  la  tourterelle  fon  nid:xnon  a2ile>  ^    ^ 

)  Dieu  vivant  j  font  vos  Autels.  Edifiez,  brifez  & 

élevez,  fondez  &  transfi^rixiez ^  £iites  en  moi 

ous  les  cbangemens  qui  pourront  me  rendre  plus 

gréableà  vos  yeux  y  brûlez,  coupez ,  tranchez  ce 

lui  peut  bleffer  le  nioins  du  monde  la  délicatelTe 

c  la  jaloûHe  de  votre  amour  \  tournez  &  retour-^ 

iez.ce  limon  jufqu*à  ce  cju*ehfin  il  ait  pris  la  forme 

[u'il  vous  plaira  de  lui  donner,  la  forme  parfaite 

e  rhommç  nouveau.  Serm.  manujcrit  &  anonyme. 

Chrétiens,  qlii  m*écoutez,  fçacRez  qu'il  vous    ^^"J^*!"^ 
ft  défendu  de  vous  nourrir  de  la  chair  de  TA-  ^m  u\auc 
,ncau  fans  tache ,  fi  vous  ne  Hmitez  ,•  &  votre  aimer  j..  c. 
remier  devoir  en  venant  vous  aûTeoir  à  la  table  d'unatnour 
ainte,  c'cft  de  vous  fentir  frappé,  attendri  de.  d'imirrio» 
oir  Jçfus-Çhrift  dans  cette  adoration  perpétuel-  P^^°^*^*=^*? 
^ ,  où  il^  eft  toujours  devant  fon  Père.  .Eh  !  quel 
oeur  ne  s'échaufièroit  pas^  ïïq  s'embraCèroit  pas 
ans  cette  méiilttation  ?  Qui  ne  rougiroit  pas  de  pa« 
:)ître  û  rarement  &  fi  froidement  devant  lui?  Ah  !: 
eigneiuij  dioit  dire  j'amç  fidèle,  faitçs  qu'eni^ra^ 


^jii  De  la  Couuvuioû^ 

lée  de  votre  faine  amour ,  je  vienne  (buvent  m'utiiV 

à  vous  par  la  fainte  Ccuamunion  ;  munie  de  cette 

nourriture  facrée  j'entmicndrai'ce  feu  perpétuel 

du  divin  amour  ;  à  toui  les  itiiftatls  s*éleveront  far 

Tautel  de  mon  cœur  deséians  Se  des  foupirs,  qui 

montant  au  ciel ,  iront  parler  à  Jcfus  Chrift  de 

ma  reconnoiflance  &  de  mon  amour  :  première 

manière  d'imiter  Jefus-Chrift  6c  de  prendre  part 

à  fon  adoration  perpétuelle.  Le  même. 

Second  ob-       e*eft  la  patience  que  montre  Jefus-Chrlft  fur 

^'    r°*^s  ^'^  Autels  à  la  vue  de  tant  de  profanations  & 

dans  celui  d'irrévérences ,  à  la  vue  de  tant  a*in Jignes  Com- 

3ui  defire    niunions  »  à  la  vue  4e  tant  d*outrages  ^oe  Jefos^ 
ccommu-  Chrift  reçoit  en  fa  préfence  &  fbu$  fts  yeux.  A 
nier  fou-    ^çj^^  conduite  je  vous  reconnois ,  Seigneur  ;  &  je 
*Mdcncc  *    ^^  rappelle  ici  ce  que  vous  avez  dccioé  y qu*il  feut 
*     quitter  la  table  fainte  pour  aller  ^fe  rccondlîcr 
avec  fon  ennemi  :  mais  votre  fllence ,  votre  pa- 
tience ,  votre  douceur  me  difent  encore  mieat 
qu'il  ne  faut  pas  venir  au  Sacrement  de  l'unité 
avec  des  fentimens  de  haine  &  de  dîvifion  ;  mais 
avec  cette  charité  qui  fouflre  tout ,  qui  pardonne 
tout ,  qui  oublie  tout.  Le  mime. 
Troifiémc       Jcfus-Chrift  dans  le  Sacrement  de  nos  Autcb 
cbjetd'imi.  ne  le  préfente  à  nos  yeux  que  fous  les  fbibles  ap-  , 
tationpour  parcnces  d'une  nourriture  ordinaire  &  commune^ 
celui  qui     jj  y  cache  tout  ce  qu*il  eft ,  fa  puidance  y  eft  com- 
^•^Tral^^«  "^^  ^^^^  '  ^^  gloire  éclipféc  ;  aucun  trait  de  gran- 
blc  fainte.  ^^^"^  ^^  paroît  &  n'y  éclatte  :  il  veut  bien  être 
rhumilité.  obéiflant  à  la  parole  du  Sacrificateur  même  k 
moins  digne;  belle  leçon  d'humilité  pour  nous 
engager  à  nous  approcher  de  ce  divin  Sacrement 
dans  les  fentimens  d'un  profond  anéantidèment» 
Apprenons  de  Jefus-Chrift  dans  TEuchariftiei 
erre  doux  &  humb]^  de  cœur  &  à  nous  mettre  al 
rang  des  petits  que  le  monde  dédaigne ,  maisq* 
Jefus-Chicift  chérit  &  auxquels  il  iè  donne  volor 
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tiers  dans  k  faiure  Communion.  Le  même. 

$i  c*eft  uii  Dieu  înfiilirticAt  faîht  qûî  defîrc  <Iè   Quâtïî^iA 
$*urtirà hous,il  faut  donCpout  partieipcr  à  ces  di-    objetd'imi- 
vins  myfteres ,  avoir  un  cœur  pur  :  car  c*eft  la   ^*ji®û  pou* 
difpofitîon  la  plus  naturelle  &  la  plus  Conforme   y^^^  ^^^^j^^ 
Aux  defirS  de  Jefus-Chrift,  &  à  I^  dignité  de  cet   manicrfou^ 
âAigufte  Sacrement.  RensamuCï  que  quand  JefuS-  vept  :  une 
Clirift  voulut  Ce  revêtir  de  ÏTiumanîté,  Matie  feu*  P^^à^  pu- 
ït  >  c*eft-à-dîre ,  la  plus  pffc  &  la  plus  fainte  de 
toutes  les  créatures ,  la  vierge  dca^ierges  mérita 
tct  honneur  -,  5f  encore  S.  Ambroïïc  ne  croît  point 
ÊdiMfeJort  à  la  Mère ,  adrefl[anc  au  Fils  cespa-> 
totff^H  ad  liberandum  fufcepturus  homitiem  nott      Itymn.  5^ 
herrHtfti  virglnts  uterum.  Quella  pureté  de  coeur  Ank. 
4Ë(nande  donc  d^un  Chrétien  la  fréquentation  de 
cet-augufte  Sacrement  ?  Il  faudtoit,  s*il  étoit 
poffible  ,  qu*il  fût  parfait  &  irréprochable ,  c*eft- 
a-dirc ,  qu'il  faudroît  que  fon  cœur  fut;  libre  de 
toute  attache ,  fon  efprit  vulde  du  fouvenir&  de 
fidée  des  créatures.  Le  P.  Bxienne  ChamtUard  , 
Sermm  de  la  fréquente  Communion. 

Apprenons  clone  une  bonne  foi  à  mieux  coh-  Ccquî  peut 
ftoître  le  don  de  Dieu.  Entrons  dans  fes  deflTeins,  fairciacon* 
répondons  à  fes  invitations,  connoîflbns  les  in--  Sj"^®"  ^* 
tentions  de  fon  Eglîfe  :  ne  négligeons  pas  le  plus        ^°^^* 
grand  des  bienfaits  de  notre  Dieu  »  n^imaginons 
point  Ats  vainsprétextes  pour  nous  priver  d'unbien 
que  nous  avons  au  milieu  de  nous  \  apportons  tou- 
tes les  difpofitions  que  requiert  la  grandeur  du     '       , 
bienfait.  Vous  ,  Miniftres  de  J.  C.  n'oubliez  pas 
que  vous  êtes  envoyez  pour  raffemblcr  les  fidè- 
les à  fa  table  ,  &  ^on  pour  les  en  éloigner  ;  im- 
primez-leur tout  le  reipeft  &  toute  la  vénération 
néccflaire  pour  honorer  cet  augufte  Sacrement  : 
peignez-leur  avec  les  couleurs  les  plus  noires  le 
crime  d'une  communion  indigne  :  aidez- les  à  fc 
laver ,  à  fe  pu  rifier  ,  &  difpo(ez-les  ainfî  à  recc<: 
Terne  L{MoraUI^FoL)  h\ 
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voir  le  Saint  des  Saints  ;  mais  du  refte ,  entes  iù* 
timidanc  «  prenez  foin  de  les  encourager  :  ouvres 
leur  la  porte  de  la  Taie ,  ou  du  moins  ne  la  leur 
fermez  pas  s  &  iî  Tofe  m*exprimcr  de  la  forte 
a  aye«  pas  plus  à  cœur  les  intérêts  de  Dieu  &c  de 
fa  gloire  »  que  Dieu  lui-même  ne  les  a  s  vous  ne 
m'en  défavouerez  poiat  i  Seigneur  ,  puifquec'eft 
en  votre  nom  Se  feloqiÉlés  favorables  dedèins  de 
votre  miféricorde  que  Je  parle  \  nous  irons  à  vous 
avec  tremblemlht,mais  auflî  avec  confiance.Dans 
les  fentimens  de  notre  indignité,  nous  nous^oie- 
rons  comme  S.  Pierre  :  Retirez  -  vous  di^Hî  » 
mon  Dieu,  car  je  fuis  un  pécheur,  &nRde 

lue.  5.  8.  plus  :  Exi  à  me ,  quia  homo  pecccuor  Jum.  Mais  du 
refte  comptant ,  comme  le  même  Apôtre ,  fur  vth 
tre  grâce  3  nous  nous  tiendrons  auprès  de  vous,& 
nous  vous  dirons  :  A  quel  autre  irons-nous,  Sei- 
gneur :  &  loin  de  vous ,  où  trouverions-nous  la 
loan.  6.    vie  ?  Domine ,  ad  (jHem  ihinmsî  verba  z/îtét  diernê 

^9»  habes.  Vous  nous  recevrez  ,  vous  viendrez  vous- 

même  à  noas,  &  dans  nous,  vous  vous  commu- 
niquerez à  nous  jufqu'à  ce  que  nous  pult&ons 
vous  contempler  face  à  face. 

K*       W''*\A       */**\*       âi/**\*       W^'A*        êJ^ 
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familier  fur  le  bonheur  d^ une f ointe  Communion  & 
les  difpofitionsrequifes pour  communier  dignêminu 

DiviCon    ^^  Ue  l'homme  s*cprouve  foi-même ,  viens-jc 
générale.       V^  vous  dire  aujourd'hui,  comme  S.  Paul  le  (U- 
foit  aux  Corinthiens.  Vous  venez ,  mes  chers  Pa- 
roiffiens,  dans  cette  augufte  folemnîcé  pour  parti- 
ciper à  la  table  fainte.  Confidércz  avec  attention 


qtfon  vous  y  fcrt ,  &  {bu  venez  -  vous  à  quoi 
.vous  vous  engagtz  j  c*eft  un  Dku  <juî  fe  donne  à 
Vous ,  &  ce  Dieu  de  boAté  attend  de  vous  un  re- 
tour qui  réponde  à  Phonncûrifc  au  bienfait.  J*ai^ 
«fait  voir  5  que  comrauxiicr  indigntmcnt,  c^étoit  le 
^lus  grand  de  tous  les  malfcéurs.  Je  viens  âujbUr- 

'  ^*hui ,  'mes  chers  ParoUSens  ^  vous  montrer  quel 
îcft  le  boi^eur  d'unt  faînte  Communion ,  &  quel- 
les doivent  être  les  difpofitiôns  que  vous  deveîfc 
^ppoitçr  pour  «onâmunier  faintement.  Matière  '  '    . 

emportante ,  qui  doit  vous  faire  apporter  tous  les 
fyitïs  hnaginablcs  pour  côttimaniei;  dignement  >     - 
&  xpi  vous  fera  /lentir  le  bienfait  ineftimablt 
•que  Dieu  voûS  accorde  en  fe  donnant  à  Vous  pat  : 
4a  fainte  Communion,  Et  puiflê  cet  important 
^ujet  allumer  dans  vos  cœurs  le  defîr  ardent Ik 
Voris  unir  fouvent  à  JefUs-Chri|l  par  l^Sactl^'    * 
^rfjtet  de  ion  Corpâ. 

,^^ôùr  Vous  faire  feilti'r ,  mes  cïiers  ^aroiflîens  ;       SouJiVS* 
^ucl  cft  \e  bonheur  d'une  fainte  Communion,  fi-  fions  de  la 
)cotfs  -  nous  à  deux  confidérations  toutes  (impies,  première 
Celui  qui  communie  dignement  >  pofTéde  Jefus-  ^^^^h 
Chrift  au  milieu  de  Ton  cowir  :  première  tonfidé- 
*ratîon*  Jcfus-Chrift  vient  à  lui  pour  le  combler 
tie  fcs  plus  riches  faveurs  :  féconde  confidcration» 
Os  deu^  vérités  formeront  le  plan  de  cette  prc-: 
tnfere  réflexiom 

-   C'eft  beaucoup  fans  dôure  de  n*aVoir  jamais  fak      {souiîvîj 
lÉuiCuïie  Communron  facrilégè  ;  &  fi  vous  êtes  af-  fions  dç  14 
fçMt  heureux,  mes  cbers  Paroifliens,  pour  pouvoir  ^condc 
Vote  ïendre^ce  confolant  témoignage ,  je  voub  en     ^^^^*' 
ftUcîte*  Quoi  qu  il  en  foit ,  ce  n  eft  pas  atkz  5  il  . .   .     i 

•-  feut  que  ks  Communion^  que  vous  faites  foienc 

^acèouftpagiiées  dis  toutes  les  difpofitiôns  requrfes 

pour  manger  dignement  la  chair  adorable  de  Jc- 

iuS-dîrtft  5  &  afin  que  cette  excellente  nourriture 

t>tiHre  produire  dans  nos  amcs  lès  divins  eiîèts  ^  U 
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faut  apporter  pour  ta  recevoir ,  des  difpoKtîoiSl 
<}ui  aient  ^quelque  rapport  avec  fbn  excellence. 
Or  quelles  font-elles  ces  dirpodtions  ?  Je  les  ré- 
duis à  trois  principales.  Première  difpofition  pour 
bien  communier  :  La  pureté.  Seconde  difpomion 
pour  bien  communier  :  L'humilité.  Troifiéme 
cirpofîtion  pour  bien  communier  :  L'amour.  Re- 
prenons ces  trois  vérités  ^  donnez-y  toute  votre 
attention. 
Preuves       ]*ai  dit  en  premier  lieu ,  que  celui  qui  conimih 
ic  la  prc-  nie  faintement ,  polTcde  Jefus  -  Chrift  rfans  foa 
micrc  Par-  ^q^^j.  .  g^  ^^j^j  ^  ^^^  ^{^^^g  ParoiffieirfL  comment 

^*T''^.,.,-.r    ^ct  adorable  Sauveur  s'en  expliqw  mi-même  ; 

L  on  poi-    ^^  t   •  I    •    o  I     •  /•  I 

fêde  Dieu  CtliM  qui  mange  ma  ciiair  &  boit  mon  iang,  de- 
dans fon  meure  en  moi ,  &  je  demeure  en  lui  :  Rimait- 
cœar  par  JM^^^at  meam  curntm  &  bibit  meMufanguittem^  i» 
Commu-  .IJHi^  moÊtet ,  &  ego  in  ee.  Pour  bien  connoître  la 
Joan*  6.  g^^«^^^cur  du  bienfait ,  appliquez-vous  donç,À 
^7.  Frères ,  à  connoître  ce  que  c'eft  que  Jefus-CinK 

combien  il  efl:  grand ,  &  combien  fa  préTeoce 
nous  Iionore  &  nous  fortifie.  S.  Paul  nous  en^c 
une  defcrîption  pompeufe  dans  fa  première  Epîtrc 
aux  Hébreux.  Parlant  de  Jcfus-Chrift ,  il  nous  dit 
qu'il  participe  pleinement  à  la  gloire  &  à  la  fub- 
Beh,  1.5.    ftance  de  fon  Fere  :  Cumfitfpendor  glori£  &  figu- 
ra fubflanûd.  eJHs  j  qu'il  foucienc  tout  parla  puif- 
Jhîd.         fance  de  fa  parole  :  Portatijcjne  omnia  verbe  virtU' 
'■  Ibid.-^       iisfu^i  qu'il  nous  purifie  de  nos  péchés,  f^Tfûr 
Ibid.         tionem  peccatorum  faciens  ;  qu'il  eft  aflîs  au  plus 
haut  des  Cieux ,  fedet  in  excelfis  j^u'il  eft  dlB- 
tant  plus  élevé  au-de^Tus  des  Anges,  qu*il  a  Wfi 
Ihîd,  4.   "^^  ^^^  P'^s  excellent  que  le  leur  :  Tiutto  meU^ 
jingelis^  ejfeUm  cjuant^^ifferentiurprA  illis  nme* 
hétreditamt.  Voilà,  mes  chers  Paroiffiens,  celui 
que  vous  polTédez  dans  yos  cdîurs  lorfque  vooJ 
avez  eu  le  bonheur  de  participer  digo^çmcnti 
là  table  faiiue.  Ce  u'cft  plus  vous  qui  parlai 


à- 


Db^  LA    CoMMUNIOKr  fj^ 

ffcft  Jcfus-Chrift  :  ce  n*cft  plus  vous  qui  agjflTez  ^ 
ç'eft  Jefus-Çhrift.  Grand  motif  de  connancc. 
Grand  fujec  de  lui  rendre  nos  humbles  adions. 
de  grâces  du  don  iaeflimable  qu'il  nous,  accorde 
par  la  Communion. 

Mais  n'en  rcftons  {3as  là  ;  ce  feroio  beaucoup^      ^^^^  ^^ 
de  ppflTcder  Jefus-Chrift  au  moment  de  la  Com-   po^édons 
munion,:  mais  par  un  excès  de  tendrcflTc  il  veut   pas  feule- 
faire  encore  plus,  11  protefte  qu*il  demeurera  en   n^entJefus- 
jious,  &  que  nous  demeurerons  en  kii,  pour  nous,  f  "    ^^ 
faire  entendre  >  que  ce  neft  pas  ieulement  une-  ^j^^  il;dç- 
vifite  pafiTagcre  qu'il  vient  nous  faire.  Divin  Sau-^  meure  ta 
yeur ,  accompliflèz  ici  votre  promefle  5  defcen-  nous. 
dez  de  votre  Autel ,  entrez  dans  cette  amc  qui: 
vous  attend ,  qui  vous  appelle,  vous  n*y  trouve- 
rez plus  rien  qui  vous  arrête  -,  tout  y  eft  dtfpofc 
pour  vous ,  &  votre  grâce  vous  y  a  préparé  tou- 
tes les  vpiçs.  Oui ,  jl'irai,  dit  ce  Dieu  jaloux  de  fa: 
COivjviçte ,  ad  eum  vMmus  ;  J'y  qtablirai  ma  de-      Joévt^  t^i 
tneuççy  &  manfimem  apuâ  eHmfaciemus  ;  en  quel   ^  ^-^ 
état  qu'elle  ait  été  jufqu^à  prcfenc ,  cette  anae  , 
élit  cft  maintenant  danK  l'état  où  je  la  demande  > 
cHeeftàmoi,  in  me  mcm^p ,  &  je  veux  être  à  v. 
elle  )  érig9  in  e»^  Le  monde  me  Tavoit  enlevée  : 
nuiis  \t  Tai  i^eprifè  enfin  »  &  je  veux  liMte'^^^" 
ver-  \  qu'il  cherche  encore  à  me  la  ravtf^jipKnez 
confiance ,  ame^ pénitente ,  j'ai  vainci^Ie  monde  : 
Cfinfiditi^ego  vici  mHndkm.  Vous  avez  (ervf  à  me      Joaa:,^^ 
des^norer  ;  mais  vous  fervireai^  déformais  à  ma   55. 
gloire  Se  à  mon  triomphe^ 

,  Car  remarquez ici%  mes  chers Pafoîffiens^  que  VaxtkComf 
cç  i>tft  pas  feulement  pour  demeurer  en  nous  y  munion Jc- 
que  cet  adorable  Sauveur  fc  donne  dans  TEu-  fts-Chrift 
chariftie ,  il  veut  encqre.  que  nous  demetirions  en»  ^o^^^nout 
^i ,  non  pas  feulement  con^me  un»  hôte  qui  fait  acmcurons. 
demeurer  en  fa  maifon^  ceux  qu  illoge^maisjcom-»  en  Jefusr. 
mç  w  ^mi  c.Qndi:e  qui  veut  nous  unir  .étroicemeni  ^^'^ 


'55*'  I^B   l'A.    CaMJkftfNTOKÎ  - 

à  lui  ;  vérité  qui  fe  fait  fencir  par  le  terme  ^|lâ 
exprime  Ta^bion  par   laquelle  nous  participons 
au  corps  &  au  fang  de  Jcfus-Chrift  :  on  Tappelle 
Communion,  ce  qui  veut  dire,  mes  chers  ParoiA 
fiens  5  une  union  commune  entre  le  Fils,  de  Dica 
Se  Tamc  qui  le  reçoit.  Il  fe  donne  tout  entier  à 
nous ,  nous  devons  nous  doniKr  entièrement  à 
lui  ;  il  nous  communique  dans  ce  Sacrement  adcv 
rable  Ton  efprit  >  fa  vie,  fè^  dirpodriôas.;  nousy 
devons  donc  recevoir  fôn  çfprit ,  n'agît  plus  que 
par  fcs  (^ivins  mouvemerts  ,  ne  plus  vivre  que  dç 
fa  vie ,  avoir  fes  mêmes  fentimens  ;■  comme  k 
nourriture  eft  toute  divine,,  il  faut  être  tour  divin^ 
Et  certes ,  dit  à  ce  fiijet  S,  Bernard  >  fi  vous  n  a- 
vez  plus  ni  d*atd€ur ,  ni  de  pafiîons  pour  les  chiy 
fes  du  monde  ;  fi  la  colère  ,  fi.  Tcnvic  y  fi,  la  fe«H 
fualité ,  fi  les  autres  vices  foiit  amortis- peu  àpcu,; 
s'ils  n^  font  plus  tant  d'iiâproflidn  fur  vosccBOisii 
.  ^  •'  '      ne  vous  attribuez  pas  ,  continue  S*  Berharty.tsl 
gloire  de  tous  ces  triomphes ,  rendes-en-  giraêes  à 
Jefus-Chrifb  dans  ce  Sacrement  :  c*eft  ià Ibtcc  Su. 
la  vertu  de  ce  pain  tout  célefte ,  de  ce  diVîh  breu-' 
vage,.  qui  vous  a  fi  lieureufement  métamorphôfés^  ' 
Celui  qui       Ne  VOUS  y  trompez  pas ,  difoit  autrefois  le  difj 
dcmcure  eu  cîplejMM^aimé ,  celui  qui  veut  fe  i:ëndre  cecon-i 
^ru^^â         folai^ronoignage  de  demeurer  véritableiinent  m 
dohfécom-i  Jcfus-Chrift  5  doit  tenir  leis  mêmes  routés  qu'il  a 
porter  com-   tenues  lui-même  :  ^i  dicitfe  in  Ghriflû  tnanerê 
me  Jefus-      débet  JîcHt  ipji  ambulavit  &  ipfi  àmbiààre.  Vous 
Chrifl:  s'cft    avez  mangé  le  pain  de  viei  Jcfus-Chrift  vous  2 
comporté     changés  en lui-mênie,  vivez  comme  lui  ^  Sîcnp  ipfe 
I.  Joan,  ]k>  ^^^^'^^^^'  Le  modèle  eft  parfait,  il  fkut  le  fuivre  J 
If^  vous  avez  jure  en  tenant  la  coupe  du  Seigneur  5 

eh  quoi  ?  de  ne  plus  vivre  de  votre  proprç  vie  % 
c*cft-à-dire3  dç  la  vie  du  monde  5  des  fens  j  dca 
'  cnfetts  d*Adâ,m  :  accompliflcz  ce  que  vous:  avrt 


De  la  Commukio)!*  jjjf 

^îvpz  pour  Jefus-Chrîft ,  tomme  Jcfus-^Çhrifta 

vécu  pour  fon  Pc  re  ;  Sicut  ego  vivo  propter  Patretny  .  .[Jf^u.  {^ 

jqui  manducat  me  ^&  ipfe  vivet  propter  me.  Ccft  ^,  S^    ., 

prenez-y  garde ,  mes  chers  Paroîfliens,  comme  ff 

J.  C.  vous  difQÎc  :  Connoiflèz  votre  dignité,  cojch 

jQoiiïez  mon  amour  :  fouvene?-vous  que  f  attends 

de  vous  qui  êtes  mes  membres,,  ce  que  mon  Per^ 

a  attendu  de  moi.  Je  fuis  fon  Fils  >  &  en  tout  j*ai 

été  Timage  vivante  de  mdk  Pcrç  j  en  tout  vous! 

devez  être  mes  images  fidèles  &  vivantes. 

Tels  doivent  être  les  fentimens  &  les  difpofî-    Lapréïen-i 
tîons  d'un  Chrétien  ,  qui  pofTcde  J.  C.  dans  fon  ce  de  Jefus 
cœur  ,  en  qui  T.  C.  demeure  ,  &  qui  demeùrç  ^^^^^  ^^"^ 
lui-même, en  Jeius-Chnlt.  Que  ne  peut-il  paff  parlaCom* 
fe  promettre  de  cette  divine  préfence  ?   Nourri  muaion  eft 
de  la  chair  adorable  du  Sauveur  y  il  porte  en  lui  un  gage  dct 
ks  arrhes  glorieufes  de  Pimmortalîté ,. félon  Tex-  |/roxnQrta.-r 
prcffion  d*un  faint  Dodeur,  Car  c*eft  la  doûrînç    ^  " 
commune  des  SS.  Pères ,  que  TEuchariftie  efi:  Iç^ 
germe  &  le  gage  de  rtternité  bienheureufe  c^ui 
nous  cft  promife  \  &  c'eft  en  ce  fcns  y  mes  cher^ 
Paroiflîens ,  que  vous  devez  entendre  ces  paroles 
de  Jefus  Chrift  :  Celui  qui  mangera  ce  pain,  vip 
vra  éternellement  :  ^ui  manducat  panem  hune  ,,      JxHtrt^  &l 
^vivtt  in  dfeTfnum^'  Vos  Pères  ont  mangé  la  man-  5p. 
ne.dç  ils  font  mort^:  mais  celui  qui  mai>ge  rp^ 
chair ,  vivra  toujours  j  d'où  il  eft  facile  de  çon« 
clare,  mes  chers  Paroi(ïîens>  qu'une  Communion  ' 
fiante  nous  difpofc  à  la  vie  éternelle  >  qu'un  dc?^ 
ineiHf  urs  moyens  pour  obtenir  une  éternité  bien-*     , 
bçureufc  ,  c'eft  une  Communion  fahitev 

Vm .  trouvera  encore  des  preuve s^  de  ceti0iirité 
•ik  la  page  468. 

Mais  ntn  reftom  pas  la,  mes  chers  ParcMffiens,  Comme  Je- 
&  eonfidércz  avec  moi  >  comme  Jefus-Chrift  *  fus-chrift 

^       r      t  X  I     /^  •  •        parlaCoiî*- 

en   fe   donnant  a  nous   par  la  Commumon ,  J^^yj^io^ 
ooqsi  comble  de  bienfaits  &  nous  enrichit  ;  &  pouf  np^s  grocvi- 

Lliv        * 


jî^  De   tA  CoACMlfNÎÔît;'  ,^ 

kc  toutes  vous  en  convaincre  ,  je  me  contenterai  de  V&\J& 
ftdtcsdcfa-  fajre  obferver  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  an- 
.▼Cttis«  çj.^  Sacremens,  &  celui  de  nos  Autels.  Ceux-là 

ont  un  effet  particulier ,  &  en  produifent  un  qui 
leur  eft  propre  &  elTentiel ,  aulieu  que  celui-ci 
eft  une  fource  Inépuifable  de  grâces ,  &  que  fa 
Vertu  s'étend  prefque  à  tout.  Ainfi  l'effet  propre 
&  formel  du  Baptcn^ ,  c*efl:  d'effacer  le  péché 
d'origine ,  Teffet  propre  de  la  Confirmation ,  c'eft 
de  nous  fortifier  dans  la  foi  ;  Teffet  propre  de  la 
pénitence ,  c*éft  de  aous  remettre'les  péchés  ac- 
tuels :  mais  le  Sacrertient  du  corps  &  du  fang  ic 
Jefus-Chrift ,  comme  la  manne  qui  fc  trouvoit. 
"âe  tous  les  goûts ,  &  qui  s*accommodo»t  à  tous 
les  tempérammens ,  fans  avoir  une  vertu  détermi- 
née, eft  un  riche  fonds  où  nous  pouvons  puiferfkns 
ceflè ,  Se  qui  fournit  à  tous  nos  befoins  ;  cette 
nourriture  célefte  étoit  pour  les  premiers  fidèles 
un  foutien  contre  les  plus  cruelles  perfécurions  :  . 
ils  couroient  au  fanâùaire  de  Jefus  Cfarîfl,  à  fa  ta^ 
ble  factée  5  &  ils  en  fortoient,  dit  S.  Jean  Chry- 
foftôme  ,'anîmés  d*un  ardeur  divine  qui  les  foute- 
noit  contre  la  rigueur  des  fuppltces  :  femblables  I 
à  des  lions  étincellans  du  feu  ^  leur  grand  cceur , 
continue  ce  Père ,  prenoit  des  nouvelles  forces  à* 
2>  CAfv-  ^^^^^^  q"^  '^  danger  augmentoit  ;  Utleonesfiam- 
foft,  Hom.  masfpirantei  ab  hac  menfâ  difeedimHs.  Elle  étoit 
fjn  in  Mat.  cctte  nourriture  célefle  pour  tant  de  Jeunes  vier« 
ges,  une  fauve  garde  dans  les'combats  fes  plus 
dangereux  j  munies  de  ce  pain  des  Anges,  eh  les 
voyoit  conftamment  refîfter  aux  plus  prenantes 
fblIidKtions ,  renoncer  aux  plu^  belles  efpéran- 
ces ,  joindre  à  l'honneur  delà  virginité  le  mérite 
&  la  gloire  du  martyre  y  il  étoit  ce  pain  délicieux, 
ce  breuvage  tout  divin  pour  tant  de  Solitaires  i 
une  confolation  au  milieu  des  deferts  &  un  adoiH 

^  (purement  à  leurs  jeûnes  &  à  leuf  s  ai^ciitési 


ï>  E    I  A    C  O  M  M  U  N  I  O  iSK  jflf 

Heureux  effets  de  la  préfcnce  de  Jcfus-Chrîft,  qui 
fe  Communique  à  une  aine  par  la  Communion. 

Vous  l'avez  peut-  être  plus  d'une  fois  éprouvé  ^  fc'ciî  I» 

mes  chçrs  Parpiflîens ,  que  ce  n'eft  que  dans  le  Commn- 

Sacrement  de  nos  Autels ,  dans  la  participation  du  ^^^  ^^ 

Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift ,  que  nous  pou-  ^^^^^  t"t 

Yons  puifer  cette  force  nécelTaire,  pour  combattre  ^y^ç  y|. 

nos  inclinations  vicieufes;  cette  force  vous  ne  la  gacur  nos 

trouvez  point. en  vous,  mais  en  Jefus-Chrift:  Je  mauvaifcs 

pais  tout ,  difoit  S  Paul ,  en  celui  qui  me  fortifie ,  inclina-, 
j  A  '  •  '         >  /1  tiens 

de  nous-mêmes  nous  ne  pouvons  rieft  :  c  elt  en 

quoi  paroît  la  force  merveilleufe  de  Jefus-Chrift , 
d  opérer  de  fi  grands  prodiges  avec  des  inftru- 
mensau0î  foiblesque  nous  ;  de4à-,  mes  chers  Pa- 
roiffiens  ,  comprcajfe  aujourd'hui  Tintéi  et  que 
vous  avez  de  faire  ïràc  Communion  faînte  j  don- 
ncz-y  tous  vos  foins ,  &  fur- tout ,  comme  c'cft  à 
Jefus-Chrift  à  fc  préparer  une. demeure  qui  foît 
digne  de  lui  >  offrez- lui  vos  coeurs ,  priez-le  de  les 
purifier: en  un  mot,  apportez  tontes  les  difpofi- 
tions  imaginables  pour  confommer  dignement 
une  fi  fainte  aftion  VA 

Quand  je  dis  que  la  pureté  de  Tame  eft  une  \^  fccond& 
des  premières  &  des  pluS/cHèntielles  difpofitîons  Panie. 
pour  communier  dignement ,  je  ne  parle  pas  feu-      Première 
lement  d'une  confciencc  exempte  de  péchés  raor-  difpofitiott, 
tels ,  mais  encore  des  pliÈiiés .  véniels ,  autant  que  ^îîf.  ^^'f* 

kr      .!•  /  t  •        f^S^t  /-.  municr  :  la 

rragilitc  humaine  pMlMc  permettre.  Comme  pureté  de 

les  péchés  mortels  nourtendroîenC  la  Commu-  Tame, 

nloa  nuîfibitf ,  raffèftîon  aux  péchés  véniels  em- 

pecheroit  qu'elle  ne  produisît  en  nous  les  fruits 

jqu*elle  doit  y  opérer.   Dans  l'Eglife  ahcîenne  le 

Diacre  fur  le  point  de  diftribuer  la  Communion  , 

crlok  à  haute  voix  que  les  chofes  faintes  n'étoienc 

Ijue  pour  les  Saints,  Santta  fanElis  :  c'eft  comme 

f\\  eût  dit, reprend  à  ce  fujet  S.  Jean  Chryfoftôrne,, 

»  quelqu'un  n'çft  pas  faîfti:  %  qu'il  n'approche  pas 


Jft.  Chryjl  de  cette  table  facrce;  comme  s'il  eût  dît  que  ccniS 

«fi  ^p,  17.  là  qui  vouloicnt  partidper  au  banquet  eucharifth 

^"^^       que  >  dévoient  non-fculemcnt  être  entièrement 

délivrés  du  péché ,  mais  qu*on  devoir  voir  reluire 

en  eux  une  blancheur  &  une  pureté  toutejparticu- 

licre.  Ecoutez  encore  vîRcs  ckers  Paroifliens^cf 

que  dit  à  ce  fujet  dans  un  autre  endroit  ce  fçavanr 

Do(flcur  :  Quelle  pur«té  ne  doit  pas  apportera  ce 

divin  Sacrement ,  celui  qui  a  le  bonheur  &  Thon^ 

^-  ^ry/  neur  d'y  participer  \  Quo  mn  Qportet  effif  puriorm 

Ma  V    ^^ifr^^^^^f^^^^fici^'  La  main  qui  rorïq)tc€rtc 

chair,  les  lèvres  teintes  de  ce  fang  adorable  ne 

devroient-clles  pas  furpaffer  en  pureté  les  rayons 

mêmes  du  Soleils  ^ofilari  radio  non  Jflmii' 

diorem  manum  carnem  hanc^ilfiuidentem  >  linffua$ 

qud  tremendty  nimis  Janguine  rubefcip.  I 

Comme       £t  en  effet ,  mes  chèrs  Paroifliens ,  fi  comme  1 

^•^  •  ^"""  renfeîgncnt  tous  les  Pères  après  S.  Jérôme  dan$  J 

la  Commua  Ton  Epitreà  Vigilance,  notre  chair  par  lâfaime  J, 

nion,  nous  Communion  eft  unie  à  la  chair  de  Jefus-Chrift;  |i 

ne  pouvons  fî  nos  membres  deviennent  les  temples  &  les  fane*  |  j 

être  trop       tuaires  où  daigne  fepofer  ce  divin  Sauveur ,  qael*  |  j 

^^^  le  doit  être  notre  pureté  ?  Avec  quelle  blaucheur  j  j 

devons-nous  approcher  de  cet  auguftc  Sacrement?  J  j 

pureté  d'ame,  pureté  de  corps,  dit  à  ce  fujet  S.  \{ 

Ambroife   ^antacorpêiris  cafiitate  &  animifif'  \% 

ritate  î  Pureté  de  cœur  i  fiiireté  du  corps  qui  n^  j  r 

s*étend  pas  fimplement  t^ous  exempter  des  fate  J  ji 

ordures  de  la  chair,  de  ces  vices  honteax  q*  |(y 

r Apôtre  défend  de  nommer ,  mais  qui  noasoh  J  { 

gage  à  nous  purifier  des  moindres  foaillurcs;[HH  I  g 

reté  de  cœur ,  pureté  de  corps ,  qui  ne  nous  incef- 1 1 

dit  pas  feulement  les  aûîons  indécentes,  mai^iaf  I  \ 

qu'aux  moindres  paroles  desbonnêtes  ;  purew*  I  ri 

cœur ,  pureté  de  corps  qui  ne  vous  oblige  f^  \d 

fimplement ,  jeunes  filles  &  jeunes  garço«^  1^ 

cette  ParoilTe  a  à  ne  point  badiner  enfeinbk;^  1  f^, 


flik  ces  têtes  à  têtes-,  à  ne  point  daiifer,  maiV 
ci>core  à  ne  pas  regarder  ceux  qui  d'anfçnc  :  pureté*  * 
de  coeur V  pureté  de  corps,  qui  exigent  de  vous, 
lousv  nies  chers  Paroiffiéns  ,  que  vous  renoncie2&, 
;iujdurd'hui  &  pour  coujours  aux  juremens ,  aux 
in>pâtîences  »  aux  murmures  >  aux  envies ,  auîç 
querelles.,  à  la  haine ,  au  menfonge  ,  au  larcin^ 
tenoncer  finccrçmcnt  à  tous  ces  défordres  ,  qui 
font  contraires  à  Tefprit  de  Jefus-Chrift  &  à  .fon> 
Evangile ,  c'eft  fe  préparera  une  bonne Commu* 
nion  3  c*feft  fe  difpofer  à  cette  pureté  de  coeur  & 
de  corps ,  qui  clt  la  j^remiere  dîfpofition.  pout 
communier  faintemtnt ,  &  avec  fruit. 

Je  dis  qu*UHC  difpofitîon  non  moins  ncceffaire   l'aticcoiw^ 
pour  bien  communier  que  la  pureté,  ceft  une     "P^S^^f^t 
nncere  Ijurailhé  5  &  c'cft ,  au  fentimcnt  des  faints  oommu- 
Pcires ,  une  difpofitîon  que  Salomon  a  infinuéé  nier,c*cft 
f  roJîKétiquemcnc  par  ces  paroles  ;  Lorfque  quel-  rhumilit^^ 

Sue  Prince  vous  CQnvicra  à  fa  table  :  Oyaridq^  .  p  - 

erii  fft  c»?fiedas  cum  Principe  >  comporte25JHj|^  ^ 
<ivec  rnixîeftîe  &  avec  rcfpeâ: ,  &  faites  attcOTron. 
^ùx  mets  qui  vous  y  font  préfentes  :  Dilîgenter  '  UiJ^-    ^ 
attende  €jUA  appo/itajunt  antcfaciem  tKcm.    Mais 
fi^écrîe  ici  S.  Auguftin  ,  (Quelle  cft  donc  cette  table 
étvLW  pmfTant  Prince  dont  parle  le  Sage  ?  ^^id  ejl      jy  ^^  , 
iv^enfa  Petentîs  ?  Sinon  cette  table  fainte  &  niyfté-  Tra^.  4S. 
H€u(€  ,'oiVà  la  place  des  viandes  communes  &  cor- 
ruptibles ,  on  mange  réellement  le  Corps  facrc.  Se 
Im  boît  le  Sang  précieux  de  Jefus-Chrift  qui"  a    - 
donné  Tun  &  Tautre  pour  notre  falut  :  Nifi  unde       IhUi 
^mitnr  Corpus  &  Sangnis  fjus  qni  animam  fitcim 
pefuippr^  nobis  t  Et  qu  eft-ce  que  s*a(Teoir  à  cette 
Table ?,finon  prendre  cette  divine  viande  avec 
'rcfpeA  é^  avec  humilité  :  Et  ejmd  cft  ad  eam  fe-      Wd^ 
^  (hre  ,  mfi  humiliter  accedtre  ?  En  vérité ,  mes  chers 
iJJPàroiffiens  ,  il  ne  faudrcit  qu'un  peu  de  foi  pour 
tfttrçr  dans  ces  fçntimeqg  humbles ,  &  il  fuSroit; 


\f4^  Dé  lA  Couv[Vvickv2 

de  fçâvpir ,  qu'q>  communiant  vous  ne  ttecrtk 
*  rien  moins  que  le  Dieu  du  ciel  &  de  la  terre, 
pour  vous  abîmer  jufqu  au  néant*.  Et  certes  ^â 
S.  Jean  cet  iiluftre  Précurfcur  de  Jefus-CIirift> 
canonifé  de  la  boache  'de  la  vérité  même ,  ne  fe 
juge  pas  digne  de  délier  les  cordons  des  (buliers 
de  fon  divin  Maître,  qu'cût-il  donc  faiç  ^  A  quel 
abbaifTement  fe  fât-il  réduit ,  fi  le  Fils  de  Dica 
eût  voulu  s'incorporer,&  pénétrer  intérieuremens 
au-dedans  de  lui ,  comme  il  fait  avec  nous  iPen- 
fons  fouvcnt ,  mes  chers  Paroîificns  »  c*eft  le  eonr 
feîl  que  je  vous  donne  ajprcs  S,  Chryfoftorac,  à 
rhonneur  que  nous  recevons, &  à  quelle  table 

^P"  CAry/  jjQuj  lommes  appelles  :  Cogi$à  êjuaiisfis  injlgntm 
ont.     7.  fj^j^^^ç    qualis  menfa  fmaris  ;  il  n'en  faudra  pas 

«  l.  Cor.  •  V  -^    •'      .      •        f      1  c:  ± 

davantage  pour  nous  tenir  dans  le  plus  protond 

ancantiflcment,         .    , 
^  .^  :  Ceft  dans  cette  difpofîtion  d*kumilité, <jue les 

çotnmu-     .  S^ts  ont  communie.    Pluheurs   d  entre  eux 
nioient        Vw^^  ^  pénétrés  de  leurind^nité ,  qu^à  Tafpcâ; 
dans  cet^e     SRàint  Viatique ,  ranimant  leurs  forces  toutes 
dirpgfition.  épuîfées ,  ils  alloient  au-devant  du  Dieu  qui  vc- 
noit  les  vifiter ,  profternés  contre  terre  ,  dans  des 
corps  qui  montroient  d^a  route  la  diâfbrmité  & 
la  pâleur  de  la  mort ,  ils  adorôienc  le  fo&veraia 
Médecin  de  leurs  âmes,  dans  des  fentimensfiviâ 
d'un  humble  refpe£t >  quils  fcmbloîem  vouloit 
comme  fe  détruire  &  s'anéantir  eux-mêmes. 
A  Tercm-       C'eft  auffi  dans  ces  fentimens  d'humilité  &  de 
pic  de  ces  componékion,  que  vous  devez  vous  approcher. 
Saints  ;  les  mes  chers  Paroiffiens ,  de  la  Table  fainte  pour  y 
doTv"nr  fc  ^^"g^^  "^  ^^^^^  adorable  de  Jcfus-Chrift;  mais, 
difpofer   à  ^  fcandale  l  nous  remarquons  tout  le  contraire; 
comaiu-       poudre  légère,  foiblc  jouet  des  vents  ,  vile  pouf  I? 
nier.  îiere  que  vous  êtes ,  combien  de  fois  vous  a-c-d  jt 

vu  approcher  de  ce  Sanctuaire  redoutable,  datf  1^ 
des  poftures  qui  ne  moq|çroiçnt  quç  trop  quç  v»;  K« 
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-    tkt:  cœur  étoic  rempli  d*orgueil  f.  Eh  quoi  donc  I 
le  Fils  unique  du  Père  écerndflkfl:  anéanti  juf^ 
qu  à  prendre  un  corpis  >  exinat^nt  femetipjkm  ,  &  PA/Zj  â.  7f 
vous ,  pécheurs ,  vous  recevrez  ce  corps  avec  fier* 
te ,  je  dirois  prefque  avec  dédain  Se,  avec  mépris } 
le  Souverain  s'anéantira  pour  prendre  la  forme  de 
'  Cttvittm  j  formam  jervi  accipiens  y  &c  le  ftrviteur      ^^ 
i.    infolent  Se  audacieux  rcfufera  de  s*humilîer  pour 
\    recevoir  le  Corps  de  fon  Créateur ,  de  fon  Souve« 
rain  &  de  fon  Dieu  /  le  Fils  de  Dieu  fe  tiendra 
dans  une  pofture  humiliante  pour  defcendre  jus- 
qu'à rhomme  ,•  &  Thomme  pour  s'élever  jufqu'à 
Dieu ,  aflFèâera  rorgucil  &  Tiridépendance  ! 

Touchés  de  regret  aujourd'hui ,  mes  chers  Pa-      En  com* 
roiflîens^  au  fouvenir  des  déifauts  qui  ont  accom-  î!î!""?°^ 
pagne  vos  Communions  précédentes  >  dites  a  ^^^  les 
Dieu  comme  le  Centenier  :  Seigneur  je  ne  fuis  difpofio    ^ 
pas  digne  que  vous  entriez  dans  mon  ame  :  Da^  ^io^s  du 
mine  nonjum  dignus  :  mais  dites-le ,  non  pas  com*  Ccntcmct,' 
me  on  le  dit ,  par  coutume  &  par  habitude ,  mais 
avec  un  profond  refpefl:  Se  un  véritable  fentimenc 
de  votre  indignité  :  Non ,  Seigneur ,  je  ne  fuis  pas 
digne  de  vous   xtctvQit  :  Domine  non  ^  &Cn    La 
fbiblefTe  de  mon  néant ,  mes  infidélités  ordinaires 
Se  journalières ,  la  grandeur  de  mes  iniquités , 
•mon  peu  d'amour ,  tous  ces  (iéfolans  objeis  rap- 
prochés ,  me  rendent  indigne  d'un  bien&it  que 
ion  ne  pourroit  jamais  aflcz eftimer ,  fi  on  pou- 
voir bien  le  corhprendre,  nonjum  dignus.  Non ,     Matth,  i 
certainement ,  je  ne  fuis  pas  digne  \  car  quand  '• 
î'aurois  autant  d'amour  que  les  Séraphins ,  quand 
î'aurots  autant  fait  pour  mon  falut ,  que  les  Saints 
ont  fait  pour  verre  gloire  &  leur  fa  notification, 
quand  j'aurois  pour  difpofition  la  fainteté  de  ces 
-  Efprits  ccleftes  qui  environnent  votre  Trône ,  je 
(crois  encore  indigne ,  non  pas  feulemens  de  Vous 
""  ttccvoir  en  mon  ame ,  mais  de  paroître  en  votre 
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jJréfchce  :  Domine  y  &c.  Mais  moit  Dteiî  9  Iffdft 
Créateur  &  ni|V  Sauveur  ,  puifque  vous  avci 
daigné  vous  fàîrt  '  ma  ïiourrîcure  fpîricacUe ,  je 

f)rciiclrai  la  hardrcfle  de  m'approcher  de  vous  j 
avé  &  nettoyé  dans  ia  pifciiïe  falutair^  de  la  pé- 
Initence,  dans  les  fentimens  de  la  plus  profbncte 
humilité .,  je  courrai  à  Votre  Table  faintc  ,  pour 
y  recevoir  la  coupe  du  falût  :  Calicem  Jatutorh 
Yiccipiam  5  plein  de  reconhoiflance  poiir  vos  bîcA- 
fairs  &  de  confiance  dans  vols  miféricordes ,  jé 
dlanccrai  à  jamais  les  merveilles  de  votre  faint 
nom ,  &  nomefi  Domini  invôcab<y» 

Enfin ,  mes  chers  Pàroiflîcns  ^  là  Iroîfiémc  iif- 
poficion  que  je  croîs  néocflTairc  peur  s^approchcr 
dignement  de  la  Communion  ,  c  cft  Tanlour  i  Si 
cet  amour  je  le  fais  coïlfifter  dans  ûil  grand  dcfir 
&  une  fain te  impatience  de  participer  au  banquet 
Eucharîftique.  Car  s'il  cft  vrai,  comDlc  Ton  ncA 
peut  difccnvenir,  tju*une  des  meilleures  dîfpofi- 
tions  pour  profiter  d'unt  viande  matérielle ,  cft  dt 
'  la  manger  avec  appétit  s  difons  que  brûler  dW 
faihcc  imj^atience ,  &  avoir  un  vif  cmpreflèmcnt 
d'approcher  de  la  Table  du  Seigneur ,  c*eft  y  ap 
porter  une  des  meilleures  &  des  plus  fures  prépa- 
rations 5  puifque  dans  cet  augufte  Sacrement  le 
Corps  de  Jefus-Clirift  eft  pour  nos  amcs ,  ce  que 
le  pain  cft  à  nos  Corps.  C'cft  le  (bntimcnt  des 
faints  Pcres  &  principalement  du  faînt  Evcque  de 
Milan ,  qui  veut  &  qui  femble  même  exi^^er  que 
nous  reircntîons  dans  nos  coeurs  aux  approches  de 
la  laintc  Communion  ces  defîrs  empreffcs,  doîii 
fc  fcnroicnt  animés  les  Patriarches  au  fouvenirdu 
Meffic  qui  leur  croit  promis ,  &  que  nous  difions  , 
avec  plus  de  juftice  qu'eux  :  Venez  Seigneur  ,  &/^* 
ne  vous  faites  plus  attendre  :  que  nous  nous 
regardions  comme  malades  ,  dès  que  nous  n  a- 
vons  pas  pour  ce  pain  de  vie,  la  même  faim  que 
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s  avons  pour  le  pain  oui  foftetitc  nos  corps. 

1^  la  vue  4c  cette  indiflerenee  pour  la  fainte  {^l^- 

nmuniop  qui  fc  montre  parmi  plufîeurs  d^en-  ^u  de  ti» 

/0US4  mç$  chers  Paroi(ltens>  &  qui  fcandalifè  difFéiciic*' 

amcs  pîeufes  empreflKcs  à  s*unir  avec  Jefus*  poot  l<i 

ift,  je  vous  Ta  voue,  je  Conçois  difficilement  V*""™" 

imîent  malgré  les  tendres  invitations  de  notre  ^^^ 

u ,  qui  nous  d t  :  Prenez  &  mangez  :  Accifite      *•  *î*^  *î 

ftanâucatc.  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  ••   *^* 

r  facite  in  meam  commefnorationem  \   il  s'en       Ibid, 

ivc  ufffi  grand  nombre  qui  refiifent  des  dons 

leur  font  faits  avec  tant  de  libéralité.  Déplo*- 

k  aveuglement  !  on  ne  refufe  point  les  dons 

porcly,  on  court  après  eux,  on  s'emprefTe  de  .   ^ 

recevoir.  Je  confidere  quelquefois  >  mes  chers 

oifHens ,  combien  vous  travaillez  :  que  de  pei- 

>  que  de  fueurs ,  que  de  fatigues  !  Que  ga- 

z-vous  ?  Souvent  un  gain  médiocre  fera  toute 

écompenfe  d'un  travaif  fatiguant  d'un  ou  de 

leurs  jours  :  tous  vos  efforts  lont  pour  les  biens    ,     . 

£oreIs  5  d'autres  beaucoup  plus  excellcns  vous 

:  offerts  ;  vous  les  laiflcz ,  a  peine  y  penfcz* 

s ,  fouvenr  même  vous  les  meprifez.  Ah  !  mef 

rs  Frères ,  fi  vous  connoiflîcz  bien  les  dons  de 

u  :  Si  fcires  donum  Dei.  Si  vous  fçaviezce  que  '    -^^^î  4» 

:  que  Jefus-Chrift  qui  veut  bien  fe  donner  à   ^^' 

s  pour  nourriture,  il  ne  faudroit  point  d'autre 

ide  à  votre  indifférence.  Il  n'y  a  rien  au-det 

de  Jefus-Chrift  ,  c'eft  lui  qui  s'offre  à  vous  j 

lui  en  revient-il  ?  En  eft-il  plus  faint ,  plus 

ific  ?  Non,  c'eft  vous,  ce  font  vos  befoins 

I  a  en  vue ,  c'eft  fa  feule  bonté  pour  vous  qui 

lit  agir,  fes  délices  font  d'habiter  parmi  les 

ms  des  hommes  :  DelicU  mea.  effe  cumfiliis  Z&o-     •«         ^ 

uoi  !  a  cette  ample  réflexion  ,  ne  vous  ^i, 
:ez-vous  pas  enflammes ,  &  ne  vous  élevez- vous 
ît  vous-mêmes  contre  vpus-mcmes ,  en  confi- 
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dérànc  Ct  que  vous  néglige^',  ce  que  vous  pêrtol  ; 
ïnvitMloici       Après  vous  av<Hr^|^ntré  dans  ce  Diicours; . 
i  fidrc  une  it^cs  chers  Paroiflieii^ ,  aVcc  tout  le  :téle  que  val  ; 
j!"*"*^  ^      înftiré  le  Dieu  que  notis  révérons  fur  cet  Autdi  : 
mon"  &  4  '^  Ddnhcur  de  Vous  unir  àluiparUnefaimeConh 
fepr/(ètvtr  munion,  &  les  difpofîdons  que  vous  devez  â|H 
J'iinemaa-  porter  pour   recevoir  dignement  Jefus  -  Chrift 
^'*ifi•  dans  ces  jours  de  folemnîté ,  qite  me  reftc-t-il 

à  vous  dire ,  fînon  de  vous  adredèr  ces  paroles 
de  Moi(e  fi  Convenables  au  fujet  que  je  viens  de 
traiter ,  &  qu'il  adrelTôit  aux  Juifs  après  leur  ' 
avoir  propofé  le  bien  ou  le  mal  5  la  vie  ou  ta 
Dau,  )o.  mort,  la  béncdiâion  ou  la  malédiâion :T<'j&/ 
^^'  invoco  cœlum.  &  teirram ,  tjHod  ffopojiterim  t/àù  j 

tntam  &  mcnem ,  henediElionem  &  màlediSiMem! 
Oui ,  mes  chers  ParoilEens ,  j'attefte  le  ciel,  &  la 
terre  m^eft  témoin  ^  qu'en  vous  invitant  à  ïïoe 
Communion  faîAte ,  îe  vous  ai  propofé  la  vie  Se 
la  fource  de  tûutes  fortes  de  bénédiâions  »  tntâM 
&  benediFliûnem ,  &  qu'en  vous  fourniffànt  dam 
les  difpofitions  rcquifes  pour  communier  digM- 
ment  ^  de  fur$  préfervatift  contre  les  Commu- 
nions facrileges,  je  vous  fais  éviter  la  mort  &  la 
fource  des  plus  afFeufes  malédidHons,  mortem& 
f»^zW/fiF/d;;f>w.  Profitez  aujourd'hui  de  raverriffe- 
ment ,  mettez  tout  en  œuvre  pour  communier 
dans  de  fâintes  difpofitions  :  que  la  Communioit 
.  que  vous  ferez  dans  ces  jours  de  falut ,  vous  di(- 
f  ofe  à  la  dernière  que  vous  ferez  ,  &  qui  par-li 
deviendra  pour  vous  le  gage  de  rimmonalitc 
glorieufe. 
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OBSERVATIOM 

PRÉLIMINAIRE 


LA  CONFESSION- 

S  £  prie  le  Lt(^eur  de  remarquer  que 
I  mon  defTein  ii'eft  pas  de  traiter  de  la 
I  Pénitence  comme  venu ,  mais  fimple- 
menc  comme  un  Saciemenc  établi  par 
Jefus-Chrift  pour  tcmcttre  les  péchés  %ommis 
~  aptes  le  Baptême.  J'autat  lieu  de  parlet  ailleurs 
de  la  Pénitence  en  ce  ftns.  Je  me  borne  donc  au- 
jourd'hui à  fournir  des  matériaux,  pour  compo- 
.  fer  un  Difcouts  iiilkuftif  fur  la  Confeffioh,  comme 
partie eflèntielle  du  Sacrement  de  Pénitence: je 
m'en  tiendrai  à  tkire  voir  que  fon  inftîtution  efl 
divine  ;  qu'il  eft  de  toute  néceflité  pour  un  pé- 
cheur de  fe  foumcttre  à  ce  précepte  >  &  qu'il  n'y 
a  eu  q'ie  l'herbe  qui  fe  foit  arrogé  le  droit  de  s'y 
fouftraire.  J'examinerai  aùffi  quelles  font  les  dil^ 
pofîcions  icquifcs  pour  fiiire  une  boniie  &  fruc- 
tueufe  Confeflion.  Comme  pour  être  valable,' 
elle  fuppofe  dans  le  Pénirenr  la  déclaration  feii- 
tiere  &  fincérc  de  fès  péchés ,  le  regret  amec 
d'avoir  offènfé  Dieu,  le  propos  ferme  d'éviter, 
non-feuiemcnc  le  péché,  mais -toutes  les  occa- 
fîons  du  péché,  la  détermination  réelle  de  fatis- 
£a.Ke  à  La  pénitence  qui  lui  eil  impofée  par  le 
Tome  I.  (  Morale  h  Fol.)  Mm 
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Prêtre  ;  je  tracerai  encore  quelque  chofè  ât  iB 
qui  peut  rendre  les  Confeflîons  nulles  ,  invalides, 
ou  înfruftueufes.  ]*imagine  qucn   fe    reflerrant 
précifément  dans  ces  bornes ,    TOrateur  pourra 
Faire  un  Difcours  auflî  bon  qu  inftruftif  :  car  je  k 
dis,  &  je  ne  l*avouc  qu^après  y  aroîr  mûrement 
.  penfé ,  que  je  goûte  difficilement  ceux  des  Prédi- 
cateurs qui  traitant  ce  fujet ,  fe  font   comme  un 
devoir  d'inveftiver  contre  les  Cohfeffeurs  i  &  de 
prefcrire  à  leurs  Auditeurs  le  choix  qu*ils  en  doi- 
vent faire  ;  de  groflîr  les  défauts  peut-être  trop 
réels  des  uns ,  &  d'exagérer  avec  une  forte  d'a^ 
fedation  y  les  qualités  chimériques  des  autres  :  ce 
que  Ton  ne  peut  contefter  ,  c'eft  que  ce  n'eftguc- 
res  que  dans  les  AHcmblées  Synodale^  &c  dans  les 
exhortations  privées  des    Séminaires  ,  qu'il  con- 
vient de  prefcrire  aux  Confefleurs  ce  qu'ils  doi- 
vent obferver  dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence. 

Réflexions  Théolegiques  &  Amorales  fur  Ut 

Confejjion. 

Sf^CoZ  T  ^  ^ônfeflîon  eft  une  accufatton  que  Ion  feit 
fcflion.  ^     ^^  ^^  ^^^  péchés  au  Prêtre  ,  pour  en  obtenir  le 

pardon ,  ^en  vertu  du  pouvoir  des  clefs  qui  lui  acte 

confie  par  Jefus-Chrift. 
Chrift^^e  Jefus-Chrifl:  après  fa  réfurreftîon  apparoiflanc 

inftituant  ^  fes  Apôtres,  leur  parla  ainfi  :  La  paix  foit  avec 
le  Sacre-  VOUS  :  comme  mon  Père  m'a  envoyé ,  je  vous  en- 
ment  de  voie.  Il  fduffla  fur  eux  &  leur  dit  :  Les  péchés 
Pcmrcncc  ,   feront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  &il$ 

a  donné         p  ^  \        ,  i  •      j 

ni:x  Frétrcs  liront  retenus  a  ceux  a  qui  vous  i^s  retiendrez: 

le  pouvoir  QnorHmremiftrhis  y  &c.  Or  dans  le  pouvoir  qu'a 

dercmcttïc  donné  Jefus-Chrift  à  fcs  Apôtres  de  lier,  ou  de 

ou  de  rctc-  délier  ,  il  a  renfermé  la  Loi  qui  impofe  aux  Fidc- 

c£s"  &  U  ^^^  "^^  ^^  dévoiler  à  leurs  yeux.  En  effet ,  il  faut 

a  imporé  connoître  la  nature  du  crime  pour  en  juger  3  or 
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îî  n  eft  pas  poflîblc  que  les  Prêtres  connoilfent  ^^^  ^'«r^* 
une  infinité  de  fautes ,  fi  ceuîc-raêmes  qui  les  ont  ^*^^^,su  né- 
commîfes,  ne  les  révèlent.  Il  faut  donc  leur  dé-  r^ycîLr 
couvrir  fes liens,  fi  Ton  veut  qu'ils  les  délient  j   leurs  pé- . 
c'eftune  Loi  fondée  fur  l'Evangile  >  fourenucpar  chcs. 
la  Tradition  conftante  de  tous  lesfiécles,  juftifiée     ^^'*'"'  *^^' 
par 'les  Canons  fi  refpeâiables    que  TEglife  avoit  ^^' 
établis  pour  la  pénitence  :  Loi  qui  de  l'Orient  à 
rOccidcnt  s'cft  conftammentoblèrvéejufqu'à  nos 
jours.  Ce  qui  fous  la  Loi  de  Moïfe  étoît  réieryé 
au  jugement  de  Dieu,  nous  dit  S.  Ambroife, 
Jcfus-Chrift  l'a  commis  au  jugement  de  fes  Apô- 
tres :  Quoà  ante  erat  judicii  Dei ,  fuis  dédit  jipof-     D.    Amh. 
fois.  Ils  font  juges  ,  &  ne  doivent  pas  juger  en   '^    J'fulm. 
aveugles  :  ils  font  Médecins  des  âmes ,  &  ne  doi-    '  ' 
vent  pas  hafardcr  les  remèdes  fans  connoiffance. 
La  Confcffion  fiit  donc  une  partie  du  Sacrement 
qui  réconcilie  le  pécheur  &  qui  le  rétablit  dans  les 
droits  de  rheuteiife  éccunît  :. 

Si  le  Chrétien  avoit  Conservé  la  grâce  du  Bap-  j,   c.    n'a 
tcme  ,  il  n'eut  pas  été  nécelTaire  d'inftîtuer  un  au-  inftitué   le 
tre  Sacrement  pour  remettre  les    péchés  :   mai$  Sacrenicnt 
corme  le  Baprcme  ne  fe  réitère  point  ,&  que  dcPcnr.cn- 
Dieu  eft  riche  en  miféricorde  ,  connoiflTant  la  foi-       ^^^  ^^^ 
blelfe  de  l'homme  ,  il  a  donr)é  un  remède  de  vie   mettre   les 
aux  Fidèles  qui  retombent ,  par  lequel  les  mérites   péchés 
de  la  mort  de  Jefus-Chrift  leur  font  appliqués  ,   commis 

autant  de  foisaiuls  v  ont  recours  :  il   a  été  de   ^^  \  ^  ' 

'     rr  •    ■'  I  j      Baptcmc. 

tout  temp  ncccflaire  pour  i^couvrer  la  grâce ,  de  q^^^^  j^^j 

quitter  le  pechc ,  de  le  haïr ,  &  d'en  concevoir   Sejf,  14.  c. 

une  douleur  intcrienre  :  miîs  depuis  l'indicution   i. 

du  Sacrement  de  Pénitence  ,  il  faut  outre  cesdif- 

pofitions  déclarer  fcs  péchés  au  Prêtre  ,  ce  qui  le 

nomme  Comcfjion, 

Dans  la  pcnlée  de  faînt  Thomas ,  la  Confeflîon   ^^?^j^^^"] 

quelc  pcniienc  fai^  de  fes  péchés  au  Prctrc  ,  le   1^^^^.^!^.^. 

délivre  du  pcclic ,  parce  que  faifant  partie  du  Sa-   ^iic. 
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crcmcntdc.Pénitencea  ce  Sacrement  non-fèole^ 

ment  s'opcrc ,  mais  trouve  principalement  fa  p€t- 

fedîon  dans  Thumblc  aveu  que  fait  le  pécheur,: 

Suppl.  D.    Pœnitentia  in  quantum  eft  Sacramentum  ftAcifue 

Thonu  ifi  confejjione  verficitur.  G'eft  auffi  ce  qu'infinuc  le 

qiufl.  10.     faint  Concile  de  Trente,  lorfqu'il  dit  que  l'affi- 

duicc  fîdcle  à  fe  rendre  compte  à  foi- même  &  aux 

Miniftres  du  Seigneur ,  de  toutes  fes  aâions ,  eft 

un  frein  falucaire  qui  retient  les  pafHons ,  quiéloi- 

gneie  mal ,  qui  rend  l'efprit  plus  attentif,  le  cceut 

plus  en  garde  contre  les  ccueils:  ^  peccato  revo* 

cant ,  &  quafi  quoàam  frdno  coercent.  De-là  vient 

que  les  Pères  ont  tous  nommé  la    Pénitence ,  la 

ieconde  planche  après  le  naufrage  :  c*eft  un  Bap* 

terne  laborieux  qui  nous  purifie  de  nos  péchés, 

Sejf.  14.   fon  effet  eft  de  nous  réconcilier  avec  Dieu ,  dcrcn- 

^*  3'  dre  à  Tame  la  paix  &  le  repos ,  &  de .  la  remplir 

des  confalations  les  plus  vives. 
Ceftàtort       Eft- il  donc  fi  onéreux  de  recouvrer,  fon  înno- 
qucTon  rc-   ccnce  &  de  rentrer  en  grâce  auprès  du  Seigneur  î 
^^^IJr        Eft-il  fi  fâcheux  à  la  nature  d'éviter  Penfcr  avec 
Confcffion    ç^^  fuppljccs  ?  Seroit-il  plus  heureux  de  traincr 

comme  un    ^     y.^^  111    -r  j      1  •      1 

joug   oné-   "^s  liens ,  que  de  les  bnfer  ;   de  languir  dans 
rcux.  le  crime ,  que  de  s'en  retirer  2  Ce  qui  vous  peine, 

dites- vous,  c'eft  d'être  contraints  de  déclarer 
vous-mêmes  mille  foible0cs  humiliantes.  Ah  !  qa  il 
s'agîflTe  de  votre  fanté ,  vous  ne  redoutez  plus  la 
peine  de  découvrir  à  un  Médecin  les  chofesles 
plus  humiliantes  :  qu'il  s'agiflè  de  quelque  intérêt, 
vous  rampez  devant  les  Juges  de  la  terre  :  il  n'cft 
ni  travaux ,  ni  confufions ,  ni  peines  ,  que  vous  ne 
dévoriez  avec  courage  ,  pour  vous  tirer  d'une  af- 
faire malheureufe  :  pour  vos  plaifirs  même  les  plus 
infâmes ,  vous  voulez  des  confidens  ,  vous  ne 
rougifiez  point  de  vous  en  ouvrir  à  des  profanes, 
qui  vous  deviennent  fouvent  infidèles  -,  &  vous 
aurez  peine  à  vous  faire  coiuftitre  à  un  honoific 
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3c  bien ,  compatiïTant ,  fidèle  ,  incapable  d'expofer 
votre  honneur ,  &  qui  ne  profitera  de  votre  con- 
fiance que  pour  vous  confoler. 

Je  vous  donnerai,    dît  le  Saînt-Efprît ,  un    II  n'y  arien 
moyen  fur  de  conferver  votre  fecret  :  Dabo  tihi   à  craindre 
arcana  fecretorum.  Ce  moyen  (  le  croirez-vous  )   ^^°*  ^ 
c'eft  de  le  confier  au  Prêtre  dans  le  Tribunal  de  la   J^  "?? TuL 
Pénitence.  Vous  avez  la  liberté   d*cn  parler ,  &    feçrct.     • 
votrcConfeflTeurnera  pas;  non,  n'appréhendez 
pas  que  par  le   plus  déteftable  des    crimes ,   il 
rompe  jamais  le  fceau  facré.  Quels  châtîmens  ne 
mcritcroit  pas ,  &  du  côté  de  Dieu  &  du  côté  des    • 
hommes,  la  plus  légère  inJîfcrétîon  ?  Ceft  au  facré 
Tribunal  que  vcy  s  pouvez  véritablement  vous  dire 
que  votre  lêcreteft  à  vous  :  Secretum  meum  mihi.    IT  2jl  16, 
Ne  craignez  rien  ,  difoit  autrefois  faînt  Auguftih , 
ce  que  votre  cœur  dépofe  dan^mon  fein,  m*eft 
moins  copnu  que  ce  que  j*âi  toujours  ignoré  :  //- 
lud  quod  fer  confcientiam  fcio ,  minus fcio  qukm  il"       D.  Augi 
Ind  éjuod  nefcio.  Faites  feulement  taire  en  vous  Ta*   ^'^^  .  ^ 
mour-propre ,  dit  S.  Ambroife ,  c'eft  le  grand  art     ^^^' 
&  le  fur  moyen  pour  tenir  vos  iniquités  fecrcttes^ 

La  première  démarche  pour   s*approchcr  du   Un  examen 
Sacrement  delà  Pénitence,  ceft  l'examen  de  fa   f^icuxdoit 
confcience:  c'cft  une  recherche,  exaéle  de  fes  pé-   F^céder  la 
cbés ,  quant  au  nombre  &  à  Tefpece  ;  c'eft  de     °   ^  >  ®** 
rcpafler  les  années  criminelles  de  fa  vie  dans  l*a- 
mertume  de  fon  <îOBur.  Examinons  avec  foin  nos 
voies ,  cherchons  ce  qu'elles  ont  de  mauvais  & 
retournons  au  Seigneur  ,  élevons  au. Ciel  nos 
coeurs  &  nos  mains  :   Séirutemur  vias  noftras ,  &        Jerem.  ' 
éjHdramus  &   revertamnr  ad  Dominum ,   levemus   Lam,  c,  3. 
corda  noftra  cum  manibus.  Nous  fçavons ,  ô  mon   4^* 
Dieu ,  qu'il  n  y  a  point  de  penfée  qui  vous  foie 
cachée  \  vous  comptez  nos  pas ,  mais  pardonnez- 
nous  nos  ofFenfes  :  Tu  quidem  grejfus  meos  dinume^       j^j^  ^  .^ 
ra/H  fcd parce  peccatis  mets.  Rien  ne  vous  échappe,    i  ^,    ' 
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pas  même  la  moindre  pcnfée  :  vous  cotinoî(n^ 
Joh.  42.  s.   tour,  parce  que  vous  pouvcz.touc  :  Scio  quia  omr 
nia  potes ,  &  nnlla  te  latet  cogitation  C!lelt  pour- 
quoi ,  ô  mon  Dieu ,  c'en  eft  fait ,  je  vais  m'accufcr 
moi-  même  ,  &  je  veux  déformais  faire  pénitcncp 
Uld.  6.   dans  la  poufliérc  &  dans  la  cendre  :  Idcirco  ipfc 
me  reprehendâ  ,  &  ago  fdnitentiam  infétvilla  &  in 
ci'fiere. 
*  La  Con-       Après  avoir  examiné  fa  confcience  ,  fuit  une 
fcflionfup-  féconde  démarche ,  que  Ton  nomme  Contrition, 
pofe  la        c*cft-à'dire  ,  une  douleur  de  coeur,  &  une  détefta- 
Ou^cft'-°cc  ^^^^  ^^  péché  commis  ;  avec  un  ferme  propos 
qucïaCon-  de  ne  plus  pécher  à   Tavenîr.  Remarquez,  i^ 
trition?        Que  c'eft  une  douleur  de  cœur  &  non  pas  d*îfna- 
Conc,  Tfid.  gination  &  de  parole  :  z°.  Qu'eue  doit   venir  de 
ScjK  14.  o   i)jeu  ,  parce  qu  elle  difbofe  à  la  juftification ,  & 
^'  que  c*eft  un  dogme  de  foi ,  que  fans  la  grâce  pré- 

venante du  Saint-Efprit ,  l'homme  ne  peut  fc  rc- 
Conc.  Trid,  pentir ,  comme  il  feut ,  pour  çtre  juftiiîé  :  j  o.  Cette 
ScJJ]  s.  çan,  dcteftation  doit  s'étendre  à  touç  péché  mortel , 
^  qu'elle  doit  regarder  comme  le  louveraîn  mal, 

autrement  elle  ne  pourroit  dîfpofer  à  la  juftifica» 
ton;  Dieu    n'a  jamais  pardonné  aucun  péché, 
(ans  cette  doulewr  >  elle  a  été  de  .  tout  temps  né- 
ccffaire  pour  recevoir  la  réniiffion  des  péchés. 
DifE^rcnce        ^^  ^^  douleur  d'avoir  ofîènfé  Dieu  ,   a    pour 
cnrrc  la       motif  Dieu  en  lui-même ,  &  qu'elle  foît  accom- 
coutriticn,   pagnce  de  la  charité,  c'efl:  une  contrition  par- 
ac  ra-tii-     faite  qui  réconcilie  l'homme  avec  Dieu,   quanlit 

non  011  *  •    1     o  ^  j     r»'    • 

^«.,r.;..:^«  i^c  peut  recevoir  le  Sacrement  de- Pénitence,  par* 
iijîpaifaitc.  ^^  q^^  clic  rcnrerme  le  dehr  de  le  recevoir  :  Ix  cette 
douleur  au  contraire ,  a  pour  motif  la  laideur  dtt 
pcché  ou  les  peines  de  l'Iinfer  ,  elle  s'appelle  At- 
trition  ou  Contrition  imparfaite  :  &  lorfqu'cUc 
exclut  la  volonté  de  pécher ,  &  qu'elle  eft  jointe 
avec  refpcrance  du  pardon ,  elle  difpofe  à  la  jufti- 
'     fïçàiioïï  dans  le  5aq:çment  de  Pçnûence  3  elle  eft 
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«n  don  &  un  mouvement  du  6amt-Efprît  qui  Corà/Triii 

n'habite  pas  encore  dans  le  cœur ,  mais  qui  Texcitei  Set^  i^.  V. 

telle  eft  la  doftrine  de  TEglife.     ;     v    :                •  'i.can.^'i^ 

La  Contrition  ne  renferme  pas  , feulement- la  /^'ar^^ola- 

douleur,  la  haine ,  la  déteftacion  du  péché,  mais  £^^"       L. 

une  généreufe  réfolution  de  ne  plus"  pécher ,  mais  po^  j/  ^5^ 

encore  la  ceffàtion  du  péchc,  le  propos  &  le  com-  plus    pé^*' 

mencement  d'une  vie  nouvelle  ,  le  dcfir  d*accom-  chcç^  àpl" 

plir  tout  ce  que  Dieu  commande.  Voulez- vous  que  ^^^\  ^^" 

Dieu  vous  pardonne  ?   Formez  une  orcfolution  à  j^^'ço^^" 

toute  épreuve  ,  de  renoncer  pour  toujours  au  pc-  fion  &  la 

ché ,  quelque  attrait  qui  vous  y  parce  ;  d^obfer*  Contrition. 

ver  le  refte  de  vos  jours  tous  fes  préceptes,   dont  CçncTrid. 

le  premier  eft  de  Taîmer  de  tout  votre  cœur  ,   de  ^^-w- 4-  <^-  4« 
tout  votre  eforit  &  de  toutes  vos  forces.  Cette  ré- 
folution aufli  bien  que  la  douleur  d'avoir  ofFenfé 
^ieu ,  eft  une  partie  eflèjftielle  du  Sacrement  de 
Pénitence ,  fans  laquelle  il  devient  un  facrilége. 

Après  la  Confeffion  fuit  la  Satisfaftion ,  qui  fait  De  la  Sa- 
une partie  du  Sacrement  de  Pénitence  ,  quoique  tisfadbiou  : 
feulement    intégrante  ,    comme    l'appellent   les  j^  /l"^    °" 

rr-i  ^   1      .  o  ^  j  K*^  .      /  doit  entcn- 

Théologiens*, &  par  ce  terme  de  partie  niccgran-  ^irc  par-là. 
te ,  il  mut  remarquer  qu'on  ne  parle  que  de  la 
Satisfaftion  réelle  &  effeftive  ,  ou  ,  pour  parler 
plus  clairement,  de  Tcxercice  aduel  des  œuvres 
fatîsfadoîres.  Car  à  l'égard  de  la  volonté  de  fatîs«. 
faire*à  Dieu  pour  les  péchés  commis  contre  fa  di- 
vine Majefté  &  d'embrafler  toutes  les  peines  pro- 
pres à  cette  fin  ,  il  eft  indubitable  que  cette  vo- 
lonté eft  auffi  effentielle  à  la  pénitence  que  la  dou-  ^ 
leur  d'avoir  ofïènfé  Dieu ,  cette  volonté  étant  ren- 
fermée dans  la  douleur  d'avoir  péché. 

C'eft  un  principe  certain   que  Dieu  ne  laîfle      Quoique 
aucun  péché  impuni ,  &  que  fouvent  il  vilîte  les   l'aWblu- 
péchés  des  pécheurs  dans  la  troificine  &  quatrié-   p°f  ^"    . 
me  génération  :  NMum  innoxium  derelinquens  qui   j^ettrc  la  * 
vifitas  feccata  patmm  in  filios  {in  tertiam  ^  quar^   coulpe   du 
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fiché  &  U  tamgencratiânem.  Aind  en  pardonnant  le  péché  ; 
peine  dç.  la  j^.  ^g  remet  pas  toujours  toute  la  peine  tcnapprellc 

Sic  S"'  ^"^  '"^  ^^  ^"^^  '  ^'  ^"  ^^*B^  ^^  fatisfeftion.  Telle  eft 

lux  l^Tûc     1^  conduite  de  Dieu  i  Adam  &  Eve  lui  défobcîf- 

cçpçndanc     fent ,  ils  s*en«repcntent  :  cependant  il  les  chaffe  dix 

çlle  ne  rc-   Paradis  tcrreftre ,  il  les  condamne  à  manger  leur 

met  pas       p^j^  à  la  fucur  de  leur  ftont ,  aux  peines ,  aux 

rXTu       Souffrances,  à  la  mort.  Marie  fœur  de  Moifc 

péché  ni  les  murmure  contre  fon  frère  >  Dieu  entre  en  colère 

peines  tcm-  Contre  elle  :  Moïfe  prie  pour  elle ,  Dieu  lui  pa:- 

porcllcs        donne  j  mais  elle  eft  féparée  du   peuple  hors  du 

qui  lui  font   camp  pendant  fept  jours.  David  commet  un  adul- 

7j\^  T  ^    ^érc  &  un    homicide ,  il  s'en  rcpent ,  Dieu  lui 

j  g  pardonne  -,  mais  il  I  afflige  par  la  mort  du  tais 

Gen.  5 .  19-   truit  de  fon  crime ,  par  la  rébellion  d'Abfalon  & 

Vum.    14.    par  la  révolte  de  fa  Maifon.  Ce  même  Prince  gui- 

^^TT   Jt  P^^  l'orgueil  &  colïduir  par  la  vanité  ,  ordon-* 

j^   j     ^^'   ne  le  dénombrement  de  fes  Sujets ,  il  en  demande 

II.  Rcg.    pardon  à  Dieu ,  il  l'obtient  j  mais  Dieu  l*en  punit 

^4.  i/.        çn  lui  enlevant  par  la  peftc ,  foixante  &  dix  mille 

hommes  de  fon  peuple.  Les  Ifraélites  fe  forment 

un  Simulacre  pour  Tadorer,  Moïfe  înrer cède  pour 

eux.  Dieu  leur  pardonne, en  proreftaiit  qu'il pu- 

jiiroit  leur  idolâtrie  en  temps  &  lieu,   vingt-trois 

mille  font  paffcs  au  fil  de  Tcpée.  Voici  quelque 

Deut,  32.    choie  de  plus  furprenant:  Moïfe  manque  de  con- 

4'  fiance  en  Dieu  en  frappant  le  rocher  ,  Dieu  lui 

pardonne  ,  mais  il  le  condamne  à  mourir  fansen* 

trer  dans  la  Terre  promife. 

*Ie8carac-   -     La  ConfcAîon  ,  pour  être  bonne  &  agréable  à 

tcrcs  d'une    Dieu ,  doit  être ,  au  fentiment  de  faint  Bernard, 

bonne Con-   humble,  fimple  &  fidèle  :  Car  il  y  a,  dit  ce  Père, 

D%         ^  dont  .je  ne  fois  que  traduire  les  paroles  )  une  con- 

Serm.    16.    fc(Iîon  d'autant  plus  dangereufe,   qu'elle  eft  plus 

h  Cant.       fubtile  dans  fa  vanité,  lorfqu*on  n'appréhende 

point  de  découvrir    des  fautes  hbnteuies,  plutôt 

afin  de  paifer  pour  humbles,  qu'afin  de  Tçtre  en 
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«  effet.  Or  vouloir  être  loue  de  ce  qu'on  eft  hum- 
ble ,  c  eft  avoir  moins  la  vertu  de  1  humilité ,  que 
le  pèche  qui  la  détruit.  Quoi  de  plus  indigne  que 
de  faire  fervir  à  l'orgueil  humain  la  Confeffion 
qui  eft  deftinée  pour  Te  confondre ,  &  de  vouloir 
paroître  meilleui ,  par  les  chofes  mêmes  qui  dé- 
couvrent un  plus  grand  fond  de  malice? 

Ccft  toujours  S.  Bernard  qui  parle.    La  Con-     Simplicité 
feffion  doirêtre  fîmple  &  ingénue,    fans  excufer   q«idoitac- 
Tintention, quand  elle  eft  mauvaîfo ;  fans  dimi-   ]a°codfef- 
nuer  la  faute  ,  quand  elle  eft  confidérablc;  fans    fioiu 
la  rejetter  malicieufement  fur  d'autres ,  quand  elle, 
eft  perfônnelle.  Excufer  fon  intention ,  ce  n*eft 
pas  fe  confeffer ,  c'eft  fe  défondre  &c  fe  juftifier  ; 
diminuer  fa  faute  ,  ce  n*eft  pas  non  plus  fe  con- 
fefler ,  c*eft  être  ingrat  &  méconnoître  la  bonté 
^e  celui  qui  la  pardonne. 

Quand  je  dis  que  la  Confeffion  doit  être  fidèle  »       la  Coa-» 
j'entends  après  S.  Bernard  ,  qu'elle  doit  être   ac-  C^^*°2 1^?*^ 
con)pagnce  d'une  foi  vive  &  d'une  humble  con-  ^"^        ^ 
fince  en  la  miféricorde  de  Dieu.  Le   perfide  Apô- 
tre qui  trahit  Jefus-Chrift  ;  Caïn  ,  qui  fut  homi- 
cide de  fon  frère,  confeflTerent  tous  deux  leur  cri- 
me ;  mais  tous  deux  fe  défièrent  de  la  miféricor- 
de de  Dieu.  J'ai  péché  en  livrant  le  Sangdu  Juftè, 
dit  l'un;  mon  péché  eft  trop  grand  pour  mériter 
qu'on  me  le  pardonne ,  dit  l'autre  :  cette   confejC- 
fion  étoît  véritable,  mais  manquant  de  confian- 
ce ,  elle  ne  leur  fer  vit  de  rien. 

Vous  entretenez  un  commerce  qui  fait  le  fcan-       Pour  fe  - 
dale  de  toute  une  ville  v  de  vos  concitoyens  :  vous   bicu    con- 

dites  que  vous  êtes  dans  la  réfolution  de  lever  ce    }      '     • 
/-       j  S  I      r  •  j  faut    avoir 

Icandale  :  que  ne  le   raites-vous  donc  avant  que     ^i^^^  j'oc- 

de  vous  préfenter  au  Tribunal  de  la   Pénitence,    cakon  du 

Comment  ofez-voii?  paroître   aux  yeux  de  votre  péché. 

Juge  ,   fans  lui  avoir  donné  cette  preuve  de  votre 

repentir  }  Comment  ofez-vous  ailurer  que  vous  ne 


Si  ron 
cherche  à 
tromper 
ion    Coh- 

fèflcur  y 
rabfolu. 
don  eft 

BOltc. 


Aug,  Lih, 
X.  de  vif, 
infirm,  Lib, 

7- 

C  eft  nous 

qui  fom- 
mcs  au  Tri- 
bunal nos 
propres  ac- 
cufaceurs. 
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retomberez  plus  dans  le  crime  après  vous  être  con-' 
feflfé  i  puifque  vous  ne  le  quittez  pas  même  pour 
vous  cxjnftflcr?  N'étoit-il  pas  plus  à  propos,  n'y 
avoit-îl  pas  plus  de  bien(eance  de  commencer  par 
vous  réconcilier  avec  votre  ennemi  ^  par  reftituer 
ce  bien  mal  acquis ,  par  réparer  le  dommage  que 
vou5  avez  fait  à  la  réputation  de  votre  frère  ?  Pour- 
quoi voulez-vous  attendre  après  la  Confeflîonà 
vous  acquitter  de  ces  obligations  îndîfpenfables? 
voulez-vous  que  je  le  dîfe  ?  C*cft  que  vous  avez 
une  volonté  fecrette  de  ne  point  changer. 

Ne  vous  flattez  point  de  rabfolutîon  que  voos 
donne  le  Mîniftre  auquel  vous  vous  êtes  acjrefle , 
fi  vous  l'avez  trompé  ;  fur  ce  point  il  en  eft  comme 
d'une  grâce  que  le  Prince  accordé  à  un  coupable. 
S'il  a  déguifc  la  vérité  du  fait ,  il  ne  tient  rien  s 
Tafte  d'abolition  fait  en  fa  faveur  eft  révoqué. 
Ainfî  ,  ne  croyez  pas  que  Dieu  ratifie  dans  le  Ciel, 
ce  que  fon  Minîftre  a  fait  fur  la  rcrre  :  ce  que  pro- 
duira votre  dîffimulation  ,  c'eft  que  le  Seigncar 
caflTe  &  met  au  néant  la  fentence  prononcée  en 
votre  faveur.  Si  vous  trompez  ,  dit  S.  Auguftin, 
votre  ConfefTeur  ,  vous  vous  trompez  plus  dan- 
gereufement  vous-mêmes.- 

Quelle  bonté  de  Dieu  de  nous  avoir  établi  dans 
ce  Sacrement  pour  nos  propres  accufateurs  !  Quelle 
confiifion feroit-ce  pour  nous,  fi  Diea  avoir  éta- 
bli d'autres  hommes  pour  connoître  de  nos  iniqui- 
tés, &  s'il  avoit  voulu  que  ce  fuflent  d'autres  té- 
moins que  nous  qui  paruflTcnt  devant  les  Prêrres! 
Mais  il  en  a  ufé  ainfi  à  notre  égard  ,  afin  que  fi  le 
pardon  nous  manquoît ,  nous  n'euffions  qu'à  nous 
en  prendre  à  nous-mêmes. 


«V^ 
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Divers  Passages  de  l^Ecriture 

fur  la  ConftJJion. 


PRoba  me  y   Deusy 
&  fcito  cor  menm. 
Pf.  ij8.  ly. 

Dirupijii ,  Domine , 
vinctiia  mea  ,  tihifa- 
crificabo  hoJHam  lan- 
dis.  Pf.  1 1  j.  7. 

Per  quA  qnis  peccaty 
fer  hé^c  &  torquetur. 
Sap.  1 1.  17. 

Pro  anima  tua  ne 
eonfunddÊns  âicere  ve- 
mm  y  efi  enim  confufio^ 
adàncens  peccatum ,  & 
efi  confufio  adducens 
gloriam  &  gratiam^ 
Eccii.  4*  14. 

Non  confundaris  con- 
fiteri  peccata  tua.  Ec- 
c\u  4*  3 1. 

Recoirîtabo  tibi  om^ 
nesT^nos  meos  in  ama-^ 
ritndine    anlrriA    meA. 

If;  s^. 

Projicite  a  vobis  omr 
nés  pravaricationes  vef- 
tras.  Ezech.  18.  31. 

Fi  H   hominis  y  fode 
fariete?n ,   çfr    videbis 
ibi  abominationes  pef- 
Jimas.  Ezech.  8.  8. 


OMon  Dieu ,  fondez- 
moi  ,  &  connoiflez 
mon  coeut. 

Seigneur ,  vous  avez 
rompu  mes  liens ,  Je  vous 
facrifierai  une  hoftic  de 
louange. 

Que  ce  qui*  a  (èrvî  au 
péché,  fervc  à  la  péni- 
tence.' 

Ne  rougîfTez  pcjint  de 
dire  la  vérité,  lorfqu^il 
s*agît  du  fàlut  de  votre 
ame  ;  car  il  y  a  une  cou- 
fufion  qui  fait  tomber 
dans  le  péché  ,  &  il  y  en 
a  une  autre  qui  attire  la 
gloire  &  Il  grâce. 

Ne  rougilTez  point  de 
confeCTer   vos  péchés. 

Je  repaflTerâi  devant 
vous  toutes  les  années  île 
ma  vie ,  dans  l'amertume 
de  mon  ame. 

Jettez  loin  de  vous 
tous  vos  péchés. 

Fils  de  rhommc ,  per- 
cez la  muraille  ,  &  vous 
y  verrez  les  plus  afFreufes 
abominations. 


Yfi         D 1  1  A  C  o 

^iiûd  ejl  ûpHs  tHum  > 
ijHétterra  tua  y  &  quo 
wdis ,  vel  ex  quo  es 
tu  ?  Joan.  I  •  8. 

ÔjfodcHmque  li^a- 
verisjiéper  terrain  erit 
ligatum  &  in  Cœlis , 
1^  quodcumque  folve- 
ris  Jtiper  terram  erit 
filnfum  &  in  Cœlis. 
Macth.  7. 

Jte ,  ofiendite  vos  Sof 
terdotibus.  Luc.   17. 

Multi  credentium  ve- 

'  niebant  confitentes    & 

emrmntiantes  aihtsfuos. 

Si  nofmetipfo}  judi" 
caremus ,  non  utique 
judicarenmr.   !•   Cor. 

Si  confite amur  peC" 
cata  nofira  ,  I^^  fide- 
Us  eft  &  jtéftus  y  ut  re- 
mittat  nobis  peccata 
nofira  &  emundet  nos 
ad  omni  iniquitate»  I. 
Joan*  x« 


N  VIS  s  XOM^  « 

A  quoi  vous  occupez- 
vous  ,  d*oà  êtes-vous ,  oâ 
allez-vous  >  &  quel  eft 
votre  peuple  > 

Tout  ce  que  vous  b*e- 
rœ  fur  la  terre  fera  lié 
dans  les  Cieux  >  &  tout 
ce  que  vous  délierez  fur  la 
terre  fera  atiffi  délié  dans 
les  Cieux. 

,  AUea  -  vous  montret 
aux  Prêtres. 

Plufieurs  de  ceux  qui 
avoieat  cru  >  venoienc 
confèHèr  &  déclarer  ce 
qu  ilsavoient  £i||t  de  mal. 

Si  nous  nous  jugions 
ft>us  mêmes  >  nous  ne  fe- 
rions pas,  jugés  de  Dieu. 

Si  nous  confefTons  nos 
.péchés.  Dieu  eft  fidclc 
&  jufte  pour  les  remet- 
tre ,  &  pour  nous  purifier 
de  toute  iniquité. 


# 
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fit 


BB 


CE 


S  ENTIJdEN  S    DES    S  A  I N  T  S  P  E  R  E  S, 

fur  la  ConfeJJîon. 


Second  SiicU. 


'Tp  Antum     relevât 


Confeffio  deUilo- 
rum  quantum  dijjîmu- 
latio  aggravât.  Tercul. 
Lib.  de  Pœn.  c.  i  c^. 

Ubi  emendatio  nul-' 
la  y  ibivcmùentia  va** 
na.  Ibid.  c.  6. 

Deliquî  in  Domi- 
num  9  fericlhor  in  ster- 
num periri.  Idem.  ib. 
#•   II» 


LA  ConfefEon  que  te 
pécheur  fait  de  fe^ 


crimes  ,  k  foulage  autant 
que  le  déguifcment  le 
charge. 

Là  où  il  n*y  a  point 
d'amendement  y  la  pém- 
tence  eft  fauiTe. 

J*ai  offenfé  mon  Dieu; 

c'en  eft  aflëz  pour  crain* 

dre  de   périr  pour  ujae 

éternité. 

Troijiéme  Siècle. 

Put  as  tu  Dominum        Penfe2}-vous  que  Dieu 

cita  pojfe  placariy  quem     puiflè     fîtôt    s*appaifer, 

z^erbis  perfidis  abnuifti.     auquel  vous  aurez  renon- 

S.  Cyp.  Lib.  de  LapJ.    ce  par  vos  paroles  &  paç 

vos  aftions. 
Quatrième  Siècle. 


Si  te  ipfe  accujave- 
ris  y  accujatorem  nul- 
lum  timebis  :  fi  te  de-- 
tuleris  ipfe ,  (frfi  mor-^ 
tuusfuerisy  revivifies. 
D.  Amb.  Lib.  i.  de 
Pœnit.  c.  1. 


bi  vous  vous  accufêz 
vous-même  ,  vous  ne 
craindrez  point  d'être  ac- 
cufé  ;  &  quand  même  le 
péché  vous  auroit  donné 
la  mort ,  la  confbfEon  de 


votre  péché  vous  rendra 
la  vie. 
Cinquième  Siècle.    . 
^Hid  horres  fateri        Pourquoi    avez  -  vous 
quod  libenter  ac  pro--    tant  de  peine  à  confèilèrs 
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perè  commififli  î    D.     ce  que  vous  avez  fitot  & 

fi  facilement  commis? 
On  n'a  point  honte  de 
faire  le  mal ,  &  on  a  hon- 
te de  le  confcfler. 


riyeron.  Epi  fi.  4. 

Quibus  malum  fa- 
€ere  pudor  non  efi^& 
fudor  eft  confiteri.  S* 
Chryfolog.  Serm.  54. 
jQnod  ignorai  medici" 
na  >  non  curât.  D. 
Hyer.  in  EccU.  c.  10. 

Audeo  dicere ,  fi  ti* 
more  gehenna  non  fa-' 
cis  malum ,  tfi  quidem 
in  tefides ,  ijuia  credis 
jutHrum  Dei  judicium  : 
gaudeo  fidei  tu£  ,  fed 


La  médecine  ne  peut 
guérir  ùc  qu'elle  ne  côn- 
noît  pas. 

Je  le  dirai  fans  rien 
craindre  :  Ci  c*eft  la  crain- 
te de  Tenfer  qui  vous  em- 
pêche de  faire  le  mal, 
vous  feites  voir  à  la  véri- 
té que  vous  avez  la  foi , 


timeomalitid,  tux.  D.     puifque  vous  croyez  qu'il 
Aug.  de   rerb.  jipof.    y  aura  un  jugement  de 

Dieu  ;  mais  je  crains  pour 
votre  malice. 

Quand  vous  vouscï- 
cufez,  vous  renfermez  le 
péché  au-dedans  de  vous- 
même  &  vous  en  bannif- 
fez  le  pardon. 

Vous  ferez  guéri,  fi 
vous  découvrez  votre  mal 
à  ce  divin  Médecin, non 
qu  il  ignore  ce  que  vous 
voulez  lui  cacher  :  mais 
c*eft  que  votre  confeffion 
eft  le  commencement  de 
votre  guérilbn. 


Serm*  ^* 

Excufas  te ,  claudis 
finum ,  includis  pecca- 
tum  y  excludis  peccati 
indulgentiam.  Idem. 
Hom.  ii.^.v  50. 

Sanaberis  ^fi  often- 
das  te  medico  ,  nofL 
quia-  ille  non  videt  fi 
tu  et  abfcondas  y  fed 
ipfa  confejjio  initium 
fanitatis  eji.  Idem.  ib. 


Sixième  Siècle. 


jQuid  eft  Confejfîo 
pecxatorum  nifi  c^udi,'- 
4am  vulnerum  rnptio. 


Qii'eft-ce  que  la  Con- 
feffion que  Ton  fait  de  les 
péchés  l  finon  une  ou- 
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reg.  Hom.  4.  in    verture  qu'on    feît  auip 

plaies  de  là   confcience 


'g 


ni  corde  ,  non  con- 
tur  5  cpiià  prodeji 
t  peccata  fua  con- 
ur  ?  Id-  in  paftor. 
rifor  efi  non  pœni-' 
qui  adhuc  agit 
pœnitet,  nec  Deum- 
ur  pojcere  fubdi- 
fedjubfannart  fu- 
is. S.  IfidrL/^.  !}• 
wt\  r.  15. 


pour  en  faire  fortir  le  pus. 

Que  fcrt  à  celui  qui  ne 
fe  convertit  point  de 
cœur  3  s*il  vient  à  dégui- 
fer  fes  péchés  ? 

Celui  qui  fait  encore 
Irf  chofes  dont  il  fe  re- 
pent ,  eft  un  moqucdft:  & 
non  pas  un  pénitent  j  il 
femble  plutôt  vouloir  in- 
fulterà  Dieu  avec  orgueiI> 
que  de  lui  demander  grâ- 
ce avec  humilité. 


•  r 


Douzième  Siècle* 


mbejce  yfed  tamen 
a  totum.  S.  Bern. 
>.  Solit.  5>. 


Rougiflcz  d*avoir  pé^ 
ché ,  mais  que  votre  con- 
fliiion  ne  vous  empêche 
pas  de  révéler  tout» 


i^inzjéme  Siècle. 


'ccator  débet  feip^ 
dilig-enter  excu- 
&  confcientidjtu 

omnes&  latebras 

rare.  Conc.  Trid. 

&  Can.  5. 


Un  pécheur  doit  s*ex*- 
mmer  avec  foin  &  fouil- 
ler dans  tous  les  replis  de 
fa  confcience,  pourvoir 
en  quoi  il  a  ofïènfe  Dieu. 


ms  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  qui  ont 
écrit  &  prêché  fur  la  Confeffion. 

l  Père  Bourdaloucapoùrle  XIII.  Dimanche 

après  la  Pentecôte ,  un  Sermon  de  la  ConfeC» 

011  il  fait  voir ,  avec  cette  force  qui  lui  eft 
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t)rdinaire,  que  la  Confeflion  cft  de  cous  les  moyett 
le  plus  efficace  pour  effacer  le  péché  ,  &  Icprcfer* 
vatif  le  plus  certain  pour  nous  affermir  contre  les 
rechutes  du  péché  ;  il  {)rend  refficacité  de  la 
Confèflion  de  la  volonté  ou  du  don  de  Dieu ,  & 
du  propre  fond  de  la  Confèflion  ;  il  fait  confidé- 
rtï  enluite  la  Confcflîon  comme  le  plus  certaiû 
préfcrvarif ,  en  confid^ant  le  Sacrement  de  Pcni- 
terice  fous  trois  rapports ,  i  °.  A  Jefus-Chrift  qui . 
en  éft  l'Auteur  5  1®.  Au  Prêtre  qui  en  eft  le  Mînif- 
tre  i  3®.  Par  rapport  à  nous  qui  en  fommes  les 
fujets. 

L* Auteur  des  Difcours  de  Piété  traite  fort  bfett 
ccfujet.  D'un  côté  il  montre  les  avantages  O^e 
Ton  retire  de  la  Confèflion ,  &  d'autre  part  il  ait 
voir  les  défauts  qui  d'ordinaire  accompagnant  la 
plupart  des  Confeffions. 

Le  Père  Girouft  dans  fon  A  vient ,  (èiziéme  pré- 
texte ,  donne  tout  ce  qu'on  peut  défirer  fhr  cette 
matière,  par  trois  réflexions  auffi  (impies  que  na- 
turelles. La  Confèflion ,  dit-il ,  eft  le  remède  le 
plus  fur ,  le  plus  prompt  &  le  plus  dc^x. 

Le  Père  La  Rue,  pour  le  Lundi  de  la  Semaine 
Sainte  ,  fait  voir  ce  qui  le  olds  fouvent  rend  les 
Confeffions  mauvaîfes.  Pour  fe  bien  confe{Ier,il 
faut ,  dit  ce  grand  Orateur ,  connoître ,  déclarer, 
&  détefter  fes  péchés.  Or  ce  qui  rend  les  Con- 
fcfljons  nulles  &  facrilégfcs ,  c'eft ,  i®.  L'ignoran- 
x:e  aflfcftée  du  péché  ;  1®.  L*expo(îtion  fimuléc 
du  péché  -,  3  ®.    L'afïcâiion  &  rattachement  au 

{)éché.  Le  premier,  défaut  détruit  la  fincéricé  de 
'Examen.  Le  fécond  détruit  la  fincérité  de  la 
Confeffion.  Le  troifiéme  détruit  la  fincérité  de  la 
Contrition. 

Le  P.  Dorleans  a  auffi  un  fort  beau  Difcoats 
fur  ce  fujet.  Il  fait  toucher  au  doigt  pourquof  te 
Pénitens  recueillent  fi  peu  de  fruits  de  la  '  Coo- 

ièiSon. 


t)  fe   t  À    C  Ô  N  *  É  s  i  ï  Oli;  /^f 

feffioil.  1^.  Il  tn  cft  peu  qui  vèuteât-tbmpre  tdtte 
ks  liens  qui  font  pécfcés  5  parce  ôa*il  en  eft  pcçl 
qui  ne  conftrvcnt  quelque  attdcbe  au  péché.  2^. 
Il  en  efl:  peu  qui  veulent  rompre  tous  les  liens  qilL 
lelî  attachent  aU  péché ,  parce  qu'il  en  eft  peftt 
qui  veulent  quitter  toutes  les  océafîoiis  prochai* 
nés  du  péché.  3  °-  Il  en  cft  peu  qui  veulent  rom-»- 
pre  tous  les  liens  qui  attachent  le  péché  à  eux  ^ 
parce  qu  il  en  eft  peu  qui  fàtisfeflcnt  auji  obliga* 
Hons  de  réparer  y  dé  reftituer,  de  (è  réconcilier  ^ 
&  que  leur  laiflfe  fouVént  le  péché. 
-  Le  P.  La  Coloitibière  tant  dans  fes  Sermons 
que  dans  Tes  R.éâe3dons,  fournit  de  très-bdniie^ 
eiïoCtt  fur  cette  hiaticrc*         .  .  A 

Vôn  trouvera  àùffi  dans  le  Diâîonnaîre  Mo-»; 
Irai ,  deux  Difcours  fur  la  Confedion. 

*  Il  eft  pieu  de  Prédicateurs  qui  niaient  traité  cd 
fujct.  .    ■■    "^ 

M.  Pelletiet  datls  fôn  Traité  Dogmatique  dé 
la  Pénitence ,  parlé  de  la  Cônfeflion.  Il  eft  peu  do 
Livres  de  dévotion  qui  ne  fourniftent  des  niaté-* 
riaux  fur  ce  fujet.  ih  font  en  fi  grand  nombre^ 
que  je  n'entreprendrai  point  de  le$  citer ,  «hacuii 

pourra  fe  fervir  de  ceux  qu'il  aura;    .. 

1  •  •   • 

Plan  ET  OBJET  ùu  prémiërDiscours 

•  fur  la  Confejpoiu 

JE  confeflèrai i  dîfoit autrcfofe  David >  Contre  hivi^^ 
moi-même  mon  injuftice  au  Seigneur.  Lorf-.'géajraîe^ 
que  le  charnie  de  la  pailion  fut  rompu ,  Ibrfqug  le. 
remord  dévorant  lui  eut  fait  fentir  fon  aiguil-* 
Ion  :  Je  voua  connois  ,  Seigneur  mort  Dieu  « 
yous  tne  remettrez  Fimpiété  de  mon  crime  ^  ft^ 
Tm€  h  ( Moroit.  L  r9U )  Ma 


on 


jc^te  abOMùf^miCéfkixdkifCp y  en  jfaîfant  moi 
^nlk^ur  «  fepi^^n.Qiêfnç  teinps  votre  triomphe  ^ 
J/T^i.  ^.  ,vQtreglp|r^;C(^f^/^ar  tf^z^rrrsm^Tf^  injufiitiam 
ff^eam  Dmin^^:  C^  m  remiJijH  itnpietatem  peccati 
§mu  Pécbeur$>  qui  n'avez  que  trop  bien  imité  Da- 
vid dans  (es  dcréglemens ,.  Tave^r vous  imité  dan$ 
ia  pénitence  ^  Avcz-vofus  Êiît  ^  à  fqn  (exemple , 
.ua  aveu  ûncere  de  vos  iniquités  î  Non  pas  à  (a  â* 
ce  detouc.lfracl  ,..un  tel  facrifice  révolteroit  va- 
pe  délic^.Vj(]Çbi  votre  aipour  propre  ne  pourroic 
)àmais  s*y  refondre  :  maisdumotiis  en  avez-vous 
^it.raveuaux  Miniftre^  de  la  réconciliatbn)  & 
^W*  Juges  de.v.o$.3Confciçi|cesî  ?  Ah  \  Ton  coutt  aih 
jourd'hui  avec  fureur  dans  le$  voi^  de'rimpiétéy 
^  l'on  neim^tchç^iuavec  Ijenteqr  vers  lesjTritt- 
naux  de  la  Pénitence  :  Ton  elt  plein  d^ardeucpouf 
k  crime  ,-&  plein  d'indifierjenctï  ppar  la  QinfeP- 
iion.  Fatale  indifférence  !  coupable  négligence  ! 
OiVen  trouver  la  caufé  fuiKfte  ?  P^ns  rirrél^îon 
ia  rincrédulité-  Pour  arrêter  ce  mal  » j'avanctf 
deux  procurions  contrôles,  téméraires  quiofent 
Vélcver  contre  le  Sacremenr  de  paix  infUtué  pac 
JefusrCbcift,  &,je  dis,  i^  Que  dans  toute  la  Re-^ 
îîgion,  rien  û*^  mieux  autorifé  que  la  Confet 
iîon  Sacramentelle  ;  i^.  Qu'il  neft  rien  de  plus 
Ipiblc  que  les  prétendues  raifpns^  qu- on  oppofc 
■contre  la  Confeffion  Sacrarocntclte. 
SouJivi-      Comme  il  eft  néceflairc,  félon  Toracle  de  Jefns- 
lions  de  la  Chrift,  qu'il  arrive  des  fcandates^j.ixHir  rendre  1* 
Partie.  ^^*^^^  P^"^  timidôôc  plus  vigîlaote  :  Neccjfe  eftut 

MattL  /8.  veniant  fcandala.  Il  eft  auui  néceffaîre  ,  félon 
7 .  S.  Paul ,  qu'it  arrive  des  héréfies ,  pour  rendie  1» 

i^Cçnix.  ^î  plus  mefurée  &  plus  circonfpeâe  :  Oportetefi 
$9*  h4arej<cs.  Il  fcroit  donc  étrange  que  le  dogme  de, 

la  Confeflîon  n'eût  point  eu:  d'adverlaires ,  puif- 
qu'il  n*efl:  aucun  dogme  de  la  Religion. qui  n'aie 
cil  de  diffèrens  ennemis.  La  qu«(Uon  fc  rédoit. 
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feulement  à  fçavôir  iS  cc^  hommes  qui  ortt  (ècbtté 
le  joug  de  la  Confeffioii  <ioivènt  être  ëcoutcs  fiXt 
xfet  article ,  &  fi  leur  autorité  doit  faire  beaucoa|> 
d'impreffion  :  or  je  fbutiens,  &  c'cft  ici  la  preuve 
que  dans  tùute  notre  Religion  rien  n*eft  mieux 
^utorifé  que  la  Confeffiôn  Sacramentelle,  je  foif- 
ciens ,  'dis-j'e ,  que  nos  adverfaires  nfe  font  pas  ré- 
cevables  en  cette  matière  5  &  je  donne  trois  ra(l- 
fons  dédfîvcs  pour  les  récufer.  i^.  Le  catadtere éc 
leur  efprk.  1°.  La  nature  du  dogme  qu^ils  atta- 
quent>.  j°*  La  parole  expceffc  dp  Jefus-Chrift  qui  "  ^ 
les  condamne. 

Je  ne  viens-pas  diflïmulcr  ici  ce  qu'on  oppo/e  .    Soujm* 
à  ce  que  je  viens  d'établir  •/  le  foleil  ne  paroît  ja-  ^^^^  f^  ^ 
tnais  plus  beau  que  lorfqu'il  fort  du  nuage  qui  fe  p^^^ 
xrdiiv're  ;  auffi  la  vérité  n  eut  jamais  un  plus  grand  *     ' 

<éclat ,  que  quand  on  écarte  les  ténèbres ,  dont  on  *  : 
tâchoît  de  robfcurcîr  :  c*eft  ce  que  je  veux  prou- 
ver -,  &  pour  procéder  avec  ordre ,  je  diftingue 
deux  fortes  de  difficdcés  qu*on  nous  propofé. .  /^ 
Premiers  difficulté ,  celle  que  Phérefîe  fait  férieu- 
Tement  contre  ce  point  de  notre  foi.  Secoïide  dif- 
ficulté, certains  doutes  que  les  Catholiques  eux- 
mêmes  nous  propofent  fur  cet  article  ;  la  vérité 
ne  craint  pas  d^êtrc  connue  5  elle  ne  craint  qu'unie 
xrhofe ,  c'eft  de  n'être  pas  aflèz  approfondie.  • 

Voulez- vous  le  fçavoir ,  qui.  font-ils  ces  hom-    preuves  «te 
mes  éclairés  7''4*un  genîê  fupérîeur  ,  qui  d'une  la  première 
main  audacieufe  ont  prétendu  renverfer  les  bornes  Partie. 
poféts  par  nos  Pères,  &  penfent  différemment  du    Q^elsfont 
vulgaire  au  fujct  de  la  Confeffion  }  C'eft  Luther  "^2s 
&  Calvin  :  c'feft  à  ces  deux  vaflcs  génies  , ,  plus  ont  donné 
éclairés  que  les  SS.  Pères  fans  doute  ,  qu*il  a  plu  atteinte  au 
de  faire  le  procès  à  l'Eglife  fur  prefque  tous  les  dogme  de- 
points  de  la  créance,  &  fur-tout  fur  le  point  par-  J?  ^^^^^ 
tîculier  dont  Je  parle.   Il  nous  fera  facile  dans  là        ^ 
•fuite  de  répondre  à  leurs  inveékî ves  -,  mais  d'abord 
^  Nnij 
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je^réteois  qu'à  n'envifagcr  c]ue  le  fcul  caraâeit 
de  leur  efpric ,  ils  ne  font  pas  recevables  dans  cec^ 
te  diïpute  ,  pourquoi  ?  parce  qu  au  premier  coup 
dViU  il  cft  évident  qu'ils  portent  tous  les^  traiç 
de  l'héréfie;  dès- lors  tien  à  craindre  de  l'impoftur 
rc.  Car  qu^eft-ce  qu'un  hérétique  ?  Ne  difons  rien 
de  nous-mcmes  :  écoutons  les  Apôtres  ,  c^en  fera 
aflez  pour  les  confondre.  Plût  au  ciel  que  c*cnfât 
atTez  pour  les  changer  &  les  convertir.  Unfpt 
changé  ie  M*  Fatadon. 
A  quoi,  fc-       Les  hérétiques  font,  dit  1* Apôtre  S.  Judc,  des 
lon^  r Apô-  nuées  fans  eau  qu!  errent  ça  &  là  au  gré  des  vents, 
trç.  S.  Jac-  nubes  fine  aqua  €(ii&  à  vent  h  circufnferHntur.  Des 
qucs  ,    on  ^^^^  errans  &  fugitifs  qu'on  voit  paroître  &  dif- 
nottrc  les    P^roitre  a  rniltant  ^fidera  errantta  \  ce  font  des 
hérétiques/  hommes  qui  n*ont  pmnt  de  règle  fixe  en  rtaÉÊXt 
Jud,  ti.  '  de  créance,  &  qui  n*ont  d'autre  appas  pour  (Slui* 
Ihià,  /j.  r^  queTappas  de  la  nouveauté  ;  ce  (ont  des  hom- 
mes qui  changent  la  liberté  de  TEvangile  mal 
IV d  i4    entendu,  dans  une  licence  affteufe  de  mœurs,  qui 
'  n'écoutent  que  leurs  defirs  iSeundumtiefideriajkê  ' 
ambulantes.  ;  ce  font  des  arbres  d^automnequinc 
portent  que  des  fruip  empeftés,  arbres  doublement, 
morts  &  à  la  foi  ôt  à  la  f ainteté  :  jirbores  autum- 
naUs  bis  mortud.   Car  l'impiété  en  matière  de 
créance  produit  un  autre  impiété  en* matière  de 
conduite  &  de  mœurs  j  tel  eften  général  le  carac- 
tère de  tout  hérétique  v  tel  eft  en  particulier  celui 
de  nos  héréfiarques,  qui  lés  premiers  ont  aboli  1^ 
Confeflîon  Sacramentelle.  Le  mime. 
N«s  hé-       Je  demande  aux  deux  principaux  chefs  de  nos 
réfiarqucs  ^  Preres  féparés ,  fi  avant  qu'ils  euiïènt  levé  Téten- 
^^^x\on    ^^f^^^  ^^  révolte,  rompu  les  liens  de  Tunité,  ils 
pcnfoicnc     n'étoient  point  d'accord  avec  les  Chrétiens  û- 
commc        tholiques  ;  n'étoient-ils  pas  nos  frères  ?  Oulilsé- 
nous  au  fu-  -toient  nos  frères  ,  èc  ce  trifte  fouvenir  en  réfcil- 
c'nfefl'       ^^"^  notre  douleur,  réveille  auffi  toute  notre  tcfl* 
'  drcCfe  »  nos  fcatimens  étoient  les  leurs  ^  &  flodi 
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n'avions  qu  un  même  fymbole  y  cèndmç ttons  nV 
Vîons  tous  qu'un  féul  Autel.'  Luther  dlans  cet  or- 
dre refpeftable  dont  vous  fûtes  enfuite  Popprobre 
&  la  honte ,  vous  approchâtes  de  ces  mêmes  tri- 
bunaux que  votre  main  facrilége  armée  du  glaive 
homicide  &  du  fer  fanguinaire  voulut  deguis  ren-  * 

vcrfer  ;  Calvaîn ,  dans  cette  Eglife ,  fi  féconde  en 
grands  hommes,  &  à  qui  vous  fites  verfer  tant  de 
pleurs ,  vous  déclarâtes ,  comme  les  autres  ,  vos 
.  péchés  à  ces  Prêtres  que  vous  déchirâtes  enfuite 
fi  cruellement ,  &  vous  allâtes  puîfer  ces  eaux  de  • 
l«i  grâce  dans  cette  pifdne  falutairc  &^ vivifiante 
que  vous  fites  palïèr  enfuite  pour  une  foufçe  ftérî- 
Ic  &  empoifônnée  ;  l'un  &  l*autre  vous  enten- 
dîtes fans  frémir  prononcer  fur  vdS  têtes  ces  fen- 
tcnces  d'amniftîe  &  Tabfolutîon  que  vous  taxâtes 
enfuite  d*erreur  &  dimpofturcj  vous  trouvâtes 
établi  partout  Tufage  de  la  ConfèflSon  ;  votre 
dodtrine  étoît  donc  nouvelle  &  par  conféquenc 
reprouvée  ;  fuivant  cette  maxime  de  Tertullien  ,  * 
qu'en  matière  de  créance  il  n*y  a  rîcu  de  vrai 
que  ce  qui  a  été  cru  d*abord.  Le  même* 

Avant  que  de  recourir  à  ces-autoritis  refpeâra*  Comme 
blés  qui  prouvent  fi  évidemment,  que  hi  Confêf-  rhérefîc  fc 
fiôn  Sacramentelle  n*eft  point  une  invention  hu-  «^°^^**^  "' 
xnaine ,  voyons  Timpiété  &  Théréfie  fe  démentir 
cUes-mêmts.  N'avons-nous  pas  Taveu  formel  de 
Calvin,  qui  dans  le  temps  même  qu'il  attaqua  la 
ConfcfHon ,  fat  forcé  d'en  louer  Tufage  &  de  l'ap* 
pcller  falutaire ,  tandis  que  par  de  faux  &  de  bi- 
farres  raifonnemens  ,  il  ne  vouloir  pas  qu'on  la 
i^cgardât  comme  nécelTaîrc  ?  N'avons- nous  pas 
Fàvcu  des  prétendus  réformés  qui  reconnoilîent 
aujourd'hui  en  Allemagne  qu'il  n'y  a  prefque  que 
€6  feul  moyen  pour  rétablir  Fhonncur  &  la  pro- 
bité, qu'il  feroit  à  fouhaitcr  que  Tufagc  en  fiSt 
^  lyiîvcrfellemem  rétabli?  Ne  convlcnnent-ik pat 
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que  ce  Sacremcpc  efl;  ptoptQ  à  faire  réfleurît  fâ 
face  du  Chriftianifhie ,  à  alTurer  la  tranquillité 
des  Êimillcs ,  le  repos  des  peuples  ;  que  la  Con- 
fedion  empêche  les  brigandages ,  les  vols ,  le^ 
homicides  ,  les  haines,  &c/  Pris £un  Sermmnukf^ 
»  nufcrit  awmyme.  ^ 

Utilité  4c       Otez  la  Confcflîon ,  que  fera-cc  que  le  moi^^ 
la  Confcf-  de  ,  finon  une  véritable  Babylone  ?  A  peine  fiit- 
iîon  de  l'a-  çHç  bannie  du  Septentrion  que  toutes  les  vertus 
de  L  X^^  ^"  furent  pareillement  bannies  dès  ce  jour ,  & 
#  '    que  tous  les  vices  y  furent  introduits  fous  le  fpé- 
cieux  étendart  de  ta  liberté  Evangelique.  Luther 
s'en  plaignit  fur  la  fin  de  fès  jours,  malheorent 
de  gétpir  fi  tard  fur  un  mal  dont  il  avoir  été  fcol 
le  premier  autour  \  le  mal,  fans  doute,  cft  phis  fa- 
cile à  faire  qu'à  réparer.  Après  de  tels  aveux ,  les 
ennemis  de  la  C^nfedion  ne  doivenç-ik  pas  roo- 
gir  d'avoir  voulu  perfuader  aux  peuples  que  k 
Confeflipn  écoit  un  fardeau  trop  pefant,  ûnegê- 
•ne  accablante  pour  les  confciences,  la  torture  aies 
amcs,  une  efpcce  de  tyrannie  \  que  c'eft  la  poli- 
ce humaine  qui  a  inventé  cette  auftere  cérémo- 
nie,  que  Ie%  hommes  n'ont  cru  pouvoir  contenir 
autrement  les  autres  hommes  ?  Le  mime. 
le  dogme       Ouvrons  les  annales  de  l'Eglife  ,  nous  v  trou- 
fcflion  s*^  verons  la  Confcffion  confirmée  &  foutHiue  par 
cramcntcl-    ^^  pratique  du  premier  fiéclc  où  S.  Dcnys  reprend 
le  n'cft  pas  Hermophilc  d'avoir  traité  avec  trop  de  rigueur 
une  invcn-  un  homme  qui  venoît  confeflTer  fes  péchés  :  parla 
tion  nou-    pratique  du  fécond  fiécle ,  où  TertuUic n  infultanc 
a  ceux  qui  par  une  malheureufe  pudeur  crai* 
gnoient  de  s'expliquer,  leur  demande  s'ils  croient 
pouvoir  dérober  aux  lumières  de  Dieu  ce  quik 
prétendent  dérober  à  la  connoiflance  de  rhoromc: 
parla  pratique  du  troîfiéme  fiécle,  où  S.  Cyprictt 
veut  que  nous  découvrions  au  Prêtre  non-lcul^ 
{nent  nos  ceuytes  x  luais  ei\corc  ce  qa  il  peut  |  ' 
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ivoir  de  criminel  dans  nos  dtfitî  i  par  la  pratique 
du  quatrième  ficelé ,  ou  S.  Ambroîfe  nous  afti»- 
re  que  notre  Confeflîon  cftla  four»&  le  gage  de- 
notre  immortalité  :  par  la  pratique  du  cinquième- 
fiècle  ,  où  S.  Chryfoftôme  prèttod  que  de  nos 
Gonfeffions  dépend  Tabolition  de. notre  péché  w 
aôtre  rctabliflement  dans  la  grâce  &  nôtre  par- 
faite réconciliation  avec  Dieu.  Si  je  voulois  rap- 
porter le  nom  de  tous  les  grands  hommes  qui  ont 
dépofè  en  faveur  de  la  Conftifïïon  ,  le  temps  mt 
manqueroit^  aiiifi  qu  à  l* Apôtre,  deficeret me  tem*     Hehr,  lu 
pus  enarrantem  y  cetoit  un  Auguftin  à  Hippbne,   5^- 
un  Optât  à  Milevc  :  Rougîflèz ,  hommes  luper-' 
bes  ,  d'avoir  contre  vous  cette  nuée  de  témoins  ;: 
fcntez  aujourd'hui  rimpuiflFance  dé  vos  efforts  Se, 
Pinutilité  de  vos  complots.  Le  P.  Dufay  ^uh- 
manufcrit  anenyme. 

Comment  ofe-t-on  après  dfe  tek  témoignage^      pt  .quel 
fôutenirquelaConftflîoneftunétâblîflèmentpu-  fi'onc  ife-.^ 
rement  humain  ,  qui  trouve  fa  fburce  dans  le  'f.^«  °^<=-^- 
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<Jue  (ont  tous  les  jours  nos  Magiftrats  ;  \\  s*ieft  bliflcmenc 
chargé  du  foin  de  faire  obferver  la  loi  ;  &  fwppôr  ihumain^  &: 
£ant  ce  qui  eft  inconteftable ,  que  ^^^^'^^^^^^^^^çlf^^^^ 
a  été  ordonnée  par  J.  C,  comme  j'en  fournirai  les  ce  dans  Jcr 
preuves  ,  il  a  fixé  le  temps  auquel*  tout  fidèle  qui  Concile  dfe- 
nc  veut  point  encourir  les  fofldres  de  l'Eglîfe  ,  '  iatran. 
doit  fe  confefler  ;  fi  c'eft  là  établir  la  Ckjnfeffion  y-- 
tout  fujèt  qui  feît  obfervor  la  loi  du  Souverain- >' 
po»rra  être  ctnfé  l*iauteur  8e  là  Loi  :■  mais  en  fu'p*  ^ 
p>fant  la  vérité  de  ce  qu'avancent  nos  adverfaîrc*-  ' 
wr  le  point  dont  il  s*àgît ,  je  demande  quel  înt^:J 
ïêt  àuroîent  eu  Us  Pères  de  ce  Goticilc  de  s*înifr" 
pofer  ce  nouveau  Joug ,  &  de  s'àffujcttir  eux-^niôi 
ifcce-  àrtoiit  cé^qife  Ia'dà:IatàMo(ii  ^  péchés  p^é^     \    . 
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avoic  de  rude  &  d'humiliant  }fi  les  Miniftrâ  dt  la 
pénitence ,  les  Prélats  ^  les  fouverains  Pontifes 
étoient  aflfranctiis  de  cette  Loi ,  l'accafation  au- 
Toit  quelque  couleur  &  quelque  a(>i>arence  de  vé- 
xité  :  mais  tous  y  étant  également  aiTujettis ,  en 
i^ut-il  davantage  pour  fermer  la  bouche  à  Terreur? 
D'ailleurs  par  quelle  force  fccrette  les  Pcres  iù 
Latran,  tous  les  Prélats  de  l'Ej^life  enfcnible  an-'  « 
toienNils  pu  contraindre  ces  Conquérans  fi  fiers, 
ces  Princes  fî  redoutables  &  fi  redoutés ,  à  venir 
aux  pieds  de  leurs  fujets  pour  y  faire  le  détail  hu«  ' 
xpiliant  de  leurs  fbiblefles }  Déplus  ceik  unSacr^ 
ment  réconnu  par  les  plus  fameux  Conciles^  défqh 
du  par  les  Doâeurs  les  plus  confommés ,  réyçrc 
par  tout  ce  que  l'antiquité  a  eu  de  plus  illuftre , 
Se  reçu  des  U  n^ifTance  du  ChrifUanifme  par  ceox 
qui  fe  Tentant  coupables  venoient  déclarer  leurs 
élûtes ,  tomme  nous  le  lifons  dans  les  Ades  des 
jj  -  •  '^*  Apôtres  :  Mtdti  cnâentium  veniebant  confUemei 
^  annumiantes  a^us  fuof.  Ce  n'eft  pas  tout  >  fi 
comme  le  dit  Calvin ,  la  Confeflion  efl  une  nou- 
veauté introduite  pour  tourmenter  les  confdcn-' 
c?s  &  les  mettre  à  la  gcne,  lliéréfîe  ne  fburnir-el- 
e  pas  des^  armes  contre  ellç-miêrAe  >  &  n*ai-je  pas 
droit  de  conclure  contre  elle  que  la  Confeflion 
ticii  point  un  établilTement  humain  l  Car  çft-il 
*  plaufiblç  que  des  hommes  amateurs  de  Tindépen-^ 

d^ncc  euflcnt  foufcritàunç  loi  fi  contraire  à  U 
déb'catefTe  «Se  fi  onercufe  pour  l'amour  -  propre  » 
ra.ns  fe  récrier  contre  une  telle  innovation,  &  fans 
fe  plaindre  \  Quoi  !  les  Pcres ,  les  Conciles,  n  en 
auroient  poinr  parlé }  let  Hiftoriens  n'en  feroieni  I 
n^Ue  mention  y  l'on  auroit  enfeveli  dans  un  éter** 
nçl  filence  un  point  de  cette  importance  t  qui  n^ 
fent  ici  toute  la-  malignité  de  Timpottur c  X  JHvcH 
A.Htenrs  modernes  imprimés  (fr  mqnujcrits. 

Sr*rïi-     ^^^^  frcrçs.fépaj:és;,  ppur  c^r^Jieui  roaayaift 
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fcisofeut  avancer  avec  cette  fiere  impudence ,  ca-  fefte  de 
r^ftere  propre  de  Théréfie ,  que  Nedaire  Patriar-  rtéiéfic 
che  de  Conftantiaople  abolit  la  Confefïïon  dans 
fqtï  Eglife ,  Se  qu'en  cela  il  fut  fuivi  par  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plusilluftres  Prélats  dans  l'Orient, 
comme  fl  nous  pouvions  ignorer  que  S.Jean  Chry. 
{pftôme ,  qui  iuccéda  immédiatement  à  Neâaire 
dans  le  Siège  Patriarchal,  invitoit  Tes  peuples  à 
£b  confeflèr,  &c  ordonnoit  à  Tes  Prêtres  de  joindre 
tellement  la  févérité  à  la  douceur ,  que  les  pé- 
cheurs fuffent  en  même  temps  repris  &  confolés. 
Remarquez  ici  les  contradiftions  vifibleS  de  l'hé- 
réfie  ,  tantôt  elle  prétend  que  c'eft  le  Concile  de 
^atran  qui  a  établi  la  Confèflion  ,  tantôt  que 
Neftaire  l*a  abolie  pluficurs  fiécles  avant  qu'on 

{)cnsât  à  célébrer  le  Concile  de  Latjan  :  c'eft  quel- 
e  fe  met  peu  en  peine  de  rapprocher  les  temps,âc 
ue  pourvu  qu'elle  donne  à  un  peuple  ignorant 
es  faits  fuppofés  comme  autant  de  vérités ,  elle 
ie  faifît  de  tout  ce  qui  peut  la  fevorifer.  La  Con- 
&flîon  qu'abolit  Neftaire ,  ce  fut  celle  qui  fe  faî- 
£bit  publiquement ,  qui  ,  conime  l'enfeigne  le 
Çondle  de  Trente ,  n'eft  pas  de  droit  divin  ;  le 
Concile  de  Latran  nç  chercha  qu'à  réveiller  par 
f^s  anathêmcs  l'indolence  des  pécheurs ,  en  leur 
ordonnant  de  fe  confeffer  au  moins  une  fois  l'an, 
Z^  P.  Dufay, 

Jçfus-Chrift  fortî  du  tombeau  vainqueur  de  la   (y^ç^  ^cCas" 
mort ,  veut  donner  à  fes  Apôtres  une  preuve  écla-    chrift  me- 
t^nte  de  fa  puiflance ,  il  s'approche  de  fes  Apôtres;    nie  qui  a 
&  après  avoir  foufflé  fur  eux ,  il  leur  dit  avec  cet    ii^ftitué  la 
air  de  majefté  qui  lui  convenoit  (i  bien  :  Recevez      °  ^  ^*' 
la  grâce  de  l'Elprit-Saint ,  dont  ce  fouffle  myfté- 
rieux  eft  le  fymbole  :  les  péchés  que  vous  aurez 
ixmis  feront  pardonnes  :  les  péchés  que  vous  aurez 
Wenus  le  feront  auffi;  &  ailleurs  ,  tout  ce  que 
vous  liçrçz  fur  la  terre  fera  lié  dans  le  Ciel  :  com- 
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HLattk  ï6   °*^  ^^  ^*^^  déliera  daiis  le  cîcl  tout  ce  que  voté 

j^^     '     *  aurez  délié  fur  la  terre  :  jamais  promcfle  ne  fur 

plus  magnifique  èc  plus  étendue  »  on  y  parie  de 

remettre  ou  de  retenir.  Quoi  ?  tous  les  péchés. 

A  qui?  à  tous  tes  pécheurs»  Où  ?  dans  tous  les  lieox.. 

Quand?  dans  tous  les  temps.  Comment  ?  avec  une 

îurifdidtion  fembiable  à  celte  da  Fils  de  Diea^ 

VAuteiffy  Sermon  de  la  Cmfeffion^ 

le  pou-       Ct&  le  raifonnement  (impie  >  &  néanmoins  fi 

Voir  que      Convaincant  du  faint  Concile  de  Trente.  Jcfus- 

donne  J.C.  Chrift ,  en  accordant  5  dît-il,  aux  Apôtres&à  tears 

«  JT  fucceflcurs,  le  pouvoir  de  remettre  &  de  retenir 

très  &  a  les.  1.         .  » '*•  ^       j    1  r 

fuccefleurs    '^^  crimes ,  wa  pas.  prétendu  leur  confier  un  pou- 
«ftun  pou-  voir  ftérile&  infruftueux.  Qr  ôtez  aux  pécheurs, 
voir  récL      roblîgationd*accufer  aux  Prêtres  lespécbésquils: 
ont  commis  ,  pourquoi  leur  accorder  le  pouvoir 
d'en  àbfoudre  ?  Pour  en  abfoudre  ne  faut-il  pas: 
qu'ils  les  connoifTentf  La  Médecine  des  amesi. 
auïE-bîen  que  celle  des  corps  guérit-elle ,  dît  S. 
D.Hyer.  Jérôme ,  des  maux  qu'elle  ignore  ?  non  fans  doute 
£n  Eccli,      cjuod  ignorât  medicina  non  eurat.  Or  comment 
c4p.  10.      pourront-ils  les  cx>nnoîtrc ,  fi  Ton  refiife  de  leur 
en  faire  un  aveu  précis  &  circonftancîé  ?  Sont-ils 
Prophètes  pour  lire  dans  les  coeurs  f  Leur  eft4 
donne  de  fonder  les  reins  &  de  deviner  les  penfëcs; 
D'ailleursjefus-Chrift  par  ces  paroles  :  Tout  ce  ^e 
vous  cteVerez  j  &c.  accorde  deux  pouvoirs  par  une 
même  promeflTe ,  le  pouvoir  de  remettre  &  celui 
de  retenir.  Un  Prêtre  peut  donc  abfoudre ,  &  k 
ciel  ratifie  fà  Semence;  ourefufers'il  lefàutl'ab- 
fblution ,  &  le  ciel  ratifie  fon  refus.  Tout  péchait 
donc  que  le  Prêtre  n*aura  pas  abfbus ,  demeureri 
toujours  marqué  de  Tanathême  :  c'feft  la  rftcnacc 
du  Sauveur ,  ceux  à  qui  vous  aurez  retenu  les  pc- 
chés  ,  leurs  péchés  feront  retenus.  Par  conféquent 
rejetter  la  Cbnfcffion  y  ctd  rejetter  Tunique  plan- 
éhc  après  le  naufrage ,  c'eft  fe  '  fermer  toutes  b 


fburceo  de  la  miféricorde ,  &  confentic  froîdement 
à  fa  réprobation.   M.  Faradon. 

Voilà  une  vcrîtc  des  plus  inconteftables  :  ont      Rîcn  dfe 
un  homme  comme  moi  cft  établi  médiateur  ei>  plus  étend» 
•  tre  le  ciel  &  là  terre.  Dieu&  les  hommes  conv'en-  5"^*^P"i^ , 
nent  enfemble  de  le  prendre  pour  arbitre..  Ils  tuî  cordée  aux 
confient  tous  leurs  intérêts,  &  ils  promettent  d^en  Prêtres 
paffer  par  oi\  il  jugera  à  propos.  Enforte ,  dit  faînt  dans  la 
Chryfoftôme,  que  le  jugement  que  Dieu  portera  ^^fe^^îQJU 
de  moi  fera  une  ratificâtioi>  de  celui  qu*aura  porté 
le  Mîniftre  du  Seigneur  ;  jamais  piiifFance  ne  fuc       -    • 
plus  univerfelle  ni  plus  abfplue  :  point  d*ame  fî 
mortellement  bleffce  que  le  Sacrement  ne  reflut- 
dte  :  point  de  confciençe  fi  criminelle  qu'il  ne  ju- 
ftific  :  point  Je  colère  fi  enflammée  dans  le  cœur  ' 
de  Dieu ,  qu*il  n'appaife  .•  nômt  de  peine  fi  longue, 
fât-ce  une  peine  éternelle ,  qu'il  ne  diminue  & 
qu'il  ne  change.  Le  P.  Gironfi. 

Sx  notre  pouvoir  ne  fc  bornoît  qu*à  déclarer     Maovaîfe 
que  tels  &  tels  péchés  font  remis ,  quelle  violence  foi  des  Hé- 
lie  faudroit-il  pas  faire  à  ces  paroles  fi  formelles   rcfiarqucs 
de  Jefus-Cbrift:ni^^  ce  que  vous  deliertz/ur  la  terre  "^f^  ^jj^^^^ 
&c.  Car  enfin  en  quoi  ferok  diftingué  le  Mîniftre  pouvok^nc 
légitime,  s'il  n'avoit  d*autre  pouvoir  que  de  me  s'étend  qu'à 
déclarer  que  mon  péché  cft  remis  ?  Qui  ne  peut  déclarer  les 
pas  déclarer  que  des  chaînes  brifées  font  brifées ,  P^'c"cs  ro- 
&  qu^un  homme  délié  n'eft  plus  lié  ?  il  n  eft  pas  "''^' 
jufqu'au  fexe ,  à  qui  S.  Paul  défend  de  parler  dans 
nos  Eglifcs  ,  qui  en  ceci  n'eut  autant  de  pou- 
voir que  le^remier  des  Apôtres.  Scroît-il  poÛSblc 
que  la  Sageffe  i«arnée  fi:  fût  û  mal  expliquée , 
&  que  voulant  établir  Pierre  fon  Miniftrc  agtlle 
eût  en  même-temps  réduit  fon  mîniftcre  à  rien  J     ♦ 
D'ailleurs  que  veut  faire  entendre  le  Sauveur ,. 
qu'on  ne  délieroît  pas  dans  le  ciel  ce  qui  n'au- 
roit  point  été  délié  fur  la  terre  ;  fi  ce  n'eft  qu'il 
cft  bien  des  péchés  que  nous  pouvon&  rcteuic  ? 
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Or  comment  pourrions-nous  les  retenir  y  (î  nom 
n'avions  point  d'autre  pouvoir  que  de  déclarer 
qu'ils  font  eflfàccs  ?  Jefus-Chrjft  nous  donne  cc- 
-  pendant  le  pouvoir  de  retenir  ;  il  cft  donc  vrai 
^  ou  qu  il  fe  contredit  (  ce  (croît  une  impiété  de  te 

dire  )  ou  que  nous  pouvons  faire  quelque  chofc 
de  plus  que  de  déclarer  que  tout  cft  remis.  2>  P. 
VHfay. 
^  rtiiott       Après  tout ,  n*étoît-îl  pas  de  la  prudence  de 
▼elanicef-  Jcfus-Chrift  de  mettre  un  frein  à  ces  torrens  S\r 
tié  *&  les  Hiquité  qui  inondent  toute  la  terre  ^  Eh  !  qael 
«vantées     (rein  plus  puifTant  que  celui  de  la  Confei&on  i 
èfl"**     *^"  Ah!  fi  malgré  cette  ncceffité  fi  crucifiante  de  por- 
^^^        ter  aux  pieds  d'un  homme  les  abominations  les 
plus  fecrcttes ,  on  fe  fermer  encore  tant  de  liber- 
tés ,  que  feroit-ce  fi  i  on  étoit  difpenfé  de  cette 
obligation  ?  Tout  l'univers  entier  ne  feroit  phs 
qu'un  théâtre  d'horreur  ,  dont  la  fccne  feroir 
chaque  jour  enfanglanrée.   Prince  ,  qui  fuppri- 
mâtes  d'abord  la  Confeflion  de  votre  empire, 
&  qui  fûtes  enfuite  obb'eé  par  le  trifte  état^oà 
vous  le  vîtes»,  de  la  rétablir ,  vous  en  ferez  une  . 
preuve  éternelle.  Concluons  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  que  rien  n'eft  mieux  conftatc  dans 
notre  fainte  Religion  que  la  Confeffion  Sacra- 
mentelle. Il  fera  fecile  de  montrer  combien  font 
foibles  les  raifons  qu'oppofent  à  ce  dogme  les  hé» 
rétiques ,  fouvent  même  les  Catholiques.  AtUiiKt 
anonyme  &  manufcrit. 
^, j        Cette  difficulté ,  ainfi  que  toutes  loautres,  ne 

preuves  de      .  •    p-  /n  ai^  j  •     •  ^. 

la  féconde  Vient  que  de  1  ignorance  affcaéikle  nos  pnnapcsî 

partie.  nou|  convenons ,  non  pas  parce  qu'on  nous  y  a 

Si  fcloçAte  forces,  comme  le  foutîent  Inéréfie^maîs  parce  que 

CathoU  •  jjQ^j  ig  fçavons ,  que  la  contrition  parfaite  juftife 

?r?!;l«  «^î*  par  elle-même  rmais  comment  &  dans  quelle  cir- 

tritionpar-   r  .   n./*  i  «     ^ 

faite  jufti-  conftance  ?  Elle  juftme  avec  le  vœu  du  Sacrement, 
fie  par  elle-  dlfent  les  Théologiens  >  c'eft-à-4ii^e  >  qu'elle  rêcos* 
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cRie  ceux  qui  font  bien  déterminés  à  fe  confeuer ,  m^me  ^ 
quand  ils  pourront  le  feirc  •,  &  un  homme  qui  3^^  .   j, 
pouvant  le  faire  ne  fe  confefTeroit  pas ,  ne  rcce-  ^  confeC- 
yroit  jamais  la  rémifCou  de  Tes  fautes  *,  non ,  quelle  (ion?  Pre- 
que  pût  être  fa  douleur  >  quand  il  iroit  comme  un  miere  diffi- 
Jeremie  s*enfevelir  tout  vivant  dans  un  tombeau  ^"^^^  ^^ 
volontaire,  fe  confomer  lentement  par  les  ri-  ^^^^^^ 
gueurs  de  la  pénitence ,  donner  à  tout  l'univers 
des  prodiges  d'auftérité  ;  nous  foutenons  que  fans 
la  Confelfion,  viâiime  de  fon  humeur  dans  ce  mon- 
de y  il  le  fera  dans  Tautre  de  fa  défobéifTance  ;  en 
un  mot  qu'il  ne  fèroit  point  exempt  de  ces  grin- 
cemens  impuilTans  &  de  ces  pleurs  ftériles  qui 
font  le  partage  des  réprouvés.  Telle  eft  notre  doc-^ 
trine  ;  que  Thérélie  convienne  avec  nous  de  ces 
principes ,  c'eft  tout  ce  que  Ton  exige  i  on  n*y 
voit  point  de  contradiction,  M.  Faradon. 

Je  conviens  avec  nos  chers  frères  féparés  qu'il 
n'appartient  qu  à  Dieu  de  remettre  les  péchés  :  Quelle  ^^ 
jQHispêtefidimitterefeccata  nififolus  Detts  ?  Mais  ^^^^.  d«w 
prenez  garde  que  leur  objedtion  contre  notre  mi-        !!îfj-^ 
«ûercrut  d'abord  propofée  contre  Jefus-Chrift,  ^attribuer 
par  les  Pharifiens  fcandalifes  de  ce  qu'il  avoir  dit  un  pouvoir 
au  paralytique,  vos  péchés  vous  font  remis  :  ils  qui  ne  coq- 
montrèrent  leur  indignation.  Mais  Jefus-Chrift  ^*f  "^  ^"'* 
Jcs  confond  bien-tôt  ;  &  pour  leur  feire  fentir  qu'il     ^^^'  i-^^^ 
ne  lui  eft  pas  plus  difficile  de  remettre  les  péchés  cuicé  de 
que  de  guérir  les  infirmes,  il  ordonne  à  cet  infor-  rhéréfîe. 
tuné  de  fe  lever ,  de  prendre  fon  lit  &  de  marcher.   ^^^  ^*  7* 
Qui  peut  par  foi-même  commander  à  la  nature, 
peut  fe  faire  obéir  des  démons:  Or  nous  difons 
^vecS.  i?acien  de  Barcelone ,  qu'en  qualité  de 
Prêtres  nous  portons  un  caradlere  repréfentatif  de 
JefusrÇhrift;  que  Jefus-Chrift  par  notre  minifterc 
ouvre  &  ferme  à  fon  gré  le  puits  de  l'abîme ,  & 
que  feul  il  juftifîe  les  pécheurs  en  guerre ,  ces  pa- 
xa^ytiques  languiftans  qui  s'adreftent  à  nous  avec 
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tonfiâftcé  ;  au(E  que  dit  le  Prêtre  ?  Je  vous  âb* 
fous  de  vos  péchés  ,  non  pas  en  mon  nom ,  pc« 
cheur  moi-même  j*ai  befoin  de  Tablblution  de 
mes  crimes,  mais  au  nom  du  Père  qui  m*envoyc, 
au  nom  du  Fils  qui  m'a  choifi  y.  au  nom  du  Saint- 
£fprit  dont  j'ai  reçu  i'onâion  du  Sacerdoce.  Ainû 
nous  foutenonsqAe  Jefui-Chrilr  e(l  avec  nous 
dans  nos  tribunaux  facrés ,  que  nous  ne  fommes 
que  Tes  organes  >  que  c*eft  lui  qui  diâe  la*Senten- 
ce,  &  qui  la  ratifie^  Nous  ledifons,  &  tant 
qu  on  ne  nous  montrera  pas  qu'il  cft  impoflible 
à  Dieu  de  faire  des  miracles  à  la  voix  de  la 
créature ,  nous  ferons  toujours  en  droit  de  le 
dire.   Travaillé  fur  le  même. 

Ceft  ici  que  nos  frères  féparés  doivent  remar- 
quer ,  s'ils  font  de  bonne  foi  >  la  différence  qai  fc 
rencontre  entre  l'efprit  d'erreur ,  &  refprit  de  la 
vraie  Religion  ;  car  renfiarquez,  mes  frères,  l'e&ric 
d'erreur  qui  eft  celui  de  Théréfie  :  étant  un  elpric 
d'orgueil ,  il  n'a  pu  foufhir  de  pénitehce  &  de 
cotl^flion  qui  l'humiliât  5  qu'a-c-il  fait  ?  il  a  fe- 
codé  le  joug  de  cette  Confèuion  Sacramentelle  qm 
obligé  à  déclarer  le  péché ,  &  qui  affujettît  le  pé- 
cheur aux  Miniftres  de  l'Egtîfè ,  &  n'a  retenu  qu  ifr 
ne  ombre  de  Confcflîon  qui  n*a  rien  de  difficile  Se 
d'humiliant  pour  lui.  Et  quelle  humilité  en  efîct 
de  s'appeller  fimplement  pécheur  ,  puifque  les 
plus  grands  Saints  ont  eux-mêmes  tenu  ce  lan- 
gage? Quelle  humilité  de  fe  confefler  à  Diea,i 
vous ,  Seigneur ,  dit  S.  Auguftin ,  qui  ne  pouvez 
rien  ignorer  de  tout  ce  que  je  fuis ,  &  aux  yeux  Je 
qui  vouloir  liie  dérober,  ce  feroit  une  folie extrc* 
me,  puifque  fi  j'ofoîs  l'entreprendre ,  je  mérite 
rois  que  vous  vous  tinflîez  éternellement  caché 
pour  moi  ? 

L'Eglife  notre  Mère ,  par  un  èfprît  tout  contrai» 
à  Tefprit  d'hércfie ,  »*eft. maintenue  dans  iapO! 


klque  de  la  Cenfèilion  »  donc  ion  divin  époitt  Ia|  fie ,  Ce  fott« 
.a  Êiic  comme  un  Sacrement  d'iiumtlicé  f  Se  plus  mec  au  joug 
•cette  Confeffion  lui  a  paru  Ixui^iliânte  pour  les  pé-  ^^J^  ^®^- 
cheurs ,  plus  elle  s*y  eft  attachée ,  parce  qu'elle        ^^ 
lui  a  fembléd*autaiit  plus  propre  à  la  fin  pour  la^  , 

-quelle  il  eft  ordonne  que  nous  en  ufions.  L'hiH 
inilité  &  la  pénitence  fe  fuivant  toujours ,  lai£^ 
ions  dire  atix  ennemis  de  la  Confefïïon  que  TE* 
vangile  de  Jefas^Chrift  eft  an  Evangile  de  liberté, 
nous  en  convenons  comme  eux  :  mais  qu'ils  nous 
^fent;  poux  êcre  un  Evangile  de  liberté  en  eft- 
il  moins  un  Evangile  de  pénitence }  Ouvrons  les 
JLivccs  faims  5  qu'y  lirons-nous  ?  Le  Royaume  j^^^    ^-^ 
•des  Cieux.fouffre  violence  :iR^^»«/wCâ?&r«ww'?»  12.    ' 
fa$itur.  Je  ne  fuis  pas  venu,  dit  JefusrChrift,  ap-r  Matth.  laj 
porter  la  paix,  mais  la  guerre  :  Non  venimittere   34- 
focem  feJL  gladium-  Pour  être  élevé  il  faut  s*hu-i      ^^^'  ^^ 
,  railler,  qui  je  humiliât  exaltahitur.  Voilà  le  précis 
de  l'Evangile.  Jefus-CIiqft  a  mis  le  ciel  àce  prixji 
il  ne  veut  à  fa  fuite  quedes. héros  &  desToldats  ^ 
les  lâches  &  les  timides  ne  font  point  faits  pouif 
ion  qppire  s  or  rejetter  la  Confeflîon  ibus  pré*  <: 

texte  que  TE vangile  eft  un  Evangile  de  paix  & 
*dc  douçeuç,  c'eft  rejetter  tout  TEvangile.  l.*hé- 
léfie  d'ailleurs  y  penfe-t-elle  à  ofer  fputenir  que 
Jefus-Chrifl:  a  rait  des  Commandef^iens  impoifi- 
blés  ?  &  parce  que  la  Confeflîon  renferme  des, 
difficultés ,  elle  prétend  l'anéantir  :  n'eft-ce  pas  là 
lancer  des  traits  fi  fbibles  qu'ils  retombent  fut 
ceux  qui  les  ont  décochés  ?  Sagitte  farvulorum ,  pr^t^ 
ôcc.  Sermon  manufcrit. 

,   Ceft  ici  où  j'appcrçoîs  >  chers  frères  fôparés  ,  ingratitude 
-tout  le  fonds  de  vos  mauvais  cœurs  ;  voila  donc  acîfaétéfie.' 
le  cas  que  vous. faites  des  bienfaits  de  votre  Dieu  : 
iX  a,verfé  fon  fang  pour  effacer  vos  crimes ,  il  a  re- 
xnis  ce  fang  entre  les-mains  de  Çts  Prêtres  pour/ 
TOUS  en  £ûre  rafperfion quand  vous  vous  préfen-^ 
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tezàleurs  pieds  :  il  n*a  exige  qu'^n  aveu'fccîrft 
pour  fe  relâcher  de'les  droits  ;  &  vous  crîez  contre 
la  rigueur  dé  fa  Loi  i  ingrats^  vous  connoiflez  aniS 
peu  vos  intérêts  que  fa  tendre({è.  A£.  Faradon. 
Se  confcf-       O  v^us  qui  voùs  vantez  de  connoicre  tout  \t 
fer  ,   c cft  prix  du  fecrcc ,  qui  ne  craignez  rien  tarte  qued'ê* 
cxpofcr  fon  tre  approfondis  dans  Tabîme  affreux  de  vos  cou* 
iccrct.  Prc-  fcjenccs ,  ne  conviendirez  -  vous  point  que  votre 
jeaion  des  P^^^ ^^^^  ^^  Tidicule ,  Il  je  VOUS  prouve  que  rcvelct 
Chrécicns     '^on  fecret  au  Prêtre  ,  c'eft  Taffurcr .  Rien  de  fi  ca- 
Catholi-       ché ,  lifons-nons  dans  TEcriture ,  qui  ne  foit  uil 
î^cs.  JQUf  révélé  :  ce  que  Ton  ne  veut  point  aujotird' hoî 

découvrir  à  ces  hommes  aflis  fur  la  chaire  de  Moj- 
fefera  découvert  à  la  face  de  TUnivers  :  là  paroi- 
tront  ces  commerces  infâmes  voilés  (bus  les  trom* 
peurs  dehors  de  la  dévotion ,  &c.  £h  bien ,  diToic 
a  fon  peuple  le  grand  Evêquede  Milan  ,  voûtez-* 
vous  ciiiievelir  dans  un  éternel  oubli  cet  encha2- 
nemeni^riminel  de  prévarications  ,  courez  en 
faire  à  préfent  un  humble  aveu  aux  Prêtres  :  c'eft 
le  grand  art  de  les  tenir  pour  toujours  fecrertes  : 
D.  Amh.  NunqHammans  teEla  cjnam  in  Confejfione  dmeS^ 
Lih.  I.  de  Dieu  fe  plaît  a  cacher  ce  que  rhomme  découvre, 
^"i)  A       ^^^^  ^^^^  detegit  Dens  tegip  ,•  &  c*eft  courir  à  & 
in  Vf,  si    P^^^^  que  de  s*imagin^r  cacher  fes  crimes  en  ne 
îbid.        les  relevant  pas  :  5/  non  confefus  lateas  inconfeffHS 
damnaberis.  V  Auteur ,  Sermon  de  la  Confejjion, 
.  Que  Craignez- vous  ?  Que  rifquez-vous  ?  Ne 

ricnàcraii^  fç^vcz-vous  pâs  qu*affis  dans  nos  tribunaux,  noo5 
drc  pour  le  tenons  la  place  de  Jefus-Chrift ,  qu'en  nous  pâ^ 
fccrct  en     lant ,  c*cft  à  Jefus-Chrift  même  que  vous  parlez?* 
confefTant     N*appréhendez  pas  que  par  '  le  plus  détéftable  Je 
les  pèches.    jQ^g  jçg  facriléges  nous  rompions  jamais  le  fccaiï 
facré  y  de  quels  fupplices ,  grand  Dieu ,  eft  mena^ 
cce  la  plus  légère  indifcrétîon  î  Non  ,   rafliircfr 
vous  j  ce  que  vous  dépofez  dans  mon  fein  parif 
Confeûion  »  difoit  autrefois  S.  Âugultin ,  nli 
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Iftbîfts  connu  que  ce  que  j'ai  toujours  ignoré  ;  II- 

tud  ^Hod fer  confcientiamfdo  minus fcioijukmillud      D.  ^^*^ 

fguod  nefciû.  Loin  donc  d'ici  Ces  hommes  timides  ,  Serm.  ad 

Ou  peut-être  même  malins,  qui ,  pour  vivre  tran-  ^f^înEr. 

quiiement  criminels ,  ofcroient  nous  (bupçonner 

de  la  plus  noire  perfidie.  Le  même. 

Je  connois ,  comme  vous ,  tout  le  prix  de  la  ré-    Eu  Tç  codk 
putation  :  c'eft  un  tréfor  que  Ton  ne  peut  garder  ^^^^^^^  ^^ 
avec  trop  de  foin,  &  que  Ton  ne  peut  trop  ache-  ".^  ^^  ^^^ ^ 
ter  y  pourvu  qu  il  titn  coûte  tien  a  la  Religion  &  jréputatioa 
à  la  confcience  5  auffi  je  ne  vous  dis  pas  qu'il  fàil-  &  Ton  hon* 
le  mettre  en  évidence  vos  honceufes  foiblefTes,  ce  ^cur^  com- 
que  je  dis ,  c'eft  que  la  Confeflîon  ne  porte  aucun  ^^  ,^^P 
coup  à  l'honneur.  Car  enfin,  s'ilcouroit  quel-    r!;!!^^°" 
que  nique ,  ce  leroit  ou  du  cote  de  Dieu ,  ou  du  jrc, 
côté  du  Coi%fefleur ,  ou  de  la  part  des  hommes  5       Seconde 
crainte  frivole  de  toute  part.  Le  même.  difficulté 

La  vraie  gloire  confifte  à  être  en  grâce  avec  p^  Catiio- 
Dieu  ;  vivre  dans  le  péché ,  c'eft  être  fon  ennemi     ^{^^^  .-^ 
&  Tefclave  de  Satan  :  Confejjîo  &  pulchritudo  in  douter  du 
€ùnfpfBu  eJHs.  Confèffèr  fon  pèche,  dit  un  ancien,  côté  de 
c*eft  triompher  avec  éclat  ;  l'ame  la  plus  défigu-  ^^^"• 
rée  paroît  aux  yeux  de  fon  Dieu  avec  fon  ancien-  ^    -^  '    ^-^* 
jie  beauté.  Imité  du  Visionnaire  moral. 

Quel  eft  le  Miniilre  aux  pieds  duquel  vous  al-        Rica  à 
ïcz  vous  avouer  coupable  l  C'eft  un  homme  com-  ^^^^/^dre  du 

r  .1  i  *•  o  /^^        1        cote   du 

me  vous  ,  toible  comme  VOUS  ,  &  peut  être  puis  corfcfTcur 
foible  que  vous  ;  portant  en  lui ,  comme  vous ,  la 
fcmence  de  vos  vices ,  &  le  trifte  fonds  de  vos 
niiferes&  de  vos  infirmités ,  &  dès-îà  porté  natu- 
rellement à  compatir  aux  vôtres  :  plus  vous  vous 
déclarerez  .criminels  ,  plus  vous  deviendrez  l'ob- 
jet de  fa  vigilance  &  de  Ces  foins  ;  vicaire  de  Ta- 
niour  de  Jeuis-Chriftjfelon  Texpreffion  d*un  Pere> 
s'il  applique  fur  vos  plaies  le  glaive  de  la  péniten- 
ce ,  comme  le  Samaritain  charitable  il  y  verfera 
l'huile  &  le  vin  ;  ainfi  tout  prodigues  que  vous 
Tome7.  (  AioraU.  L  Fol.  )  O  o 
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foyez  f  tçnez  pour  sûr  de  trouver  en  lui ,  non  M$ 
frère  indigne  ,  mais  un  perc  tendre  &  compatif-. 
fant:  dépofez  donc  toute  crainte  ,  dit  à  ce  fujeç 
TertuUien ,  ces  Juges  que  vous  rcdouiez  fi  fort , 
7  7^^  font-ils  pas  interreflès  à  vous  ménager  ?.Votrç 
.  'j^'    '  *  caufe  ne  devient-elle  pas  la  leur  ?  Puid  conÇmes 

«.  de  pœn,  -y   t>  y  ^ 

tf,  ^.  tnarum  caujarum  times  t  L  Auteur. 

Rien  à         En  allant  au  tribunal  de  la  réconcUiation  il  y 
craindre       a  encore  moins  à  redouter  pour  fon  hoùncurdie 
lîon  plus  de  j^  p^j.j  j^5  hommes  ;  car  de  quels  honcimes  apprer 
ifommes.      hcniez-vous  la-cenfure  ?.  Eft-ce  des  libertins  ?  Eft 
ce  des  gens  de  bien  \  Si  c'eft  des  libertins  ,  le 
véritable  honneur  d*un  homme  (eroic  mal  affuré, 
s*il  dépendoit  de  leur  jugement  \  c'eft  à  un  péAeuç 
pénitent  une  cfpece  de  gloire  d'en  être  méprifc, 
Eft  ce  des  gens  de  bien  ?  ne  refpirant  que  la  gloire 
de  Dieu  ,  ils  feront  plus  touchés  de  votre  coa- 
verlîon,  qu'ils  n'avoientétéfcandalifés  devosdér 
fordrcs  :  ils  rendront  grâce  àiDieu  de  votre  re- 
tour ;  votre  exemple  les  affermira  dans  la  vertu, 
Ah  !  vous  n^y  penlèz  pas  ;  c'eft  en  fcduifanff  Tio- 
nocence  de  cette  jeune  perfonnc,  en  fouillant  vo- 
'^  tre  propre  corps ,  en  violant  le  caraftere  facrc 

dont  vous  fûtes  marque  au  jour  de  votre  régéné- 
ration ,  que  vous  deviez  penfer  au  deshonneur 
que  traîne  après  elle  une  vie  fcmée  de  tant  d'hor- 
reurs -,  mais  c'eft  extravagance ,  c*eft  foh'e  de  pré- 
texter fon  honneur  ,  lorfqu'il  s'agît  de  confefler 
fon  péché.  Car  fi  la  pénitence  nous  abbat ,  dit 
TertuUien  ,  c*eft  pour  nous  relever  &  pour  nous 
juilifier  aux  yeux  de  Dieu.  Travaillé  [ht  le  D0» 
moral.  Supp.  la  Confcjjion. 
Reproche       Miniftres  du  Seigneur,  Prêtres  du  Dieu  vivant^ 
qiîc  l'on      élevez  ici  vitre  voix,  prenez  en  main  la  caufe  & 
p.juL  aiie     j^  dcfenfcde  notre  Rclidon  faince.  Quel  renver- 
tic;ns  Ca  •    lemcnt ,  o  mon  Dieu  !  de  voir  vos  propres  enhini 
ihohqucs     appelles  par  une  prédilection  particulière  à  la  coii' 
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fioîflTancc  de  la  vérité  ',  deftinés  pour  confondre  (Jèchcfchef 
"Vos  ennemis  ,  s*unir  avec  nos  frères  errans,  &  conimc  let 
nous  dire  infoicmmenr,  comme  eux ,  que  IfCoii*  licréciqucs 
feffioii  clfc  une  invention  humaine,  que  le  goût  de  %  ^*^^*15   * 
la  nouveauté  a  pu  leul  l  introduire ,  que  le  leui 

Î)lai(îr  d*entendre  les  péchés  des  autres  a  poulTé 
es  Prêtres  à  mettre  en  vogue  cette  Confefllon  té-* 
nébreufe  /dont  je  prêche  la  nèceffité.  Seigneur  !  • 

prêtez  moi  votre  divin  fecours  :  donnez  à  mes 
aroles  cette  éloquentre  chrétienne  qui  ne  touche 
es  coeurs  que  pour  vous  les  gagner  î  &  fi  je  ne 
fuis  pas  affez  heureux  pour  ramener  au  centre  de, 
Tunité  vos  ennemis  déclarés ,  faites  au  moins  que 
je  détrompe  de  leurs  îllufions  vos  enfans  ingrats»^ 
llJ auteur  dans  le  même  Sermon. 

Je  veux',  mes  frères ,  que  vous  tedifie^ ,  parte  Côftitiètt  il 
que  vous  Tavez  entendu  dire  \  mais  vous  le  dîtes   «ft  ridicuJé 
toujours  ,  &  vous  le  dires  d'un  air  qui  faitfentir  ^     ^  ^*j,^"^ 
que  vous  n*êtes  pas  fort  éloignés  de  le  croire.  Mais  ^j'cntendre 
jcn  vérité,  Tobjei^on  peut-elle  avoir  lieu  ?  Y  a-t-  lespîfchésâ 
il  donc  tant  de  pl^ifîr  à  entendre  Thiftoire  déplo-  donné  licii 
rable  des  pécheurs  qui  fe  jettent  à  nos  pieds  ?  Eft-  ^^^  Cohfef . 
«  un  grand  plaifir  que  de  fe  fatiguer  i  imagina-    ^J^^^gi,^* 
tien  pour  prêter  Toreille  à  des  récits  également   difficulté 
ennuyeux  &  dangereux  ?  Eft-ce  un  graiiid  plaifir  des  Cathd* 
^de  pâlir  furies  livres ,  de  fe  confumer  en  étude  liqu«s* 
.'pour  répondre  à  vos  difficultés  j  &  pour  régler 
-*"vos  confciences  ?  Eft-ce  un  grand  plaifir  d^épuî- 
^cr  fes  forces  dans  un  miniftere  obfcur,  dont  Dieu 
icul  doit  être  la  rccompenfe,  comme  lui  leul  peut 
"■être  témoin  des  peines  du  Minîftre  qui  Texerceî 
■  ^*Eft-ceun  grand  plaifir  de  fe  charger  de  Confufion^ 
'cn  voyant  ramper  à  nos  pieds  des  hommes  plus 
-innocens  que  nous-mêmes?  Elt-ce  un  grand  pla*- 
^  fir  d'abioudre  des  fautes  dont  nous  fommcs  cou- 
pables,  &  de  réveiller  ainfi  les  allarmes  du  eoeur 
&ks  cris  de  la  Religion?  Eft-ce  un  grand  plaifÎÉ 
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de  fc  charger  de  vos  âmes ,  de  fe  rendre  refpofli 
fable  de  vos  péchés ,  &  de  foire  dépendre  en  quel- 
que ftrtc  fon  falucdc  vos  deftinccs  ?  Eft-ccun 
grand  plaifir  de  s'expofer  à  la  maligniré  d'une 
ccnfure  picquante  que  font  des  Confcflèurs  des 
perfonnes  frivoles,  donc  il  ferdic*  flctriffant de 
mcrirer  Tapprobanon  ?  Sacrés^Minîftres  de  Jcfns- 
Chrifl: ,  voilà  la  récompcnfe  de  votre  zélé  -,  voui 
prenez  mille  foins  pour  des  ingrats  qui  croient  • 
trop  payer  votre  rtînîftcre  par  le  plaifir  qu'ils 
vous  donnent ,  difènt-ils  ,  d'entendre  des  marie- 
.fcs  qui  vous  tirent  les  larmes  des  yeux.  Mais 
tranchons  court  à  ces  vaines  déclamations  ;éroic- 
cele  plaifir  qui  fit  inventer  laConfèdion  dansles 
premiers  fiécles  de  l'Eglife  ?  Siècles  de  pieuis& 
de  croix  ,  où  les  corps  dévoues  depuis  le  berceau 
au  martyre  s*exercoîcnt  à  chaque  inftant  à  la 
mort ,  &  où  les  Prêtres  ^  après  avoir  levé  leurs 
mains  fur  la  tête  des  pécheurs  ,  alloient  eux-mè* 
mes  porter  leur  tête  en  triompRe  fur  Téchalâut; 
auroit-on  le  front  de  le  dire  ,  ôc  la  hàràicStit 
le  peu  fer  ?  M.  Faradon. 
Ce  qui  peut       Mais  que  faîs-je  ?  Je  m^eflForce  de  convaincre 
fairclacon-  &  je  devrois  m'appliquera  toucher.  PermetrcT' 
clulîond'un  moi  donc  de  finir  par  ces  paroles  de  T Apôtre: 
Difcours.      Obfecramîis  vos  pro  Chrifib  ,  reconciliamini  IM» 
^  •   ^^'>'  Puifque  vous  ne  pouvez  plus  douter  que  la  Con- 
feffion  porte  le  fceau  de  Tautorité  de  notre  Dieu,  j 
faifilfez  donc  cette  planche  unique  ,  profitez  di 
bien  qui  s'oftre  encore  j  votre  bonheur,  vos  in- 
térêts j  votre  falut  l'exigent ,  il  eft  vrai  *,  cepcn* 
dant  nous  vous  le  demandons  comme  une  grâce 
nous  vous  en  fupplions ,  nous  vous  en  coujuronJi 
ohjècramHs  ;  au  nom  de  qui  ?  pro  Chrîfio  \  au  no» 
de  Jcfus  -  Chrift  votre  Sauveur ,  au  nom  de  to 
faiig ,  de  fes  plaies ,  de  fa  croix  ,  de  fes  mcrirei 
Si  nous  connoiffiohs  quelque  chcfe  de  plus  cl^ 
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||uen^  &  de  plus  tendre  pour  vous  gagner ,  nous 
remploierions.  Après  tout ,  qu*eft-ce  que  pous 
vous  demandons  ?  Reco?tciliamini  Deo.  C*eft  de 
.vous  reconcilier  avec  votre  Dieu  par  une  promp- 
te Confeflîon.  AflTez  long-temps  vous  avez  diffère; 
ouvrez  les  yeux  à  la  vérité  ,  reconnoiflez  votre 
erreur ,  dépouillez- vous  de  vos  préjugés ,  &c  rou- 
giirez  ou  de  votre  téméraire  obftioation  ,  ou  de 
votre  criminelle  négligence. 

>  4.  *  M^  A  *  ..V  «^  /^  «^  /iv  *  '?.  ♦  A  *  ,/^  ^  /l\  *  ,v  +  A  *  v.  •?•  A  *  V.  •»        > 

Tlan  et  objet  du  second  Discours 

fur  la  Confcffion.. 

TOut  ce  que  vous  lierez  fur  la  terre  ,  dît  Je-      Divî/îoii 
fus-Chrift  à  fes  Apôtres,  &  en  leurs  perfonncs  générale 
à  tous  fes  Mîniftres ,  fera  lie  dans  le  ciel  -,  &  tout 
ce  que  vous  délierez  fur  la  terre  fera  délié  dans  le 
ciel.  A  ces  magnifiques  paroles  pleines  d'autorité 
;  &  de  puîffance^que  l'héréde  frémifle  ,  que  les  en- 
,fans  de  TEglife  fe  rcjouiflent  à  la  vue  du  triomphe 
de  la  foi  i  que  tous  les  Fidèles  béniflent  le  Sci-        • 
gneur,  d*avoir  donné  un  tel  pouvoir  à  des  hom- 
mes mortels ,  le  pouvoir  d'abioudre ,  de  guérir  & 
de  reconcilier  d'autres  hommes  avec  Dieu,  Pou- 
voir admirable  ,  s*écrie  S.  Chryfoftôme ,  qui  n'a 
été  accordé  ni  aux  Anges,  ni  aux  Archanges.  Qui, 
rendons  à  Dieu  d'éternelles  adions  de  grâces  d'a- 
voir établi  dans  TEglife  le  grand  Miniftere  de  la 
reconciliation  pour  la  fandification  des  pécheurs , 
&  de  nous  avoir  feit  de  ce  divin  Miniftere ,  je  ne 
dis  pas  fimplement  un  confeil,  ce  n'étoit  pas  aflez, 
mais  un  grand  précepte,  mais  une  néceffité  :  car 
l'homme  eft  quelquefois  fi  contraire  à  fon  propre 
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bonheur,  quMl  faut  lui  commander  avec  autoritjS 
les  chofcs  mêmes  où  fan  faluc  eft  le  plus  intéreffé  : 
mais  (i  le  remède  eft  toujours  fi  suf  ,  Ci  puîflant , 
fi  nccclTaire ,  d^où  vient  donc  que  le  raonde  eft 
encore  plein  de  pécheurs  ?  D'où  vient  que  l'on 
voit  encore  à  Tentrcc  de  la  Pifcine  des  paralyti* 
ques  de  lo ,  3  o ,  40  années  î  ce  n'cft  pas  du  moins 
faute  d'un  homme  charitable  ,  qui  puiffe  ou  qui 
veuille  les  y  plonger.  It  eft  donc  de  notre  intérêt 
commun  dç  chercher  les  fources  du  mal ,  &  je 
croîs  les  trouver  dans  Tindolence  des  uns,  &  dan5 
rincxaéfcitude  des  autres  ;  les  uns  s'éloignent  delà 
Confeflîon-,  les  autres  ne  s'en  approchent  pas 
comme  il  faut.  Pour  réveiller  l'indolence  desprç- 
mi'rs,  je  veux  leur  faire  voir  les  grands  avantages 
dont  ils  fe  privent  en  s'éloignant  de  la  Confeffion, 
Pour  inftruire  les  féconds ,  je  leur  tracerai  les 
principaux  devoirs  qui  doivent  accompagner  la 
Confeffion. 
Soudivi-        Convenons-en ,  il  eii  coûte  pour  fe  confeAcrj 
fions  de  la    5'  ^ft  trifte  de  montrer  à  un  homme  comme  nous 

fremierc       toutes  fcs  mifcres  &  fes  imperfeibîons ,  deluidc- 
^iç^  couvrir  feç  penféçs  les  plus  fecrettcs  ,  les  plus  in- 

times moùveinçns  dç  fon  coeur,  df  s  foibleireshon- 
•         teufes,  dont  U  feule  penfce  fait  frémir  ,  &  quoii 
voudroir  fe  diffimuler  à  foi- même.  Mais  je  disque 
cette  peine  eft  bien  legerç  par  rapport  à  -nos  pé- 
chés ,  &  qa'oix  en  eft  bien  dédommagé  par  la  paix 
intcrieurç,  par  la  réconciliation  avec  Dieu  quo-  , 
père  It  Sacrement  de  Pénitence.  En  un  mot,  je 
prétends  vous  montrer  aujourd'hui  que  le  remède 
que  la  mifcricorde  divine  nous  préfente  pouf  ; 
guérir  les  plaies  dçnotrç  ame  eft  en  même-rcmfS 
tiès-sûr,  très  doux,  très-pîompt.  Trois  réfiexioPJ- 
bien  propres  à  diminuer  Téloigncment  que  voui 
avez  pour  la  Confeffion. 

Soudivi-       tes  pîlnci^-aux  devoirs  4e  k  pénitence  çhw. 
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ifienne ,  félon  le  Concile  de  Trente  ,  fe  réduîfent  fions  <îc  h 
à  trois  chofes  :  à  la  connoifiTance  de  nos  péchés  ^  féconde 
à  la  manifeftation  de  nos  péchés  ,  à  la  douleur  &   Partie. 
à  la  déteftation  de  nos  péchés.  C*eft-là  une  inftru- 
ftion  populaire  &  commune  :  on  la  fait  aux  en- 
ians ,  il  cft  vrai  ;  mais  je  ne  fçais  &  j*aî  raifon  d'i- 
gnorer ,  fi  les  perfonnes  avancées  en  âge  ,  n*au- 
roient  pas  befoin  d'être  ramenées  fur  ce  point  ^ 
aux  premiers  élémens  de  l'enfance  chrétienne  9 
pour  leur  faire  fentir  les  difficultés  d'une  véritable 
j>énîtence.  Dans  cette  matière,  les  grands  efprits 
du  fiécie  font  plus  de  compaflSon  que  le  pins  bas 
peuple  -,  on  ne  fçauroit  compreadre  combie^i  cfc 
'Sacrement  les  déconcerte. 
•    Quoi  que  nous  faflîons  dans  le  monde  ,  quel-     Preuve  ic 
ques  foins  que  nous  apportions  pour  nous  bien  la  premic- 
guérir  de  nos  maladies  corporelles  .  fouvent  la  ^^  ^^^^^^r  /* 
.guerilG»  epuile  nos  torces ,  &  les  remèdes  en   ç^^^  ^^j  ^ 
nous  rendant  la  TantéJ'affoibliffènt  :  mais  ce  qui   tous  les  re- 
cft  impoffiblc  aux  hommes  ne  Ve(ï  pas  à  Dieu,  médcs  le,  . 
Ce  puilfant  Médecin  ,  dans  la  guérîfon  de  nos  pl^^  sur. 
amcs  5  a  trouvé  un  remède  qui  eft  plus  fort  que  le 
mal  même  >  &  c*eft  le  Sacrement  de  Pénitence. 
La  raifon  eft  que  le  mal  eft  toujours  fini  5  &  que 
ce  qui  entre  dans  la  compofition  du  remède  eft: 
Infini  ',  puifque  c'eft  le  Sang  de  Jefus  -  Chrift. 
Dieu  ne  prend  pas  feulement  foin  de  nous  gué- 
rir, mais  ibferme  fi  bien  nos  plaies,  que  les  cica- 
trices n'en  font  plus  honteufes  :  c'eft  une  belfe 
cxpreffion  d'un  Paycn ,  que  n'eft-ellé  d'un  Père 
de  l'Eglife  !  ^git  curam  non  fatum  falutis ,  fed .     Seneca 
honeft(&\icatrtas.  Et  c'eft  fans  doute  dans  la  même 
penfée ,  que  S.  Cefaire  Archevêque  d*Arles ,  a 
dit  :  que  Dieu  dans  le  Sacrement  accorde  une 
telle  abfoluiion  des  péchés  ,  qu'il  fait ,  en  quel- 
que forte  5  que  le  crime  qui  a  été  commis  ,  ne 
Tait  pas  été  i  auifi  il  protefte  par  fon  Prophète  , 

O  o  iv 
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qp^il  a  jette  nos  péchés  dans  la  mer ,  comme  une 
mafle  de  plomb,  pour  être  entièrement  enfcvefo 
dans  l«s  eaux ,  &  poar  ne  plus  paroîcrc.  Ne  di- 
toit-on  pas  que  le  Prophète  veut  faire  altufion  à 
ce  que  dit  MoiTe  à  fon  peuple ,  après  le  paffagc 
de  la  Mer  rouge  ?  Les  Ifraëlites  faifîs  de  frayeur  j^ 
à  la  vue  des  Egyptiens  qui  les  pourfuivoient,  (bnç 
tout- à-coup  raffurés  par  leur  faint  Conduâeur. 
Eh  !  que  craign»z-vous  ,  leur  dit-il  i  Regardeai 
tranquillement  vos  ennemis,  &  dans  un  moment 
vous  n'en  verrez  plus  aucun  :  Egyptit^i  qms  nuno 
videtis  ,  neqHcujuam  ultra  videbitis»  Le  Pe¥^  Gi* 
rêHJi. 
Exod  14,        Pécheurs ,  vous  penfez  à  vous  converrîr.  Mais 
Yc  orodiffc   ^^  nombre  de  vos  péchés  vous  épouvante,  ce  font 
^i  sWra   autant  d'ennemis  qui  vous  pourfuîvent  :  vouscii: 
en    faveur   tendez  Ics  cris  de  ces  Egyptiens ,  xjitî  demandent 
des  Ifracli-   vengeance  contre  vous  :  mais  ne  f>erd^  point 
^**j"P^f*'  pour  cela  confiance,  regardez- les ,  &  bien-tôt  ils 
rouge   s*o-   dilparouront  a  vos  yeux  :  Egyptioi  tjuos  ^  &c.  Des 
pcre  l   en   ^^^^  ^^^^  ferez  lavés  dans  le  Sang  de  Jefus-Chrift, 
quelque        des  que  vous  ferez  entrés  dans  cette  mer  rouge , 
forte  ,  par   tous  vos  péchés  y  feront  noyés  &  vous  ne  les  ap* 
a  Confcf-    percevrez  plus  :  Ne^ua^uam  ,  &c.  Je  ne  prétentb 
vcurdcspé-   P'^^  néanmoins  VOUS  infpirer  une  confiance  pré- 
nitcns,  fomptueufe  5  on  conduit  tous  les  jours  au  firpplicc 

des  criminels  avec  leur  grâce ,  parce  qu^ils  n*onE 
pas,  en  la  demandant,  expofé  fincerement  le  fait, 
Si  vous  voulez  éprouver  Tefficâce  du  remède  1 
bannilTez  fur  tout  tout  déguifèment.  Le  même, 
ta  fureté        ^^  Fils,  de  Dieu  offrant  Ion  Sang  pour  en  fiiirc    , 
du  remède,    un  remède  à  tous  nos  péchés  ,  en  fait  comnîeun 
vient  de  ce   réfcrvoir  au  Sacrement  de  Pénitence ,  pour  noiis 
^ue  le  Sang    ç,^  appliquer  tout  le  mérite  :  c'eft-là  que  nous  re- 
Chriftnoûs    ^^^^^^^  ^^  veni\  de  ce  Sang  précieux ,  &  que  par 
ef^  applique    ^^^  nos  péchés  font  eflfàcés  :  Sanguis  Chrifti  emun- 
par  le  Sacre-  dut  nos  al^  omnifecçatQ  :  Quand  J  efus-  Chr ift  fe  Ô 
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aînfî  votre  vidime ,  il  offrit  fon  Sang  pour  les  mentJcPé- 
infidèles  &  les  hérétiques  :  mais  parce  qu'il  ne  nitence. 
leur  cft  pas  applique  dans  la  Pifcîne  de  ce  Sacre-»     ^*  '^^'^"^  ^* 
ment ,  qui  n'eft  que  dans  TEglifc  ,  ce  grand  re- 
mède leur  eft  inutile  ,  &  il  n'y  a  point  pour  eux 
de  rémiffion  des  péchés.  Ai.  Maimbourg^  fécond 
Vendredi  du  Carême. 

Ceft  TApôtre  S.  Jean  qui  nous  en  affure.  Si  Cc  qui 
nous  confeflTons  nos  péchés ,  dit-il.  Dieu  eft  fidèle  prouve  que 
&  juftc  pour*nous  lés  pardonner  :  Si  confiteamur  la  Confcf- 
feccata  nofira  ^fidelis  eft  Deus  &'  juftns  ut  remii-  "°°  .^^-"°^ 
ta$  nohis  feccata  noftra.  Grand  fujet  de  confola-  ^.^^^  »^jj* 
tion  pour  nous  !  euffions-nous  commis  les  crimes  non?  ob- 
les  plus  énormes,  dès-là  que  nous  recourons  à  tient infail- 
Pieu  véritablement  par  l'aveu  fincere&  doulou-  Ublcmentlc 
rcux  de  nos  iniquités ,  nous  rentrons  en  erace  P^^^°J^   ^^ 

1    .  r  1      /     I  •  nos  pèches. 

avec  lui ,  nous  lommes  laves  de  tous  nos  crimes,     j  T^^^  ^^ 
Prodige  admirable  !  s'écrie  un  faint  Père,  &  qui  ^. 
pourroit  jamais  exprimer  les  merveilleux  change- 
niens  qu'opère  la  ConfefEon  ?  En  un  moment , 
Tamc  la  plus  défigurée  par  le  péché  ,  paflTe  par  la 
force  des  paroles  Sacramentelles,  du  comble  dû 
malheur ,  au  parfait  bonheur.  Par  cette  invention 
ineffable  de  la  tendrefle  de  notre  Dieu ,  celui  qui  ' 
croit  le  malheureux  efclave  du  péché,  devient 
enfant  de  Dieu  par  la  grâce  ;  en  un  mot ,  celui 
qui  étoit  marqué  d*anathcme  ,  eft  comblé  de  bé- 
nédiâions  :  Fris  d^nn  Auteur  ancien  manuscrit  & 
anonyme 

Avant  la  Confeflîon,  ce  n*étoit  que  trouble  ,  La  Con- 
qu'agitation  ,  qu'inquiétude  dans  l'ame  du  pé-  feflîon  dif- 
cheur  ;  tourmenté  par  des  defirs  continuels ,  ab-  %-  1« 
batu  par  la  crainte,  déchiré.par  les  remords,  flot-  |5°"^  %,x^. 
tant  entre  Dieu  &  le  monde ,  il  gémiffbit  fous  le  ^^^  ]g  ^al- 
poids  de  i^^%  chaînes ,  fans  avoir  la  force  de  les  me  dans  la 
rompre  :  mais  au  forrir  du  divin  Tribunal ,  tout  coafciencc. 
devient  calme  &  tranquille  >  délivre  du  poids  im- 
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port  un  de  fcs  péchés ,  îl  ne  fonge  plus  qu'à  ren- 
.  dre  grâces  à  fon  Libérateur ,  ^  il  s*écrîe  avec  Da. 
\id  :  Je  confefferai  contre  moi-même  mon  injus- 
tice au  Seigneur  ;  &  vous ,  ô  mon  Dieu  ,  vous 

lyr  3 1.  tf .  nVavez  remis  Tiniquité  de  mon  crime  :  Dixiy  Con- 
fitebor  adversum  me  ,  erc.  Je  ne  dis  rien  ici  que 
vous  n*ayez  éprouvé ,  Chrétiens  ;  &  (î  vous  tié 
de  bonne  foi ,  vous  avouerez  que  rien  n'approche 
de  la  fainte  liberté  qu*on  goûte  âi\  fortîr  d'une 
bonne  Confeffion.  C'eft  aînfi.  Seigneur,  que  vous 
vouslailTez  trouver  par  ceux- qui  vous  cherchent ,; 

f  &  que  vous  rccompenfez  les  plus  légers  efforts  de 

vos  ferviteurs.  Pris  £un  Sermon  manufcrit  attri^ 

bné  à  M»  l*Abbé  Conturier. 

Si  le  rc-       Reconnoiflez  ici  votre  aveuglement,  vous  tous 

médc  eft  fi  qui  diflfcrez  depuis  fi  long-ternps  de  vous  rappro- 

ibicn  cft""'  ^^^^  ^^  ^^^^  P^^  ^^  Confeffion.  Il  eft  encore 
grand  Ta-  ^^ï^ps»  lamiféricordedu  Seigneur  n*eft  pas  encore 
vcuglement  cpuifée  à  votre  égard  ',  elle  vous  préfente  ces  fon- 
de ceux  qui  taines  falutaires  :  venez  vous  y  laver,  pécheurs", 
5  éloignent  ^\\^  yous  y  invite ,  par  la  bouche  du  Prophète 

fcilîon  ^°"  ^^^^^^  n'héfitez  pas  :  à  peine  aurez- vous  fait  un  pas 
&  le  moindre  effort  (ur  vous-mêmes  pour  décla- 
rer vos  péchés  au  Prêtre ,  que  vpus  vous  fend- 
rez foulages ,  vous  éprouverez  que  le  joug  dû 
Seigneur  eft  agréable ,  que  fon  fardeau  eft  léger. 
Ah  !  quand  même  vous  ne  feriez  pas  bien  fûrs  de 
votre  propre  cœur ,  quand  même  vous  ne  vous 
fentiriez  pas  bien  détachés  des  objets  de  vos  paf- 
fions  j  que  cela  ne  vous  éloigne  pas  du  Tribunal 
facré  :  vous  y  trouverez  un  difpenfateur  chariu- 
ble  qui  vous  prcflera  ,  vous  exhortera  ,  &  vous 
foifrnîra  des  moyens  de  falut  pour  fortir  du  pé- 
ché \  Se  Dieu  content  de  votre  foumiffion  Se  dd 
efforts  que  vous  aurez  faits  fur  vous-mêmes,  don- 
nera une  force  &  une  oition  toute  particulière 
à  fes  païQles.  Volis  vous  fentirez  attendris ,  cou- 
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xhcs,  pénétres  d*une  fainte  indîgnatîon  contre 
vous-mêmes ,  d'une  fainte 'horreur  pour  le  péché  ; 
&  fi  vous  avez  commencé  votre  Confeffion  avec  4- 

froideur  &  indifférence,  vous  la  finirez  avec  un 
torrent  de  larmes  &  de  profonds  foupîrs.  Le  même. 

Il  faut  Tavouer ,  la  nonte  cft  la  peine  la  plus    qqxxxiç.  les 

jufte  &  la  plus  naturelle  du  péché  ;  le  pécheur  n^a  Chrétiens*, 

^r)lus  de  droit  à  la  réputation,  puifqu'il  Ta,  pour  cjui  loin 

^fcmfi  dire,  profi:ituce  par  fes  crimes.   De  quoi   fe  jl'c"vifagcr 

B^laint-il  cronc  dans  la  Confeffion ,  lui  qui  ne  me-  ^     on  c - 


rc- 


rite  que  l'opprobre  &  le  mépris ,  comme  le  dé-»-  ^^   \ç^ 

clarc  le  Seigneur  ?  Impius  confundit  &  confunde-  mcdc  le 

fur.  Or  Je  vous  le  demande ,  hardis  pécheurs ,  pé-  plus  doux  , 

cheurs  d'habitude ,  pécheurs  invétérés ,  cft-il  une  ^^  P*^^'  ... 

c  n  \      y'  11  ^  'ffnent  quU 

conruiion  plus  le^^ere  que  celle  que  vous  avez  a  |^  ^A^ 
eljuyer  dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence  f  Tout.  amer. 
s*y  pafle  dans  le  filence  entre  votre  Juge  &  vous  :     Frov.  13  • 
vous  n*avez  à  craindre  dans  le  jugement,  ni  les   5* 
calomnies  d'un  accufatcur  envenimé,  ni  les  fauf- 
{^  dépoficîbns  de  témoins  gagnés ,  ni  les  infulces 
picquantes  de  la  multitude;  on  ne  reçoit  contre 
vous-même   que  votdMgdpre  témoignage:  on 
s'en  rapporte  à  vous  APtc  nombre  ,  la  qualité 
&  les  circonftanccs  des  faits  :  des  ténèbres  lacrées 
dérobent  aux  yeux  du  public  Taccufation  que  vous  ' 

formez  contre  vous-même ,  vous  n'avez  pas  me* 
me  à  craindre  le  mépris  de  v^tre  Juge  ;  c'çft  un 
homme  comme  vous,  qûlfert  le  même  Dieu  que 
vous ,  qui  craint  les  mêmes  peines,  qui  efpere  les 
mêmes  récompenfes  ;  qui  reÔènt  les  mêmes  mou- 
vemens,  les  mêmes  paffions ,  les  mêmes  defirs 
que  vous.  Le  même. 

Ne  Tavcz-vous  jamais  éprouvé ,  combien  il  eft      }:^  ^°"" 
doux  à  une  ame  qui  a  gémi  quelque  temps  fous  curTk^rc- 
la  tyrannie  du  péché ,  d*avoir  une  bonne  fois  ou-  p^s  du 
vert  fon  cœur  &  dépofé  fes  triftes  fecrets  dans  le   cœur  &  la 
fçiil  d'un  confidçm  charitable  ?  Ah  !  plus  on  dif-  P^ix  de  U 

çonfcicncc: 
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quoi  de  fcre  )  plus  on  fe  fent  agité  j  l*on  traîne  par-touf 
plus  doux  l  avgc  foi  un  fonds  d'inquiétude  qui  trouble  &  ai- 
larme  au  milieu  même  des  plaifirs  :  on  ne  peut  fc 
foufftir  foî-mcme,  on  porte  Ton  cceur  avec  peine. 
Un  trifte  fouvenir  vient-il.  rappelicr  ces  Êiutcs 
odicufes  que  Ton  dîflfère  à  déclarer  ?  Ton  fe  fcnt 
percé  comme  d'un  trait  vif  &  brûlant ,  on  fe  repro- 
che fcs  délais  onéreux.  Quoi  !  toujours  languir , 
toujours  avoir  dans  le  fein  un  ver  qui  le  ronge  S 
qui  le  déchire  !  N'aurai-je  donc  jamai^le  coura^ 
de  me  préfcnter  à  la  pifcinc  falutaire  ?  Ah  !  loiv- 
qu'on  a  enfin  triomphé  de  fa  lâcheté ,  ôc  qo  on  t 
levé  la  pierre  du  fépulchre  pour  expofèr  à  Jefus- 
Chrift ,  dans  la  perfonne  de  fon  Miniftre ,  toute 
la  corruption  de  fon  cœur  ,  ô  Dieu  ,  quelle  con- 
folante  révolution  s'y  "fait  tout*à-coup  !  on  fc 
trouve  Comme  déchargé  d'un  poids  accablant , 
on  fe  fent  renaître  à  la  vie ,  on  refpire ,  il  fcmble 
qu'on  revienne  cogime  Lazare  d'un  fommeil  de 
mort  :  la  confcience  reffcrrée  jufqu'alors  (e  dilate 
dans  la  paix  ;  Tefprit  libre  8c  d^agé  ,  goûte  à 
plaidr  les  douceurs  deMninocence  :  que  le  cœur 
eft  fatisfait  !  Ce  ne  font^înt  ici  des  difcours  affe- 
âé's  pour  faire  honneur  a  nos  Sacremens  ;  ce  font 
des  vérités  que  chacun  de  vous  peut  éprouver  en 
foi.  O  vous ,  pécheurs ,  qui  remettez ,  je  ne  i\$ 
pas  d'un  jour  à  l'autre ,  mais  d'année  en  année, 
une  Confeffion  néceffaire ,  que  vous  connoiflfez 
peu  votre  bonheur  !  8c  que  vous  êtes  à  plaindre 
de  vous  priver  par  une  cruelle  délicateflc ,  de  la 
confolation  la  plus  douce  !  Mais  l'homme  fut  tou- 
jours à  lui-même  fon  plus  cruel  ennemi.  L^M^ 
teur  des  Difcours  de  piété  y  Sermon  de  la  Confeffion. 
V°",  Je   le   penfc  bien,  comment  voudriez-vous 

paint     c     éprouver  ces  aimables  douceurs  ?  Répondez  id* 

ne  point  '^        j  o  r  t%  ^       ^      »jl 

fcntir  dans   ^^^l'^d  &  comment  vous  confcflçz-vous  ?  Ce  n  eft 
la  Confcf-    pas  à  des  Confeflloas  de  tous  les  ans  >  que  je  ji( 


k 
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PÊ   LA   CON  fission;  $Sp 

tfaîns  pas  d'appeller  à  la  face  de  TEeUfe  y  prcfquc  fion,  ces 
toujours  Gonfeflîons  facriléges  :  ce  n  eft  paSjdîs-je,   douceurs  4 
à  ces  fortes  de  Gonfeflîons  que  Dieu  attache  loil-  "^^^^^^^ 
Ction  de  fa  grâce  :  ce  n*eft  pa^,  non  plus  à  ces  * 

Confeffions  iuperficielles ,  oi\  Ton  cherche  plus 
.  à  oublier  le  péché,  qu'à  le  détruire  j  plus  à  tran- 
quillifèr  un  peu  fa  confciente ,  qù*à  la  bien  puri- 
fier :  maïs  confultez  ces  perfonnes  véritablement 
chrétiennes  ,  dont  vous  dites  qu'elles  veulent  Ce 
fauvcr  :  confultez  ces  pécheurs  de  bonne  foi  qui 
veulent  fincérement  fe  convertir ,  &  ils  vous  di- 
ront avec  une  tendre  recon noi (Tance ,  comme 
-  David  :  Venez  &  vous  feaurez  ce  qui  fe  paflTe 
^<!ans  nos   amcs ,  les  merveilles  éclatantes  qu  y 
opère  la  droite  dii  Tout-puiuant  :  Vtnite ,  &  vi^       -pf^    ^-jt; 
dete  :  narrabo  ejHanta  fecit  animA  me  a.   Tris  £im   i^. 
jinteur  manufcrit  anonyme  &  moderne. 

Retournez  fincérement  &  de  bonne  foi  au  Sei- 
gneur 5  &  vous  verrez  quelle  diflference  il  y  a. en-   J^  . 
tre  pénitent  &  pénitent  :  vous  épreuverez  pour  douceurs 
Vous-mêmes  un  remède  fi  doux ,  u  avantageux,  fi  de  la  Con- 
facile  pour  les  autres.  Retournez  à  Dieu  fîncere-  fcfÇon  ,  U 
Tnent  &  de  bonne  foi ,  &  vous  «ivouerez  que  dans   ^^^^  ^^^^ 
ce  Tribunal  de  la  grâce ,  l'on  voit  quelquefois  des   ^^'^^^^f"  * 
miracles  évidens  de  converfion  \  oui  des  miracles   moins  vou-» 
qiri  étonnent,  qui  charment ,  qui  arrachent  les  loirfe  coa- 
larmcs  des  yeux  :  &  qui  font  bénir  mille  fois  le   verti^^  à 
divin  Libérateur   qui  brife  les  chaînes  des  cap-  ^^^*' 
tifs ,  qui  reffufcite  les  morts  du  tombeau.  Retour- 
nez fincérement  &  de  bonne  foi  au  Seigneur  ,  Se 
Voi^avouerez  que  Ton  goûte  en  revenant  fincé- 
rement à  lui,  une  paix  qui  eft  au-deffus  de  tout 
fentiment  :  ^ua  exuperat  omnem  finjùm.  Cette     Fkilip.  4. 
paix  que  le  monde  ne  peut  donner ,  vous  la  trou-   7- 
vcrez  infailliblement  dans  le  Tribunal  de  la  dou-  ■ 

leur  &  de  Tamertume.  Confultez  Magdeleine  Se 
t^nt  d'auÇf es  q^ui  ont  imité  (a  pénitence ,  &  ils 


^^6  ÎJE  LÀ  Confession?  ' 

vous  diront  que  le  plus  heureux  jour  de  leur  Vièj 
cft  celui  où  ils  ont  entendu  de  la  bouche  d*uii 
£^^         Dieu,  par  celle  de  fes  Miniftres  ,  ces  confolahres 
jo.  paroles  ;  f^ade  i^  face  ,  remittuntur  tibi  peccatâ 

tua^  Ils  vous  diront ,  qu'il  y  a  fans  comparaifon 
plus  de  plaifir  à  pleurer  Tes  péchés  aux  pieds  de  la 
Croix ,  qu'on  en  a  etf  dans  les  péchés  mêmes  :  en- 
fin retournez  fihcérement  &  de  bonne  foi  à  Dieu, 
&  vous  direz  alors  fi  Ton  vous  a  trompés  j  &  vous 
éprouverez  encore  plus  de'douceur  qu'on  ne  vous 
en  avoir  annoncé*  Il  cft  certain  qu'il  n'y  a  pas 
un  feul  pécheur ,  qui  ne  fade  l'éloge  de  la  Con- 
feffîon ,  s'il  eft  bien  converti ,  &  vous  le  ktn 
*  avec  lui.    Le  même, 

-  I^a  Cpn-       Il  y  a  pour  la  guérifon  des  maux  Corporels,  des 
de  tous  les   ^^"^^^^s  qui  demandent  de  fort  longs  prépari- 
ramedcs ,     «tifs  ,  OU  qui  n'opèrent  que  très-lentement  :  mais 
le  plus        dans  le  Sacrement  de  la  réconciliation ,  point 
^ompt*        d'autre  difpofition  que  le  fouveiiir  du  pafféjua 
repentir  du  cœur,  une  déclaration  courte  &  pré- 
cîfe,  avec  cela  tout  eft  remis  &  dans  un  înftant: 
vous  ères  venu  criminel  corrime  Je  Publicain,& 
VOUS  vous  en  retournez  comme  lui  )uftifié  &  re- 
concilié :  c'eft  ainfi  que  Dieu  lui-même  vous  Ta 
promis  ;  Au  moment  que  vous  me  ferez  entendre 
vos  gcmilTcmcns  &  vos  regrets ,  j'oublierai  votre 
Iréck,  ^i.    péché  :C«/w  recejferit  impius  ah  imvietate  [ua^ 
ig.  JalvHs  erit.  Car  je  ne  veux  pas ,  dit  le  Seigneur , 

la  mort  du  pécheur  ,  mais  au  contraire  ,  je  ne 
veux  que  fa  converfion  &  fon  falut  :  Nolo  mortem 
impii  yjèd  ut  convertatur  k  viafka  y  (^  vivat.^^^ 
Dieu  même ,  reprend  TertuUien  ,  qui  enga^  là- 
deftus  fa  parole  5  quelle  doit  donc  être  notre  con- 
fiance f  nous  avons  la  parole  de  Dieu  pour  ga- 
rant du  pardon  que  nous  voulons  obtenir,  ù 
P.  Giroufl. 
Combien       ^>  ^^^^  1^  juftice  humaine ,  il  ne  s'a^iiïbit^pofli 


De  LA  Confession*"^  'j^t 

H^ofr  la  rémiffion  de  fes  crimes ,  que  Je  les  décîa-  le    parJo4 
rcr^  il  ne  faudroic  plus  de  tortures ,  ni  des  cachots^    ^"c    I^ic» 
'  pas  un  criminel  qui  n*achetât  fa  grâce  à  fi  peu  de  ^o^^^ccor- 
frais.  Quand  un  Prince ,  dit  S.  Jean  Chryfoftôme,    prompt  en 
.a  été  ofïènfé ,  que  de  longueurs ,  que  de  négocia*   comparai- 
tions ,  que  de  foumiffions  pour  Tappaifer  !  Il  faut   fonde  celui 
laiflTer  refroidir  peu  à  peu  (a  colère  :  il  n'eft  pas   4"^  °°^ 
encore  temps  de  lui  parler ,  il  faut  le  ménager  :  on   f  ^^^^^^'^  j^ 
gagne  des  gens  qui  approchent  de  fa  perfonne  ,    ç.^^  nous 
on  cherche  des  amis  auprès  des  Miniftres  ,  on   avons  of- 
paie  bien  cher  le  témoignage  d*un  favori,  que   fcnfés^ 
l'on  veut  mettre  dans  fes  intérêts  :  il  vient  une 
bonne  occafion  :  un  patçon  hafarde  une  parole 
en  votre  faveur ,  mais  qui  rombe  aflez  fouvent , 
ou  qui  ne  fait  pas  une  imprefïîon  bien  fenfible  ••  _    . 

cependant  les  années  fe  paflent  à  attendre ,  & 
quelquefois  à  attendre  fans  .fruit.  Mais  dans  la 
juftice  divine ,  à  Tégard  de  Dieu ,  de  ce  grand  & 
fouverain  Maître  5  difons  mieux,  de  ce  bon  & 
favorable  Miatre,  il  n'y  a  point  tant  de  mefures 
à  prendre  :  confiez- vous  en  lui ,  vous  pouvez  avoiir 
recours  à  lui  quand  vous  le  voudrez  :  point  d'au- 
tre médiateur ,  que  le  premier  Miniftre  qui  fe  pre- 
fente  à  vous  ;  point  d'autre  dépenfe ,  que  la  dou«« 
leur  de  votre  ame ,  &  quelques  larmes  de  vos 
•yeux  j  fans'  même  que  les  yeux  pleurent ,  il  fuffit 
^ue  le  cœur  £ait  touché  &  qu'il  s'explique  par  la 
bouche.  JmRï  P^s  plutôt  achevé  de  m'accufer  , 
que  rabfofcSîon  fuit  &  non  point  le  châtiment. 
Que  veux-je  dire  par-là?  Eft-ce  que  je  prétends 
que  le  Prêtre  tenant  la  place  de  Dieu,  &  difpen- 
iateur  des  grâces  du  ciel ,  les  doit  prodiguer  ,  &  • 
-non  pas  les'diftiibuer  avec  poids  &  mefurc  ?  Je 
n'ai  garde  de  penfer  de  la  forte  j  il  y  a  des  fujers 
qui  demandent  une  fçvéritc  inflexible  5  &  mal- 
,heur  au  lâche  Miniftre  qui  fe  laifle  gouverner  .^ 
^ors  par  h  crainte ,  ou  féduire  par  rintérêtî  Mais 


je  veux  dire  que  la  première  fonftîon  in  PrctrtJ 
iâ  fbnâion  principale  &  dîredte  >  eft  de  pardon- 
ner &  d  abfoudre  :  qu*il  agifTe  cii  Juge ,  mais  eii 
Juge  porté  à  la  mifcricordé  :  qu'il  tempère  les 
amertumes  &  les  aigreurs  d'une  févérité  qui  re- 
bute &  qui  defefpere ,  quand  elle  n'cft  pas  modé- 
rée; &  que  fans  rien  faire  perdre  à  Dieu  de  ce 
qui  lui  eft  dû  >  du  refte  il  ménage  Thommc  aflSigé 
&  contrit  :  car ,  dit  S*  Jean  Chryfoftôme ,  quand 
le  Maître  qui  nous  envoie  eft  fi  libéral ,  ne  feroir* 
ce  pas  plutôt  un  fcandale  pour  les  âmes  chrétien- 
,  nés ,  qu'un  moyen  de  Gmâificacion  &  de  falut  î 
Le  mime. 
L'abfolu-       Faut-il  compter  pour  rien  Tavantage  de  reci- 

tion  cft  de    voir  en  un  inftant  Tabfolution  dé  tout  le  paflc  \ 

tous  les        Vos  péchés  raflemblcs  vous  font  frémir ,  raflunez- 
'  t jcnfaits,lB   ^^^^  ^  confolez-tous  ,  cette  m^fïe  d'iniquité  fera 

plus  gran  ^ç^yy^it  entière  noyée  dans  le  fang  de  Jefus-Chrift; 
&  voilà  la  grandeur  de  la  Religion  Chrétienne, 
comme  l'admire  S.  Chryfoftôme ,  <fê  remettre  les 
péchés ,  de  les  remettre  tous ,  de  les  remettre  fi 
facilement ,  fi  promptement ,  fi  furement ,  avec 
tant  d'avantage  &  pour  toujours  ;  &  des  péchés 
fi  griefs,  avec  une  telle  autorité,  que  nul  péché 
n'eft  aflTcz  grand  pour. borner  ou  (ufpendre  la  ver- 
tu du  Sacrement.  Quelle  autre  que  la  Religion 
Catholique  eut  un  pareil  priviléaji  &  c'eft  ce 
qui  doit  nous  y  aOedionner  de  pIoS^Mi  plus;oa 
ne  peut  trop  aimer  une  Religion  qui  ^es  rclToDr- 
ces  fi  infaillibles ,  fi  douces  &  fi  promptes  pour 
tous  nos  maux.  Sermon  mannCcrit  anonyme. 
Quelles         Faires-y  réflexion ,  cette  oppofition  que  vous 

lont   es        ^^ç^        j.  j^  confeflîon  de  vos  fautes  ,  prend  fa 

cauies  de       ^        r  -i      ,  .  i       S  f 

notre  éloi-  lource  dans  1  orgueil ,  s  accroît  par  la  negbgcn- 
gnemcnc  ce ,  &  fir  fortifie  par  l'attention  que  l'on  y  donne, 
du  Tribu^  Plus  on  fe  retire  des  Sacremcns ,  plus  on  fc  fcni 
nal  de  la  .  ^^  peine  à  «'^n  approcher  :  au  contraire  vous  f 

Pénitence.  '  ,  pj-^fç^to. 


De  lA  Confession.'  'J9J 

Jwréfcntez-vous  avec  une  affiduité  réglée  5  les  gra-  ^ 
ces  que  Ton  y  reçoit ,  les  fecours  que  Ton  y  trou- 
ve, les  confolations  que  Ton  y  goikc  *,  en  un  mot , 
tous  les  biens  &  les  avantagés  que  Ion  en  retire  » 
en  rendent  la  privation  fi  fenublç ,  que  Tun  des 
ennuis  qui  pefent  davantage  à  une  ame  chrétien- 
ne,  c'eft  de  fe  trouver  dans  des  endroits  écartés  i^ 
où  ne  fçachant  à  qui  donner  fa  confiance  ,  elle  fe 
voit  privée  d'un  fecours  dont  elle  fent  le  befoin, 
&  dont  tUe  connoît  tout  le  prix.  iJAutelIr  des 
Difcours  de  Piéte\ 

Pour  en  venir  à  cette  connoiffance  exaAede    Preuves  de 
fes  péchés ,  il.faut  néceflairement  un  temps  de  re-  ^^  ^©ndc 
cueillement  &  de  réflexion,  qui  donne  tout  le     LaCon- 
loifir  de  fe  juger  devant  Dieu,  &  de  foire  une  en-  feffion  exi- 
tîere  difcuffion  de  fa  propre  confcience.  On  le  gc  du  péni- 
4cmande,  ce  recueillement,  fur-tout  à  vous,  'cnt    une 
pécheurs,  dont  le  plus  grand  égarement  eft  tou-  ^^ni^o^aa- 
jours  celui  qui  vous  empêche  de  faire  attention  ^^  ç^^  ^^ 
4  tous  les  autres  5  à  vous ,  efprits  volages  &  diffi-  chés, 
pés ,  que  rien  ne   peut  rappeller  à  vous-mêmes 
au  milieu  du  monde,  &  que  des  mois  entiers 
écoules  ,  peut- être  Tannée  révolue ,  trouvent  dans 
la  même  fituation ,  dans  le  même  oubli  \  à  vous 
tous*enfin ,   qui   êtes  chargés  par   état  d'un  fi 
grand  nombre  de  devoirs,  &  qui  cherchez  tou-^ 
)ours ,  dans  le  nombre  même  de  ces  devoirs ,  uti 

^  Yain  prétexte, pour  ne  penfèr  jamais  à  vos  infidé- 
lités. On  vous  demande ,  dis-je ,  un  temps  dcftiné 

'  à  vous  chercher ,  une  application   confiante  à 
vous  connoître  ;  car  de  quoi  s'agit-il  ici  ?  D'un  \ 

.Sacrement  qui  vous  oblige  de  vous  faire  connoî- 
^e  au  Prêtre  tel  que  vous  êtes.  Or  cette  mani- 
feflation,  pour  être  entière  ,  fur-tout  après  le 
cours  d'une  vie  dilfipée ,  fuppofe  un  état  de  re-  \  ♦ 
traite ,  où  le  pécheur  feul  en  la  préfence  de  Dieu 
&  foutenuparla  ferveur  de  fa  prière,  fe  £dS£t* 
Tme  h  (Morale.  L  VqU)  P  p 


^t^jç  Dé  lA  CôNPESiioN; 

rendre  compte  à  lui-mcmc ,  rcpàCTc  avec  fbîn  faî 
ks  anciennes  voies ,  &  meccé  plufîeurs  fois  y  com- 
me parle  le  Pijj^phéte  »  Ton  ame  entre  Tes  mains  > 
pour  en  confidérer  à  loifîr  toutes  les  Ètces.  Ser^^ 
mon  ancien  manufcrir. 
'    L'on  ne       On  connoît  certains  excès  de  libertinage  &  de 
$*appliquc     dcbâuches ,  certains  viccs  groffiers  qui   portent 
.  gucrcs  qu*a  avec  cux  un  carâôere  d'infamie  ;  on  le  les  con- 
leT^crands  "^^^  '  ^  comiîicn*  pburroit-on  les  méconnoîtte  î 
vices ,   on  ToUt  île  monde  les  connoît ,  je  fcand jfe  eft  po^ 
paiTe  rapi-  blic ,  toute  la  terre  en  parle ,  les  convêrfations  nt 
dcmcnt  fur  roulent  que  là-dclTus  ;  le  pécheur  feroit-il  le  feul 
lesauttcs.     ^ fç  croire  innocent?  Mais,  fecrettc  injuflicey 
péchés  favoris ,  on  cherche  à  vous  cacher  y  à  vous 
diflimuler  ,  à  vous  oublier  :  cotiverfations  trop 
tendres ,  doux  commerces  de  fentimèns  charnels  > 
.  vous  ferez  épargnés  ;  il  y  a  des  péchés  de  réferve, 

&  fî  j*ofe  le  dire ,  des  péchés  dé  confidence  :  ceux- 
là  on  lie  veut  pas  les  voir  ,  on  n'y   touche  pas  » 
le  miroir  eft  inutile  :  comme  cet  homme  dont  par- 
le faim  Jacques ,  on  ne  fera  que  s'y  préfchter ,  oa 
lie  le  corïfuhèrà  pbiht.  Pnis  J^nn  AuUur  éutcnjnt^ 
&  moderne. 
Combien       ^^  Prophète  Rôî  faifi  de  frayeur ,  après  dix 
de  péchés    années  de  pénitence,  s*écrioît  dansl'amertuifiedè 
fecrets  &  "fbti  aiiie:  Juge  redoutable  des  oosurs,  ah  !par* 
de  péchés    dounez-moi  mes  péchés  fecrets  fk.  cachés ,  &  les 
^uc  rln^fe  P^^^^^  étrangers ,  ils  font  pour  ihoi  des  objets  de 
difrimulc.     ff ayeur  :  Ah  occultis  tneis  muhda  me  ,  Domine ,  & 
Pf,iZ,  i^.  àb  àlienis parce fervotuo.  Péchés  cachés  dans  la 
itiémoire  par  un  oubli  coupable ,  on  (e  confèfiè 
de  loin  en  loin,  on  néglige  la  faihte  pratique  de 
l'examen  :  Et  ah  occultis ,  &c.  Péchés  cachés  dan$ 
Tefprit  :  tant  dfe  projets  d'àmkîtîon  -,  de  vanité , 
*  tant  de  folles  imaginations  ,   taht  d*égaremcitf 

jJitoyables  :  Et  ab  occultis ,  &c.  Pèches  caches 
dans  le  co^ur  :  c*eft  une  hifinité  de  défîrs ,  de  dcfin 


fnimt  tluifibles ,  de  défîrs  même  tout-4i-fâit  mau- 
vais ,  de  tours  &L  de  décours  continuels  d'amour- 
propre  >  de  folblelTe,  de  déguîTemenc  »  tant  de 
compiaifance  pour  (es  péchés  pafTés  :  Et  ab  ocm 
cultis ,  &€.  Que  dirai-je  encore  ?  Tant  de  péchés 
iecrets  >  tancôc  contre  ia  foi ,  &  combien  y  en  a- 
c-il  aujourd'hui  ?  Tantôt  contre  la  pureté.  Défil- 
iez ,  o  mon  Dieu  »  mes  yeux  toujours  trop  fermés 
fur  les  intérêts  de  nioti  ialut ,  afin  que  Tenhemi  de 
mon  ame  ne  s'en  prévale  point  »  èc  qu^l  ne  dife 

Î»as  un  jour  :  Je  n*ai  pu  l'empêcher  de  fc  confcf- 
èr^  niais  je  Tai  aveuglé  daiîs  Tes  confeflions ,  Tes 
confeflîons  même  ont  été  Tes  plus  grands  péchés  : 
jtJequando  dicat  iniinicHs ,  Pr^vaùti  adverfus  ewm.  p/  xj.  ^j 
Péchés  étrangers  ,  abîme  encore  plus  dangereuip 
^ue  le  premier.  J'appelle  péchés  étrangers ,  ceux 
dont  on  a  été  ou  la  caufè  >  ou  l'occafion  ^  ou  le 
complice ,  ou  Tapprôbateur  :  péchés  qu'on  n'a  pas 
empêchés  quand  on  le  pouvoir,  qu'on  na  pas 
.  punis  quand  on  le  devoît  ;  péchés  étrangers ,  pé-^ 
chés  dé  fcandale.  Scandales  donieftiques,  fcai- 
llàles  publics,  fçandales  de  paroles ,  de  manières» 
de  maximçs  :  fcandales  de  jeu ,  fcandales  d'intem- 
pérance :  examen  immenfe  pour  tous  les  états  8c 
toutes  les  conditions  :  Ah  !  que  la  prière  de  David 
ieroit  d'un  grand  ufage  dans  le  monde ,  &  fiiD« 
tout  dans  le  grand  monde  !  Ab  alienis.  Lé  mfmt 
en  fub fiance.  *  v 

Interrosez-moî ,  di(ènt  ces  Pénîtens  qui  n*ap-    lîlufion  ck 
prochent  de  nos  Tribunaux  qu'après  un  examen  ^^  y  ^  S^ 
fiiperficîel.  Quoi  ]  eft-ce  un  interrogatoire  que  ^  .^^^^^ 
vous  venez  fubîr  aux  pieds  des  Autels  ?  C'eft  uae   fç  rcpofcoc 
accufation  volontaire ,  &  npn  des  réponfes  forcées  fur  les  in^ 
que  Dieu  exige  de  vous.  Si  c'eft  un  interrogatoi-  terroga- 
re  9  obfervez-eh  donc  la  forme ,  &  commencez  Jî®?*.  ^^? 
par  déclarer  votre  état,  vos  occupations  &  vos  em-   ^^^  "" 
"^lois*  Ce  ne  font  pas*Ià  des  péchés>  (  réplique-t-oh 
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d^otdinaire  à  ces  fortes  de  queftions,  )  on  ofe  mêmO 
s'applaudird'une (î fine  réplique  à  tort  &  contre 
jcoute  raifon  :  ce  ne  font  pas-là'des  péchés  ;  non, 
inais  ce  font  les  occafions  de  la  plupart  des  pé- 
chés ;.ce  font  les  régies  pour  en  difcerner  reten- 
due, les  balances  pour  en  connoître  le  poids;  à 
cela  près ,  vous  voulez  qu  on  vous  interroge ,  & 
que  Ton  tire  de  vous  la  conboîffance  de  vos  pé- 
chés ,  de  votre  confdence  &  de  vous-même: 
mais  comment  fe  peut-il  qu*un  homme  avec  qui 
vous  n'avez  jamais  vécu  >  qui  ne  vous  a  jamais  vu, 
qui  n'eft  point  informé  de  vos  inclinations ,  de 
vos  habitudes  ,  ni  de  celles  des  perfonnes  avec 
.  .  qui  vous  êtes  en  commerce  &  en  familiarité, 
-  '  "^^  puifTç,  entrer  dans  la  difcuffion  d'une  infinité  de 
péchés  dont  la  connoîflance  dépend  de  toutes  ces 
,cîrconftances  ?  Et  quand  cet  homme  étranger  à 
votre  égard,  à  qui  elles  font  inconnues,  pour-^ 
jroit  par  fon  habileté  fe  paffer  de  les  connoître, & 
Vous  faire  fans  cela  toutes  les  interrogations  & 
lej  queftions  fuiEfantes  pour  parvenir  à  péné* 
trer  le  fond  de  vos  difpofitîons  ,  vous-même, 
*  Vous ,  pécheur  ,  qui  ne  voyez  dans  votre  intérieur 

.que  des  ténèbres ,  fur  lefquelles  vous    n'avez  pas 
la  moindre    attention  ,  pourrez- vous  à  la  fimplc 
Jnterrogatîon  du  Cbnfeffeur ,  vous  y  rendre  aucz 
.attentif;  parcourir  promptement  tous  les  lieux, 
les  temps  ,  les  objets  capables  de  vous  réveiller  la 
mémoire  de  vos  péchés ,  &  prononcer  fûremient 
fur  ce  que  vous  avez  ou  n'avez  pas  fait  ?  Le  Perc 
La  Rue  ,  Difcours  fur  les  mauvaifes  C^nfejjions. 
tadncc-       Qu'eft-ce':que  la  Conféffion  ?  Vous  Iefçavez& 
rite  doit      dès  votre  tendre  enfance  on  vous  le  répéta, ofl' 
accompa-     vous  rénfeigna.  Ceft  une   accufation  fincére  de 
gner    la      ^^^^  miféres  &  de  nos  foibleffès.  Or  pour  qudfc 
ait  cette  uigenuite  requile ,  elle   doit   exprimff 
clairement  la,  nature  du  péché  9  les  circonftanctf 


De   la  C o n F e i  st  o nV  J97       ,  .  ^ 

Ijuî  peuvent  changer  &  augmenter  Kénoirmîté  du 
péché.  C'eft  la  doftrine  de  S.  Thonras ,  &  celle  du 
dernier  Concile -qui  déclare  que  notre  Confef- 
fion,  pour  être  bonne  &  falutaire^,  doit  être  Am- 
ple ,  claire  &  pré'cife  ;  de  telle  forte  que  le  pé- 
cheur puifle  dire  avec  confiance  à  Dieu  dans  la  . 
perfonne  du  Prêtre  :  Je  vous  ai  découvert  mon  pé-^ 
.ché  fans  déguifement  &  fans  artifice;  înftruit, 
ô  mon  Dieu  !  que  yous  voyez  tout  &  que  rien  ne 
peut  vous  être  caché ,  je  me  gardcrois  bien  de 
tentera  vous  en  dérober  toute  la  malice  &  toute 
la  noirceur  :  DeliShim  meum  cognitHm  tibi  feci  ^  ^f-  3^-  5» 
<^  injuftitiam  meam  non  hbfcondù  Je  fens ,  difoit 
faint  Auguftîn ,  de  la  répugnance  à  révéler  mon 

féché  àvectpute  fa  laideur  \  la  nature  fe  révolte, 
amour-propre  fe  fouleve  :  mais.  Seigneur,  vouç 
^n'ordonnez  d*êtrc  fincére  5  c*e»  cft  affez:  accep- 
tez donc  le  facrifice ,  &  pqiffe  ^heurcufc  confu- 
fion  que  je  vais  effuyer ,  expier  la  funefte  impu- 
dence de  mes  honteux  défordres  :  Accipe  facrifi^  d.  Aug. 
cium  con/effionam  me^rum  de.  mani^  iinguA  meA.  Lib.  j. 
V  Auteur.  Conf  c.  i. 

Qui  font  ceux  qui  le  plus  fouvent  entourent     L'onncft 
nos  Tribunaux  facrés  >  Des  Princeffes  hypocrites  P^*°^    "**" 
qutfe  traveftiflTcnt  pour  fe  déguifer  aux  yeux  des  r^^ufa-"^ 
Âthias  qu'elles' confultcnt  fur  la  maladie  de  leur  ^ondc  fcs 
fils  :  des  Ananies  parjures  qui  pour  fe  réfervcr  fautes.       . 
une  portion  de  Inérirage ,    ofent  infolemment^ 
mentir  au  Saint-Efprit  :  de  malheureux  enfans 
d'Adam  ,  qui  couverts  de  feuilles ,  fe  fervent  de 
tours  ingénieux  dans  l'accufatîon  de  leurs  crimes,'* . 
ufent  d'expreflîons  figurées  pour  en  diminuer  la 
honte,  &  infpirer  auConfefTeur  une  compaffioii 
cruelle  pour  une  paffion  qu'ils    fe  flattent  d'a- 
voir quittée,  mais  qu'ils  chcriffent  toujours,  & 
qui  peut-être  les  dominera  jufqu' au  tombeau.  Le 
mime* 

p  p  IIJ 


Itéglei        Prenez  pour  VOUS  ce^que  Jefus-Chrifl:  difoîtl^ 
MUT  être    CCS  Lépreux  qu  il  avoit  miracttlcarcment  guéris  : 
c  daS^     Allez  vous  montrer  aine  Prêtres;  Jt# ,  ^Jtendûe^ 
raccofà-      ^^'  Montrez  tous  VOS  jpéchés  9  péchés  paflagerst 
tion  de  fes  péchés  d*habitude  »  péchés  de  tempérament ,  pér 
péchés.       chés  dominans  :  chacun  a  lo  fien ,  c*eft  par-là  qu  i( 
*^'  S' ^4-  ^ut  commencer,  Holopherne  une    fois  vaincat 
tout  le  refte  eft  défait  3  &  avec  ce  péché  ^  les  dr- 
confiances  do  péché  >  celles  qui  eti  changent  i*dr. 
péce  >  le  principe ,  le  motif»  le  nombre ,  &  la  du- 
rée ,  toutes  les  dimenfions  de  votre  péché  ;  inpih 
^ez  vos  péchés  :  Jte  »  &c,  &  n'oubliez  pas  vos  £uiP. 
fes  vertus  ^  car  il  y  a  dans  le  monde  une  efpcœ 
de  vemi,  qu'il  faut  mettre  au  rane  4fs  péchés: 
de  pieufes  médifances  t  de  faintes  colères,  de ÊuiP* 
(es  Humilités  »  de  feintes  déyoticiis  ûoi  négligcftt 
le  précepte  pour  s'attacher  au  confeU  ;  des  jâm 
trop  radoucis  »  des  mortifications;  feofue^es ,  des 
aumpnes^siftueufes ,  des  vertus  de  bienféance  >  de 
bonnes  œuvres  ftériles  &  inutiles.,  parce  queDiea 
n'en  eft  pas  le  principe.  Pris  £un  Sermon  mamfcrit 
&  moderne. 
Divers  ar-       I^  vois  des  pécheurs  s'excu^  avec  un  air  de 
tifices  dont  pudeur  que  je  louerois  volontiers  »   fi  ce  nëcoit 
on  fc  fcrt  une  fàufle  modeftie  dont  leur  orgueil  veut  fc  par 
P°^^    P^"  rer.  Pour  bien  des  gens  la  Confeffion  eft  un  pcr- 
^aifer    fes  ^^^^^g^  forcé,  il  faut  le  fbutenir  de  bonne  grâce: 
péchés.        pour  cela  que  de  précautions  \  mais  criminelle^ 
précautions.  On  ne  laide  entrevoir  le  péché  qu  à- 
demi ,  on  l'enveloppe ,  on  le  colore ,  on  balances 
on  parie  bas  ^  on  TembarrafTe  à  de(Tèin.    Cepeif 
dant  le  Coniefteur  inquiet ,  eft  occupé  à  deviner  i 
s'il  peut  ;  à  fe  défoler  s'il  ne  peut  pas  ;  s'il  profite 
d'une  parole  échappée  au  halard  ,  pour  creufer, 
7  pénétrer  plus  avant,  on  n'en  dit  pas  davantage  1 

voilà  le  facrilége  confommé  :  on  étudie  des  ter- 
mes plus  adoucis  >  on  veut  donner  aux  chofcs  une 


De    LÀ  CoNî£SSIOK.  599 

face  honorable  ,  ou  du  moins  fupportable ,  c'eft» 
à-dire ,  qu'on  veut  embellir  fon  péché ,  ou  du 
moins  Tadoucir  :  on  veut  colorer  les  emporter  . 
mens  de  la  colère  >  de  (Impie  vivacité  :  la  galan* 
terie  d-amu(èment,  :  la  dureté  envers  les  pauvres» 
d'un  honnête  ménagement  :  les  ufurpations  j  les 
injufticcs  »  de  légitirnes  accommpdemens  :  on  veut 
tout  déguifer  &  fe  déguifer  foi-4nême  :  chaque 
Fcte  femble  donner  drpit  de  choi(if  qn  nouveau 
Confeflèur  :  oa  le  trompe  »  comme  Ton  a  trompé 
les  autres  :  on  lui  préTènte  un  mal  invétéré ,  com? 
|nc  une  plaie  récente.  Qu'arrive-t-il  2  Pardonne?; 
à  mon  zélé ,  ces  excès  crient  vengeance ,  il  en 
i^rrive  que  Ton  infulte  au  miniftere  facré  que 
Jefus-Chrift  nous  a  confié ,  &  <me  Ton  décrie  les 
Miniftre  du  Seigneur*  On  eft  lurpris ,  &  com* 
nient  ne  le  (èroit-on  pas,  de  voir  des  avares,  des 
f ornicateurs  y  &c.  s  afTeoir  à  la  Table  fainte  ? 
Grand  Dieu ,  vous  connoificz  les  prévaricateurs  ; 
&  ce  qui  me  confoledans  ces  malheurs  ,  c'eftque 
laplainte  que  vous  formiez  autrefois  contre  vo$ 
Prophètes ,  de  ce  qu'ils  déguifoient  la  vérité  aux 
enfans  des  hommes ,  n'a  maintenant  plus  lieu  :  ce 
n'eft  donc  pas  fur  nous ,  Dieu  vengeur  >  que  vous 
lancerez  vos  foudres ,  jnais  fur  le  peuple  jmpof- 
teur  qui  nous  trompe  »  qui  ufe  de  duplicité  pour 
nous  furprcndrc.  Pris  ann  Aiétewr  am^jme  & 
rnoderne  ,  dr  de  Jt  Auteur. 

Les  perfonnes  qui  font  profeiEon  de  pieté ,  fo4U   Lesperfon*^ 
prefque  auili  fujettes  à  ces  défauts  que  les  mon-   ncs  picufe$ 
dains.  Il  y  a  certains  péchés  'prîvit^iés  auxquels   ^"^°^  P^ 
elles  ne  veulent  pas  toucher,  &  qu'elles  n*ont   de^"^J^gujl 
garde  de  découvrir  aux  yeux,  du  Prêtre  :  elles  Vac-    fcmcnt  au 
çuferont  ;  fi  vous  voulez  ^  de  diftraâion  dans  la    Tribunal, 
prière ,  de  tiédeur  dans  le  fervice  de  Dieu ,  de 
quelques  autres  fautes  de  moindre  conféquence , 
où  Ton  trouve  à  peine  matière  d'abfqluçioa  :  mai^ 

Pp  iv         ^ 
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elles  ne  s'accuferont  pas  de  cette  humeur  dure  J 
difficile  ,  chagrine  &  bifarre  ,  bourue  &   fatyri- 
xjue ,  jaloufe  &  critique  ,    impcrieufe  &  humi- 
liante ;  de  ce  zélé  amer  &  peu  charitable  qui  les 
porte  à  juger  témérairement  dû  prochain ,  à  cen- 
luret  celui-ci ,  à  déchirer  celui-là  ,  &  à  détruire 
la  réputation  la  mieux  établie  &  la  plus  inno- 
cente. Combien  de  perfonnes  qui  d*ailleurs  ont 
de  la  piété  ,  vivent  dans  une  inimitié  publique  & 
déclarée  ,  fans  vouloir  entendre  parler  de  rcroncf- 
Iktion  ?  Elles  fe  perfuadeht  qu'elles  ont  fait  aflez 
de  démarches  pour  gagner  leur  ennemi ,  qu'elles 
ont  des  raifons  invincibles  pour  nç  les  pas  voir: 
cependant  ce  venin  fe  conlcrve  dans  leur  cœur, 
on  fe  tienrcn  repos  là-deflus  ,  on  ne  à*en  con- 
fefle  point ,  on  fe  perfuade  qu  il  n*y  a  point  d'o- 
bUgation  de  s'en  confcflèr ,  parce  qu'on  ne  lui 
veut  point  de  mal.  Je  ne  finîrois  pas  >  fi  je  vour 
lois  parcourir  toutes  les  différentes  illufions  quon 
fe  fait  à  foi-même ,  je  laîfle  le  rcfte  à  vos  réfle- 
xions. Sermon  manujcrit  attribué  à  JM.    l'Abbé 
Couturier.  • 

La  honte  Pour  éviter  ces  phantômes  de  honte,  à  qooi 
que  l'on  .yous  engagez- vous  ?  A  foutenir  un  jour  la  plus 
vcuc  s  épar-  humiliante  &  la  plus  terrible  honte  ;  celle  de  pa- 
Smulant  ^^^^^^  charge  de  ce  poids  immenie  de  crimes  au 
fcs péchés.  Jugement  général  :  honte  véritable  &  certaine, 
f-ra  peut-  parce  qu'elle  fera  fondée,  non  pas  fur  les  brui«, 
ctrc  la  four-  ni  fur  l'opinion ,  mais  fur  vos  aftions  perfonnel- 
hont"é^  -  '^^  •  honte  inévitable ,  parce  qu'elle  fera  produite 
ncUc.  P^^  ^^  lumière  de  Dieu,  qui  fe  répandra  dans 

tous  les  cfprits ,  pour  vous  faire  connoître  tel  que 
vous  êtes  :  honte  éternelle  enfin ,  parce  que  Tim- 
prcffion  d'horreur  qu'elle  y  laiflèra  contre  vous, 
y  demeurera  fans  s'efl&cer  dans  toute  l'éternité. 
Au  lieu  que  dans  cette  vie  tout  s'applique  à  cacher 
votre  péché ,  alors  tout  s'appliquera  géncralcroeiit 
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à  vous  confondre  &  à  vous  deshonorer  ;  vîûinie 

.  <ieftinée  à  Thorreur  &  à  la  déteftacion  de  tou?  les 
fiécles  &  de  toutes  les  nations  ,  vous  le  fçavez., 
.vous  le  croyez  ;  Se  cette  foi  ne  peut  vous  faire  ré-  . 
foudre  à  facrifier,  pour  éviter  tant  de  maux  ,  une 
légère  ombre  de  confufion  ;  &  cette  feule  penfée 
ne  peut  vous  déterminer  à  faire  l'humble  avett 

•.de  vos  iniquités.  Du  P.  La  Rne ,  Sermon  des  mau-^' 
7/aifes  Confejjions. 

De  tous  les  devoirs ,  le  plus  eflentiel  à  la  pénir      ^^"^  ^* 
tence,  c'eft,  j'oie  le  dire,  la  douleur  d'avoir  of-  ^^^Jj^^^^^ 
£t\\Çè  Dieu ,  la  déteftation  férieufe  de  fon  péché.   c/f^nticÇ  ^ 
On  peut  fe  pafler  d'examen  quand  le  péché  cft  que  iâ  dou^ 
.évident  &  préfeqt  à  la  mémoire  :  on  peut  abfor  leur, 
lumeht  fe  pafler  de  Confeflîon ,  qaand  la  langue 
.&  les  organes  extérieurs  font  perclus  :  mais  on  ne 
peut  fe  pafler  de  regret  &  de  douleur,  &  d'une 
.douleur  capable  de  rompre  &  d'exclure  tout  atta- 
chement au  péché;  je  le   répète,  cette  douleur 
peut  fuppléer  à  tout  le  refte ,  &  rien  n'y  peut 
luppléer.  Car  il  faut  remarquer  avec  le  Concile 
de  Trente,  que  cette  douleur  renferme  deux  cho- 
fes  :  la  haine  du  péché ,  &  une  ferme  réfolution 
de  ne  plus  commettre  le  péché.  C*eft  la  penfée  de 
S.  Auguftin ,  qui  foutient  hautement  qu'il  n'y  a 
-que  la  haine  du  péché  &  l'amour  de  Dieu  ,  qui 
rendent  la  pénitence  fincerc  &  véritable.  Divers, 
Auteurs  imprimés  &  manufcrits. 

La  douleur  que  nous  vous  demandons,  pécheurs ,  Quelle  cft 
lorfque  troublés,  agités,  tourmentés  par  Içs  re-  la  douleur 
mords  fecrets  de  vos  confciences ,  vous  venez  qu'on  exige 

'  vous  préfenter  à  nos  Tribunaux  facrcs ,  c'eft  une     .  ^  ^^  f 
véritable  trifteflê  de  pénitence ,  un  regret  amer    comment 
qui  foit  5  non  pas  fur  les  lèvres ,  mais  dans  le  fond   la  définir  ? 
du  cœur  ;  qui  foit  aflèz  fort  pour  changer ,  puri-   Quels  font 
fier  le  cœur,  pour  le  renouveller,  pour  le  réfor-   ^^^  ^"^^^' 
xner ,  pour  y  faire  régner  l'amour  de  Dieu  à  la 


place  de  Tamour  de  la  créature  ;  frapper  (a  po{^ 
crine  >  comme  le  PubHcaia  v  déchirer  (es  vête* 
mens»  comme  Saul,  en  %nè  de  pénitence  :  éqin- 
croque  pénitence ,  pénitence  m  Joif  r  ce  que 
nous  exigeons  »  c'eft  une  douleur  furnatordle ,  & 
dans  (on  principe  &  dans  Ton  motif:  nnc  dookior 
tiniver(èlle  qui  s^étende  à  tous  les  péchés  fans  ex- 
ception ^  car  il  faut  que  te  glahre  de  la  pénitence 
immole  tous  les  Âmalécites ,  il  ne  &ut  pas  qa  1 
en  refte  un  feui  ;  chercher  >  comnK  Saiil  >  à  éûre 
des  exceptions ,  c^eft  chercher  à  périr  :  douleur 
fotiveraine  &  proponionnée  aux  péchés  que  fou 
veut  détefter ,  &  à  la  grâce  que  Ton  veut  recoo- 
vrer  :  douleur  efficace ,  &  par-là  j'entends  »  non 
ces  propos  vagues  qui  font  fur  les  lèvres ,  qoe  le 
ccrar  défavQue  en  fecret  ;  non  ces  beaux  projets 
de  converfîon ,  qui  ne  font  jamais  que  de  fim- 
ptes  projets ,  de  légeres^  ondions  qui  ne  font 
qu*efneurer  le  coeur,  qui  n'entament  jamais  les 
attaches  :  douleur  forte  &  aflèz  forte  pour  dé- 
truire le  péché,  le  corps  du  péphé ,  comme  parle 
Si  Paul ,  la  fubftance  du  péché  ;  les  circonfbnces 
du  péché ,  les  occadons ,  les  amorces  &  les  câu- 
fes  du  péché  ,  les  oeuvres  du  péché,  pour  repa- 
rer les  eflfèts  du  péché,  pour  accepter  eniuite 
tous  les  remèdes  du  péché  :  enfin  douleur  con- 
ftante  &  invariable ,  &  autant  qu'il  eft  |K>flible , 
immuable  dans  fa  durée ,  qui  arrache  au  monde 
&  rende  à  Dieu  l'empire  du  coeur ,  Se  qui  le  lai 
affure  tout  le  refte  de  la  vie.  Sermon  manufcrit 
anonyme. 
Combien  II  eft  ici  facile  de  fe  méprendre.  &  de  s'abuftr 
'de  Chré-  foi-même  ;  combien  de  pécheurs  prennent  pour 
tiens  prcn-  ^^  véritable  repentir ,  pour  une  détéftation  finoi- 
douleur  vé-  ^^  ^"  péché ,  ce  trouble ,  cette  trifteflc  qu'ils  ref- 
ritablc ,  ce  fc-ntent  aux  approches  de  la  Confeflion ,  ce  frémit 
qui  n*en.a  fement  d'orgueil,  cette  indignation  Jnféparable 


1 


•  et  Taccufacion  de  fes  péchés ,  cette  répugnance  q««  f appa- 

à  fc  montrer  tels  qu'ils  font ,  cette  averhon  iiatu-  ^^^^^* 

relie  pour  la  honte  &  la  pénitence  !  averfipn  routé 

humaine  qui  n'a  d'autre  fource  que  Tamour- 

propre ,  &  bien  différente  de  ce  troublé  falutaîre 

formé  par  la  grâce  du  Seigneur  qui  opère  la  pé« 

nitcnce  &  le  falur.  Car ,  ne  vous  y  trompez  pas , 

tme  ame  véritablement  pénétrée  du  regret  de  {e| 

crimes  ne  connoit  d'autre  malheur  que  celui  de 

déplaire  à  Dieu ,  d  autre  honte  que  celle  qui  vient 

dû  péché  :  fi  elle  s'afflige ,  c'eft  parce  qu'elle  s'eft 

attirée  la  colère  de  Ton  Dieu  :  (î  elle  eft  dans  laf 

confufion ,  c'eft  parce  que  la  couronne  de  gloire 

eft  tombée^  de  deffus  fa  tête  ^  rien  ne  lui  parott 

affreux  que  le  péché ,  c'eft  dans  la  pénitence  qu  eU 

k  met  &  fa  confolation  &  fa  joie.  Dans  unSer^ 

mon  attribué  à  A4.  Couturier. 

Faute  de  cette  doyleur  ,  ce  que  vous  étiez ,     Sans  cette 

£tuY  pénitens  >  pénitens  dç  coutume  &  de  bien;  douleur  on 

féance ,  pénitcns  trop  malheureufement  împéni-  "^.  <^hangc 

tens ,  vous  Têtes  aujourd'hui;  &  déjà  des  jours,  P?*'^^**®? 

■  •■  I      r    f       t       \  t  1       Vient  au  tn< 

des  mois ,  des  années  le  lont  écoules  ,  vous  de-  ^uq^i  ^y^^ 

mcurez  les  mêmes,  vous  le  ferez  encore  dans. dix  les  mêmes 
ans ,  &  peut-être  à  la  mort.  Vous  recevriez  cent  défauts. 
fois  rabfolution  que  vous  ne  feriez  pas  une  fois 
véritablement  convertis.  Vous  vous  confeflèriez 
toutes  les  années  des  mêipes  péchés ,  &  vous  vous 
en  confefferiez  toutes  les  années  fans  vous  en  cor- 
riger ,  faute  de  cette  douleur.  Lt  mime. 

Entrez  dans  le  fecret  de  votre  cabinet  ,  &  là  Quels  fon» 
après  avoir  imploré  dans  toute  Pardeur  de  votre  ^  moyens 
ame  le  feçours  du  Père  des  lumières  :  Intra  in  eu-  cctw  dou- 
tficulumy  &  claufçofiioeraPatrem.  Pénétrez  dans  leur  fi  né- 
le  fonds  de  votrejcœur»  frappés  d'horreur  à  la  vue  ceflkire 
de  vos  égaremens ,  vous  vous  fentirez  forcés  -de  ^^*  ^^  ^^ 
vous  écrier:  Eft-ce  ainfi  que)*ai  vécu  avec  vous,  '"^ÏÏl^  ^ 
p  mon  Dieu  !  avec  vous  qui  haiïlèz  û  cflcntiellc-  ^,        '    * 
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mène  le  péché ,  que  fi  vous  pourier  ccffcr  de  Iç 

Jf.  58.1^.  haïr ,  vous  ceffericz  d'être  Dieu  :  Domim  ^  fi  fie 

vivitHT  'y  Se  ayant  ainu  vécu  avec  vous ,  que  puis- 

jc  feire  qu  expofcr  à  vos  yeux  dans  les  fentimcn$ 

de  la  plus  vive  componâion ,  la  multitude  de  mes 

defordres  ^  chercher  ma  paix  dans  Tamerrume  dç 

I^id        ^^  douleur  :  Recogitabo  tibi  annos  meos  inama^ 

ritudine  anima  me  a  ?  Mauditpéclfé  >  que  ne  puis-jc 

'  te  laver  dans  des  larmes  de  ïang,  &  t'apier  par 

le  facrifice  de  ma  vie.  Le  R.  Pallia 

'  Autres         Qp^  fi  vous  vous  plaignez  encore  de  la  dureté 

moyens       de  votre  cœur ,  penfcz  quelquefois  à  ces  feux  dé- 

pour  obtc»  vprans ,  dont  parle  Ifoïe ,  &  vous  le  fentirçz  cf 

mr  cette      cœut  fi  dur ,  fi  inflexible  s*amollir  peu  à  peu ,  fou- 
douleur.         ,  r       •  f     -rr  *   /•       1        ta» 

dreen  loupirs ,  en  gemiiiemens ,  en  langiots.  D  a- 
bord  une  crainte'  lurnaturelle  commencera  à  l'é- 
branler ,  à  produire  en  vous  les  torrens  falutaires, 
les  heureux  frémiffemens  ,  les  agitations  d*ane 
pieufe  attrîtion  ;  enfuite  prenant  un  nouvel  effort 
de  la  crainte,  la  grâce  vou§  conduira  Jufqu^à  refpé- 
rance  &  Tamour  de  la  jufticé  néceflairc  pour  être 
juftifié  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  :  allez ,  re* 
doublez ,  excitez  votre  ferveur  ;  le  crucifix  en 
main ,  fixez  vos  regards  fur  cette  tête  couronnée 
d'épines ,  fur  ce  côté  ouvert,  fur  ces  mains  percées; 
frappez  votre  poitrine  en  figne  de  pénitence ,  em- 
braflcz ,  adorez  la  croix  de  ce  Dieu  mourant  ;  di- 
tes à  Dieu  :  Seigneur ,  j*aî  pu  de  moi-même  m'é- 
loîgner  de;  vous ,  mais  je  ne  puis  fans  vous  me  rap 
procher  de  vous  ;  il  faut  que  le  Dieu  que  j'ai  of- 
fenfé  foit  le  premier  à  me  rechercher.  Je  viens 
donc  à  vous ,  ô  mon  Dieu  ,  avec  une  confiance 
égale  à  mon  repentir  ;  fi  je  vous  offre  aujourd'hui 
un  cœur  contrit  &  humilié ,  vous  ne  me  rejette- 
rez pas ,  votre  Prophète  m'en  eft  garant  :  Cor 
pr  jo.  17,  contritum  &  humiliât um^  Deus^non  defpicies.  MaÎJ 
telle  eft  ma  mifere ,  que  je  ne  puis  pas  même  voitf 


Toffrir ,  fi  vous  ne  me  le  donnez  :  je  vous  k  demaii-- 
dc  par  cet  Efpric  divin  qui  prie  en  nous  par  des 
gémiflTemens  ineffables.  Serm.  manufcrit  anonyme. 

Ceft  donc  avec  les  paroles  du. Prophète ,  &  au   ^'^^.P^"^v 
nom  de  toute  l'Eglifê  que  je  vous  invite  à  venir  ^^"^^^^^dcs 
vous  laver  dans  la  pifcine  falutàire  de  la  péni-*  faicpourla 
tence ,  vous  en  fortirez  pleinement  pitrifiés  :  La^  conclufion 
vamini ,  munàt  eftote.  L'on  ne  vous  demande  pas  ,   d'un  Dit- 
iion  plus  qu  Elifée  le  demandoit  à  Naaman ,  une  ^^'l"' 
chofe  difficile  j  le  remède  eft  prompt  >  doux  &  in-      •''  ^'  ^  * 
feillible  :  le  refufer ,  ne  feroit-ce  pas  mettre  le 
comble  à  votre  malice ,  &  confommer  votre  ré- 
probation ?  Mais  en  venaiit  vous  laver  poui:  rem-* 
1)orter  avec  vous  une  netteté  parfaite ,  apportez 
es  difpofitions  requifes ,  fondez  bien  tous  les  re- 
plis de  votre  cœur ,  faites  un  aveu  fincere  de  tou- 
tes vp^  miferes  :  que  la  douleur  d'avoir  offènfé  vo- 
tre Dieu  foit  fouveraînp  5  &  fi  vous  avez  laifle  ré- 
gner le  péché  dans  vôtre  ame ,  profitez  des  armes  • 
que  vous  fotirnit  l'Apôtre  pour  l'en  chaflcr. 

Plan  et  objet  d^ un  Discours 

FAMILIER  fur  la  Confeffion. 

m 

I 

Qui  d'entre  vous  me  convaincra  de  péché ,-  . 
difoit  autrefois  l<f  Sauveur  aux  Juifs  ?  Un  défi  ciaéal^ 
fi  hardi  conviendroit-il,mes  chers  Paroiffiens,dans 
la  bouche  de  foibles  &  fragiles  mortels  comme 
nous  >  &  fi  nous  ofions  le  dire ,  toutes  les  créatures 
ne  fe  foule veroient-elles-pâs  contre  nous  ?  Trop 
heureux ,  M.  C.  F.  pécheurs  que  nous  fommes ,  fi 
après  avoir  perdu  notre  innocence  par  hos  infidé- 
lités ,  nousavions  le  bonheur  de  la  recouvrer  par 
la  fincérité  de  notre  repentir  >  &  fi  le  fécond  Bap- 
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tême  que  TEglife  nous  ofFre  dans  le  Sâcrtffiètil 
.de  la  pénitence,  nous  rendoic  du  moins  ceqae 
le  premier  nous  donna  dans  les  eaux  faintes  da 
Baptême.  Tâchons  donc  aujourd'hui  de  rétirer 
pour  nous  quelques  iuftruâidns  de  notre  Evan^ 
gile.  Ces  faints  jours  approchent  »  mes  chefs  Pa^ 
jroiflîens ,  oà  nous  dépeins  ceiTufciter  avec  Jefus^ 
Chrift  s  p^r  oA  pouvons-nôus  nûtvîx  nous  y  difpo* 
fer ,  qu'en  déteftant  véritablement  tios  pochés,  Se 
en  Êiifant  Une  accufation  fîncere  de  ces  péchés  qm 
ne  fe  trouvent  point  en  Jcfus-Chrîft>  ôc  qui  na- 
bondent  que  trop  en  nuits,  malgré  TefiScacicé  d'an 
remède  ;  qu'on  a,  pour  ainfi  dire ,  à  tous  momea$. 
en  main  ;  cherchons  donc  pourquoi  de  tant  de 
Chrétiens  qui  viennent  fouvent  à  confeflè ,  il  y  en 
«  cependant  (î  peu  qui  foient  véritablement  peiii*' 
tens.  Je  crois  appercevoir  deux  défauts  qui  i^endenc 
4es  ConfèflionS  infradueuTes  >  quelquefois  même 
facriléges  ;  l^un  règne  dans  Tefprit ,  l'autre  dans  le 
cœur,  i^  On  vient  à  confefT^  fans  connoître  Tes 
maux  &  Tes  péchés  ^  &  i^'.  fans  vouloir  guérir  de 
Ces  maux  Se  expier  Tes  péchés. 
Soi^ivi-       £ç  pécheur  qui  veut  revenir  à  î>îcu  fincérc* 

^icrc  *  ^^^^  »  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^^  ^"*^^  ^^^  ^^^  ^*  Auguftin; 
Partie.         *^^^^^  confîdératîon  de  fa  mifere  le  tient  dans  rhEf- 
miliation  :  mais  cette  connoiflànce  fi  hécefiàire, 
fur-tout  quand  il  s'agît  d'aller  fc  préfenter  au  tri- 
"^  bunal  de  la  pénitence ,  demande  indifpenfable- 

mcnt  trois  conditions  néccflaires ,  &  fuppofc  trois 
devoirs  ;  i  °.  "^Jn  férieux  retour  fur  (bi-mêmc  qui 
donne  tout  le  Ibîfir  dé  fe  juger  foi-même-, i^ 
Une  application  fihcere  dé  la  Toi  de  Dieu  à  foi- 
même,  qui  empêche  qu'on  ne  le  trompe  en  fc  ju- 
geant i  }  ^.  Une  docilité  parfaite  pour  les  avis 
prudensde  fon  Confcflcur:  c'eft-àdire,  qu'il  feut 
prendre  le  temps  de  s'examiner  :  il  faut  s'examiner 
de  Bonne  foi  6c  fur  des  régies.  En  un  mot  ^  il  faut 


Sondlvi- 


tihe  (lumble  foamiflîon  pour  les  ordres  de  fbn  Di-^ 
ïeftcur. 

Si  la  râifon  difte  qu'il  faut  connoîcre  la  nature      Soudivi* 
&ÎCS  circonftanccs  du  mal  avant  que  de  travailler  r^*^^^  ^ 
à  le  guérir,ellc  demande  encore,cette  rairon,qu'on  p^j^^^ 
veuille  véritablement  le  guérir  après  qu'on  Ta 
connu.  Comme  c'eft  dans  le  cecùr  que  je  péché 
a  été  conçu ,  que  c'eft  du  fond  des  deurs  qu'il  eft 
forti ,  comme  dit  T  Apôtre ,  ex  corde  exeum  ,•  c'eft  MattL  i/; 
des  defirs  mêmes  que  doit  naître  la  juftification  i  '9* 
en  un  mot ,  dit  S.  Thomas ,  puifque  la  volonté  a 
£iit  le  mal ,  la  volonté  doit  le  détruire.  Or  ceci 

J>ofé,  voyons  un  peu,  mes  chers  Paroiflîens ,  fî 
orfque  vous  venez  à  nos  Tribunaux  facrés ,  vous 
voulez  être  fincérement  guéris  des  blefTures  de 
votre  amc.  Pour  vous  convaincre  folidement  du 
contraire ,  fuivez-moi ,  je  vais  parcourir  en  peu  de 
mots  les  difpofîtions  que  vous  apportez  en  venanC 
à  confeffc ,  &  vous  verrez  que  ce  n'eft  pas  vérita- 
.  blcment  que  vous  voulez  être  guéris. 

Je  dis  donc ,  mes  chers  Paroiffiens ,  en  premier  ^  faut 
lîeu  qu'il  faut  s'examiner  à  loifir  5  &  certes  il  n'y  P'^»^«  d» 
û.  point  d'homme  de  bon  fens  qui  voulut  s'engager  ^^îl^**' 
dans  une  affaire  de  conféquciice  fans  prendre  du 
temps  pour  s'y  préparer ,  pour  en  examiner  ton-^ 
tes  les  circonftances,  &  pour  voir  d'où  elle  dépend. 
Ceft  fur  ce  feul  principe  que  le  bon  Cens  diâe  , 
que  je  veux  établir  la  néceffité  dé  prendre  du  temps 
pour  faire  l'examen  dont  il  s'agit.  Car  la  Confef^ 
lion  des  pochés  eft  une  des  plus  importantes 
aâions  de  la  vie  chrétienne  dans  Tordre  du  falut  : 
la  preuve  eft  évidente ,  mes  ehers  Paroiflîens  >  il 
s'agit  d'obtenir  la  rémiflion  de  vos  péchéis  par  l'ab*» 
folution  du  Prêtre  qui  ne  pourroit  le  faire ,  fîvond 
ne  lui  donniez  connoifTance  de  vos  péchés  par'  la 
Confèffion.  Or ,  mes  chers  Paf oiiïïeiis ,  n'cft-il  pas 
aident  que  cette  connoiiTance  >  pour  être  celle . 
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qu'elle  doit  être,  vous  fuppofe  roblîgatîon  cPcn* 
trer  en  compte  avec  vous-mêmes  de  la  manière 
la  plus  cxade  ;  car  autrement  comment  voudriez- 
vous  (aire  une  dcclaratioii  (încére  &  entière  ? 
Non ,  mes  chers  Paroiflîeos ,  ne  vous  y  trom- 
fon  doit    pez  pas  ,  fi  vous  voulpz  obtenir  la  guérubn  des 
ufcr  dans      bieffiircj  de  votre  arafe ,  vous  devez  en  ufer  avec 
les  maia-      votre  Confeffeur  pour  la  fanté  de  vos  ames,coinnie 
^csdcla-     £^.^  j^  malade  avec  le  Mcdecih  pour  celle  de  fou 
riic  avec  le  i   .    ./••        *^     a  ^//j 

Confeffeur^   corps  y  &  comme  celui-ci  rait  connoitre  au  Medc- 

comme  Ton  cin  la  nature  de  Ton  mal ,  les  rymptomes  qui  Tont 

en  ufe  dans  précédé ,  accompagné  &  fuîvi ,  les  efftts  que  les 

les  mala-  remèdes  ont  produits ,  le  fond  de  fon  tempéram- 

"   "  ment ,  afin  qu*il  puiffe  lui  donner  un  régime  &  lui 

corps  avec  i         i-  >-i    j   •  j^      i 

le  Médecin    marquer  les  alimens  quil  doit  prendre,  les  re- 
mèdes dont  il  doit  ufcr ,  les  applications  qu  il  doit 
interrompre  ,  &  les  exercices  qu*il  peut  faire  ;  il 
feut  de  mêjné  que  le  pécheur  à  qui  Dieu  a  mis 
dans  le  cœur  cette  difpofition  du  Prophète  :  Je 
p-      ,    confeCTerai  mon  iniquité  :  D/>i ,  Co»/îit^^r ,  &c. 
tienne  la  même  conduite ,  qu  il  apprenne  du  cha- 
ritable Médecin  de  fon  ame  ce  qui  lui  convient, 
&  ce  qu  il  doit  éviter ,  les  chofes  dont  il  doit  s'ab- 
ftenir,  celles  dont  il  peut  ufer ,  jufqu*oii  il  doit 
porter  Tufage  de  celles  qui  lui  font  permifes ,  Se 
tout  ce  qu'il  faut  obferver  pour  ménager  la  grâce 
nouvellement  reçue ,  pour  fc  fortifier ,  &  enfin 
pour  s'établir  dans  une  vie  parfaite.  Or  comment 
mes  chers  Paroiffiens ,  pourrez- vous  en  venir  là, 
fi  vous  ne  vous  êtes  pas  exarriinés  avec  toute  Tap- 
plication  &  le  foin  poffîbles  ?  Quoi  !  Dieu  charge    i 
vos  Pafteurs  ôc,  les  Miniftres  de  fon  Eglife  de  vous 
interroger  foigneufement,^&  vous  négligez  vous- 
mêmes  de  vous  examiner  avec  attention  !  fi  k 
charité  nous  engage  à  donner  nos  peines  pour 
exercer  utilement  pour  vous  les  fondions  de  no- 
cire  miniftere»  en  vous  interrogeant  avec  ei^aâitih 

dci 
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de;  la  charité  que  vous  vous  devez  à  vous-mêmes 
Vous  oblige  fans  doute  à  ne  rien  négliger  de. votre 
part  pour  répondre  à  nos  foins  >  &  pour  profiter 
de  notre  charité. 

Sont-ce  là,  mes  chers  Paroiffiens>  les  dîfpofî-    fM»^P^ 
tions  que  vous  apportez ,  lorfque  vous  venez  vous  ^o^fe^r  ^ 
confeifcr  ?  Convaincus  que  la  Confeflîon  que  vous  .  f^ns   nulle 
allez  faire ,  décidera  peut-être  de  votre  dcftinée  prépara- . 
pour  réternité ,  vous  y  préparez-vous  avec  la  mê-  ticm. 
mfattention  >  que  (i  vous  deviez  paroître  devant 
le  Tribunal  de  Dieu,  après  l'avoir  faite?  Quoi 
donc  !  compteriez-vous  pour  beaucoup  quelques   - 
petits  momens  de  féparation  &  de  recueillement 
employés  à  vous  rappeller  -en  général  certains  vi- 
ces grofliers  qui  tombent  d'eux-mêmes  fous  les 
yeux  j  ces  emportemens  furieux  ,  ces  juremens 
épouvantables  ,  quelquefois  même  ces    odieux 
blafphêmes ,   ces  yvrogneries    fcandàleufès  *  ces 
énormes  injuftices  faites  au  prochain ,  foit  dans  Tes 
biens ,  foit  dans  fon  honneur  &  fa  réputation  ?  Ah  ! 
quelques  momens  !  y  penfez-vous  ?  pour  réfléchir 
fur  la  plus  importante  aâioA  9  &  ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  peut-être  la  feule  décifive  de  yotre  bon- 
heur ou  de  votre  malheur  éternel }  c*eft-à-dire  ,  ' 
mes  chers  ParoiflSens ,  je  le  dis  pour  votre  cônfu^  , 
fion  ,  que  Tinflant  qui  précède  votre  Confeflîon   * 
fe  pafle  à  peu-près  comme  le^  autres  inftans  de  vo- 
tre vie,  à  Texception  de  quelques  formules  de  priè- 
res recitées  avec  froideur,  de  quelques  cérémonies 
extérieures  &  d*ufage  ,  où  le  cœur  ne  prend  nulle 
part  ;  enfin  après  quelques  momens  rapides  d'un 
examen  tout  fuperficiel ,  cîont  le  plus  jufte  n'ofe- 
roit  fe  contenter ,  vous  vous  croyez  tout  difpofés 
à  vous  préfenter  au  Miiiifl:re  de  TEglife  :  de~là 
tant  de  Confeflîons  nulles  &  facriléges  ,  faute  de 
s'être  donné  le  temps  de  s'examiner  5  mais  quand 
on  auroit  pris  le  temps  néceffaire  pour  cela ,  ce  fe- 

Tomc  J.  (  Morale,  I.  Fol.  )  Q^q 
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roic  inutilement)  il  l'on  ne  ptenoit  toutes  Icstift^ 

fures  imaginables  »  fi  Ion   ne  fbndoic   fon  exa* 

jnen  fur  des  principes  fûrs  8c  infaillibles  qui  empe- 

chalTent  qu'on  ne  Te  trompât  en  (è  jugeante 

Quels  font       Les  régies  que  doit  fuivrc  unGhrétfcii<lans?e-' 

les    objets  xamen  qu'il  fait  de  lui-même ,  mes  chers  Paroif- 

doit  s"^^^^^^^   ficns  ,  c'cft  de  voir  s'il  obferve  les  loix  de  ia  ReIK 

miner  un    *  &^^  4^'^  profeffe  ,  s'il  renu)lit  les  devoirs  de  fou 

Pénitent       état ,  c'^ft  là-dedus  que  roule  toute  la  vie^  &  en 

pour  ne      <e  point  eft  renfermée  toute  la  matière  de  T&a- 

ppint  fc      ^çjj  J^  Chrétien  -,  fur  quoi  ileft  important  de  re* 

«romper.      ^n^rquer ,  que  prefque  dans  tous  nos  devoirs  & 

dans  les  Ibix  qui  nous  les  prefcrivent  y  ia  loi  noos 

ordonne  de  certaines  xholes  &  nous  en  défend 

d'autres  :  c'eft  ce  que  vous  avez  appris   dès  votre 

tendre  enfance  dans  nos  Catéchifmes  &  dans  nos 

Inftrudions  femiiieres ,  par  ces  termes  de  péchés 

de  commiflioH&d'omimontqui  font  les  uns  des 

^  adions  commiies  contre  ce  que  la  loi  défend ,  k 

les  autres  des  fautes  de  négli^nce  dans  ce  que  la 
loi  ordonne. 
L'on  ttk-       ^^  ^^^^  P^^^  >  ^  ^s  régies  faintes  admifès>  exa- 
mine   fi       minons ,  mes  chers  Paroiuîens ,  quels  font  les  de- 
kspéniccns   voirsde  tout  Chrétien  ici-bas:  c'eft  fans  doute, 
^  jageiu      comme  le  prefcrit  S.  Paul,  d'ufer  de  ce  monde 
^   T^l^   comme  n'en  ufant  point ,  comme  des  voyageurs 
prcfcrucs.     qui  tendent  à  un  auçre  terme.  Borner  donc  toutes 
fes  prétentions  aux  efpérances  de   la  terre,  fans 
porter  fes  vues  plus  loin;  vivre  en  brute  -fans  Ja- 
mais penfer  à  Dieu  ,  connne  te  font  bien  des 
Chrétiens  qui  n'en  ont  que  le  nom  ^  n'eft-cepas 
là  matière  îufEfante  d'examen  ?  &   c*eft  cepen- 
dans  fur  quoi  Ton  ne  s'examine  pas.  L*on  convient 
•     en  général ,  &  parce  qu'on  nous  l'a  appris ,  que  la 
vie  de  Jeius-Chriftdoit  être  le  modèle  de  la  nôtre; 
que  chacun  dans  les  bornes  de  fon  état ,  le  Roi 
fur  le  thrône ,  comme  le  pauvre  dans  fa  cabannei 


^ll  obligé  jufqu*à  une  certaine  méfure  d*cn  retra- 
cer une  image  fidèle  5  que  ceux-là  feuls  feront  ad^ 
^is  à  la  gloire  ,  qui  ferontconformes  à  ce  divin 
tnodcle.  A  peine  Vient-il  enpenfce  de  réfléchir  fut 
'x:es  importaivs  devoirs  :  n  eft-ce  pas  là  cependant 
^matierefuffifantc  de  Confeffion  ?  &  c*eft  cependant 
fur  quoi  Ton  ne  s'examine  pas.  L*on  fçait ,  &  le 
Pafteur  Ta  cent  fois  répété ,  que  ce  n'eft  pas  affeài 
de  ne  pas  commettre  le  mal ,  fi  Ton  manque  de 
faire  le  bien  attaché  à  fa  condition  particu%re; 
vous ,  femmes ,  de  faire  înftruiie  vois  enfans ,  de  les 
•envoyer  aux  inftrudtîons  de  la  Parçiffe  ;  vous ,  hom- 
mes, d'avoir  de  la  tendreflè  pour  vos  femmes  & 
vos  enfàns,  de  leur  donner  à  tous  bon  exemple; 
que  l'arbre  qui  ne  portera  point  de  bons  fruits  fera 
<oupé  &  jette  au  feu.  Tout  cela  pourroit  fcrvît 
<le  matière  plus  que  fuffifante  à  Texamen,  &  ce- 
pendant c'eft  fur  quoi  Ton  ne  s*examint  pas.  L'ofii 
n'ignore  point  enfin  que  ce  n  eft  pas  feulement 
f  aâion  du  péché ,  mais  eftcore  que  la  convoitife 
&  le  défit  fornrf  nfbs  rendenjc  coupables  devant 
Dieu  de  tout  ce  quel'împuiffance  ou  la  crainte  d'ê- 
tre appetçus  des  hommes ,  nous  ont  empêché  de 
commettre  ',  c'eft-à-dire ,  que  pour  être  criminel 
devant  Dieu ,  il  fuffit  que  le  cœur  ne  foît  pas  in- 
nôceiiK.  Combien  peut-être  d'entre  vous  ,  mes 
chers  Paroiffiens  ,»qui  cttit  des  défifs  de  vengeance  » 
d'injufticc  &  &  d'impureté  1  tout  cela  ,  ce  (èmble  » 
parole roit  fuffifant  pour  fiaire  matière  d'examen» 
mSc  c'eft  fur  quoi  Ton  ne  s'examine  pas. 

Que  dirai  je  encore,  mes  chers  Paroiffiens  5  de  Atttr^s^- 
cette  honte  criminelle  qui  vous  arrête  dans  l'exa-  *««?«  darit 
men,  ou  qui  vous  retient  dans  l'accufatîon  de  vos^  tombe  ^fioi" 
péchés?  Malheureux  enfans  d*  Adam,  héritiers  de  ^g^cxami- 
fon  péché ,  vous  ne  cherchez  pas  à  Kêtre  de  fa  pé-  naat,  foit 
nitence  :  comme  lui ,  la  honte  vous  rend  ingé-  on  s'accin 
nieux  j  au  lieu  de  développer  ics  péchés  d'orgueil ,  ^««» 
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àe  déJ!bbéi{rance ,  &  d'ingratitude  renfermés  dans 
fon  intempérance,  &  tous  plus  grands  que  Ton 
intempérance  même  ,  il  rejette  fon  péché  fur  fa 
Cen.  j.  12.  compagne  :  Mulier  qfuim  dedtfii  rnihi^  &c.  Com- 
bien de  femblables  Confcf&ons  ,  combien  de  pé- 
nitens  qui  renferment  plufieurs  péchés  dans  des 
èermes  qui  n*en  montrent  qu'un  ,  qui  n'eft  fou- 
vent  que  le  plus  léger  l  Hommes  médifans ,  vous 
vous  acculerez  bien  d'avoir  blelfé  la  charité  :  mais 
direz- vous  que  votre  médifance  a  flétri  l'honneur 
.&  fl  réputation" de  votre  frère  i  que  c'a  été  la  ven- 
geance &  la  haine  qui  vous  a  fait  parler  ,  que  ce 
.que  vous  avez  débité  n'eft  fondé  que  fur  la  témé- 
rité de  vos  foupçons  ?  Hommes  .emportés ,  vous 
vous  accuferez  bienrd'êcre  fujets  à  la  vivacité,  de 
vous  être  mis  en  colère:   mais  ajouterez- vous, 
que  cette  colère  vous  a  jette  dans  des  emporte- 
jnens  furieux  ,  qu'elle  a  troublé  la  paix  de  votre 
Êtmille ,  fcandalifé  vos  enfans  ?  Mais  ,  direz-vous 
que  cette  colère  qui  vous  rend  à  charge   à  vos 
voîfins ,  n'eft  pas  encore  étouffée,  que  vous  con- 
fervez  contre  vos  ennemis  des  anîmofités  fecret- 
tes ,  que  vous  êtes  jaloux  de  leur  profpérité  }  Hom- 
mes injuftes ,  vous  vous  confeflèrez  d'avoir  retenu 
le  bien  d'autrui  :  mais ,  direz-vous ,  que  ceux  que 
vous  avez  volés  étoient  vos  maîtres,   du  falaire 
^     defquels  vous  viviez  ?  Mais  ,  direz-vous  que  c'é- 
toient  des  biens  diftînés  à  la  tribu  de  Levi  &  à  la 
fubfiftancede  vosPafteurs,  que  vous  avez  ravis, 
quec'eftfurle  patrimoine  des  pauvres  que  vous 
ave?  porté  vos  mains  avides  ?   Hommes  volup- 
tueux &  de  débauches  ,   vous   viendrez  nous  dé- 
clarer que  vous  avez  péché  contre  là  pureté  & 
la  continence  :  mais,  direz-vous-jufqu'à  quel  point 
vous  a  porté^la  fureur  de  la  paffion  ,    combien  de 
fois  refprît  impur  tft  rentré  dans  votre  ame  avec 
fept  autres  eiprits  plus  mcchans  que  lui  ï  £n^ 


des  hommes  y  pnis-je  m*écricr  ici  avec  le  Prophé^ 
te ,  que  vous  êtes  infenfés  1  dans  la  crainte  de  fou- 
tcnir  1  appareil  ,  vous  rfofez  fonder  la  plaie.  Bon 
Dieu  y  quel  nouvelle  façon  de  percer  le  fonds  d'u- 
ne conlcîence  chargée  de  tant  de  crimes  !  Quelle 
.étrange  méthod^e  fe  confeflcr  !  mats  s'il  faut 
s'examiner  à  lôtfir  &  de  bonne  foi  fur  des  régies 
sûres  ;  s'il  faut  s'accufer  fans  déguîfement  de  fes 
fautes ,  il  faut  encore  apporter  au  Tribunal  de  ta , 
Pénitence  une  docilité  parfaite  aux  avis  de  fou 
ConfefTeur. 

*  Qu'êtes- vous  devenus ,  hélas  î  vfiédes  heureux ,  La  Confef- 
où  les  Pénitens  vivement  touchés  'de  leuK  fautes  fion  doit 
venoient  humbl Aent  fe  profterner  aux  .  pieds  de  être   hum- 
kurs  Pafteurs ,  &  fe  montroient  à  eux  avec  tou-  J>jc^doci- 
te  la  candeur  dont  ils  étoient  capables  ?  Alors  cha* 
que  Fidèle 3  pénétré  comme  David,  d*une  fain- 
te  componftion ,  difoit  au  charitable  Médecin  de 
fon  ame ,  ce  que  ce  Roi  pénitent  difoit  à  Dieu 
dans  la  douleur  de  fcs  fautes  :  Minîftre  de  mon 
Dieu ,  éprouver^moî ,  proha  me  y  malgré  le  paélc      -pf^  j^^^ 
que  j'avois  fait  avec  mes  yeux  ,  la  rélolution  que  jtt. 
}*avois  prife  d'éviter  toutes  les  occafions  qui  me 
conduifoient  au  péché ,  Je  fuis   encore  parjure  , 
mon  coeur ,  mon  foible  cœur  s'eft  démenti  :  Scito      Uid, 
cor  meum.  Cher  Pafteur  de  mon  ame ,  démêlez 
tous  les  plis  &  replis  de  ce  coeur  infidèle  ;  inter-'      UitL 
roga  me  jMntcrrogez-moi ,  fur  les  devoirs  de  mon 
état  :  en  ai-je  rempli  tous  les  engagemens  ?  Suis- 
je  bon  père  ,  fidèle  époux ,   ferviteur  équitable ,, 
Chrétien  religieux  ?  Ne  fuîs-je  pas  plutôt  un  fer- 
viteur lâche  &  infidèle  ?  Cognofce  femitas  méat.      jjy^    , 
Sondez  nKS  voies  ,  examinez  mes  démarches  :  ne 
dois-je  pas  éviter  les  danfes ,  fuir  les  cabarets ,  aC- 
fifteraux  inftruftions  de  mon  Pafteur  ,  entendre 
la  Meffe  de  ma  Paroîffe ,  préférer  l'Office  divin 
aux  jeux  &  aux  promenades  ?  Viie  fi  via  inic^ttitc^    jj/i  ^j, 

Q^q  Uj 


tisin  me  eft  ;  Ne  marché-je  point  dans  lesvoiés^^ 
rinjuftice ,  lorfque  je  fais  tort  à  mes  voifins  ou. 
dans  leurs  biens  ou  dans  leur  réputation^  lorfque- 
pouvant  foulager  Topprimé  8c  le  défendre ,  j  ou- 
nid;  Dl«*e  fon  bon  droit  ?  deduc  me  mmaMerna  ;  &  après; 
m'avoir  traité  comme  un  enfant  f>rodigue,. guidez 
mes  pas ,  ne  me  perdez  point  de.  vue  >  aidez- moii 
de  vcs  charitables  confeils ,  afiik:  qne  je  parvien? 
ne  à  rérernelle  félicité.  ^ 

te»  plus  Ici,  Prêtres  du  Seigneur ^^ élevez^ vos  veix^oi 
grands  vé-  font  CCS  pécheurs  qui  viennent  à  vos  pieds  avec 
f^'^^nt  1«  ^^"^  humWe  docilité  ?  Hélas!  comme  s'ils  îgnô- 
pîiM^^ndo-  ^^^^^^^  4PC  'c  Confelfeur  a  reçu  de  Jefiis-Chrift  le 
cilcs  aîiTri-  pouvoir  de  remettre ,  ou  de  retAir  ks  péchés ,  ne- 
bunaldela  fe  revolcem-ils  pas  contre  lui  dès  qu'il  ne  leurac^ 
Péoùencc.  corde  point  Talbfolutîon?  Eh  !  mes  checs  Pacet(Eens>. 
quel  intérêt  a  le  Prctrede  vous  mortifier  ?  Croyez- 
,  ^  vous  qu  il  ait  deflcin  de  vous  caufcr  du  ch^rinh 

Non ,  il  n'a.d'autres  vues  que  de  vous  diipoiër  pap 
quelques  délais  à  profiter  de  la  gracei  du  Sacre- 
ment :  s'il  vous  diffère  l'àbfohitioft ,  c*cft  pourvoi 
tre  avantage  ;  &  c*eft  à  tort  que  vous  manquez  fou^ 
vent  à  revenir  vous  confeficr  dans  le  temps  qu'il 
vous  a  prcfcrît.  Combien  cependant:  parmi  vous>, 
mes  chers  Paroiflîens,.  de  ces  hommes  durs  &  fans 
docilité  ,  qui  ofcnt  dire  à  leur  Confcfleur  :  Puifque 
vous  me  remettez ,  je  ne  reviendrai  plus%  Com- 
bien y  qui  à  Pâques  dernier  s'étoieat  prcfentés  à 
confeflè ,  &  qui  avoient  été  remis  à  la  Pentecôte, 
attendent  l'année  révolue  pour  renouveller  Tin- 
digne  perfonnage  qu'ils  jouèrent  Tannée  paflce! 
Ah!  mes  chérs  Frères,  s*il  eft  un  l?eu  qui  exige 
du  Chrétien  la  docilité ,  c  eft  le  Tribunal  de  la 
Pénitence  ;  déformais  foyez  donc  dociles  pour  re- 
venir dans  le  temps  que  Ton  vous  marque  y  dociles 
pour  engager  le  Confeflfeur  à  vous  bien  connoître, 
dociles  pour  obferver  exaâement  tous  les  remé? 


^cs  qu*îl  vous  prefcrit ,  &  qu  il  juge  nécdtaîrcs  pour 
votre  guérifon  :  car  fi  ccft  un;  défaut  de  ne  point 
connoitre  Tes  maux ,  c'en  efl:  un  autre  du  moins 
auflî  effentiel  que  de  n*en  vouloir  pas  la  guérifon , 
quand  on  a  été  aflèz  heureux  pour  les  connoître,         ^ 

Je  dis ,  mes  chers  Paroifliens  y  d*abord  ;  &  vous     Preuves  & 
cn^  allez  convenir  avec  moi  »  qu*îl  n  e^  pas  vrai   ^  recondo 
qu*on  veuille  la  guériibn  de  fon  ame  en  venant  fe       f?^'.    x 
Gonfeffer ,  quand^on  y,  vient  par  une  efpece  d'ha-   confcfTc 
bitude,  fans  autre  mouvement  intérieur  ^que  ce-   par  coara* 
luÈde  la  coutume  9  pour  garder  les  bienféances  de   me  &  par 
la  Religion ,.  ne  point  faire  foupçonner  un  mari ,    ^^^  -» 
ne:poiiît  fisandalifer  desenfans,&  fur- tout  pour   y^yi^J^f 
empêcher  que  notre  Pafteur  ne  nous  fàffè  des   point  gué- 
réprimendes '^,  mocifs   tout  humains,   mes  chers  rirksplaies 
Frères,  motifs. cependant  qui  font  agir  &  dé-   defonamc. 
terminent  plulîeurs  d*éntre  vous.  Car  de  bonne 
foi ,  eft-ce  une  volonté  ft rme  &  réfolue  de  quitter 
le  péché  pour  ne  le  plus  reprendre ,  qui  vous  fait 
aller  à  confèflè?  Hélas!  nous  le  fçavons,  tout  fè 
fait  par  routine ,  on  n  a  point  les  idées  qu'on  de- 
vrait avoir  de  la  Religion,  on  ife  la   connoî& 
point ,  parce  qu'on  ne  veut  point  profiter  dés  jnf- 
trudions  que  l'on  nous  fait  :  ce  n*eft  point  le  cœur 
qui  eft  Chrétien  >.  ce  n*eft  que  le  corps  qui  elt  li- 
vré à  quelques  mouvemens  extérieurs  réglés  par 
la  Religion,,  mais  où  le  coeur  &  l'ame  n  entrent 
pour  riem  Oi>  fe  confeffe  &   on  ne  fe  convertit 
point.  On  mange  là  chair  de  Jefus-Chrift ,  &  on 
ne  vit  point  de  la  vie  de  Jefus-Chrift.  On  prend 
des  remèdes  &  ils  iic  fervent  qu'à  nous  aflfbiblir  j 
&  nous  nous  faifons  des  plaies  de  ce  que  la  mifé- 
ricorde  de  notre  Dieu  à  établi  pour  notre  fanté. 

Prcnezgardcid,  mes  chers  Paroifliens  ,  à  ce  Cèft  aux 
que  je  condamne ,.  &  à  ce  que  j'approuve  :  ce  folcmnités 
n'eft  ni  le  choix  des  jours ,  ni  la  détermination  <i«  on  vient 
des  fêtes  que  je  prétends  condamner.  Il  faut  en  la^pJ.a^q^ê 

Q^q  iv  ^     ^ 
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cneftbon-  venir  là  quand  on  veut  mener  une  vie  régulière,' 
ne  :  ce  n-eft  i>Eglife  même.y  exhorte  fcs  cnfans  j  &  leur  afftcu- 
fc  condam-  ^^  négligence  pour  nos  Sacremens  eft  un  des  plus 
ne.  grands  maux  qu  elle  fe  trouve  obligée  de  pleurer 

w     dans  ces  fiécles  :  mais  ce  que  je  déCaprouve ,  c'eft 
qu'aux  approches  des  grandes  Fêtes  l'on  fe  propo- 
lela  Confeflîon  comme  un  (impie  devoir  extérieur 
qui  n'engage  à  rien  -,  &  qu'avec,  cette  faufTe  idée 
Ton  vienne  froidement  à  confcfle  ,  comme  s'il  ne 
s'agiflbit  que  d'une  pratique  indîflferente  &  fans 
conféquence  »  &  qu'on  s'abufe  au  point  de  vou- 
loir fixer  le  moment  de  fa  réconciliation  avec  Dieu 
à  telle  &  telle  Fête  que  Ton  aura  choifîe. 
Quand  la       Suivez-moi  toujours ,  mes  chers  Paroiflîens,  je 
honte  inté-  dis  qu'on  ne  veut  pas  guérir ,  lorfqu'on   vient  à 
"o  T*^"*  confeffc  ,  feulement  pour  cacher  la  honte  intérieu- 
feale  au      ^^  >  ^  fufpendre  les  remords  de  fa  conicience  ;  & 
Tribunal  j  c'eft  ici ,  mes  chers  Frères ,    que  j*en    appelle  à 
Ton  ne  peut  votre  droiture.  Que  cherchez- vous  dans  laCon- 
gueres  fe     feflîon  ?  à  changer  de  vie  ,  à  rerourner  finccrc- 
1  ^i^Y  "^     ment  à  Dieu  ,  à  lui  demander  la  erace  de  rom- 
pre  pour  tonjofirs  les  liens  qui  vous  attachent  au 
péchc,  à  détefttfr  ceux  que  vous  avez  commis, à 
prendre  des  ihefures  pour  n'en  plus  commettre , 
du  moins  des  mortels  ?  Non  ,  vous  y  venez ,  com- 
me je  vous  l'ai  déjà  dit ,  pour  vous   acquitter  ex- 
térieurement des  devoirs  de  Chrétien ,  pour  vous 
abufer  vous  mêmes ,  &  perfuader  aux  autres  que 
VQUS  menez  une  vie  réguh'ere  par  l'exaéfcitude  que 
vous  montrez  à  vous  approcher  des  Sacremens; 
vous  y  venez  fur-tout  pour  chercher  à  étouffer 
les  remords  de  votre  confcience ,  dont  vous  fup- 
portez  impatiemment  les  reproches  ,  &  pour  pou- 
voir vous  dire  à  vous-mêmes  avec  une  confiance 
qui  devroit   vous  faire    trembler ,   que  grâces  à 
Dieu  vous  avez  ôté  un  grand  poids  de  deuus  vo- 
tre cœur  5  que  vous  avez  tranquiilifç  votre  con- 
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fciciice ,  que  les  remords  qui  l*agitoient  ne  fe  font 
plus  entendre.  Ah  !  mes  çhers  Paroîflîens ,  dam- 
nable  fécurké  qui,  loin  de  vous  confoler  ,  de-  \ 
-vroit  vous  effrayer  î  vous  dites  bien  :  Maintenant 
vivons  en  paix ,  tandis  que  vous  avez  tout  à  crain- 
dre ;  au  lieu  que  pour  vous  tranquilifer  fûrement, 
vous  devriez  dire  :  Ne  péchons  plus ,  réformons 
notre  conduite  5  marchons  déformais  dans  la  voie  "* 
de  la  fainteté&  de  la  juftice  \  qu*arrive-t-ift  Cefl; 
qu'en  prétendant  vous  décharger  de  vos  anciens 

()échés ,  vous  faites  place  à  de  nouveaux.  La  faci- 
ité  que  vous  avez  trouvée  dans  le  remède  femble 
vous  avoir  acquis  le  droit  de  vous  bleffèr  fans 
peine  :  vous  devenez  plus  tranquilles ,  patce  que 
vous  avez  confeflTé  vos  péchés  :  vous  vous  donne- 
rez plus  de  liberté  de  les  commettre ,  parce  que 
vous  vous  en  confeflèrcz  encore. 

Car ,  ne  vous  y  trompez  pas ,  je  dis ,  &  c*çft  en-     ^  faut  qud 
.  core  une  preuve  qu*on  ne  veut  pas  guérir  de  fes  ^^  repentit 
ble0ures ,  quand  on  ie  préfente  au  tribunal  de  la   ^^J]^ç^ 
réconciliation  fans  repentir  -,  repentit  intérieur  qui   feffioja.     * 
efl:  fi  eflèntiel  à  la  pénitence,  que  S.  Ambroiie  a 
bien  ofé  avancer ,  qu*il  a  trouvé  plus  de  Chrétiens, 
(  quoique  cela  foit  rare  )  qui  aient  confervé  leur 
première  innocence ,  que  de  pécheurs  qui  foîent 
devenus  véritablement  pénitens.  Or  comment  ce- 
la feroit-il  vrai ,  fi  comme  plufieurs  d'entre  vous , 
mes  chers  ^^oiffiens ,  fe  l'imaginent ,  il  fufEfoit 
de  lire  dal^Wbri  Livre,  ou  de  reciter  par  cœur 
un  Aéke  de  contrition,  &  de  frapper  deux  ou 
trois  fois  fa  poitrine. 

Non ,  non,  rien  de  fi  rare  qu'un  véritable  re-  te  vrai  re- 
pentir :  il  faut  même  que  ce  foit  quelque  chofe    P^"^^*^"^^, 
««•  M*  t  '         *  c         p<is  11  ai  Le  a 

de  bien  amer,  &  qui  coure  beaucoup,  puilque   Reproduire 

Dieu  Taccepte  à  la  place  des  fupplices  érernels   qu'on  fe  11- 
qui  font  dûs  à  nos  péchés  :  c'eft  pour  cela  que  cet-   magine. 
^  te  douleur  efl;  appellée  attrition,  ou  contrition^ 


éiS^  Ôe  la  Contins ro m; 

parce  qu'elle  ne  bleffe  pas  fimplement  le  coiar^ 
Hiaîs  qu'elle  le  brife  ;  or  fi  votre  repentir  étoic  d^ 
cette  nature  ,  mes  chers  PacDÎflîens ,  comment 
Taj^f  éhenfion  d*un  fi  grand  niai  ne^vous  détour- 
neroî&€lle  pas  du  péché  ?  Tous  vous^  confeflferez ,. 
dîtes-  ¥ous  :  s'il  n*y  avoic  que  cclaà  faire ,  îe  com- 
prends comment ,  pour  contenter  une  paflîon,roii' 
s'expofûfoit  à,  la  honte  que  traîne  après  elle  la 
confêflion  de  (es  péchés  j  mais  ce  n*èft  pas  aflcz  y 
il  faudra  vous  repentir  :  auflî  me  repentirai-jc  r 
mais  cela  fera-t-il  fi  facile  ?  Montrez-moi  dans  le 
détail  des  affaires  de  votre  ménage  une  feule  ac- 
tion que  vous  ayez  faîte ,  étant  bien  sûrs  de  vouî 
en  repentir  ;  comment  donc  raflurance  que  vous 
avez  de  fouffrir  ce  même  mal  vous  fer t- elle  de 
motif  pour  pécher  9c  agir  contre  votre  propre 
confcience ,  fi  ce  n*e(t  parce  que  le  repentir  que 
vous  avez  du  péché  eft  d'une  autre  hature  que  les. 
autres  9^  &  qu'il  n'a  «que  le  nonv  du  véritable  rc- 
peiuirî-  • 

Dans  lîb       Ajoutez  à  cefa ,  mes  chers  Paroîflîcns ,  que  le 
Confcffioq    repentir ,  peut-être  véritable  ,  doit  renfermer  k 
tfon'd°  ne  ^^f^l^^^on  fincere  de  ne  plus  pécher  ;  c'efl  ce  que 
plus  pécher  ^^us  difons  tous  les  jours ,  ôc  ce  que  vous  avez 
doit  être     appris  dans  votre  Catéchifme  :  mais  hélas  !  que 
jointe  aa    peu  d'entre  vous  mettent  en  pratique  ce  qu'ils 
repentir,      fçavent  fur  ce  point  !:  ce  feroit  cependant  vous 
abufer  vous-mêmes  >  mes  chers  Pai|É£ens ,  que 
de  vous  imaginer  qu*it  fuffit  de  pronol^r  de  bou- 
che certaine  Formule  qui  exprime  cette  réfolu- 
tîon  en  trois  ou  quatre  paroles  ;  non ,  il  faut  que 
le  cœur  parle,  &  qu'il  foit  d'accord  avec  la  lan- 
gue. Faites-y  un  peu  de  réflexion  :  iorfque  vous 
vous  préparerez  pour  vous  confeflèr ,  tâchez  d'en- 
trer dans  ce  cœur  &  de  découvrir  quels  font  fe 
véritables  fentimens ,  &  vous  trouverez  peut  être 
qu'il  ne  prçnd  guéres  part  aux  bonnes  réfolutioii5 


JXt   liA    Co<N  FISSION.'.  ^5 

€ju«  VOUS  formez  de  vous  convertir.  Vous  promet*^  ,    ^ 

tez  donc  de  ne  plus  vous  venger  de  vos  ennemis  >. 
vous  promettez  de  ne  plus  médire  de  certaines. 
perfonnes  contre  lefquelles  vous  voiis  fentez  plus. 
jndirpolës  5;  vpus  le  promettez ,  prenez  garde  ,. 
le  cœur  ne  s'engage  point  du  tout  à.  cela  ;  aa* 
contraire ,  il  fent  très-bien  qu'à  Tavenir  il  en  ufe- 
ra  comme  il  a  £iit  auparavant.  Quel  moyen^  de* 
recevoir  une  injure  fans  en  tirer  vengeance ,  &: 
de  quoi  parleroit-on,  s*il  ne  falloit  plus  médire  h 
Vous  vous  accu  fez  d*a voir  fait  tort  à  votre  pro- 
chain, de  vous  être  appropriée  injuftement  fom 
jEaîn ,  fes  légumes  y  fes  fruits  v  êtcs-vous.bien  ré-^  t 

loiu  de  faire  tout  voira  poffible -pour  les  lui  re- 
ftitucr  fcrupuleufemenr  &  autant  qu-il  fera  crt  a 

vous  l  n'êtes-vous  pas  tour  réfcJus  au  contraire 
d*u(er  d'adreflfe  &  de  fupércherie  pour  le  dépouil- 
fer  de  nouveau  &  vivre  gxaflèment  du  fruit  de  fès 
travaux  >,  &  de  vos  injuffices?  Vous  promettez  de- 
vons corriger  de  vos  emportcmtns ,  dt  vos  blas- 
phèmes ;!  mais  de  bonne  foi ,  croyez-vous  que  ' . , 
cette  promefle  foit  plus  efficace  que  celle  que^ 
vous  avez  feiieà  la  dernière  ConfeflîoaYN^êrcs- 
Yous  pas  tout  perfuadés  que  ki  première  fois  que 
vous  reviendrez»  vous  aurez  encore  à  vous  accu-  .  ^  ^ 
fer  de  tous  ces  mêmes  péchés  ?  D*oi\  vient  donc 
que  de  toutes  les  réfolutions  que  vous  prenez  il  ny 
en  a  aucune  dont  vous^  vous  reflbuvenîez  nK)ins 
que  de  celles  que  vous  faites  à  confeffe  f  C^eft  que  • 
dans  la  vérité ,  quand  on  ie  confèfTe ,  on  iti'a  nul 
véritable  repentir  de  fbn  péché,  nulle  réfolution 
de  quitter  fon  péché. 

Ah  !  mes  chers  ParoifEens ,  aujourd'hui  déter-  p^r  qoej. 
jattîncs  à  fèrvir  votre  Dieu ,  voulez- vous  vops  ex-  moyen  oa 
citer  à  cette  douleur  intérieure  ,  à  cette  réfolu-  peut  exciter 

tion  fîncere  de  ne  plus  pécher,  fans  laquelle  vous  ^^°^       ■   ; 
>  .  ^  1        '       ^    r  ^  *    N    j     TN«      ^    coeur  ce  re- 

.^  il  avez  pomi  de  grâce*  a  efpércr  auprçs  de  Dieu  ?  ^^^^^^  ^ 


'iffio  De  la  Confhssïok^ 

tette  réfo-   ConGdérez ,  les  larmes  aux  yeux ,  les  étounantd 
ixttion  de      mîfcricordes  de  ce  Dieu  de  bonté ,  qui  malgré 
M  plus  pé-   ^^j  infidélités  &  vos  perfidies  voas  ^pelle  à  Im 
par  la  bouche  de  Ton  Prophète.  Ame  chrétienne, 
-         '      ru  m'as  oflfcnfé  cruellement  :  Ttéformicata  es  cum 
'  ^'    '    amatoribus  mnltis  \  non  pas  une  fois,  mais  cent, 
mais  mille ,  mais  deux  mille  fois.  Jette  les  yeux  fur 
fhîtL  2,    ta  vie  pafTée  :  Leva  cculos  tuos  in  direSlum  ;  à  peine 
trouveras-tu  une  année,  un  jour  ,  ou  même  one 
heure  d'innocence  :  tu  n'as  eu  égard  à  rien ,  ni  au 
temps ,  ni  au  lieu  :  tu  as  abufé  de  toutes  mes  créa- 
tures: tu  as  détourné  de  la  juftice  mes  enlans, 
JUiéU        (u  les  as  corrompus  par  tes  fcandales  :  Pofuifii 
terram  in  fomicationihus  &-  in  malitiis  fuis.  J'ai 
tout  fait  pour  t'obliger  à  rentrer  dans  ton  devoir, 
je  t'ai  envoyé  des  afSiâions,  j'ai  rendu  ton  travail 
infruâueux>  &  inutile:  }*ai  confbnda  tes  defleins: 
Vàd.  3.'   J'ai  deflèché  tçs  campagnes  :  ^uamobrem  prvbi' 
bitdL  junt  ftilU  pluviarum  ,  &  ferotinus  imbernv^ 
juit.  Loin  d'avoîif  honte  de  tes  dé(brdres  ,  ne  t'en 
es- tu  pas  glorifiée  devant  les  hommes  ?  Je  n'ai  pu 
ïbid.        même  t'obliger  à  en  rougir  en  ma  préfcnce  :  Tnns 
meretriâsfafta  eft  tibi:  nolidfii  erubejcere.  Cepen- 
dant ,  ame  infortunée,  reviens  à  moi ,  je  te  tends 
les  bras,  me  voici  tout  difpofé  à  te  recevoir;  Tu- 
'f'  3'  ^'    fi^gn  revert  ère  ad  me  ^  iicit  Dominus.  Ne  mccoft- 
fidere  plus  comme  le  vengeur  de  tes  crimes,  je  les 
oublie ,  fi  tu  veux  revenir  à  moi  fincérement. 
Regarde  moi  comme  ton  Dieu ,  comme  ton  Sau- 
veur ,  comme  ton  Pcre ,  &  le  meilleur  de  tous  les 
Ihii.  4.    pçj.ç5 .  appelle-moi    de  ce  tendre  nom  :  Sdtm 
amoào  voca  me  Paver  tuus. 
-Pour  être        Les  promefles  confolantes  que  je  vous  fiiîs  ici, 
juftifîé  rar    ^^^5  chers  Paroiflfîens ,  ne  font  point  exagérées  : 
a    onfct-    i'£criture  ya  m'en  fervir  de  preuves.  Car  remar- 

fton,  ilFaut  ,         a        ▼>•  •     '  i    r    /f 

revenir  à      ^"^^  »  ^"^  '^  memc  Dieu  qui  reprouva  la  rauile 
Dieufincé-  juftice  &  la  préfomption  de  5âul>  fit  grâces  aOi 
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tcpentir  d' Achab ,  le  plus  méchant  Roî  qui  ait  )a-  wmcnt  É 
mais  été.  Il  s'humilie  ,  c'en  eft  afTez  pour  lui  ga-  fy^^  humî^' 
gncr  le  cœur  de  Dieu  tout  prêt  a  le  venger. 
.  Prophète,  dit  le  Seigneur  à  Elie,  as-tu  vu  Achab  ? 
Oui,  Seigneur,  je  Tai  vu  cet  ennemi  de  votre  nom, 
ce  deftriideur  de  vos  Autels ,  ce  meurtrier  de  vos 
Saims ,  ce  Roi  impur ,  digne  de' toutes  les  malé- 
diftions  dont  je  l'ai  menacé  de  votre  part  :  mais 
l'as- tu  vu  humilié  en  ma  préfençe  ,  Nonne  vidi-    in,  jr^^ 
Jli  humiliât um  Achah  coram  me  ?  Ce  n'eftplus  cet  ^i.  29^ 
Achab  il  fier  de  fà  grandeur ,  ]%  le  vois. dépouillé 
de  fa  majefté  royale ,  fe  couvrir  de  cilices  & 
de  cendres;  je  contemple  avec  complaîfance  de 
Monarque  abbatu ,  &  je  rétrafte  l'arrêt  que  j'a- 
vois  prononcé  daft  ma  colete  contre  lui  :  Non       lhî4^ 
inducam  mortem  in  diehus  ejus.  Hélas  !  mes  chers 
Paroiflicns  »  combien  tous  les  jours  de  femblables 
STiiracles  de  miféricorde  dans  nos  faints  Tribur- 
i\a.vStp8c  de  bien  plus  grands  encore,  qui,  pour  n'ê- 
tre pas  parvenus  à  votre  connoiflance ,  n'en  font 
ni  moins  réels  ni  moins  véritables. 

Après  tant  de  prodiges  de  la  miféricorde  de  Qq^^u-    jI 
notre  Dieu ,  qui  pourroit  vous  empêcher ,  nies  fcroic  dé-   * 
chers  Paroiflîens  ,  de  faire  vos  efforts  pour  qu'ils  raifonna- 
s'opéraffènt  en  vous  ?  &  en  cas  de  mépris  de  votre  ^^^  de  ne 
part,  ne  ferois-je  pas  en  droit, de  vous  adréflèr  F^prontcc 
ces  paroles  de  Jeremie  !  Infidèle  Jerufalem ,  qui  rcm?dcqui 
jufqu'à  cette  heure  avez  abandonné  le  Dieu  de  nous  eft 
vos  Pères  :  fille  de  Sion  qui  vous  êtes  tant  de  fois  préfcnté 
poftituée  à  des  Dieux  étrangers  >  Chrétiens  ,  mes  P^    ^^ 
Frères ,  dont  l'amé  eft  bleffée  de  tant  de  coups  j^^^^^^f^f, 
mortels ,  qui  eft  ce  qui  pourra  vous  guérir,  fi  vous  fion. 
réjettez  le  feul  remède  qui  peut  opérer  votre  gué- 
rifon  ?  ^uis  medebitur  l^i.  Comment  reviendrez-  '  Thren.  zi 
vous  au  port  du  falut  après  tant  de  naufrages ,  fî  '3* 
vous  refufez  cette  planche  favorable,  qui  feule 
peut  vous  y  conduire  \  £c  fur  quoi  poavez- vous 


d'un  DiC* 
vcoors. 
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AVERTISSEMENT. 

LE  Traité  de  la  Confcience  9  ijuijuit  immédia- 
tement celui  de  la  Confeffioriy  devoit faire  partit 
ne  ce  premier  Volume ,  &  fi  je  Itai  renvoyé  au  cm 
tnencement  du  fecondyC*eft dans  la  craint e^  que ]9ai 
à  la  Préface  &  au  Privilège  y  &c.  il  ne  renâti 
Livre  informe ,  &  dès-là  peufiafteur  à  la  vue. 

Je  donne  avis ,  ^  U  JuoHd  V^tne  simffif^ 
agilement  « 


<P1Ï  1>E   LÀ   ConTfI!^^^ 

compter  3  fi  vous  rendez  inutile  It  £cule  tefibtltft 
qui  vous  rcfte? 
*Cc  qui  petit       Maintenant ,  mes  chers  Parôiflîcns  -^  que  voœ 
faire  la       connoiflèz  vos  maux  »  mettez  tout  en  ufage  pour 
conclufion    i^^  guérir,  tout  vous  yjpvhei  bieiiCQt  nous  aV- 
Ions  célébrer  àt,^  myftercs  redoutables ,  qui  exci- 
tent comme  naturellement  la  douleur  &  là  corn* 
\)onftion  dans  les  cœurs  ;  bientôt  vous  verrez  tou- 
te TEgiife  dans  le  deuil,  toaige  la  tiature  dans  te 
défordre.  Jefus,cet  homme  de  douleur  ,  livré  à 
la  noire  malice  de  {es  ennemis  &  à  la  lâche  im- 
pofture  des  Pharifiens;  fericz-veus  fculs ,  raeschctS 
Frères ,  infcnfibles  à  des  fpeftacles  fi  touchans ,  f^ 
tîez-vous  les  feuls  qu'tts  n  attendtjroient  pasf  Ah! 
j*c(perc  mieux  de  votre  bon  tbeur-j  j'efpere  vous 
voir  courir  en  foule  à  nos  Tribunaux  dans  ces  fête^ 
prochistines  ;  r^fpere  encore  |>lus^  &  ma  tcndreflc 
pour  vous,  mes  chers  Paroiffiens  >  appuie  mon 
-cfpérance^  j*efpere  que  vous  né  ferez  point  Secê 
pénitens  d^unjour»  de  ces  pémtens  qui  dans  un 
lens  font  plus  de  tort  à  nos  myftercs  en  les  rec^ 
vaut ,  qu  en  s*en  éloignant  :  mais  de  ces  pénitens 
imceres  9  qui  déclarés  hautement  pour  la  vertu 
ne  s'étudieront  plus  qu'à  la  pratiquer  conftani- 
ment  dans  le  temps  pour  en  recevoir  la  récompcB' 
fe  dans  réternité. 
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ment  fouvera 
ment  aimable  & 
fait,  il  eft  en 
bon. 

L'ingratitude  duC 
tien  qui  refufc 
coeur  à  Dieu,     i 

Rien  ne  peut  entrei 
parallèle  avecDi 
rieii  par  conféqt 
ne  doit  être  aiméi 
Dieu. 

Il  n'y  à  ni  excuft 
prétexte  qui  pu 
nous  difpcnferd 
mer  Dieu. 

Avantages  dcYsm 

divi 


DES     MaTïIRBS;  6lf 

divin  :  il  donne   le         deconclufion.  ibid. 


prix  aux  SiStions.pa^. 

Les  âfUons  dépourvues 
de  la  charité,  ne  fonc 
|)as  deç  péchés.     5 1 

Nos  aftions  ,  fans  la- 
mour  divin,  ne  peu- 
vent être  méritoires 
pour  leifalut.  31*  53 

Qi»and  lamour  divin 
s'empare  d'un  cœur 
il  triomphe  de  tou- 
tes les  paffions.  ;  3  > 

Lamour  divin  facilite 
l'exécution  des  ac- 
tions les  plus  diffi- 
*  ciles.  3  4 

Toutes  les  paflîons  doi- 
vent céder  à  Tamour 
divin.  5  5 

Comme  lamour  appla- 
nit  les  difficultés  qui 
fe  rencontrent,  ibid. 

Les  plus  grands  dan- 
gers ne  peuvent  é- 
branler  un  cœur  que 
l'amour  domine.  3  (?. 

57 
La  charité  eft  fupérîeu- 

re  à  toutes  les  autres 

vertus.  3  7 

La  chartité  relevé  les 
actions  les  plus  peti- 
tes. 37. 38. 39 

prière         •  ut  fervir 


Plan  &  objet  du  fécond 
difcours  fur  l'A- 
mour de  Dieu.  Divi- 
fion  générale  &  Sou- 
diviiions.        40.  4 1 

Dieu  veut  être  aimé. 

ibid.' 

Dieu  fe  défigne  lui- 
même  pour  être  l'ob- 
jet de  notre  amour; 

ibidJ 

Dieu  eft  jaloux  de  no- 
tre amour.         .42» 

Non  -  feulement  Dieu 
veut  être  aimé ,  mais 
il  .nous  le  comman- 
de. 4j- 

Explication  du  Com- 
mandement de  l'A- 
mour de  Dieu.     43. 

Rien  ne  peut  difpenfec 
d'obfcrver  ce  Com- 
mandement.       4  y 

Dieu  mérite  d'être  ai- 
mé. 4^ 

Dieu  eft  aimable  par 
lui-même.  i^idm 

Il  eft  s^imable  par-def- 
fus  tout ,  parce  que 
lui  feul  eft  éternel. 

ibid^ 

Riefi  de  créé  ne  dçuc 
entrer  en  paralelle 
de  perfeftions  avec. 
Dieu  :  il  mérite  donc 


T^mc  I.  (  MoraU  I^  Fol.) 


Rc 


»i«^  Ta 

feol  fkMte  amour.  47 
Ingratitude  de  rhom- 
me  >  de  préférer  l'a- 
mour des  créatures  , 
à  celui  d*un  Dieu  qui 
mérite  Ci  (on  notre 
amour.  fag.  48 
IWeu  punir  févcrement 
ceux  qui  ne  Taimenc 
pas.  48.49.50 

Regret  du  Chrétien  de 
'  ne  pas  aÛez  aimer 
fon  Dieu.  •         5  i 
K*àin>er  rien  dans  fe 
'  monde     plus     que 
Dieu.  Amoor  de  di- 
ftindion.       Jbidefn» 
£xamen  où  Ton  verra 
fi  Ton  aime  le  Créa- 
teur préférablement 
à  la  créature.  52.55. 

I^our  connoitre  fi  l*on 
aime  Dieu  par-def- 
fus  toiit ,  il  faut  ju- 
ger de  notre  amour 
pour  lui ,  par  les  ef- 
fets naturels  de  roue 

•  ce  qui  porte  le  mê- 
me nom.        ibidem» 

Comme  Ton  s  attache  a 
ToBjet  aimé  :  com- 
me l*on  foufFre  tout  : 
comme  l*on  entre- 
prend tout  pour  lui. 

L'amour  de  Dieu  ne 


s  1  « 

foufTre  point  de  pâf^ 
tage.  ihiM 

Quand  le  partage  feroit 
égal  »  Dieu  ne  feroit 
pas  fatisfair*         j6 

II  faut  obéir  à  Dieu 
dans  les  chofes  im* 
portantes*  Amour 
d^obéiflfance.  ^7.5$. 

Dieu  n^  nous  comaoao- 
de  pasde  Taimer  (Tua 
amour  tendre  &  a^ 
fe£tif  9  mais  il  ycûc 
que  BOUS  Taimiizns 
d'nn  a4k>ar  cSeSdf. 
Prière  potir  obtenir 
cet   anooar  eficdif. 

58.5? 

Manquer  à  la  Loi  dans 
les  points  eflemiels , 
cVft  n'avoir  poioc 
d'amour.  Explica- 
tion du  paiïage  de 
S.  Jacques  :  guipée- 
cat»  59.^0 

Il  faut  être  fidèle  à  Diea 
dans  les  petites  cbo-     < 
fes.  Amour  de  Mt- 
lité.  ibid. 

L*on  prend  quelquefois 
pour  le  véritable  a- 
mour  ,  ce  qui  pro- 
cède de  i'amoor  de 
foi-même.  61 

La  vigilance  des  Saints 
fur  ce  point  9  con- 
damne Aos  ixéàtàh 


ïlegrets  de  fe  monircr 
fi  pett  fidéïS  dans  fou 
àtnoBr.  iiid,. 

>Saînte  joie  éotA  eft  pé^ 
nétrée  une  âmetotfrç 
dévouée  à  Dieu.  '61 

Ce  que  difok  Moïfe  à 
Ifracl  ^  peut  £^ire  la 
•conclufion  d'^ni^if- 

'  cours.  ^6^ 

^lan  &  oïijet  d^un  pi{^ 
tiours  familier  fut 
l'Amour  de  Dieu.  Sa 
DivifîoTi  &  les  Sou^ 
divisons.  ^4 

Uîeu  '  eft  notre  Créa-  ' 
leur  :  irfotif  qui  doit 
lui  gagnenipscoeursv 

6j.  64 

Ceft  tmers  Dieu  feul 
que  nous  nous  tnon^ 
trohs  li^rats.    ihid^ 

11  h*eft  pas  défendu 
d^aimer  les  créatu^ 
res ,  mais  il  faut  re*- 
monter  à  leur  Au- 
teur^ ibid^ 

Dieu  eft  notre  Confet- 
vateur  î  motif  qui 
doit  lui  gagner  nos 
coeurs.  47 

Ce  que  nous  devons  à 
Dieu  en  rçconnoîf* 
ûtnce  de  notre  ^r^a^ 
tion  &  de  Qotrç  cpn- 
^eryatioq.         ikid^ 


jBieiiifaiifs  pattkulierà 
de  Dieu  pour  chacun 
4e  nou^.  Reconnoif- 
fance  du  faint  Roi 
David.      -67.63.69 

Dieu  nous  îa  ain^és  ait 
point  de  tious  don- 
ner fon  Fils  tinique 
jpour  être  notre  Ré*» 
dem^jrceut  ^  ce  guô 
Jefus^Chrift  a  fait 
{Kmr  nou^  pat  la  Ré'^ 
demptroiK    ^^.  70» 

Nouveaux  bienfaits  de 
notre  Dieu  qui  exi» 
gent  route  notre  re- 
connçiflànce  6c  tout 
notr«  amour.  71.  71 

Dieu  fera  notre  rému- 
nérateur. Quatrième 
taifon  qui  doit  no^i 
le/iga^er  à  aimer 
Dieu.  ibiéU 

Ce  qui  doit  exchér  no* 
tre  amour  ^  cVft  TeC* 
érance  de  pofTédet 
ieu.  ibiid*  7  j 

Vous  ahnerei  Dieu  de 
tout  votre  xxeur.  74 

Aimer  Dieu  de  tou<  fott 
cœur,  c*eft  ne  faire 
entre  lui  &  la  créa- 
tuct  aucifn  parallèle 
&  aucun  partage.  75 

Combien  eït  grand  la» 
ycHglement  desChrç; 
Rrij 


8i5  Ta 

tiens  qui  partagent 
leur  coeur.  ^45^.     76 

Il  faut  aimer  Dieu  de 
toute  foname.     77 

L'amour  de  D'îeu  & 
Tamour  du  monde 
ont  cela  de  commun, 
qu'ils  donnent  des 
forces  pour  agir , 
l'un  pour  le  ciel ,  & 
l'autre  pour  la  tetre. 

ibid.yi 

Tout  peut  témoigner  à 
Dieu  notre  amour.  79 


B  t  t    ^ 

Les  devoirs  de  Pétai  n^ 
font  p^  contraire»  à 

'■    Tamour  TiGàf. ibidem. 

Il  faut  aimer  Dieu  de 
toutes  Tes  forces.  8ô 

L'on  n*aime  Dieu  que 
pour  un  tems.     81 

Reprocîies  que  Dîeil 
fait  à  ceux  qui  ne 
l'aiment    que    pour 

^  un  tems.  Divers  paf: 
Tagés  qui  peuvent 
faire  la  conclufion 
d'un  Difcours.     81 


ARTICLE   SECOND- 
De  l'Amour  envers  le    Prochain. 


OBfcrvation  préli- 
minaire fur  ce  fu- 
jet.Réflexions  Tliéo- 
logiques  &  Morales. 
Définition  de  l'a- 
mour du  prochain. 
pag>  85.  S4 
Le  même  précepte  qui 
nous  engage  d'aimer 
Dieu  ,  nous  oblige 
d'aimer  le  procliain. 

ibidem. 
Pourquoi  ce  Comman- 
dement éft-  appelle 
nouveau^  Atitres  rai- 
fons  qu'apportant  les 
Théologiens  Uxt-  ce 


fujet.  fhid.  Sf 

Néceffitc  de  ce  pré- 
cepte. Excellence  de 
la  Charité.      85. 8 (f 

Les  Payens  par  le?  feuls 
môuvemens  de  la  na- 
ture, obfcrvoient  le 
précepte  de  l'amour 
du  prochain. /^zW. 37 

Les  effets  dé  la  charité 
envers  le  proch^tin. 

ibidem» 

L'amour  que  Dieu  a  eu 
pour  nous  ,  eft  k 
niodéle  de  Tamour 
que  nous  devons  au 

-  prochain»  i^ 


\ 


DIS   J^iA^T  J  lia  E  s;  r^SA 

Jclîeaneftonérèyxdans        ble  ce  Commande- 


le  précepte  qui  nous 
eft  fait  d*aimcr  potre 
prochain,     pag.  88 

Les  aidions  mieux  que 

.  les  paroles,  fout  voir 
fi  l'on  aime  fon  pro-^ 
chaîn.  ihid» 

L'amour -propre  em- 
prunte les  apparen- 
ces de  la  chante."  S  9 

Ce  que  Ton  entend  par 
le  prochain.       ibid. 

L'amour  envers  \ç  pro- 
chain ,  ne  va  pas  juf- 

.  ..qu*^  lui   céder   nos 

juftes     prétentions. 

ibidem.  c)o 

L'amour,  du  prochain , 
comme  précepte  , 
admet  quelques  ..ex- 
ceptions.       5)0.,  91 

Etre  infidèle  411  fécond 
Commandement  , 
c'eft  l'être  au  pre- 
mier .  ibidcTf^ 

Comme  enfans  &  héri- 

« 

tiers  de  Dieu  ,  nous 
devons  nous  entr'ai- 
mer, ibid,  9% 

Nous  devons  nous  ai- 
mer les  uns  les  au- 
.  très ,  parce  que  nous 
fommcs  taus  mem- 
bres d'un  même 
cot;ps.  9  2.  •  9  5 

Ce  qui  rend  refpèûa-  , 


ment ,  c'eft  le  tems 
oi\.  il  a  été  donne* 

ibîàem. 

Pour  être  difciple  de 
Jefus-Chrift ,  il  faut 
obféfvér.  ce  Com- 
mandent. ibîA. 

Avantages  finguliers  de 
la.  charité  envers  le 
prochain.  ,         ibià. 

La  chaiTOî.  renferme 
toutes  les  vertus  & 
conduit  à  la  perfc- 
ïfkîbii  :.  ce  qu'il  f^ut 
entendre  par  aimer 
fon  prochain  com- 
me roi-txiême.      9^. 

Divers  paflàges  fur  l'A- 
mour du  prochain. 
'  Setitimens  des.  faints 
Peçç^^fy r .  le .  même 
fùjèV  ,9^5i..95.  97. 

Noms  des  Auteurs  & 

des  Pa-çdîcateurs  qui 

oi:^ccrit  &  prêché 

fur    cette    matière. 

99.  100 

Plan  &  objet  du  pre- 
mier Difcours  fur 
l'Amour  du  Pro- 
chain. Dîvifion  gé- 
nérale &  Soudivî- 
fions.  100.  ICI.  lot 

La  nature  a  gravé  dans 
les  coeurs  la  charité 
Rriij 


Ta». 
cnTcrs  te  ptochain*. 
-pa^.  loo.  loi.  loi 

KJcn  oe  J^uftifie  mieux 
la  fage  incçncioa  <la 
Ci^atcor  y   que   fe 
précepte  d'aifloec  le , 
prochain.  lo:^ 

Selon  SL  Aaguftiiv ,  tout 
ce  qui  eft  créé,  prou- 
ve évidemment  que 
nous  devMs  noBsenr 
cr'àimer..  xioj, 

il:  étoit  de  la  fage(&  & 
de  b  boocé  de  Dieu  ^ 
d'inrinier  le  précepte 
de  Tamonr  du-  pto^ 
chain.  itnaeffK 

t>c$  Loix  porêmeiK  hu- 
maines &  les  felbles 
vues  de  la  taifon» 
n'auroicnc  pâ  for- 
mer cette  belle  har- 
monie ^que  produit 
la  charité»  104 


foi  nous  d6iine&  fil 
Reb'gidu  106 

Rien  de  ptes  Mon* 
ftraeux  ^ns  ta  Ke^ 
tigtofi ,  que  devoir 
des  boBimes  dépour< 
vos  des  ièntûnent 
dfhunnaiiicé.       ibid^ 

En  qualicé  de  frères,. 
BOUS  devons  toasi 
BOUS  aimer  :  le  chii^ 
ftianifoie  ne  (e  troo^ 
ve  pas  oH  kl  charité 
ft*eft  pas«    1^07.  i^oà. 

Avec  ht  charité  Toa 
remplie  tous  (es  de- 
voirs taut  à  regard 
de  I^eu,  qu'à  Té- 
gard   da  prùchaiùc 

Conabieilta  divine  cha- 
rité eft  tare  pafm^ 
tes  Chrétieo5*.    lop- 

119 


$ans  la  charité  Ton  ne    La  charké    fopplée  à 

verroit  qa*^un  affem-         toutes  ksaurres  ver^ 

blage  monftr  Aix  de 

mille  défordres  dans 

la  fociété.  ibid. 

Avec  la  charité ,  là  pai^t 

règne  dans  toutes  les 

fociétés.  Conféquen- 

ce  de  ce  qui  précède. 

loj.  io6 

Jlien  n'eft  plus  nécef^ 

faire  que  la  charité , 

feloa  ridée  que  la  ' 


tus  ,,  nea  ne  peut 
iupplcer  à  ta  charité. 

ibid. 

La  charité  doit  êtreum*^ 
verfel  le  :  conrire  cé\xi 
qui  la  veulent  bor- 
ner à  un  certain 
nombre  de  perfôn- 
nes.  III.  III 

Le  même  lien  d'intérêt 
qui  eft  çnçrç  çoiisjçs 


DES   M 

liMimes ,  dok  les 
porter  à  saimer  les 
uns  les  autres,  fag. 

Ces  hommes  que  la 
charité  m'ordonne 
d'aimer ,  n*ont  rien 
d'aimable  »  V'oti  ne 
oeut  vivre  avec  eux , 
îeurs  manières  font 
irebutantes^  ^id.  1 1 4 

La  charité  doit  être  fur- 
naturelle  dans  fou 
principe  :  contre 
ceux  qui  veulent  la 
tendre  purement  na- 
turelle &  fouvent 
cûuce  charnelle.  115:^ 

Ce  feroit  une  horreur 
dMmadner  que  la 
charité  que  Dieu  a 
eue  pour  nous ,  ell 
femblable  à  l'amour 

'  qu*înfpîre  ta  chair  6c 
Iç  fang.  1 1  ^ 

Chariié  fenfîble  dans 
fes  eâFets  :  contre 
ceulc  qui  la  font  con- 
iîfter  dans  des  dé-* 
niondrations  aâTe' 
ûées  &  des  dvifités 
ftcrilfes.  ibid. 

La  charité  fe  montre 
douce  &  bienfaifaiv 
te  envers    le    pro- 

iihaifl:  oadesvice^ 


le  plus  eppofë  à  cet- 
te divine  charité» 
c'eft  l'envie.  ii> 
Combien  la  vraie  cha- 
rité eft  oppofée  aux 
amitiés    mondaines 

lit 

Lai  charité  doit  être  a- 
giflante  pour  le  (alur 
du  prochain  :  contre 
ceux  qui  la  rcduifent 
feutemen^  à  queK 
ques  %cours  tempo- 
rels. 119 

Loin  de  chercher  le  fa-- 

lut  du  prochain,  Voti 

vi^e,  fous  prétexte  de 

^  charité ,   à  ks  pro^ 

près  intérêts.      1  za 

Comme  Jefus  -  Çhrift 
,  s  eu;  facrifié  pour  no* 
tre  falut»  nous  de- 
vons, à  fon  exemple» 
laous  facriSer  pour  le 
fahit  du  prochain. 
ibid.  \io^  i  II 

Ces  paroles  de  S.  Jean  :. 
Filioli^  peuvent  faire 
la  conchifion  d*ua 
Difcours.  ibid. 

Plan  &  objet  du  fécond 
Difcôiurs  fur.  l'A- 
mour du  Prochain. 
Divifion  générale  &c 
Soudivjfions.     1 1  x  • 

Riea  dç  plus-  nacufcl  ji 
Krw 


V 


*5^         ,  "^  ^ 

que  d*aiaier  le  pto- 

cbaîn.         paf.  m 

Combien  peu  d  imita- 
teuK  d*Abcl,&  com- 
bien de  (èdateurs  de 
Caïn.  1 1 } 

Rien  de  pllis  facile  que 
Je  précepte  daimet 
le  prochain,  th.  1x4 

Ce  qui  nous  facilite  ce 
précepte,  c'eft  que 

*    Dieu  veut  oue  nous 

le       recomioiffions 

dans    le    prochain. 

I14. 115 

Avec  1  amour  du  pro- 
chain ,  nul  défordre 
dans  la  fociété,  ihid. 

116 

I-*on.  na  aucun  égard 
Pour  le  prochain ,  & 
Ton  fe  plaint  qu'il 
n'en  a  point  pour 
nous  :  in.uftice  de 
cette  plainte.      127 

La  charité  ne  doit  pas 
être  indifcrcte  ni  pfc- 
cipitce,  &  celle  des 
Chrétiens  left  pref- 
que  toujours.      128 

La  vraie  charité  fçait 
difcerner  le  bien 
qu'il  efl:  plus  à  pfo- 
pos  de  faire.      ihid. 

Le  difcernement  que 
Ton  apporte  dans  le- 
xercice  de  la  charité. 
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ne  doit  pas  tas^ 
cher  qu'elle  ne  foît 
univerfelle.         129 

La  charité,  pour  être 
bien  réglée  *  doit 
veiller  aux  intérêts 
pu  prochain  :  deux 
forces  d'intérêts ,  les 
fpiritueis  &  les  tem- 
porels.       119.  i;o 

Pour  peu  qu'il  en  coû- 
te a  la  chanté,  il 
faut  abandonner  fes 
droits  les  mieux  fon- 
dés, ibiâ.  151 

L'on  ne  voit  prefque 
point  dans  ce  ûécle, 
des  exemples  de  cet- 
te charité  définté- 
reflce.  *  ibidem. 

Intérêts  fpiritueis  da 
prochain ,  il  faut  les 
ménager  jufqu'àfa- 
crifier  tous  les  nô- 
tres, jufqu'à  renon- 
cer même  à  la  vie. 

Honneurs  ,  richeffes, 
réputation  ,  rien  ne 
doit  arrêter,  quand 
il  s  agît  de  rintcrêt 
du  prochain.       i  j  3 

Si  le  propre  intérêt  ne 
dominoit  pas  avec 
tant  d'empire,  la  cha- 
rité triompheroit  a- 

.    vec  plus  d'éoiat.  ihii 


DES  Ma 

lUufion  de  miféricor- 
de  :  rien  ne  copie 
mieux  la  charicé  > 
que  l'amour  propre, 

Illufion  de  vanité  :  l'on 
attribue  fouvent  à  la 
charité,  ce  qui  ne 
vient  que  de  la  va- 
nité. i}j.  i3<^ 

Illufion  d'intérêt  :  il  fe 
fubftitue  fouvent  à 
la  place  de  la  chari- 
té. Illufion  de  juftî- 
ce.  Illufion  de  con- 
tre-tems.  Illufion  de 

«;  négligence.        1 5  6 

1J7. 138 

Paroles  de  S.  Paul  :  In- 
duite vos  trgp  ficut 
eieSti  y  qui  peuvent 
faire  la  conclufion 
d'un  Difcours.    139 

Plan  &  objet  d'un  Dif- 
cours familier  fur 
TAmotir  du  Pro- 
chain. Dîvifion  gé- 
nérale .  &  Soudivi- 
fions.  140. 141 

Pourquoi  Dîeu  a-t-il 
voulu  qu'il  y  eût  fo- 
cîété  parmi  les  hom- 
mes. 141.141 

Dieu  veut  que  tous  les 
Chrétiens   fe  regar- 
dent comme  frères; 
&  étant  tous  frères 


T  I  E  RE  sV  65^' 

&c  enfans  d'un  même 
père  ,    combien  fe- , 
^  rçit-il  honteux  de  ne 
nou^  pas  aimer.V^zX 

Si  nous  nous  aimons  les 
uns  les  autres ,  c'eft 
la  preuve  que  nous 
appartenons  à  J.  C. 

ibid. 

Si  nous  aimions  Jefus* 
Chrift  notre  Père , 
nous  nous  aimerions 
tous  comme  frères. 

Comme  enfans  de  Je- 
fus-Chrift,  nous  a- 
vons  tous  part  à  la 
béatitude  j  &  la  paix 
qui  doit  régner  entre 
nous  dans  le  Ciel , 
doit  commencer  ici- 
bas.  1 44 

Celui  qui  n'aime  pas  le 
prochain ,  n'a  point 
de  droit  à  l'héritage, 
&  n'a  point  Jefus- 
Chrift  four  Père. 
ibid.  145 

L'Eglifeeft  notre  mè- 
re ,    nous   fommes 
.  toite  fes  enfans.  i^G 

Union  des  premiers 
Ffdéles.  ibidem. 

Ce  que  Rebecca  dît  au- 
trefois de  Jacob  & 
d'Efau^l'Eglifecet^ 


èi4  t  A 

tendre  mère  le  dit  de 
{es  enhns.  pa£.  147 

J.  C.  eft  notre  Chef  ^ 
nous  fommcs  fes 
membres.  I4S 

Conféqueoce  que  tire 
l'Apôtre  de  ce  qui 
précède.     14S.  149^ 

Récapitulation  dececce 
première  Partie.  1 45^ 

Il  faut  aimer  le  pro^ 

chain»  comme  nous 

voulons  en  être  ai-* 

mes    nous  -  mêmes.^ 

ibid.  I  jo.  lyi 

Pieu  ne  pouvoir  mieux 
nous  obliger  à  cet 
amour  »  qu'en  nous 

afTujettâlanc  à  cette 
régie.     ^  i^d^ 

Comme  la  charité  de 
S.  Paul  étoit  fans  re- 
ftriâion^  ihid. 

Il  faut  aimer  le  pro- 


« 


B  l   « 

châin  comme  ned 
nous  aimons  noo»- 
tnêmes.  i^z 

Nous    pouvons   foger 
'   par  ranK>ttr  que  noas 
avons    pour    nous  •* 
mêmes  ,  fi  noDS  ai« 
mons    le    procbain. 

Comme  on  s^aime  mal  % . 
on  aime  mal  le  pro* 
cbain.  154 

Il  faut  aimer  te  pa« 
cbain  comme  JeTus* 
Chrift  nous  a  aiitoés 
tous.      ibidem.  1 5  ( 

t^  peu  de  refSemUas- 
ce  a  dé  nous  avons  à 
ce  lujet  avec  Jcfos- 
Gbrift  ,  d<3lt  faire 
notre  conf ufion.  i  j  & 

Prière  qui  peut  fervir 
de  Gonclufion  à  u» 
Difcours..  157 


ARTICLE    TROISIE'ME. 

De    l  Amour  d£s   Ennimis    çt   ou   pAW>0Jt 

des  injures» 


OBfervations  préli- 
minaires fur  ce  fu- 
jet.  Rcflexfkns  Théor 
logiques  &  Morales 
^  fur  Tamour  des  en* 
nemis  &  le  pardoj^ 


des  injutes  :  c'eft  ua 
précepte,  pa^.  ijS' 

Si  l'on  a  écoutoit  que 
les  fentîmens  de  b 
fiature  3    U   fetoii 


nE  s    lii  A 

prefquô  Impoflible 
d*âçconiptir  cà  pré- 
cepte,        pag.  160 

ht  précepte  de  1  amour 
des  ^rîemis  eft  uni* 
verfel  :  |uftîce  de  ce 
précepte.    160.  ï6i 

l)e  quel  front  Ton  ofe 
deftiander  à  Dieit  le 
pardon  dé  fes  ofïcn- 
fes  ,  quand  611  ne 
veut  point  pardonr 
nér.  lé^i 

ït  ^àur  pardonner  à  fes 
ennemie  ,  Conime 
Jcftts  -  Ghrift  nous 
pardonné  ;  combien 
de  Ipis  il  faut  par-^ 
donner.      161. 16; 

X'accoiDpliffemeiit  du 
pardon  des  injures , 
«ft  ce  qu*il  y  a  de 
plus  grand  dans  la 
Religion  :  Jefus- 
Chrift  l'^à  pratiquée 

toi 

Tous  )és  Saints  de  la 
Loi  ancienne  ont  ai-^ 
xné  leurs  ennemis^ 
&  leur  ont  pardon- 
né. 1^4.  î6$ 

Tous  les  Saints  d^la 
Loi  nouwlle  ôntTe- 
nu  la  même  condui- 
te ,  &  foit  dans  la 
Loi  ancienne  ,  foie 
daUJJ  la  Loi  nouvelle^ 


la  vengeance  a  toa- 
jour  été  défendue,  fr  64S 

Cbâtimens  qui  doiVenc 
fondre  fur  ceux  qui 
ne  veulent  poitic  paN 
donner^  Se  promeflfes 
faites  à  la  dileâioa 
des  ennemis  &  au 
pardon  des  jn]utes« 
166.  167 

Sans  robfervation  de 
et  Commandement  » 
fîen  à  efpcret  pour 
le  ciel.  Réflexion^  de 
S,  Auguftin  fur  ce 
fujet.  ikid. 

Divers  Paffages  de  f  £•* 

criture  fur  ce  fujet, 

Seiitimens  dès  fàîntSi 

Pères.       i6i.   i6cf^ 

170. 171  172. 

Noms  des  Avitetirs  & 
des  Prédicateurs  qui 
ont  écrit  &  prêché 
fur  ce  fujet.  175.174 

tlan  &  objet  du  prcr 
mîér  Difeours  fu^ 
l'Amour  des  enfie- 
mîs.  Plvifion  géçé-t 
raie  &  Soudîvifionç. 

C'eft  Dieu  qui  nous  or- 
donne d*aimer'  nos 
ennemis.    i'75.  i7<i 

Le  parti  le  plus  sûr ,  e(t 
dé  nous  rendre  à 
cette  Loi  que  ]elas- 


\ . 


fe)^  .       T   A   B 

Cbrift  nous  a  faite  , 

parce  qu'il  a  droit  de 

commander,      fag. 

176.177 

hts  fréquentes  rcpéti- 
^  tions  que  J,  C.  fait 
de  cette  Loi ,  &  les 
menaces  qu*il  fait 
:,  aux  infraâeurs  , 
montrent  combien  il 
a  à  cœur  fon  accom- 
pliflTement.         ibid. 

Comme  c*eft  à  Dieu 
feul  qu'appartient  la 
vengeance ,  lui  feul 
pouvoit  nous  obli- 
ger à  la  dileâion  des 
cnncmisi  1 78 

l>ieu  ordonne  de  par* 
donner  à  nos  enne- 
mis &  de  les  aimer  \ 
nul  prétexte  pour 
s'en  dirpenfer.  ibid. 

Nos  ennemis  méritent 
que  nous  leur  par- 
donnions. 179 

Comment  refufer  d'ai- 
mer ceux  qui  font 
nos  frères  en  Jefus- 
Chrift.  180 

Autre  motif  d'aimer 
nos  ennemis,  ils  font 
des  efpeces  de  Sacre- 
mens.  ibid.  181 

Nos  ennemis  font  les 
mîniftres  dont  Dieu 
fe  fcrt  fouvent  pour 


nous  faire  reflentir 
les  efFets  de  fa  jufti- 

.  ce ,  &  en  cette  qua- 
lité ils  méritent  no- 
tre amour.         ibià. 

Tout  ChrctîA  doit 
pehfer  à  l'égard  de 
les  ennemis ,  com- 
me penfoient  ces 
grands  hommes  qui 
Ibnc    nos   modèles. 

181 

Il  n'appartient  qu'à  la 
Religion  d'infpirer 
ces  nobles  fentimens 
d'aimer  fon  ennemi 
&  de  lui  pardonner. 

SI  nous  conful^s  nos 
intérêts  ,  nous  de- 
vons aimer  nos  en- 
nemis &  leur  par- 
donner.  ibidem* 

Autre  preuve  qQ*il  y 
va  de  notre  intcréc 
particulier  de  par- 
donner ,  c'eft  que  U 
rémiflîon  des  péchés 
s'enfuit.       184.185 

Combien  les  infultes 
doivent  être  prccieu- 
fes  à  un  Chrétien  j& 
•près  du  motifs  fi 
preflans,  rien  ne  peut 
juftifier  le  vindicatif. 
i8(>.  iS^ 

Notre    ampur    envers 


tts  M 
lîos  ennemis ,  pour 
être  véritable ,  doit 
procéder  du  cœur. 
Queft-ce  qu'aînier 
fon  ennemi  fincere- 
mcnt.         pag.iSS 

Ce  font  prefque  tou- 
jours des  motifs  hu- 
mains qui  nous  por- 
tent à  la  réconcilia- 
tion. En  quoi  cort- 
fifte  une  réconcilîa- 

'    tion  fincere  :  quelles 

en  font  les  preuves. 

188.189 

Signes  certains  que  1  on 
n'aime  point  vérita- 
blement fon  enne- 
mt.  190 

Notre  amour,  pour  être 
véritable,  doit  être 
bienfaifant.        191 

La  preuve  qu'on  n*ai- 
me  point  fon  enne- 
mi ,  c'eft  qu'on  ne 
cherche  point  à  lui 
faire  du  bien.      191 

Le  précepte  d'aimer 
nos  ennemis  &  de 
leur  faire  du  bien, 
ne  fuppôfe  pas  une 
certaine  fenfibilité 
pour  eux.  ihid. 

L'erreur  des  Chrétiens 
qui  fe  flattent  d'ai- 
mer leurs  ennemis, 
parce  qu'ils  ne  leur 


ÀTXBRES.  e^f 

font  point  oe  mal. 

ibidem.  ly^ 

Trait  frappant  qui  peut 
faire  la  conclufioa 
d'un  Difcours.   ihîd^ 

Plan  &  objet  d'un  Dif- 
cours  fur  l*Amour 
des  ennemis  &  le 
pardon  des  injuresi 

^  Divifion  générale  & 
Soudi  vidons.     194. 

C  eft  Dieu  qui  quelque- 
fois ngus  fufcite  des 
ennemis.  icf6 

La  vengeance  eft  un 
droit  qui  appartient 
à  Dieu  ,  parce  que 
lui  feul  peut  nous 
commander,      ibid. 

Dieu  le  réferve  la  ven- 
geance ,  &  il  n'auto- 
rife  pas  les  mauvais 
procédés  de  nos  en- 
nemis. 19S 

Rien  de  plus  oppofé  au 
bon  ordre  &  à  Ja 
tranquillité  publi- 
que ,  que  la  ven- 
geance, ibidem. 

Les  funeftes  effets  de  la 
vengeance,  comme 
elle  introduit  le  dé- 
fordre.  .199 

De  quelque  nature  que 
foient  lès  injures ,  il 


¥)l  Ta» 

nf  fSbt  pas  s'en  vçn- 

Îjer  î  fe  venger ,  c'cft 
e  foumeccre  à  une 
Ï^affion  qui  tyranni'^ 
e  :   connbien  il  en 
coûte  quandon  vient 
à  bouc  de  fe  vengec« 
pag.  200.  lui 
Ne  fe   point  venger  » 
c  eft ,  dit*on  ^  une  Iq^ 
impraticable  >    Sur- 
tout dans  la  profef- 
fiondes  armes.  20 1 
Comme  le  vrai  point 
d'honneur  conufteà 
pardonner,  la  ven<» 
geance    par   confé^ 
quent  n*eft  que  foi- 
biefTe»  lâcheté,  ou 
.  même,  férocité,  xqi 
te  moyen  de  conferver 
fon  honneur  en  par* 
donnant»  fans  être 
taxé  de  lâcheté.  10  i 
Von  ne  prétexte  gue- 
res  l'honneur  9  que 
quand   il   5*agit  de 
pardonner.  La  con- 
duite de  David  à  Té- 
garddeSaiil»  prou- 
ve combien  il  eft  glo- 
rieux de  pardonner» 

Ceux  qui  s'imaginent 

remplir  cette  Loi,  la 

réduifent  louvent  à 

'  vne  cfpcce  d 'iiidif- 


t  t 

I/amour  que  Dieu  vfui 
que  i^ous  ayoïis  poot. 
nos  ennemis,  wCnf* 
pcfe  pas  tant  d'indif-» 
férçnçe.         ibidm* 

Von  s'imagine  qocl^ 
quefpis  aimer ,  lorf« 
quon  hait  véritable- 

.   ment.  loi 

tfne  grodiere  illolion  % 
c^eft  de  croire  qa'oa 

,  aime  (on  ennemi , 
quand  on  ne  lui  Ëiit 
point  de  mal.  lof. 

ïqS 

Comnaent  fe  détermi-» 
ner  à  £&tre  du  btea 
à  celui  qui  nous  a 
tpiiijours  fait  du  mal 

C*cft  un  devoir  com* 
mandé  par  Jefus^ 
Chrift  de  prier  pour 
Ton  ennemi  :  que  dc' 
vient  Tillufion  de 
ceux  qui  ne  veulent 
ni  fociété  ,  ni  corn* 
mcrce  avec  lui  i  ML 

{.a  prière  qu'on  faic 
pour  Tes  ennemis,  eft 
plaiCQt  une  impréca- 
tJQn ,  qu^une  prière. 

110 

Cpmbien  de  Chrétiens 
en  récitant  la  prière 
du  Seigpçur»  ùÀk 


\ 


tirent  contre  eux  fa 

colère.       pa£.  z  i  x 

Le    modèle  de  notre 

oriere  ,   c*eft  celle 

'4|ue  Jefus-Chrift  fit 

♦  fur  là  Croix,  ibidem. 

Trait  propre  à  finir  un 
Difcours.  1 1  z 

Plan  &  objet  d'un  Di{- 
cours  familier  fur 
r  Amour  des  Enne- 
mis &  le  pardon.des 
injures.  Divifion  gé* 
ncrale  &  Soudivi- 
fions.         n  j.  ZI4 

La  Loi  qui  nous  or- 
donne d*aimer  nos 
ennemis  &  de  leur 
pardonner,  ta  claire 
&  évidente.        1 1  $ 

Le  ton  d'autorité  dont 
Jefus  -  Chrift  fe  fert 
dans  ce  précepte , 
montre  qu'il  veut 
être  obéi.  ibid. 

Les  châtimens  dont  Je- 
fus-Chrift  menace 
les  infraâeurs  de 
cette  Loi ,  lui  don- 
nent une  nouvelle 
force.  ii6 

L*outrage  qu'on  m'a 
fait  eft  grand ,  Dieu 
n'exige  point  que  je 
le  palTe  fi  légère- 
ment. 2  1 7 

La  Loi  du.  pardon  des 


ennemis  s  eft  de  tou- 
tes la  plus  équitable 

Le  plaiHr  fecret  que 
renferme  le  pardon 
des  oflrènfes  &  Ta-, 
mour  des  ennemis* 

Combien  font  fauffes 

les  raifons  qui  nous 

font  regarder  cette 

Loi  comme  injufte* 

ibidem^  22a 

La  Loi  du  pardon  des 
injures  eft  très-avan- 
tageufe ,  notre  pro- 
pre intérêt  s*y  trou- 
ve, ibid,  m 

C*eft  un  prétexte  faux  » 

2ue  de  dire  que  cette 
oi  eft  trop,  pénible. 

222 
Générofîté     des    pre- 
miers Fidèles.     225 
Pour  bien  pardonner  » 
il  faut  pardonner  à 
notre  ennetpi  com« 
me  Dieu  nous  par- 
donne, ibid. 
Comment  Dieu  en  ufe 
envers  nous,  &  com- 
bien la  conduite  des 
Chrétiens       envers 
leurs  ennemis ,  difl^ 
fere  de  /a  conduite  à 
notre  égard.      2  2  ; 
224.  225 


E 


^46  Ta 

Si  nous  ne  pardonnons 

f>as  y  Dieu  récraâera 
a  fe#;nce  d'abfolu- 
tîon  qu'il  a  pronon- 
.  céc  en  notre  faveur. 

Nulle  excufe  devant 
Dieu  y  il  nous  avons 
refufé  de  pardonner, 

ibidem. 

Comment  Jefus-Chrift 


B  t  E 

a-t*il  pardonné  à  fa 
ennemis  ?  En  prianc 
pour  eux.  117 

Nous  devons  conuBC 
Jefus  -  Chrift  pflR: 
pour    nos  ennemii 

ni 

Ce  qui  peut  faire  la 
concluuon  d'un  Dif- 
couts.  22p. 
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ARTICLE     QUATRIE'ME. 

Sus.    lAi^mône    et  la    Cha&its 

envers  les  Pauvres. 


OBfervation  préli- 
minaire. Réfle- 
xions Thcologiques 
&  Morale^  fur  ce  fu- 
jet.  Définition  de 
1  aumône.  II  y  a  un 
précepte  de  Taumô- 
ne.     pag.  251.  iji 

Le  précepte  de  l'au- 
mône oblige  fous 
peine  de  péché  mor- 
tel. 2  3 } 

Dieu  a  pu  &  a  dû  faire 
un  précepte  de  lau- 
moue.  ihid. 

jL'excellence  de  l'au- 
mône. Les  avanta- 
tages  de  Taumône. 

^5  + 


Comme  les  premiers 
Chrétiens  s'empref- 
foient  à  fe  donner  da 
fecours.      ibid.  2jj 

Quand  &  dans  quel 
befoia  eft-on  obb'gc 
de  faire  Paumôneî 

îbil  ' 

Jefus-Chrift  eft  caché 
dans  la  perfonne  du 

f)auvre.    Quelle  eft 
a  matière  de  Tau- 
mône.  1^6 

Tout  ce  qui  n'eft  pas 
véritablement  nc- 
ceflaire,  eft  le  fu- 
perflu.  ibidem. 

Ce  qui  eft  fuperflu  dans 
un  tems^  peut  àt' 

veuic 


•  venîrnéceflaired^tns 
tihe  autre  illudon  de 
la  cupidité, /?^^A  i  J  ^ 

Ce  que  Ton  doit  enten- 
dre par  le  néceflaire, 

ibîd. 

De  quoi  l'on  doit  faire 
Taumône.  ibidi 

Dans  l'aumône  il  y  a 
des  préféripnces  per- 
mifes.  2^-8 

L'aumône  eft  une  dif- 
pofition  pour  obte- 
nir la  témiflion  des  ' 
péchés ,  elle  eft  ,un 
des  plus  folides  fon- 
demens  de  notre  ef- 
pérance  pour  le  ciel. 
ibid,  1  ;  9 

Pour  ne  point  perdre 
le  fruit  de  Taumône, 
il  faut  qu  elle  ioit  fe- 
cretce.  ibid* 

Pourquoi  Jefus-Chrift 

tnne  le  nom  de  ju- 
re à  l'aumône,  ib. 

L*aumône  doit  être 
prompte.  240 

Ce  qu'il  faut  faire  pouf 
que  Taumône  foit 
chréiienae.        ibid. 

Divers  Paflages  de  1*E- 
criture.  Scntirnens 
des  SS.  Pères.  Noms 
des  Auteurs  6c  deâ 
Prédicateurs  qui  ont 
écrit  &..ptêché  fur 


^4» 
céfujet.  141.241* 
243.  244- 145.  24^. 

Plan  &  objet  du  pre- 
mier Difcours  fur 
Taumônc,  &  la  cha- 
rite  envers  les  patH 
vres.  Djvifion  géné- 
rale &  Soudivinons* 
247.  248 

Il  y  a  un  ComrBande-» 
ment  de  l'aumône. 

ibidé 

La  nature  feule  a  gravé 
dans  nos  cœurs  Id 
précepte  de  Taumô- 
iie.  Juftice  de  l'au- 
mône ibid.  249 

Le  partage  inégal  qui 
fe  trouve  entre  le  ri* 
che&  le  pauvre  n'eft 
point  contraire  à  l'é- 
quité de  Dieu,  6c  s'il 
n*y  âvoit  point  dû 
précepte  de  l'aumô- . 
ne  Ton  pourroit  ta- 
xer Dieu  d'injuftice* 
250.  2J  t 

C*cft  pour  obvier  à  tous 
ces  inconvénieiisquô 
Dieu  a  fait  un  pré- 
cepte de  raumôfte* 

2^2 

L'aumône  eft  une  dec-* 
te  que  le  pauvre  a 
droit  d'exigeté     25) 

Ce  qui  prouve  la  né- 
ceflité  du    précepte 


TmcJ.  {^Morale l  Vol.)  Sf 


€41  T^ 

de  l*aiimône,  ç^efl: 
que  romiffion  de  ce 
devoir  eft  ui^  titre 
fuffifant  de  réproba- 
tion, fag.  254 

Qui  font  ceux  que- Dieu 

.  charge  de  faire  l'au- 
mône. 1$$ 

Le  devoir  du  riche  eft 
de  4pnner  fon  fuper- 

.  flu^  &  tout  ce  qui  eft 
au-delà  du  nécellai- 
fe.  156 

Ge  que  Ton  entend  par 
le  fuperâu.         ihid. 

Comme  l'on  cherche  à 
Te  faire  illuÇon  fur 
lefuperflu.  157 

L'aumône  eft  une  four- 
ce  abondante  de  bé- 
ncdidions  temporel- 
les. 158 

L'on  tente  toutes  fortes 
de  moyens  de  s*enri- 
chir  ,  i  on  abandon* 
ne  le  feul  qui  pour- 
roit   nous    réuflîr. 

Comme  Dieu  a  une 
providence  particu- 
lière pour  le  riche 
charitable.         ihid. 

Dieu  ne  laiflTe  jamais 
Taumône  fans  xèr 
compenfe  ,  même 
temporelle.         260 

Souvent  rindigencefait 


la  punition  ^^lajiP 
reté  du  riche.     %Gi 

Le  moyen  le  plus  faci- 
le pour  intéreflèr 
DieudUns  ^os.i^tfàl* 
res  temporelles,  c*cft 
l'aumône.  2^2 

L'aumône  eft  une  vi- 
^ime  .  d*e%piatio^ 
pour  nos  péchés,  ib. 

L'aumône  ne  difpeafe 
pas  de  faire  pém-* 
tence.  265 

L*aumpne  (auve  les  ri- 
ches dtt.  toutes  les 
malédi^ions  portées 
contre  eux^        264 

Quelle  feroii  la  folie 
des  riches  de  refufer 
par  le  violement  de 
ce  précepte  un  par- 
don qui  doit  leur 
(coûter  il  peu.      16$ 

L'aumône  eft  une  foucr 
ce  de  confiance  & 
de  confolatioir  à 
l'heure  de  la  mort. 

Tous  les  péchés  du  ri- 
che charitable  difpa- 
roîtronjc  au  dernier 
jour ,  Dieu  ne  re-. 
gardera  que  fa  cha- 
rité. 267.  268 

Lefi  pauvres  s'intéreffe- 
ront  pour  le  riche 
charitable.  2^9 


Çfommettt  il  faut  en- 
.  cendre  que  l'âttmôqe 
eft  un  gage  de  notre 
félicité  tuture  j  ce 
qui  peut  faire  la  con- 
clufioi}  d'unDifcdurs 

riaiv  &  objet  du  fécond' 
Difcou  rs  fur  l'auraiô- 

,  île*  Divifion  géné- 
rale.    SoudiviCons. 

Par-tout  J.C  recom- 
mande la  charité ,  Se 
fait  un  préceptéile 
Tauméne.  ibid. 

C*eft  à  Dieu  même  que 
nous  faifons  Kaumô- 
ne.     173.  274. 17; 

L'aumône  eft  comme 
unSacremcnt  où  Ton 
reconnoît  Jefus-Ch. 

JLes  bîe/w  que  nous  de- 
vons confacreràrau* 
mône  nous  viennent 
de  Dieu.     ihid.  177 

Dieu  ne  nous  a  fait  ri- 
ches  que  pour  fecou- 
rir  les  pauvres.  L'é- 
norme ingoratitude 
du  riche  qui  refuiô 
Taumône.  178 

JL'aumône  rend  le  ri- 
che en  quelque  forte 
femblable  à  Dieu. 
H^id.xyf^iHo 


L'aumône  doit  •  être 
eompatiiTante.     281 

Prétextes  dont  les  ri- 
ches fe  fervent  pour 
|Btor.ifer  leur  dure- 
té. Les  pauvres  font 
rebatans  ,  ce  font 
des  importuns  ,  des 
fainéants  i  des  four- 
bes. 282 

L'aumône     doit    être 

'    prompte»  ibiJ. 

L'illufion  des  riches  » 
qài  remettent  à  fai- 
re des  aumônes  à  la 
mort.  18) 

11  faut  faire  Paumône 
avec  abondance. 2 84 

Diverfes  préteites  que 
Ton  apporte  pour  nft 
point  faire  des  au- 
mônes abondantes  i 
les  tems  font  mau- 
vais ,  nous  avons  des 
cnfans ,  il  faut  éta- 
blir ces  en  fans*,  nous 
n'avons  point  de  fu- 
perftu.  285.28(7. 
2S7.  28S 

Ce  qui  peut  nous  fer- 
vir  de  régie  pour  fa- 
voh:  fi  nous  avons  du 
fupetâu.     2^(^.290 

Ce  qui  eft  véritable- 
rtient  fuperfiu  la  cu- 
pidité le  fait  cnvrfa- 
g^r  comme  néceflai- 
Sf  ij 


iU  T  A 

re.      p^£'^9^'  ^9^ 

L*aum6ne  doit  être  Te- 
crecce  ;  raifons  pour- 
quoi l'aumône  doit 
être  fecrettc,      19  j 

Combien  la  plupart  des 
aumônes  fonc  faf- 
tueufes.  194 

Dieu  ne  réprouve  pas 
rouces  les  aumônes 
faites  en  public.  29c 

L'aumône  doit  être  1^ 

.  gitime  »  c!eft-à'dire  » 
de  notre  propre  bien 

iHd. 

Ce  qu'onc  à  craindre 
les  riches  qui  fonc 
des  aumônes  du  bien 
d  autrui  1^6 

La  charité  doit  être 
univerfelle.        297 

L'aumône  ne  doit  pas 
être  tellement  uni- 
verfelle,  qu'elle  n*ait 
fcs  préférences ,  & 
Tillufion  des  riches, 
qui  donnent  plutôt  à 
ceux-ci  qu'à  ceux-là. 
ibid.  298 

Ce  'que  doit  faire  la 
charité  quand  elle 
s'étend  à  tous  &  fur 
tous.  Trait  qui  peut 
faire  la  concluiion 
d'un  Difcours.    299 

Obfervation  pourquoi 
le  Difcours  familier 


É  L  i£ 

ne  roule  point  fui 
l'aumône  corpordle. 
Plan  &  objet  d'un 
Difcours  familier  fur 
l'aumône  fpirituelle 
envers  le  prochaiiu 
Divihon  générale. 
500*  301.501 

L'aumône  fpirituelle 
confifte  à  enfeigner, 
ou  à  faire  enfeigncc 
les  îgnoraiis.     ibiL 

Qui  principalement  eft 

chargé      d'inftruire 

3a(ans    les     familles. 

Loin  d'inftroire  dans  la 
fcience  du  falut,  l'on 
en  détournefbuvent. 

La  charité  doit  nous 
engager  à  corriger 
les  pécheurs.       304 

La  correttion  doit  être 
faite  àpropos  &  avec 
douceur.  Le  précep- 
te de  la  correûion 
fraternelle  regarde 
principalement  ceux 
qui  ne  peuvent  pas 
faire  l'aumône,   joj 

Les  défauts  qui  accom- 
pagnent la  plupart 
des  correftions./^/^. 

Il  faut  donner  au  pro- 
chain de   falutaires 


ri  tut  si  ^^4T 

cheurs.  •  ibid. 

Une  detnitre  œuvre  de 
miféricôrde  rpiriçii-. 
elle,  c* eft  d^ctre  anî- 
mé  de  zélé  pour  le 
falut  du  prochain  ^ 
&  de  lui  donner  bon 
exemple.  .         .  j  i  ® 

Pe  quelle  manière  1  on 
peut  édifkr  &  don<« 
ner  bon  exemple. 
511.  312.  jij-  J14 


DIS  Ma 

«    confeîls      pag.  -506 

Une  autre  œuvre  de 
charité,  c'eft  de  con- 
fol.cc     les     affliges. 

;.  Comment  en  aie  la 
charité  pour  remplir 
ce  devoir.    ; 67. 5 08 

Nous  devons  fupporter 
les  défauts  d'autcui. 

De  quelle  manière»  il 
faut  s'y  prendre  pour 
,fe  gagner   les    pc- 


ARTICLECINQUIÉME. 

Du  Baptême,  DU  NOM  de^hrétien 
que  l'on  y  reçoit ,  de  la  dignité  où  il  nous 
élevé,  &  des  moyens  d'en  foutenir  Taugufte 
caraftete. 

OBfervaiîon  préli- 
minaire. Réfle- 
xions Thçologiques 
&  Morales  fur  ce  fu- 
jet.  Définition  du 
Baptême.  Difïerens 
noms  que  les  SS.  Pè- 
res donnent  à  ce  Sa- 
crement. 515.31^ 
De  la  néceflîté  du  Bap- 
tême &  de  fes  effets. 

317 
Il  y  a  cinq  principaux 

effets  du  Baptême. 

Le  Baptême  eft  le 


i)Ius  grand  de  tousi 
es  dons.    ibid.  3 1 S 
Quand  Jefus-Chrift  a- 
t-il  inftitué  le  Bap- 
tême ?   Combien  de 
fortes  de  Baptêmes  ? 
La      concupifcence 
n*eft  pas  ôtée  par  le 
Baptême  ,    elle   eft 
feulement  affoiblie. 
ibid.  319- 
Combien    le  fort  dejs 
Chrétiens  en   vertu 
dii  Baptême,  furpat 
fe  la  condition  des 
S  f  iij 


% 


U^  Ta 

L'Ecriture  attribue  au 
Baptême  les  mêmes 
efïcts  qu'au  fang  de 
Jefus-Ghrift.       310 

Par  le  Baptême  nous 
mourons  au  péché 
pour  ne  plus  vivre 
que  pour  J.  C  ihid. 

Le  Baptême  nous  obli- 
ge à  pratiquer  TE- 
vangilf.  jii 

Ce  qu'il  faut  penfer  du 
Baptême  conféré  au 
feul  nojtî  4ç  Jefus- 
Chrift.  ihid. 

Les  merveilles-  qu'opè- 
rent dans  le  Baptifé 
.  les  trois  perfonnès 
de  la  Trinité,  toutes 
fe  réduifent  princi- 
palement à  la  quali- 
té d'enfans  de  Dieu. 

Dignité  du  Chrétien. 
Qu'eft-ce  qu'un  véri- 
table Chrétieh  f  à 
quelles  conditions 
nous  avons  été  reçus 
au  Baptême,       325 

Pour  être  bons  Chré- 
tiens il  ne  fuffit  pas 
d'avoir  reçu  le  Bap- 
tême, ihid. 

Divers  pafTages  de  1*E- 
criture.  315 


Sentîtîïefls  des  &S.  Pe^ 
res.  3 17 

Noms  des  Auteurs  & 

•  des  Prédicateurs  qui 
ont  écrit  &  prêché 
fur  cefujet.519.350 

Plan  &  objet  du  pre- 
mier Difcours  fur  la 
dignité  du  Chrétien 
&  fes  engagemens 
contràâés  par  1q 
Baptême.  Divifîou 
générale  &  Soudivi* 
Hons.  ihid.  3  3 1 

De  quel  état  avei-vous, 
été  tirés  ,  &  de  quel 
prix  doit   être  à  vos 
yeux  la  vocation  au 
Cbriftianîfme.  332. 

Si  rhomme  eft  d*un  (î 
grand  prix ,  vu  ce 
que  Dieu  a  fait  pour 
lui  dans  Térernité; 
quelle  eft  donc  fou 
excellence  après  la 
rédemption.       ihid* 

Le  caradfcere  de  Chré- 
tien eft  préférable 
aux  titres  les  plus 
pompeux.  334 

Combien  les  Chrétiens 
devroient  eftinierla 
grâce  de  leur  voca- 
tion, ikid. 

Ce  qui  fait  fur  ce  point 
la  honte  duChrécien, 

as 


.Df  $  M  A  ¥ 

ée  qûî  devroît''"flrr  ce 
point  piquer  Isl  re- 
connoiiïance  de 
l'homme.  ilnd. 

De  quelle  terre  êtès- 
vons  ?  c*eft-à-di>e , 
quels  font  vos  privi- 
lèges^ quels  font  les 
fecours  qui  vous  fou- 
tîennent?  Le  Chré- 
•  tien  eft  un  Prêtre  & 
un  Roi  ;  le  Chrétien 
devient  le  temple  du 

*  Dieu  vîvant,le  Chré- 
tien par  faconlécra- 
>4t>n  devient  enfant 
de  Dieu  Se  membre 
deJ.C.      336.  337 

Combien  il  en  doit 
coûter  au  Chrétien 
pour  vivre  confor- 
mérrïent  à  de  fi  fain- 
tes      confécrations. 

L*EgIife  fournit  au 
Chrétien  mille  fe- 
cours fpirituels  pour 

"  le  fourtenîr  dans  ks 
promçfTes/  ibid.^^i 

j^o  vidis?  Oi\  allez- 
vous  »  c*eft-à-diré  , 
quel  eft  le  terme  de 
votre  exil  ?  Qui  font 
ceux ,  félon  David  , 
qui  pofféderont  le 
ciel?  342.  Î4J 


I  î  R  ï  s.  ^6\f* 
Combien  il  eft  éton- 
nant que  l*on  fafle 
il   peu  de  cas  de  la 
qualité  de  Chrétien. 

'     344^ 
Le  Chrétien  a  contrac- 
té lesengageiiiens  les 
plus  étendus,     ibid. 

34Î 
Les  engag.emensque  les 

Chrétiens  ont  con^* 

trackés  les  portent  à 

tendre  à  la  perfec- 

tiort  ibidi 

II  faut  que  le  Chrétien 
croifle  de  plus  en 
plus  en  vertus.  34(9 

347 
Combien  de  Chrétiens 

démentent  par  leurs 
mœurs  la  fainfeté  de^ 
lear  état.  Le  Chré- 
tien doit  mener  une 
vie  crucifiée,      ibid. 

348.349 
Les    engagemens    du 

Chrétien  s*écendenc- 
à  la  pratique  de  tou- 
tes les  vertus,  &  à 
Texclufion  de  tous 
les  vices.  350 

Les  engagemens  du 
Chrétien  font  enfin 
fi  étendus  ,  qu'ils^ 
comprennent  tout 
l'Evangile  fans  au- 
cune eitceptfon./W. 
Sf  iv 


'^4*  Ta 

Jtngagcftiens  du  Chrç- 
tien,  engagemens  les 
plus  folemnels.  jji 

la  monftrueufe  comra- 
diftion  qui  fe  trouve 
entre  les  promeffes 
&  la  cônduiçe  de  la 
plupart  des  Chré- 
tiens. ihU^ 

Prière  qui  peut  faire  la 
conclufion  d'un  Dif- 
cours.  ^   )  r  3 

pian  &  objet  du ftcond 
DifcQurs  fur  le  petit 
nombre  des  vérita- 
b!es  Chrétiens.  Divi- 
fion  générale.  Sou- 
divihons.    ikid.  354 

Jift-cc  pour  Dieu  que  la 
plupart  desChrériens 
agiffent  ?    Mauvais 
ulage  que  les  Chré- 
tiens font  du  tems. 

VeCpm  du  Chriftianif- 
me  eft  un  efprit  de 
féparation  ,  &  (i  Ton 
éroit  bien  Chrétien , 
Ton  en  vîendroît  à 
cette  fcparation./^/rf, 

,.357 
Comme  Chrétiens  nous 

devons       rapporter 

tpuces  nos  adicns  à 

Diea  i  pouvons-nous 


IMV9  en  fiattjer  )  35S 
Le  Chrétien ,  tel  qu'on 
le  fuppofe  ,  peut- il 
rapporter  à  Dieu  fcs 
prétendues  bonnei 
aâions^  359 

Peu  font  Chrétiens  par 
les  œuvres  ,  moins 
encore  le  font  pat  les 
fen timens.  LesChré* 
tiens  n^aiment  Oiaa 
que  foihlemeut./é/Vi. 

'S  60 
Les  fentimens  du  Chré^ 
tien  doivent  reffeçti- 
bler  aux  fentin||fis 
de  J.  C.  &  rexamcn 
de  ce  qu'ilsfont  pqar 
DifpUi  fait  voir  qu'ils 
ne  foat  pasChrétien^ 

Si  Ton  rapproche  les  ac- 
tions &  les  fen  timens 
de  la  plupart  des 
Chrétiens,  il  eft évi- 
dent qu'il  y  en  a  peu 
qui  le  foiçnt  vérita- 
blement, 3^1 

Un  Chrétien  qui  par 
fçs  avions  &  (es  (en- 
timens  ne  reflTemblQ 
pas  à  Jefus-Chrift, 
renonce  à  fon  cai;a- 
élere&  commet  une 
efpece  de  facrilcge. 

I^a  toi  qye  nûus.  imno^ 


B  E  s   M 

;  :  -fe  le  Chriftîanifme 
eft  toute  chat îté  en- 
vers nos  frères.  5^} 

Ceft  folie  de  fe  dire 
Chrétien  quand  on 
prévarique  cette  Loi 
de  charité.  j  6^ 

Les  caraâreres  que  don- 
ne S.  Paul  à  la  cha- 
rité. Comment  ils 
font  contredits  par 
les  Chrétiens.     565 

L*on  eft  peu  charitable 
envers  fcs  freres^Fon 
manque  fouvent  de 
'  charité   envers  foi- 
même.  .  j66 

En  qualité  de  Chrétiens 
nous  devons-  nous 
éloigner  des  plaifirs. 

i66 

Prefque  tons-  les  Chré- 
tiens fe  livrent  avec 
ardeur  âux  plaifirs. 

j68 

Jjc  Chrétien  ne  doit  pas 
feulement  s'abftenir 
du  piaifîr ,  il  doit  en- 
core embraffer  U, 
peine  &  fe  crucînen 

ibid.  5(^9 
Reproche  que  Dieu  fe- 
ra un  jour  aux  mau<r 
vais  Chrétiens,  ihid. 
Plan  &  objet  d'un  Dif- 
cours  familier  fur  le 
Baptême.     Divifion 


A  T  f  i  ^  E  s.  ^^^9' 

générale   &  Soudi- 
vifions.  ib.  370.571 

Premier  efFet  du  Bap* 
terne ,  il  nous  retire 
•  de  l'état  le  plus  mal- 
heureux ,  qui  eft  ce- 
lui du  péché,      ibid.'. 

Combien  nous  devons 
être  reconnoiflans 
d'avoir  reçu  ic  Bap- 
tême..  J7+ 

Sans  un  effet  particu- 
lier de  la  miféricor- 
de  de  Dieu  nous  ne 
ferions  point  fortis 
de  notre  malheureuse 
^    '  état;  }7y 

Par  le  Baptême  nous 
devenons  enfans  de 
Dieu.  î7^ 

Notrt  natflance  fpi  ri- 
tuelle a  de  merveil- 
leux rapports  avec  la. 
naiftancehumaine  de 
Jefus-Chrift.      $77 

Rien  ici-bas  n'eft  com- 
parable à  Taagufte 
qualité  d'enfans  de 
Dieu,  ijS 

Le  Chrétien  eft  obligé 
par  fon  Baptême  de  . 
mener  une  viefainte. 

379 

Certaines    cérémonies 

rendent  cette  vérité 

plusfenfîble.       ;8o 

Quoique  nous  foypiis 


<^5^  '  T  A 

obligés  par  lâ  Bap- 
tême d'afpirer  à  la 
fainceté ,  il  cft  cer-* 
tain  que  la  concapit- 
cence  nous  cil  refté^. 

LeChrccien  doit  me- 
ner une  vie  mortifiée 

La    vigilante    fidélité 


B  i  « 

quexîgô  de  Aôuilà 
Baptême.  }8; 

Combien  Ie$  Chrétiens 
fe  monctent  peiiâN 
tentifi^  à  conferverla 
grâce  de  leur  Bap- 
tême. 5lff 

Ce  qui  peat  faire  h 
c0ncluii<Mi  d'un  Dif- 
cours.  )8f 


^     ARTICTE   SIXIÈME. 

De  la  Beatitube  des  Saints  du  Paradis  # 
de  la  gloire  du  Ciel ,  le  défit  &  la  peafée  du 
Ciel. 


OBfefvatton  préli- 
minaire.        3^7. 

Réflexions  Thédlogî- 
ques&  Morales,  j 88 

Définition  de  la  Béati- 
tude.       ^        H^id. 

Ce  qui  fera  la  félicité 
de  Dieu,  fera  celte 
des  Saints.        ihid* 

L'on  ne  peut  avoir  ici- 
bas  une  véritable 
idée  du  ciel.       ihid* 

En  poflfédant  le  ciel 
J*on  polléde  tout  , 
Ton  n*a  plus  rien  à 

.   défîrer.  589 

C*eft  Dieu  même  qui 
fera  notre  récom- 
penfe.  350 


Dans  le  cîel  Ton  fera 
tout  occupé  à  attfcc 
Dieu.  ihil 

C*eft  dans  le  cîel  que  fe 
trouve  le  vrai  bon- 
heur. 391 

Rien  fur  la  terre  ne  ré- 
pond à  ce  qui  eft 
promis  dans  le  ciel* 

m 

L'inégalité  de  h  rc- 
com penfe'  ne  produi- 
ra point  de  jaloufic 

391 

Dafts  le  ciel  l*on  verra 
Dieu  face  à  face.  5  9} 

Ce  qui  doit  nous  faire 
défirerle  ciel  ce  font 
fcs^  récompenfes  qui 


nous  y  font  promi- 

fes-  fa^'i94' 

Nt>tre  CŒur  ne  fera 
parfaitement  rempli 
de  Dieu  que  dans  lé 
ciel.  ihid» 

Comment  on  ne  fe  dé- 

l^oûrera  jamais   des 

jlaifirs  du  ciel.   595 

L'on  ne  peut  ici-b^t^ 
atteindre  à  la  con- 
noiflance  des  prodi- 
ges de  riieureufe  é- 
ternité.  596 

Infenfibilité  des  hom- 
mes pour  le  ciel.  J97- 

Divers  paflages  de  TE- 
criture,  598 

Sentimens  des  SS.  Pe-, 
res,  -  jfï)- 

Noms  des  Auteurs  & 
des  Prédicateurs  qui 
ont  écrit  &  prêché 
fur  ce  fuîet.        40  r 

Plan  &  objet  du  pre- 
mier Difcours  fur  le 
ciel.  40 } 

Divifion  générale,  ihid. 

Sçudiviflons.  404 

Pour  juger  fafnemenr 
du  néant  &  du  vuide 
r  des  chofes  du  mon- 
de ,  il  fuffit  de  jetter 
^  un  coup  d*œil  fur  ce 
ï  qui  s'y  paflè.  405 
*  Sur  lemêmefujet.  40e» 
w  Exemples  de  la  vérité 


TîtKts.  i^h 

qui  précède,      ibid: 

Les  biens  du  ciel  font 
des  biens  folides.407 

Comment  notre  efprit 
fi  borné  ici-bas  iera 
éclairé  dans  le  ciel.  ^ 

408 

Le  cœur  fera  pleine- 
ment fatisfait  dans 
le  ciel.  ibid. 

Rien  de  parfait  fur  la 
terre ,  tout  y  eft  bor- 
né :  &  ce  fèroit  en 
vain  qu'on  y  cbcr- 
cheroit  le  vrai  bon- 
heur. 410 

C  eft  dans  le  ciel  qu'on 

•  trouvera  le  vrai  bon- 

h;:tir  fans  mélange. 

411 

Tout  ce  qui  peut  flatter 
'  fenfiWemènt  fur  la 
terre  nous  fera  don- 
né dans  le  ciek   412. 

Le  monde  n'a  rien  de 
;  folide  ni  de  durable. 

La  feule  idée  que  le  % 
plailir  que  Ton  goû- 
te à  prcfènt  doit  finir- 
un  jour ,  prouve  l'în* 
ftabilité  des  chofes 
d'ici-bas.  4 1 4 

La  félicité  promife 
dans  le  ciel  fera  du- 
rable &  permanente. 

4'i 


I 
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Ce  que  Te  dit  à  elle^ 
même  T^roe  qui  pof- 
féde  Dieu  fans  crain- 
dre de  le  perdre.4 1 7 

Ceft  par  les  combats 
que  nous  arriverons 
.  à  cette  éternité  du- 
rable. 4  4  8 

L'on  défire  le  ciel»  mais 
ce  n'eft  pas  fincére- 
ment.  ,  ibid. 

Le  vrai  defir  du  ciel 
nous  rend  viâorieux 
des  tentations  du 
monde  ;  promelTes 
du  monde.        ibid. 

Exemples  du  monde. 

Prcfervatif  contre  les 
mauvais    exemples. 

420 

Les  pallions  font  amor« 
ties  par  le  déHr  du 
ciel  ^  parce  que  ce 
défiren  fubftituede 
plus  nobles.       ibid. 

Pour  arriver  au  ciel  il 
en  doit  coûter  des 
efforts.  4Z1 

Aveuglement  des  Chré- 
tiens qui  font  plus  de 
fonds  fur  les  plaifirs 
de  la  terre  que  far 
ceux  du  ciel.      ihid. 

Le  dcfir  du  ciel  nous 
fait  fupporter  les 
croix  de  la  vie.  41; 


Concluuoti.  Trcs-| 
de  Chrétiens  po 
deront  le  ciel  »  pa 

.  que  très-peu  le  d 
rènt  &  prennent 
moyens  pour  y  ai 
ver.  4 

Plan  &  objet  du  feco 

.   Difcours  fur  la  gic 

re  des  Saints  d^ 

ciel.  4 

Divifîon  générale,  ik 

Soudivifions.         4: 

Récompenfe  prépan 

par  un  Dieu,  récoi 

penfe  parconfcque 

digne  d'unDieu.  4: 

Fqll^le  peinture  de  la  1 

compenfe  que  Di 

prépare  dans  le  c: 

à  fes  Elus.  4j 

C'eft  dans  la  récoir 

penfe  que  Dieu  pr 

pare  aux  Elus  qu 

Ce  montre  fingulii 

rement  magniâqu 

Comment  le  cœur  c 
rhomme  fera  pleim 
ment  raflafiédece 
te  gloire  ,  fatiaba 

45 
C*eft  un  Dieu   qui  i 

donne     lui  -  roêm; 

pour      récompenfi 


iEs   Ma 

r    aans  le  cîel. pag*^}  5 

Quelle  joie  de  pouvoir 

fans  nuages  contem- 

.    plerfon  Dieu  !  454 

Dans  le  ciel  notre  axw 

fera   tout    entn 

versDîeuparlefo 

de  fon  amour.    43  f 

C*eft       verîcablemen  c 

dans  le  cîel  que  nous 

pourrons   dire    que 

nous  aimons  Dieu. 

Comment  les  Saints 
aiment  Dieu  dans  le 
ciel.  ibid. 

L*efprit  ÔC  le  cœur  fa- 
tisfaits ,  le  corps  au- 
ra part  2LuQ^  à  la  fé- 
licité. 4}7 

Nful  bonheur  fur  la  ter- 
re qui  puiflè  être 
comparé  au  bonheur 
du  ciel.  43 S 

?our  parvenir  gu  ciel 
il  faut  faire  cequ'ont 
fait  les  Saints,  ibid. 

[1  faut  être  au  moins 
pauvres  d'efpritpour 
arriver  au  ciel.    439 

Ce  qu  il  faut  entendre 
par  cette  pauvreté 
aefprit  que  J.  C.  re- 
commande.       440 

[>es  exemples  desSaints 
qui  au  milieu  de  l'a* 
bondance   ont   été 


pauvres  j  il  efi:  facile  , 
de  conclureque  nous 
pouvons  faire  ce 
qu'ils  ont  fait,  ibid* 
Il  y  a  encore  des  Chré- 
tiens ,  qui  pour  ar- 
river au  terme  heu- 
reux .,  deviennent 
pauvres  d'cfprit.ibid. 
Ceft  un  prétextie  fri- 
vole cjfue  de  s*excufer 
fur  fa  foiblefle  pour 
ne  pas  imiter  les 
Saints.  441' 

Pour  arriver  .au  ciel  il 
faut  être  humble  & 
doux ,  de  cette  dou- 
ceur qui  s'étend  fuc 
les  malheureux.  i^/W* 
Rien  de  plus  rare  que 
de  voir  desChrétiens 
humbles.  441 

Ce  qu*il  faut  faire  pour 
être  véritablement 
doux.  445 

Le  ciel  ne  (è  donnera 
qu'à  ceux  qui  auront 
véritablement  com- 
battu, ibid. 
L'efpetance  du  ciel  a 
rendu  les  Saints  pa- 
tiens  dans  les  fouf- 
frances.  .  ibid. 
La  vue  du  ciel  doit 
confoler  unChrétîen 
dans  les  fouffrances. 

44+ 
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ChrllL  pag.  47 1 
tjo  crime  de  f  indigne 
communiant  eftplus 
grand  que  le  déicide 
des.  Juifs.  ihid. 

Funeftes  effets  de  l'in- 
digne Communion. 

471 
Ce  qui  caufe  les  indi-* 

gnes  Communions  9 
c'eft  qu*on  ne  s'é- 
prouve pas.        ihid. 

Les  merveilleux  effets 
que  produivdctns  nos 
âmes  la  bonne  Com- 
munion, ib/d. 

Comment  Jefus-£hrift 
nous  invite  à  partici- 
per à  la  table  fainte. 

475 
Jefus-Cbtift  ne  s*occu-» 

pe  que  du  défit  que 
nous  nous  uniffions 
à  lui  par  la  Commu- 
nion. 474 

Les  difpofitions  pro- 
chaines que  requiert 
S.Chryfoftôme  pour 
approcher  delaCom- 
munion.  ihid. 

L*£uchariftie  étant  un 
Sacrem?  nt  de  foi  & 
d'amour,  il: s'enfuit 
que  les  deux  dîfpo- 
fîtions  eflèntielles 
pour  bien  commu- 
nier font  la  foi  &  la- 


ti 

moiir.'  4fy 

La  Cointx^union  fré- 
quente eft  le  gage 
d'une  bonne  mort. 

476 

Ce  qiïe  dît  -S.  Filançois 
de  Sales  au  fujet  de 
la  Communion  fré- 
quente, ibil 

Divecs  paflàges  de  i'£- 
cricure  Tur  la  Com- 
munion. 477 

Sentîmens  des  SSé  Pé^ 
res.  47^ 

Nomë  dés  Auteurs  & 
des  Prédic^eurs  qui 
ont  écrie  &  prêché 
fur  ce  fujet.       481 

Plan  &  objet  du  pre- 
mier Difcours  fur  U 
Communion  indi- 
gne. •  48J 

Divifion  générale. /i/i 

Soudivifions.  484 

Jefus-Chrifteft  livré  au 
déniton  par  TindignC 
communiant.     485 

L'inlolent  outrage  que 
fait  à  J.  C  Tindigne 
communiant,     4!?^ 

Comme  J.  C.  eftfacrifié 
a  toutes  les  paflîons 
par  Tindigne  com- 
muniant. 4S7 

L*indîo;nc  communiant 
trahir    le   Sauveur, 

comme  Judas ,  paf 

des 


i 


^Dfes^    Matière^, 


'  dfes  marques  de  ten- 
drtfle-v      p^g*  48 ^ 

C  eft  au  milieu  des 
bienfaitî^que  Jcfus- 
Cbrift  eft  trahi  par 
Tindigne  Commu- 
niant* ibid* 

Ceft  Tabus  du  Sacre-, 
ment  de  pénitence 
qui  conduit  à  la  pro- 
fanation du  corps  & 
4u  fâng  deJ.C.  488 

Bien  des  Chrétiens  dé- 


êS7 


Te  portèrent  les  Juift 
à  l'éga  r  d  duSau  veu  r^ 

•  fût  d'attacher  Jefus*- 
Chriftà  la  croix  \  le 
ciinle  de  Tùidigne 
communiant  ,  c*eft 
de  le  faire  mourir 
dan^  Ton  cœur,  ibiâi 

JefusChrifteftimpaffi- 
ble ,  comment  Tin- 
digne  com  mu  niant 
peut-ii  lui  donner  la 
mort  f  4cj^ 

teftçnt  de  bouche  la    ,11  entre  plus  de  malicô 


trahifon  de  Judas^  & 
beaucoup  Timitent 
par  leurs  aftionS 
ilaqs  fa  perfidie; 490 

L'indigne  communiant^ 
comme  Judas ,  livre 
J.  C.  pour  de  vils  iur 

•    lérêcs.  ikidJff^. 

Reproche  qui  tombe 
fur  les  indignes  com- 
munîâos  comme  fur 
le    traître   Difciple. 

.  40i 
La  fureur  des  Juifs  re- 

nouvellée  par  Pindi- 

gne      communiant* 

ibid» 

Ce  qu'on  doit  enteri- 

-  dre  par  ces  paroles  : 

coupables  du  cotps 

&  du  fang  de  Jefus- 

Chrift.  493 

Le  dernier   excès  \où 


dans  le  crime  de  l'in- 
digne communiant 
que  dans  le  déicide 

-    des  Juifs.  49^. 

Jefus-Chrifteftplusfen- 
fible  à  l'attentat  de 

.  l'indigne  commu- 
niant qu'il  ne  le  fut 
au  crime  des  Juifs# 

49^ 

Les  Juifs  ne  perfécu- 
terentJéC.  quedarit 
fa  chair ,  &  l'iildî-' 
gne  communiant 
Poutrage  dans  fa 
gloire.  49.^ 

Preuves  certaines  que 
la  malice  de  l'indi- 
gne communiant  vl 
beaucoup  .^lus  loin 
que  celle  des  Juifs* 

ihid*. 

Maux  temporels.  Sui- 
Tt 


/^ 


6s%  T  A 

tes  funefles  du  déici- 
de des  Juifs,  p.  49^. 
Les    Chrétiens    étant 

f>lus  coupables  que 
es  Juifs ,  n*ont-ils 
pas  plus  à  craindire  } 

500 

Punitions  viables  con- 
tre les  indignes  com« 
muniaus*  501 

Uindigne  Communion 
produit  fouvent  Ten* 
durciflèment.     itid. 

Après  une  Communion 
indigne  on  deviens 
vicieux    à    Texcès. 

yoi 

En  punition  d'une  in- 
digne Comii)unioii 
Dieu  abandonne! ou- 
vent.  ibid. 

Uindigne  Communiom 
a  conduit  plus  d  une 
fois    au    delefpoir 

50} 

La  réprobation  eft  à 
craindre  pour  celui 
qui  communie  indi- 
gnement. 504 

L  examen  rigoureux 
que  fera  le  ^gneur 
des  profanateurs, & 
la  vengeance  qu*il  ti- 
rera de  leur  crime. 

50J 

Ce  qu'entend  TApôtre 
par  ces  paroles  :  boi*: 


B  L   B 

re  Ton  jugeifient.,  ik 

Combien  de  Chrétiens 
qui  s'élèvent  contre 
la .  perfidie  de  Judas 
&  le  déioide  des 
juifs,  font  Coupables 
de  l'un  6c  de  l'autre 
crimes.  jo6 

Comme  le  démon  s^em- 
pare  de  l'indigne 
communianf.     507 

Tout  n'eft  pas  défefpe- 
ré  pour  nndigoc 
communiant  »  mais 
il  a  bkn  lieu  de 
craindre.  ibid. 

Le  moyen  de  réparer 
autant  que  l'on  peut 
les  Communions  in- 
dignes* ihid. 

Plan  et  objet  du  (ècond 
Difcours  fur  laConv- 
nmnion    fréquence. 

jo8 

Divifion  générale,  ibid. 

Soudivifîons.  509 

L'intention  de  J.  C. 
dans  rinfticution  de 
ce  Saccettient  a  été 
que  nous  en  fixions 
u(àge.  510 

Ce  Sacrement  donné 
par  manière  d*aii- 
ment  montre  que 
nous  devons  en  faire 
ofage.  ibid. 

A  confulter  les  Livres 


DES  Ma 

Êints,  îteftaiféde 
voir  qu6  le  deiTeiii  de 
Jefus-Chrift  a  été 
que  nous  commu- 
niaflîotts      fouvenc. 

Non-rièulemeuc  c'a  été 
(oéàctCcitij  mais  il 
le  œfit'e  ardémiMnt. 

L'indîflferencedesChré- 
riens  après  des  irivi- 
taciohs    fi    tendres. 

Daiis  la  primitive  Egli- 
fe  il  écoit  d*ufage  de 
communier  fouvent. 

Tous  les  €ir  Perés  in- 
vitent à  la  Comrtiu- 
nion  fréquente,  f  14 

Comme  les  premiers 
Chrétiens  te  rèn- 
doient  à  Tinvltation 
dt  communier  fôu- 
vent.  ibid. 

Leur  ferveur  condam- 
né hautement  la  né- 
gligence des  Chré- 
tiens de  iios  jours. 

Il  faut  s*approcher  avec 
un  grand  refpedk  de 
la  table  fàinte.  ikid. 

Vont  quenotte  rôfpèft 
foit  véritable,  il  faut 
qu'il  foit  conforme 


T  1 B  il  £  $:  Sf^ 

aux  i  Atdiftionis  de  Je- 
ftis-Chrift.  i        j  i  tf 

Je{us-Ghrift  fe  riftit  ho- 
noré par  la  Co/nma- 
nîot».  ibid. 

C*eft  le  plus  fottvent 
uti  faux  refpeft  qui 
ébigne  de  la  Com- 
miihioti.  ihid» 

Le  refpedt  que  Ton  ap- 
porté pours'éloigner 
de  la  Communion, 
cft  un  refped  aveu- 

Comment  concilier  ces 
deux  vérités ,  qu  il 
faut  communier  fou- 
veàt  9  &  communier 
dignement.  Mauvai- 
fe  cohféquénce  que 
Ton  en  tire.       j  1 9 

Notre  prétendu  refpeâ; 
cache  fouvent  uii  m6^ 
piris  injurieux  pour 
Jrfus-Chrift.     ikid. 

Oà  prétexté  encore 
l^huiinilité  ;  fi  l'on  né 
communie  pas ,  c*eft 
que  Ton  s'en  fent  in- 
digne. 519 

Le  prétexte  d'indigni- 
té ne  doit  pas  nous 
retrancher  dé  la 
Communion,     f  10 

Cette  indignité  ferc 
fouvent  de  vqjle  au 
libertinage.        fih 

Ttii 
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JLIcloignctnent  de  la 
Communion   eft  la 

.  fbarce  de  mille  pé* 
chés.  pa^,  511 

Ce  qui  faifoic  la  dou- 
leur 6c  la  peme  des 
premiers  fidèles  eft 

/  indifFcrenc  auxChré- 
tiens  de  nos  jours. 

521 

-Qui  font  ceux  qui  font 
exclus  de  laCommu- 
nion  fréquente.  52} 

L'on  peut  quelquefois 
s*abftenir  de  com- 
munier par  humilité. 

ihid. 

L'on  n*a  point  affez  de 
tems ,  dit-on  ,  pour 

•  communier  r  vain 
prétexte,  qui  annon- 

•  ce  rindifFérence/  ih. 
Le  dégoût  de  là  Com- 
munion traîne  après 

'  lui  des  fuites  bien  fâ- 
cheufes.  524 

Quelle  indignation  Je- 
fus-Chrift  doit  con- 
cevoir de  notre  in- 
différence pour  la  ré- 
ception du  Sacre- 
ment de  fon  corps. 
•  ihid. 

Von  donne  du  tems  à 
fes  affaires  ,  &  i*on 
n*en    trouve    point 

.  |pourcog)munier.j2j 


Qui  font  ceux  quî  peu- 
vent communier  fou- 
vent^   en  quçl  érat 
doivent-ils  èire}  iiid. 
Nous  contraâons  avec 
Jefus-Chrift  par  la 
Comrn union  g^nê  u- 
nion  très-étroàp ,  ce 
qui  exige  des  TJirc- 
tiens  un  amour  d'u- 
nion. 51^ 
Pour  communier  fou- 
vcnt  il  faut  aimer  Je- 
fus-Chrift   d*un  a- 
mour    d'imitation  1 
premier  objet.  517 
Second  objet  d*imita- 
.    tion  reouis  dans  ce* 
.    lui  qiîi9i£^e  com^ 
.    munier  fouvênt ,  la 
patience.            518 
Troifiéme  objet  d'imi- 
tation pour  celui  qui 
veut  participer  à  la 
table  fainte ,  Tliumi- 
lité.                      ibid. 
Quatrième  objet  d'imi- 
tation ,   une  grande 
pureté^                 52^ 
Ce  qui   peut    faire  la 
conclufion   du  Dif- 
cours.                   ibid. 
Plan  8c  objet  d'un  Dif- 
cours  familier  fur  le 
bonheur  d'une  fainte 
Communion ,  &  Ici 
difpoûtions  requifes 
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ipour  communier  di- 
gnement, pag.    5  jo 

DiVifion  générale,  ihid. 

SouiiviiîonSi  551 

L'on  pofïéde  Dieu  dans 
fon  cœur  par  laCom- 
munîon.  551: 

Nous  ne  poflTédons  pas 
feulement  J.  C.  par 
la  Communion ,  il 
demeure^  en    nous. 

Par  la  Communion  Je- 
fus-rChrîft  demeure 
en  nous  &  nous  de- 
meuxons  en  Jefus- 
Chrift.  ihid. 

Celui  qui  demeure  en 
Jefus-Chrîft  doit  fe 
comporter  comme 
Jm  C.  s*eft  conlportc 
lui-même.  5  $4. 

La  préfence  de  Jefus- 
Chtift  dans  nos  âmes 
par  la  Communion 
cft  une  gage  de  Tim- 
mortalité.  555 

Comme  J,  C,  par  la 
Communion  .  nous 
procure  toute  forte 
de  faveurs.        ihid, 

C'eft  la  Communion 
qui  nous  fait  com- 
battre avec  vigueur 
nos  mauvâifes  incK« 
nations.  537 


ATIBRES  ^6t 

Première  dîfpofition 
pour  bien  commu- 
nier, la  pureté  de la- 
me.  *  ihid. 

Comme  Jefus  -  Chrift 
s^unit  à  nous  par  là 
Communion  ^  nous 
ne  pouvons  être  trop 
purs.  538 

La  féconde  dîfpofition 
pour  bien  commu-. 
nier  c*cft  l'humilité. 

Les  Saints  Commu- 
nioîent  dans  cette 
dîfpofition.         540 

A  Texemple  d^cé  Saints 
iesChrériens  doivent 
fe  difpofer  à  commu- 
nier, ihid. 

En  communiant  il  faut 
être  dans  les  difpo- 
fitîons  du  Ccntenier. 

541 

Troifiéme     dîfpofition 

pour   bien  commu- 
nier ,  c'eft  Tamour. 

L'on  na  fou  vent  que 
derindifférence  pour 
la  Communion.  54}. 

Invitation  à  faire  une 
bonne  Communion 
&  à  fe  préferver  d'in- 
né mauvaife.      544 
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ARTICLE    HUITIE'ME. 

Sun   LA    COHVESSION. 


OBrcrvarigns  préli- 
miniires  for  ce 

fujet.  fagt  545 

Réflexions  Tbeologi- 
qucs  ^  Morales.  5  46 

Dénnicion  de  la  Con* 
feflîon/  ihià. 

Jefus-Chrift  en  infti- 
tpanc  le  Sjtcremenc 
de  pénitence  a  don- 
né aux  Prêtres  1q 
pouvpir  de  remettre 
ou  de  retenir  les  pé- 
chés 9  &  il  a  impofé 
aux  Chréûens  U  né- 
ceflité  de  révéler 
leurs  péchés,     ihià. 

Jcfus-Chrift  n'a  iriftitué 
le  Sacrement  de  pé- 
nitence que  pour  re- 
mettre les  péchés 
commis  après  le  Bap- 
tême. 5  47 

la  ConfeflîoQ  délivre 
du  péché,  ihià. 

C'eft  à  tort  que  l'on  re- 

'  garde  la  Confeffion 
comme  un  )pug  oné- 
reux. 548 

Il  n*y  a  rien  à  craindre 
dans  laConfeflion  du 


côté  du  fecret.  549 
Un    examen    férieux 

doit  précéder  laCpn- 

•  feflSoif.  iVti. 

Là  Confeflion  fuppqfe 

la  contrition  *>  qu'eft- 

ce  que  la  contrition) 

Différence  entre  la  con- 
trition &  Tattrition^ 
ou  contricioii  impai- 
faite.  ikidm. 

L|  r^folution  &  le  fer- 
me propos  de  ne  plus 
pécher  doivent  ac- 
compagner la  Con- 
feflîon.  5  5 1 

De  la  fatisfadion  ,  ce 
que  Ton  doit  enten- 
dre par- là.  ibid. 

Quoique  l'abfolution 
du  Prêtre  remette  la 
coulpe&  la  peine  de 
la  mort  éternelle  » 
cependant  elle  ne  re- 
met pas  toujours  les 
teftes  du  péché ,  ni 
les  peines  temporel- 
les qui  lui  font  dues. 

Les   c^aâeres    d'une 


D  ES     M  A 

)>onneConfeffion.  551 

SimpUcicé  ^  doit  ac- 
compagner la  Con- 
feffion.  5JÎ 

LaConfefltondoit  être 
fidèle*  ihid^ 

PsOur  fe  bien  confeflèr 
il  laut  avoir  quitté 
ToccaiÎQn  du  péché. 

ihid. 

Si  Ton  cliercbe  à  trom» 
pçc  le  Confcflear, 
rabfQlatîon  eft  nul- 
le. 554 

Oeft  nous  qui  fomines 
dans  la  Confeilion 
nos  propres  acçufa^ 
leurs.  «      ibid. 

Divers  paflages  de  TE- 

Siuire  fur  la  G>n- 
ffion.  'ijj 

Sentimens  des  SS.  Pè- 
res fur  laCpnfeflîon. 

557 
Noms  des  Auteurs  &c 

des  Pjrédicateurs  qui 

ont  écrit.  &  prêché 

furlaConfeSion.  559 

Plan  &  objet  du  pce- 
mier  Difcours  fur 
la  Cbnfe(Eon«    5^1 

Divifion  générale,  ûnd. 

Soudiviûons.  f6i 

Puels  font  ceux  qui  les 
Premiers  ont  donné 
atteinte'au  dogme  de 
la  Confeilion.     5^5 


T  1  E  R  B  s.  €Sf 

A  quoi ,  félon  T Apôtre 
S.  Jacques,  Ton  peut 
reconnoître  lès  héré- 
tiques. 5^4 

Nos  hérénarques>avanc 
leur  fëpàration  pen-^ 
foient  comme  nous 
au  fujet  de  la  Con- 
£e{fion.  ibid. 

Comme  i'héréfie  fe  dé- 
ment   elle  -  même. 

Utilité  de  la  Confeilion 
de  Taveu  même  de 
Luther.  ^66 

Le  dogme  de  la  Confef* 
fion  Sacramentelle 
,  n'eft  pas  une  inven- 
tion nouvelle,    ibid. 

Dé  quel  fr^t  Théréfie 
ofe  •  t  -  me  fou  tenir 
que  la  Confeilion  eft 
une  établiffementhu^- 
main  ,  &  qu  elle  à 

1)ris  ùl  fource  dans 
eConcile  deLatran* 

5^7 
Contradiâion  manife- 

fte  de  rhéréfîe.  5^8 
Ceftjefus-Chrift  mê- 
me qui  a  inftitué  la 
Conreflion.        5  6  y 
Le  pouvoir  que  Jefus- 
Chrift  donne  à  fes 
Apôtres  Se  à  leurs 
fuccedèurs,  eft  un 
pouvoir  réel.      570. 
T  t  ir 


66^  T  A  3 

Kicn  de  plus  étendu 
que  la  puiffance  ac- 
cordée aux  Prêtres 
dans  U  Confedion. 

571 
Mauvaife  foi  des  héré- 
tiques qui  difencque 
notre  pouvoir  ne  s'é- 
tend qu'à  déclarer  les 
péchés,  remis,     ibid. 

J^a  raifon  feule  prouve 
la  ncceffité  &  les  a- 
vantages  de  la  Cou* 
feflion.  "  y  71 

Si ,  félon  les  Catholi- 
ques ,  la  contrition 
,  parfaite  juftifiç  par 
elle-mcme  ,  qu'eft-il 
befqirt  de  Confef- 
fion  ?  Première  diflî* 
culte  dfltJhércGe.  ib. 

Quelle  hardieiïe  dans 
de  foibles  mortels  de 
s'attribue;:  un  pou- 
•vojr  qui  ne  convient 
qu'à* Dieu!  Secpnde 
difficulté  de  Théréfie. 

■57J 
Pourquoi  dans  une  loi 

de  liberté  J,  C.  aa- 
roit-il  appefantî  le 
joug  ?  Trojfiémç  dif- 
ficulté ,de  l'héréfiçï 

574 
t'Eglife^^ladifféren. 

ce  de  rhéréfie/e  fou- 

,  ipçc  ^u  joug  de  h 


ConfeŒon.   ibidik. 
Ingratitude  del^héréfie. 

•575 
Se  confeffer,  c  eft  ex|)o- 

fcr  fou  fecret*  Pre- 
.    miere  objeûion  du 
Catholique.        ^16 
Il  n'y  a  rien  à  craindre 
pour  le  fecret  en  con- 
feflant  Ces  péchés.  A 
En  fe  co|nfeflaht  on  ne 
,    rifque   rien  pour  (a 
réputation     &    fon 
•    honneur.      Seconde 
objeâion  du  Catho- 
lique, pj 
Rien  à" redouter  ducô- 
.    té  de  Dieu.    -.    ihtd 
Rien  à  crainde  du  côté 
du  ConfelTear.  iiid. 
Rien  à   craindre  non 
plus'ddla  part  des 
hommes.  578 
Reproche  que  l'on  peut 
faire    aux    Catholi- 
ques ,   de  chercher , 
comme    les    hcréti- 
;   ques  ,     à    abolir  la 
Confeffion.        ihil 
Combien  il  eft  ridicule 
de  dire  que  le  plaifir 
;  d'entendre  les  péchés 
..  a  donné    lieu    à  la 
Confeffion.         579 
Ce  qui   peut    faire  la 
conclulîon  d'un  Dii- 
qours,   .              580 


toî^s  Ma' 

Plan  &  objet  du  fécond 
Difcours'fur  la  Con- 
feffion.  581 

Divîfion  générale,  ibid. 

Soudivifiohs.  581 

La  Confeffion  eft'de 
tous  les  remèdes  le 
plus  sur.  583 

Le  prodige  qui  s'opéra 
en  faveur  des  Ifracli- 
te$  au  pafTage  de  la 
mer  rouge ,  s*opére 
en  quelque  forte  par 
la  Confeffion  en  fa-  . 
veur    des    pénitens. 

584 

La  sûreté  de  ce  remè- 
de vient  de  ce  que 
le  fang  de  J.  C.  nous 
eft  appliqué  par  le 
Sacrement  de  Péni- 
tence, ibid. 

Ce  qui  prouve  que  la 
Confeffion  eft  un  re- 
mède sûr,  c*eft  qu^el- 
le  nous  obtient  in- 
failliblement le  par- 
don des  péchés.  ^Z^ 
La  Confeffion  diffipe 
les  troubHI  de  l*ame 
&  remet  le  calme 
'dans  la'  confcience* 

ibid. 

Si  le  remède  eft  fî  sûr, 

combien  eft  grand 

Taveuglemerit       de 

cçu^  qui. s'éloignent 


de  laConféffion.  j  8  tf 
Preuve  cohtreles  Chré- 
tiens qui ,  loin  d  en- 
vifager  la  Confeffion 
comme  un  remède 
doux  ,  fe  plaignent 
qu'il  eft  trop  amer, 

La  Confeffion  procu- 
re le  repos  du  cœur 
&  la  paix  de  la  con- 
fcience y  quoi  de  plus 
doux  !  ibidm 

L*on  fe  plaint  de  ne 
point  lentir  dans  la 
Confeffion  ces  dou- 
ceurs fi  vantées.  588 

Pour  reffentir  les  dou- 
ceurs de  la  Confef- 
fion, il  faut  être  con- 
verti, ou  dÂi  moins 
vouloir  fe  convertir. 

58? 

La  Confeffion   eft  de 
tous  les  remèdes  le  • 
plus  prompt.       590 

Combien  le  pardoa 
queDieu  nous  accor- 
dé jft  prompt  en 
comPfraifon  de  ce- 
lui que  nous  accor- 
dent les.  Grands  que 
nous  avons  oflfènfés. 

ibid. 

'  L'abfolutîon  eft  le  plus 

grand    de   tous   les 

bienfaits.  591 


été  T  A  < 

Qoels  font  les  caufêi  de 
notre  éloignetneot 
du  tribunal  de  U  pé- 
nitence, ibid. 

LaConfeflian  exige  du 
pénitent  une  con- 
noiiïance  exaâe  de 
Tes  péchés.  593 

L'on  ne  s'applique  qu'i 
connoître  les  grands 
vices  »  l'on  pafle  ra- 
pidement fur  les  au- 
tres. 5^4. 

Combien  de  péchés  fè- 
carets  Ôc  dé  péchés  é- 
trangers  que  Ton  fe 
diflimule.  ibid. 

IllufiQU  de  ceux  qui 
fans  s'être  examinés 
fe  repofentfur  les  in- 
terrogations duCon- 
f effèur.  595 

La  fincérité  doit  ac- 
compagner la  Con« 
feilion.  59(> 

L'on  n'eft  point  fincére 
dans  Taccufation  de 
fes  fautes.  597 

Règles  pour  êtte  bien 
uncere  dan^accufa- 
tion  de  fes  péchés. 

598 

Divers  artifices  dopt  on 
fe  fert  pour  pallier 
&  déguifer  fes  pé- 
çhés.  ihid. 

Les  perfonnes  pieufcs 


t  s 
oefom  pas  exemp- 
tes de  déçttifement 
au  tribunaL       599 

La  lioate  que  Ton  veut 
s'épargner  en  dîi&- 
mulant  fes  péchés  » 
ùtà  peut  ^  erre  la 
fource  d'une  iioate 
éternelle.  ^00 

Dans  la  Çonfeffion 
rien  de  plus  effendel 
que  la  douleur.  601 

Quelle  douleur  Ton 
exige  dans  le  péni- 
tent i  comment  la 
définir  >  quels  font 

.   (es  eâfèts.  ibid. 

Combien  de  Chrétiens 

i prennent  pour  dou- 
eur  véritable  ce  qui 
n'en  a  que  l'apparea- 
ce.  601 

San$  cette  douleur  on 
ne  change  point.  Ton 
vient  au  tribunal  a- 
vec  les  n^mes  dé- 
fauts. 60; 

Quels  font  les  moyens 
d'acquérir  cette  dou- 
leur fî  iii^eflaire  dans 
le  Sacrement,    ibil 

Autres  moyens  pour 
obtenir  cette  dou- 
leur. tfo4 

L'on  peut  fe  fervîrde 
ces  paroles  d'Ifaïe, 
Lavamini^  Sec.  pour 


-V. 
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la  coticlufion   d*uti 
Dircours.  ^05 

Plan  &  objet  d'un  Dif- 

.  cours  familier  fur  la 
Confeflton.  ihiifim'^ 

Divifîon  générale.  il»|W. 

Soudiviiions.  B06 

Il  faut  prendre  du  tems 
pour  s'exatniner.<07 

L'on  doit  ùfer  dans  le$ 
maladies  de  Ta  me  a- 
vec  le  Confefleur 
comme  l'on  en  ufe 
dans  les  maladies  du 
corps  avec  le  Méie- ' 
cin.  tfo9 

La  plupart  viennient  (e 
confeiïer  fans  nulle 
préparation.       609 

Quels  fontlet objets  fur. 
quoi  doit  s'examiner 
un  pénitent  pour  ne 
fe  point  troinper.6 1  e 

L'on  confîdere  u  les  pé- 
nitens    s'examinent 
fur  toutes  ces  reeles' 
prefcrites.  taiâ. 

Défauts  dans  lefquels 
on  tombe ,  foit  en 
s'examinant  9  foit  en 
s'accufant.  6 1 1 

LaConfefEon  doit  être 
humble    &    docile^ 

615 

Les  plus  grands  pé- 
cheurs font  fou  vent 
les  plus  indociles.  (î  1 4 


ATIB&ES.  6€^. 

Venir  à  conÊpflTe  &  par 

coutuiçe  &*  pat  fou-^ 

tine  9  c'eft  m  point 

.  vouMr    guérir    les 

plaies  de  fpn  ame. 

61$ 

ÇtQt  aux  folcmnii^s 
qu  on  vient  à  con« 
fcflfe ,  U  pratique  çn 
eft  bonne  ,  ce  n'efl: 
pas  ce  que  je  con- 
damne, ibii. 

Quand  la  honte  inté- 
rieure nous  conduit 
\  feule  au  tribunal  , 
y  on  ne  peut  guéres 
fe  flatter  de  la  guéri* 
fon.    '  616 

Il  faiU  que  te  repentir 
accompagne  la  Con* 
feflion.  61T 

Le  vrai  repentir  n'eft 
-pas  fi  aile  à  fe  pro- 
duire (yi'on  fe  l'ima- 
gine, ibid. 

JDans  la  Confeflion  la 
réfolution  de  ne  plus 
pêcher  doit  être  join- 
te au  repentir.    6 1 S 

Par  quel  moyen  on 
peut  exciter  dans 
fon  ccBur  ce  repen- 
tir &  cette  réfolu- 
tion de  ne  plus  pé- . 
cher.  6 1 9 

Pour  être  juftifié  par 
la  Confeflion  il  faut 


]U»S  Tabii  ixes  Maticrcs; 

reyenir  à  Dieu  fin-        préfenté  parle  moyç 


cércment    &    avec 
humilité.     '  .    620 


de    la 


Confeffior 
61 


Combien  il  fôroîr  <lfé-     Ge  qui   pfut  faire  1 
raifonnable     de  ne         concluiion  d*un  Dil 


pas  profiter  du  grand 
remiede  qui  nouseft 


cours. 


62 


Fin  de  la  TahU  dis  Matières  &  du  premîtt 

-  Volume. 


* 
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AFPROBATION  DÛ  CENSEUR  ROT  AL» 

J.Ailûpar  ordre  de  Monfeîgneor  lé  Chance- 
lier un  Manufcrit  qui  af  pour  titre  :  DOUûm^ 
paire  jipoftolitjue.  L'utilité  que  les  Miniftrçs  de 
là  parole  fainte  peuvent  retirer  de  cet  Ouvrage 
fait  efperer  que  le  Public  recevjra  avec  pbifîr  ce  ' 
premier  Volume.  L'Auteur  connu  par  fcs  f«ccc$ 
idans  la  Chaire,  fe  propofe  d'en  procurer  aux  au- 
tres ,  &  de  coniîribuer  par  leur  miniftcre  à  Tia- 
ûrudion  des  peuples  :  Un  but  auflî  chrétien  ne 
^  mérite  que  des  Eloges.  A  Paris  ce  ^.  DécembiA 

MILLET. 


REr^RENDI    ADMODUM     PATRIS 

SHperioris  Generalis  Licefitia. 

VIrtute  Praîfentium  noftrique  Munerîs  aoto-' 
ritate  faculcatem  facimus  R.  Patri  Hyadn* 
tho ,  in  Conventu  noftro  Regio  Parîficnfi  degeatî» 
quatenus  poffit  Librum ,  cnjus  textus  eft  :  DilHom^  !e 
narinm  ApoftolicHm  ad  nfum  ParAchorum  \  typn 
mandate  ,  dummodo  prias  examinetur  &  appro- 
betur  àRR.  PP.  SimplicîanoProcuratori  Gênera- 
li  in  Curia  Romana ,  Laurentio  Priori  Supra- 
diûi  Conventus ,  &  Guillelmo  Predicatorî  Re-' 
gio.  Datum  in  Conventu  noftro  Maffilienfi ,  dîe 
iêcundâ  Julii ,  anni  millefimi  feptingenteûim 
quinquagefimi  primi. 

J.  MattkTAS  ,  a  fatiAa  Anna  Vkarîni 
Generalis  Eremitamm  ■  Rcforizutozon 
Sanûi  Auguftini. 

y.  Amb«.osius  ,  à  SanAi  CatMÔBH 
Cen^regatiQDÎs  $e^ccuiiuH 


she  de  Montargon  Religieux  (fe  notre  C 
quiaètévu  &  appioufé  par  tro'fc  Tbéoti 
notre  Province ,  'en  foi  de  quoi  j'ai  fîgn 
fenie.  A  Faits  ce  i«.  Novembre  17;!. 


jiPPROBJTJOi^S  DES  THEOLOC 

NOus  f  ouffignés  anciensLeâeuts  dt 
ete  (  avon^  tû  le  Licre  inciculi ,  J6> 


n  ^pap^ique ,  (^t.  fuivant  le  pouvoir, 
en  a  été  donné  par  le  trcs-ieverend  Per 
Général ,  dans  lequel  nous  n'avans  riei 
que  d'édiiianc  &  conforme  i  U  foi.  E 
quoi  nous  avons  ligné  le  préfent  cettifi 
Novembre  i7;i- 

FJL>  SlUPLICIurJc  Tain 
Fiociurar-G£netaI  en  C 
mc&andenl^aetK  er 

Fft.L4.uiLEïrT  ,  Piienr, 
feiTeut  de  Thfelogie. 


§gijt0ÊÊmiuujÊÊtiMtÊtataa 


PRIVILEGE    DU    ROI. 

m 

LOUIS3  ^Ait  LA  Grâce  DB  Dieu  Roi  de  France  et 
DE  Navarre  :  A  nos  dmés  8c  (itux  Confeillers ,  les 
Cens  tenant  nos  Coors  de  Parlement,  Maîtres  de  Requé-^ 
ces  ordinaires  de  notre  H6td^  Grand-Confeil ,  Prévôt  de 
^Faris^  fiaillifs.  Sénéchaux  y  leurs  Lîeatenants  Civils,  8c 
autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra.  Salut*  Notre  bien 
ûxaéj  Le  Père  Hyacii^the  de  MoNt  argon.  Nous  à 
fait  ezpofer  qu'il  defîteroit  faire  imprimer  8c  donner  au  Pu- 
blic un  Ouvrage  qiii  a  pour  titre  :  Diâiomudrt  ApoftoHqùe 
À  tufagt  d€  Meffieurs  les  Curés  des  Villes  ff  dtla  Campa-- 
gne  jff  de  tous  ceux  ^ifi  defHnint  i  la  Chaire  j  S'il  Nous 
plaifoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilèges  pour  ce 
néceâiiires.  A  ces  causes  ,  votilant  favorablement  traiter 
i'cxporant.  Nous  lui  avons  permis  ,  8c  permettons  par  ces 
I^éfentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en  un  ou  pla- 
ceurs volumes,  8c  autant  de  fois  que  bon  lui  fèmblera-,  &  de 
le  faite  vendre  8c  débiter  partout  notre  Royaume  pendant 
le  tems  de  neuf  années  confécutives  ,  à  compter  delà  dase 
du  jouf  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous*  Imprimeurs^* 
Libraires,  8c  autres  perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  coû- 
^tion  qu'elle»  foient ,  d'en  introduire  d'imprefCods  écran- 

S  ères  dans  aucup  lieu  de  notre  obéiflance  ,  comme  aulE 
'imprimer  ou  faire  imprimer  j  vendre  ^  faire  vendre  ^ 
Il    débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ni  d'en  faire  aucua 
,    extrait ,  fous^  quelque  prétexte  que  ce  Coh  j  d'aiigmenta- 
'    tion ,  corre^^ion  ,  changemens  ,  ou  autres  ,  fans  iaper- 
^    miffion  exprefle  ,  8c  par  écrit ,  dudîc  Expofant  ou  de  ceux 
S   ^ui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confiFcation  des  Exern* 
i   jpJaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre 
^   chacun  des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers 
à  THôtel-Dieu  de  Paris ,  8c  l'autre  tiers  audit  expofant  oa 
à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens  ,  domma- 
_    ges  &  intérêts  5  à  la  charge  ^f»  ces  Préfentes  feront  en« 
^,  regiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiflre  de  la  Communauté 
^1  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de 
.  la  date  d'icelles;  que  rimpteffion  dudit  Ouvr:^c  fera  faite 
dans  notre  Royaume ,  8c  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  8ç 
.  y  beaux  caraéleres,  conformément  à  la  feuille  imprimée  at- 
^  cachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  Préfentes  3  qujc 
rimpétrantfe  conformera  en  tout  aux  Règlements  de  îz 
Librairie  ^  8c  nottamment  à  celui  du  10  Avril  172.5  5  ^ 
«qu'avant  de  lexpofcr  en  vente  ,  le  Manufcrit  qui  àurafcr* 
;vi  de  copie  à  rimprçffion  dudic  Ouvrage  f<v:a  remis  dan< 
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louttru  qu'il  leur  loïc  taie  aucun  trouble  on  cm 
Voulonstlu'cIacopiedcspréfcnteSj  qui  fera  in: 
ta  long  au  cnmmcDcement  ou  à  la  fin  dudit  O 
tenue  pour  ducmeni:  fignifiéc,  &:  qu'aux  copies  c 
su  l'un  de  nos  amés  Si.  féaux  Confeillers  Se 
îbit  ajoutée  cotnmc  à  l'original.  Commandom 
notrcHuirtier  ou  Scrgcuc  fur  ce  requis  defain 
cution  d'icclles  tous  aâes  requis  &  néceflatre 
mander  autre  permilllDn  ,  8c  non  -  obftant 
-Haro ,  Charte  Normande ,  Si.  Lettres  à  ce  coiit 
tel  eft  notre. plaifir.  Donne  à  Vcrfailles  le  lu 
■Jumoisd'Oâobic^I'an  de  grâce  mil  fepe  ccni 
nn ,  &  de  noire  Regae  le  urente-fepiiénie.  Sigc 
cafon  ConCcil. 

Signé  SAINSOl 

Regijtréfurle  Segifire  XII.  de  la  Chambre  Rt 

JleaitiUs  hihrairesb  Imprimeur  dd.l'tiris  ^ 

jxi.cO!tfbrmJmt>a  aux  ancitns  BJgtemcTis  ,   c 

celui  de  173^.  A  Tariile  z6  OSobre   17J  i. 

Signé  ,  LE  GRAS  ^  S 

JE  fouffigné  F/-,  Hyacint/ie de Montargon  ^ 
Notre-Dame  des  Viiloites ,  ccconnais  a' 
tranfp'ortéàMonfieur  Augustin-Martin  L 
piimcur-Libiaire  à  Paris,  ^e  fa  in  t  Jacques 
au  prércni:  Privilège  ,  pour  jouir  en  mon  lieu  i 
vant  les  conditions  faites  entre  nous.  Fait  à  I 
Avril  mil  fepi  cent  cinquante-quatre. 

Signé  j  Fr.  h  taciktm  ë  de  Mon 


«     -• 


*        '  .1 


Xe  même  état  où  rapprot>at!oA  y  aura  été  ionntt  5  )l 

Ibains  de  nocrc  trcs-cncr  6c  fcal  Chevalier  Chancelier  de 
ïrancc  ,  Ic'ficurDE  LAMOiGNpN^&  ^u'il  en  fcia  cnfuirc 
remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique^ 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  cel- 
le de  notredir  cher  &  fcal  Chevalier  Cliaiicv^licr  de  Iran- 
ce  le  Sieur  Dl  Lamcigno.v,  te  un  dans  celle  de  noire 
très-cher  &  féal  Chevalier. Garde  des  Sceaux  de  France  U 
fieur  De  Machaults   Commandeur  de  nos  Ordres  ;  le 
tout  à  peine  de  nullité  des  Pré(èntes  ^  du  contenu  dcfquel- 
les  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Lxpo* 
faut  &  fcs  ayant  caufès  pleinement  &  paifîblement  ^  laos 
foufFrir  qu'il  leur  Toit  fait  aucun  trouble  ou  empéchcmcoL 
Voulons  que  la  copie  des  préfentes  j  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à  la  nn  dudit  Ouvrage  foii 
tenue  pour  ducment  fîgnifiée,  &  qu'aux  copies  collationnces 

Siar  Tun  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  Secrétaires  foi 
bit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au  premier 
iiotre  HuKCer  ou  Sergent  iur  ce  requis  de  faire  pour  l'ciC' 
cution  d'icelles  tous  aâcs  requis  &  néceâaires  ^  faiis  de- 
mander autre  permiflîon  ,  &non-obflant  clameur  de 
•Haro ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  a  ce  contraires.  Cax 
tel  e(l  notre  plaifîr.  Donne  à  Verfaillcs  le  huitième  jcui 
du  mois  d'Oâobre  ^l'an  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante- 
un ,  &  de  notre  Regae  le  trente-feptiéiiie.  Signe  par  le  Roi 
*  en  Ton  Confeil. 

Signé  SAINSON. 
"Regijhéfurle  Regiftre  XII.  de  laÇkambre  Royc/c  & fc- 
dUidedes  Libraires  &  Imprimeurs  dj,Puris  j  N.  66  \'  /'  /• 
511  .conformément  aux  anciens  BJglemens  ,   confirmîs  pa" 
celui  de  l'jz^,  A  Paris  le  26  OBobre  175  i . 

Signé  ,  LE  GRAS  ^  Syndic. 

JE  fouffigné  Pr.  Hyacinthe  de  Montargon  y  Au2;uftin  \z 
Notre-Dame  des  Victoires  ,  reconnois  avoir  ccdc  & 
tranfporté  àMonfîeur  Augustin-Martin  LoTTiN,lni- 
primcuir-Librairc  à  Paris ,  Jpe  faint  Jacques ,  mon  liroi: 
au  préfènt  Privilège  ,  pour  jouir  en  mon  lieu  &  place ,  lui- 
vant  les  conditions  faites  entre  nous.  Fait  à  Paris,  Ichui: 
Avril  mil  fept  cent  cinquante-quatre. 

Signé  y  Fr.  Hyacinthe  de  Moktarcos', 

Auguftin  de  Notre-Dame  des  Viéloircs. 
"Regiftréfur  le  Regiftre  XIII.  de  la  Chambre  'Royale  ces 
Jjibraires  &  Imprimeurs  de  Paris  y  folio  ^61.  co.ifon:.- 
ment  aux  Réglemens^&  notamment  à  l'Arrêt  du  Confcildv.  i  j' 
Juillet  IJ^-S*  A  Paris  y  le  p.  Avril  17  j^. 

Signé  ,  DIDOT  ,   Syndic. 
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